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LASTREE 

DE  MESSIRE 

HONORE'   D'V  R  F  E', 

MARQVIS  DE  VEROME ,  COMTE 

de  Ghafteau  neuf ,  Baron  de 
Chkfteau  morand,  Cheualief 
de  l'Ordre  deSauoyc. 

o  v 

BAR  PLVSIEVRS  HISTOIRES» 

(Zrfotœ  perfonttes  de  Bergers  &  d'au- 
tres font  déduits  les  dîners  effecls  di 
l'bonnejle  amitié. 

CINqyiESME  PARTIE, 

Bediee  par  lAtètheut  à  quelque  s -ïw$  dti 
Princes  de  l'Empiie, 


■'     fi 


A     PARIS, 

Chez  Robert  FouET,ruëS,ïacques 

auTemps  6c  à  TOccafion,  deuanc 

les  Mathurins* 

Jlucë  Prittlegc  du  Âêj* 


1    LETTRE 

JDEMONSIEVR 

DE     B  OR  S  TE  L; 

Gentil-homme  ordi- 
naire  de  la  Chambre  du 
*  Roy5Confeiller  &  Agent 
prés  fa  Majeftcy pour  queU 
^ues-vns  des  Princes  de 
l'Empire. 

A:UÀVTHEVR,       i 
ONSIEFRy 

tjL       tfoicy  ine  lettre  qub 

vous  efl  ejcrïtte  d'ÀL 

f>ar  des  perf ormes  qui  njous 
a    iij. 


Lettre  à  TAuthcur. 

fontincognuesy  aufiibien  quelamam 
de  celuy  qui  vous  fenuoye.    Fefpevt 
néanmoins  ,fi  elle  ne  vous  efi  agréa  - 
ble  a  caufe  defon  fiyle  >  qui  fient  mer* 
ueilleufement  la  rude  fie  de  fon  ter- 
rouêr ,  ny  defionfiubiei \(  attendu  qui 
vous  naue^pas  besoin  de  tirer  de  fi 
loin  vos  louanges  y)  que  vous  enfere% 
quelque  eftat  y  pour  U qualité  &U 
mente  de  ceux  qui  en  font  les  A#- 
f  heurs:  Ce  font  la  plufparty  Princes: 
&  Vrincejjes  des  plus  illufires  mai* 
Jons  de  la  Germanie  y  au  nombre  de 
vingt- neuf  ^  &  te  refit ,  Dames  e^r 
Seigneurs  qualifie^  qui  ne  fint  pas  fi 
Amoureux  les  vns  des  autres  comme 
de  t  élégance  de  vos  rares  efems^dont 
la  lefiure leur  a  donné  matière  pzur 
l'eFkabliJJement  de  leur  Acadcmie,& 
le  particulier  plaifir  qu'ils j prennent $ 
occ.afion  de  vous  en  demander  inftam- 
mAntla  fuit te 0     Et  mayam  choifj 


Lettre  à  l'Autheui% 

four  ^ous  addreffer  cette  depcfche, 
vous  croyant  en  France  oh  iefais  mon 
ordinaire  fe jour  \  te  m  acquitte  de  ce 
dtuoir,vousfuppliantyMonfîeur  ,de 
les  vouloir  fauorifer d vn  mot  de  refi 
ponce*  y  afin  que  ie  leur  puijje  tefmoi- 
gner  le foin  qu,  iay  defatifaire  a  leurs 
commandements.  Vous  en  f^re^ 
auecletfûpstous  les  noms:  itpour 
moyquiU  ont  voulu  honnorer  dece- 
luy  d'Aladon ,  ie  ne  prétends  point  de 
qualité  plus  aduantageufe, 

MONSIEUR,  quecelled* 

Voftre  tres-humble  & 
tres-obeïflànt  feruitewv 

DE     BORS  TE  Ia 


LETTRE  ESCRITTE 

à  FJutheur. 

ONSIEVR, 

Ces  lignes  quevousiuge- 
rez  <aifçment  n'eftre  point 
eferites  ,ny  encores  moins  conceufcs 
par  ceux  de  voftre  nation ,  vous  tef- 
moigneront  d'abbord  ,  le  defir  &la 
curioûté  de  qnelquesEftrangers,def- 
quels  la:  première  ambition  eft  de 
vous  èognoiftre  auffi  bien   de  veuë, 
qu'ils  vous  cognoiffent  défia, par  ce 
rare  &diuin  efprit ,  quï^efclatte  en 
chafquçfueille.  voire  mefnreenchaf. 
que  ligne  de  vos  inimitables  œuures. 
La  fecode  de  pouuo  ir  faire  autant  pa- 
roiftrevniour,lespIaifantes  riuieres 
&  contrées  deleurpays,fousvos  Au- 
fpices,  que  la  riuiere  du  doux-coulant 
Lignon  &  la  Prouince  de  Foreih  fe 


lettre  efcritte  à  ? kutheur. 
s6t  reieuees  depuis  vos  beaux  efcrits* 
auiquelsfeulsl'vne  &.l'autredoiuenE 
aduoiier  qu'elles  font   obligées  de 
leur  gloire,  &.  de  leur  ve,  de  mefme 
que  nous  cous  ,  de  nos  premiers  de 
rneilleurscontencemcts:puiiquenous> 
ne  croyons  point  que  nous  em  puif- 
fîons  receuoir,  qu'entant  que  ces  ma- 
gnifiques théâtres  de  beauté  ,  de  de 
chafteté,  (c'eftàdire  vos  liuresd'A- 
ftree  )  nous  en  donnent.  Auffi  a-cç 
efté  à  cette  feule  confideration  que 
nous  auons  depuis  peu  changé  nos 
vraisnoms,apresenauoir  autant  fait 
denoshabits,enceux  de  vos  ouura- 
gesquenous-auonsiugélesplus  pro- 
pres &  les  plus  conformes  aux  rm- 
meurs,adions,hiftoire,reiremblance 
prefuppofee,parentaged'vn  chacun 
&chacunecfentrenous,pourpouuoir 
ey-^pres  tant  plus  doucement,&auec 
cette  mefme  liberté,  que  nous  voyôs 
comme  au  vieux  û*ecled'or,reluire  en 
la  vie,  &  aux  a&ions  de  vos  gentils 
Bergers  &  gratieufes  Bergères , nous 
entretenir  feuls  en  nos  penfers,ab- 
ferits  les  vus  des  autres  ,  &  nousçefi 


lettre  efcrttte  à  Fhutheur. 
jouir  nous  trouuâs  par  fois  enfembîe 
auxfeftins,ScauxafTemblees  queles 
fureursde  nos  guerres,  helas,par  trop 
incruiles,nousontencoresiuiquesicy 
par  la  grâce  du  Tout-puiifant  permis 
mifes.  Vous  pouuez  penfer,  Môfieur, 
quetcela  ne  fe  fait  îarnais  que  nous 
n'honorions  quant  &.  quant  voftre 
mémoire  &  vosmerites,&:que  nou3 
naduoùiôseftreinfiniernent  obligez 
de  nous  auoir  fourny  vne  fi  digne  ma- 
tière d'honnefte  refiouïfiance,  mef- 
me  parmy  tant  de  troubles  &  tanc 
d'allarmes,  dontnoftre  patrie,  s'en 
va  eftre  quafi  de  tous  coftez  accablée. 
Ceftlà,  où  l'vn  admire  le  beau  ftyle, 
rautrelesfubtilesinuentions  ,  &.  va 
autre  la  finguiiere  méthode  dot  vous 
furpaflTez  tous  ceux  qui  fe  font  méf- 
iez d'eferire  en  femblable  fubietde- 
uantvous.  Il  nefe  peut  dire  de  quel 
excès  de  ioye  nous  au  os  eftérauiSjlors 
que  nous  auonsveu,ôceu  entre  nos 
mains  la  troiffefme  partie  de  voftre 
Aftree/vouseftesl'vniquequienpeu? 
comprendre  l'infinité ,  &  faire  conie - 
durç  de  l'impatience  auec  laquelle 


Lettre  efcritic  à  bkutheur. 
nous  en  attendons  lafuitte.  Nous  ne- 
nous  croyons  pas  moins  curieux  que 
ceux  de  voftre  nation  :  6c  nous  ne 
voudrions  point  aufli  eftre  eftimez 
moins  libreSjmefmes  enuers  ceux  def. 
quels  la  courto>fie  cognuë  ,  ne  nous 
peut  faire  craindre  aucun  refus.  C'eft 
donc ,  Monfieur,  en  cette  affeurance,, 
que  nous  vous  fupplions  bien  fort ,  & 
vous  coniurons  par  la  grandeur  des 
mérites  de  cetteAftree^que  vousnous, 
auezfi  bien  feeu  dépeindre  >&  quafi 
enflamez  d'aimer^ fuiure  les  vertus 
&  dont  la  gloire  vous  furuiura  à  voftre 
fouhait ,  auflî  bien  qu*au  noftre,  autat 
defiecles^quelefubietquil'afaitnai- 
ftre,  vous  furuiura  en  vous  accompa- 
gnant iufques  au  cercueil  :  qu'il  vous 
plaife  nous  faire  veoir  lepluftoft  qu'il 
vous  fera  poffîble.  \  la  fuitte  de 
cette  belle  Hiftoire ,  ôcce  tant  plus 
quenous  auonsdefîa  tant  de  fois,& 
àuec  tant  d'appétit  ,  leu  &:  releu  les 
premiers  Tomes ,  que  nous  les  fça- 
uons  quafi  touspar  cœur,  du  moins, 
nous  nous  faifons  forts  (s'ils  eftoient 
far  mal-heur  perdus  au  monde}de  les, 


Lettre  efcritte  Àl'Authettr. 
pouuoir  raflembler  &  mettre  parmy 
.nous  par  le  moyen  de  nos  mémoi- 
res occupées  ace  leulfubiet,&  qui  ja- 
mais n'en  font  laflees  n'y  ratfaffiees. 
Nousreflemblons  en  cela  à  l'Enfîc- 
thon  cTOuide ,  qui  tât  plu  s  il  mageoit 
&tât  plusfe  trouuoit  affamé.  Ceft: 
(pourvous  dire  ce  qui  en  eft,)  vne faim 
îanscefle5&  vnefoifquine  fc  pourra 
iamaiseftancher  ,  laquelle  nous  tra- 
uaillant  fans  relafche,  nous  fera  vous 
importuner  tant  que  vous  viurez  au 
rnonde&nousauffi,àce  que  ne  cef- 
fiez  iamais  de  continuervosnompa- 
reilles  inuentions  ,  6c  agréables  dif- 
cours  5  tant  nous  en  fommes  efgale- 
ment  amoureux  &  infatiables.  Nous 
nousfommes  grandement  hazardez 
en  ce  que  fans  vous  auoir  iamais  en  rié 
obligé,  voire  fans  vous  cognoiftre,  ou 
«ftre  cognus  de  vous ,  nous  nous  fom- 
mestant  émancipez,  que  de  vous  re- 
chercher de  cette  continuation  ,  & 
de  nous  promettre  défia,  d'obtenir 
de  vous  toutes  nos  prétentions.  Né- 
ant m  oins  la  co^noi^Ts^ce  nue  rous 
auonsdevoftre  courteufije  134ms  don- 


Letre  efcritte al' 'Autheuu 
nefuiectde  pafler  encore  plus  outre, 
6c  de  vous  prier  (  puifque  parmy 
tous  ceux  de  noftre  qualité  &  co- 
gnoiflance  ,  nous  ne  croyons  point 
trouuer  vn  Celado  telqueceluy  que 
vous  nous  reprefentez  dans  vos  lu 
ures .)  que  vous  daigniez  nous  fairela 
faueur  de  prendre  ce  nom ,  &  de  per 
mettrequed'orcs-en-auac,  nousho- 
norionsvnVrfé  corne  Céladon  par- 
my nous, &  vn  Céladon  qui  iarnais  ne 
fut  veu,  corne  vn  Vrfé  prefent*  Nous 
nous  fommes  toufîours  imaginez  iuf- 
quesicy  que  voftre  humeur  Se  vos 
a&ions  approchoient  de  fi  prés  celles 
de  Céladon  que  fi  ce  n'eftoient  elles  - 
mefmes  (  ce  que  nous  loferions  fou* 
{tenir  puifque  Hnftru&ion  quevous 
donez  àlaBergereAftrecau  frontif- 
pice  de  voftre  premierepartie  s'y  op- 
pofe  manifeftement,  )  nous  les  deuf' 
fions  pour  le  moins  croire  sëblables. 
Celaeftant  nous  n'aurons  pas  befoin 
d'vfer  de  grades  perfuafiôs  pour  vous 
faire  accepter  lenonvd'vneperfon- 
ne  dont  voftre  vie  ne  reprefente  pas 
moins  l'idée  qu'on  la  peut  lire  en  vos 
efcrits.Sipourtant  nous  noussômes 


Lettre  efcritte  a  l  Kuthcur. 
abufez en  cette  créance v&  que  nous 
fe'ayonsd eu  approfondir  ce  que  vous 
auez  fi  dextrement  feéu  defguifer» 
tonfiderez  à  quelle  extrémité  nous 
çortèra  le  delplaifir  que  nous  au- 
rons den'auoir  pûtrouuerdans  tout 
le  monde  le  vray  Céladon  que  nous 
uïiosta'nt  cherche.  Obligez-nous  côc 
Mohfieur^'àdioufl-eraux  contente- 
ments infinis  ,  que  vos  premières 
parties>nous  ont  défia  donnez,  celuy 
que  nous  attendons  de  leur  continua- 
tion ■&  de  Pacceptatiô  que  vous  ferez 
du  nom  de  Céladon.  C'eft  la  faueur 
qu'efperent  de  vous  ceux,&  celles-là, 
quien  la  feule  confideration  de  vos 
ceuuresêc  de  vos  merites/e  font  corne 
vos  gentils  Bergers,braues  Caualiers, 
excellentes  Nymphe  &  gratieufes 
Bergeres,defpouïliésdcleur  fefenif- 
vJ(îmes5tresilluftres  &  très -nobles  til- 
tres.ôc  qualitez  vp  >ur  prendre  les 
noms  &  par  fois  les  habits  qu'ils  ont 
iufques  à  cette  heure  trouuezdans 
vos  liures  inimitables  :&  qui  <?n  cet- 
te attente ,  &.  pendant  qu'ils  tafch.e- 
rontd'eftendrc  plus  loin  vos  louages 
(  s'il  refle quelque  lieu  qui  n'en  foit 
dçfia  remply  )  fe  publieront  pardef, 


Lettre  efcritte  à  l'Kuthtur. 
fus  tous  autres  de  quelque  natioa 
qu'ils  foient. 

Vos  plus  affe&ionnez, amis  Se 
amies, 

Hasemide,Thevdelinde/Gala- 
thee,Ingiande  ,  Clidamakt, 
Parthenope  ,  Alaric  ,  Adamas, 
Blisinde,Amidor,  Diane,  Hylas, 
Celidee,Merove,  MeCHJNE,R.I- 
thymer  ,  Sylvie  ,  Arist ander, 

PHILLIS  ,  PlACIDIE,  D  APHNIDE, 

Madonthe  ,  Laonice  ,  Renavt, 

CiRCENE,ClARINE,AiMeE,AsTREE, 
DORINDI. 

Et  vos  plus  humbles  feruiteurs 
Scferuantes, 

Lisis,Cleontîne,  Aixtpfe,Pali- 
nice,  Celion,  Bellinde,Sylvan- 
dre,Sylere,Gvyemant,  Melide, 
Meril  ,  Cleon,  Celidas  ;  Carlis  , 
Paris,  Clarinthe,Amintor,Do 
ris,Adraste. 

Du  Carfour  deMrccure,cei. 
du  mois  de  Mars^i^. 


Jl  E  S  P  O  NC  E 

de  ÏAutheur. 


N  an  après  que  vous  m'auez 
eu  fait  l'honneur  de  m'ef- 
erire  ,  voftre  lettre  m'eft 
tombée  entre  les  mains: 
pour  me  fairecognoiftre,à  ce  queie 
crois,que  leCiel  eft  très  iufte  de  nous 
retarder  les  honneurs  qui  font  par- 
deffus  nos  mérites.  Ce  queie  dis  feu- 
lement afin  que  Tannée  qui  s'cft  ef- 
coulée  d'vn  mois  de  Mars  à  l'autre,ne 
mefoitpointimputee,àquelquema- 
quement.  Car  ie  n'aurois  pas  demeu- 
ré fi  longuement  à  m'acquitter  de 
mon  deuoir,&  à.  tefmoigner  le  ref- 
fentiment  quei'ay  de  l'honneurque 
vousnvauezfai^fipluftoftieuffere- 
ceucegage  de  voftre  bien-vueillan- 
ce>  &de  l 'cftime  que  vous  daignez 


Refponce  dt  ikutheur. 
de  faire  de  ce  que  i'efcns.  Paduouë 
que  d'abord  cette  inefperee  faueur 
m'a  (urpris,êc  corne  nos  yeux  inacou- 
ftumez  à  vne  grande  lumière  demeu- 
rent efblouïs  ,quad  tout  à  coup  ils  sot 
atteints  des  plus  clairs  ray  os  duSoleil: 
demefme  le  me  fuis  de  (orte  tjrouué 
coufus  d'vne  grâce  fi  grande,  Il  ifpcu 
atteduequei'ay  eupeineàmeperfua- 
der  que  ce  ne  fuft  vn  loge.  Mais,&qui 
n'en  euft  faitde  mefme  en  receuant 
vne  lettre enuovee  parvn  figradnô- 
bre  dePrinces><5tdePnnceiTes,de  Sei- 
gneurs &£  de  Dames  ,d'vn  pays  tât ef- 
lognédeceluy  dema  demeure,feule- 
ment  pour  me  teimoigner  l'eftime 
qu'ils  font  de  moy  ,  &pourmedôner 
vnlieufî  honorable  en  la  plu  s  Augufte 
&  célèbre  Académie  de  PVniuers  ?  Il 
eu:  vray  que  lifant  cette  Iettre,i'ay  cet 
fois  dément  v  mes  yeux,  &  me  fuis  au  - 
tatde  fois  demadé  fi  le  mal  qui  m'y  efl: 
aduenu  depuis  quelques  moisneme 
la  faifoit  point  veoirautremët  qu'elle 
eftoitefcritte,&nonpas  fans  raifon: 
card'vn  coftéievoyois  cet  innocent 
ouurage  de  mes  plus  tendres  années 


Kefponce  de  FAutheur. 
qui  feprefen  toit  deuat  mes  yeux,touû 
tremblant  de  crainte  &  de  doute  de 
foy-mefme:  &:  deTautre  l'oyois  le  fa- 
uorable  iugement  qu'en  faifoient  des 
perfonnes  iï  releuees^d'vne  fi  eminete 
naiiïancepardelïiisle  reftedes  hom- 
mes^ d'vne  nation  encore^  de  qui  la 
valetir  &c  le  courage  avant  dés  long- 
teps  ofbé  lErnpire  aux  Romains  ,dif- 
putemaintenâtl'honnneurdesbônes 
lettres  auec  tous  les  plus  fçauats  de  la 
terre.De  forte  qu'auecf  aifon, l'en  de- 
uoispluftoffc  craindre  la  cefure  qu'en 
attedre  la  louange  :  Mais  en  cecy  i'ay 
efprouuéqueveritablemeclesprinces 
font  en  terre  les  images  viuintes  des 
Dieux^  desDieux , dis-ie ,  defquels  la 
grâce  preuiét  toufiours  le  mérite, puis 
qu'ilvous  a  pieu  de  deuaccr  par  le?  vo* 
ftres,non  feulement  celuy  de  mesef- 
crits,  mais  de  toutes  mes  efperances, 
Et  cette  créance  nïeft  demeurée  en- 
core plus  entière  quand  i'ay  veu 
que  pour  vous  rendre  conformes 
à  la  façon  de  viure  de  mes  Ber- 
gers, vous  auez  voulu  prendre  leurs 
ïloms&  leurs  habits^  puifqu'  Apollon 


V^efpcnce  de  t  Kutheur. 
autresfon  voulut  bien  garder  lestroiv» 
peaux  d'Admete  en  cette  qualité, 6c 
qae  prefque  tous  les  autres  Dieux 
ont  bien  aulîî  quitté  le  Ciel  pour  vi- 
ureparmy  nos  Nymphes  &  nos  Ber- 
geres:&  c'eftbien  veritablementà  ce 
coup  que  ie  crois  mon  Aftree  eftre 
paruenuëàfa  perfection. Puis  8j£c  tat 
de  grands  cfprits  voulans  eftre  de  fa 
bergerie  3  il  eft  impoffible  qu'ils  ne 
Tefleuentau  plus  haut  degré  où  elle 
puifle  iamais  monter.  Si  bien  qu'au 
lieu  que  iefouloisauparauant  eftre  en 
doute  des  imperfections  qui  m'y 
eftoietefchappees,  maintenâtafleu- 
réde Bergers  ôede  Bergères  dételle 
valeur,ienepuisplus  douter  qu'à  ia- 
mais elle  ne  viue  comme  l'vn  des  plus 
parfaits  onurages  des  humains.  Et  en 
cette  confideration  ie  vois  que  la  per- 
feftion  de  toute  chofegift  au  retour 
qu'elle  doit  faireà  fon  principe, puif- 
que  dés  le  commencement  mes  Ber- 
gers ôc  mes  Bergères ,ayans  efté  de 
grands  Princesse  de  grandes  Prin- 
eeffes,  de  tres-illuftres,  Seigneurs  &: 
Dames,  maintenant  vous  leur  rçdon  * 


Refponce  de  \y  Auxheur* 
ne*  le  luitre  que  ie  leur  auois  ofté, 
moy  en  les  faifant  Bergers,  &.  vous  en 
les  rendant  de  Bergers  de  Bergères, 
grands  Princes  &  grandes  PrinceiTes, 
comme  ils  fouloicnt  eftre.  Puis  donc 
que  cette  pcrfe&ion  kur  vient  de 
vous,  }  comme  voilre  ouurage  vous 
eftes  tous  obligez  de  le  maintenir  en 
l'honneur  ou  vous  l'auez  mis,  5c  d'en 
faire  voftre  fait  propre  contre  ceux 
qui  le  voudront  raualer  du  fuprême 
honneur  où  vous  l'auez  efleue.  Mais 
àtantdefaueursqu'ilvousa  pieu  me 
faire,  eft -il  poffi  Lie,  que  la  dernière  6c 
plus  neetflaire  pour  m'acquitter  de 
monderoirmeîbit  maintenant  def- 
niee?  le  lçay  que  les  Dieux  ne  fe  veu- 
lent point  laiiTer  veoir  aux  yeux  des 
mortels, &:  que  l'imprudenteNym- 
phe  qui  en  eut  la  curiofité  futpunic 
par ïupiter  félon  fon  mérite:  £tque 
c'eft  peut-eftre  la  raïfon  pour  laquel- 
le vousm'auezcaché  vos  noms  fous 
ceux  de  Bergers  :  mais  ie  fçay  bie auffi 
qu'Enee  obtint  cette  grâce  que  fa  mè- 
re luy  oftalanucdes  yeux  qui  l'cm- 
pefchoic  de  veoir  les  Dieux  parmy  les 
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ruines  d'Ilion.Etpourquoy  ne  puis-ic 
opérer  cette  faueur  de  ceux  qui  m'en 
ont  défia  fait  de  fi  grandes,  afin  que ie 
puille  dreiFer  mes  Autels ,  mes  vœux, 
êcmes/acrificesàcesDiuinitez  de  la 
terre,qui  font  mes  Dieux  Tutelaires? 
Fefpere  cette  grâce  de  vousjj^c  en 
l'attendant  pour  ne  retarder  point 
d'auatage  larecognoiflacedece  que 
ie  vous  dois,  i'imiteray  ce  grand  Em- 
pereur dç  qui  la  pieté  drefla  l'Autel 
au  Dieu|Incognu,6c  fur  cet  Autelie 
iacrifieray  mon  obeïflTance,enreceuâc 
le  nom  de  Céladon  que  vous  mecô- 
marjûezdeprendre,&envousoffrant: 
non  feulement  cette  partie  d'Aftree 
que  vous  me  demandez  ,  mais  tous 
mes  efcrits  &:  toutes  mes  pëfees.  Etie 
croyhicn  que  cen'apaseftéfansvne 
fcône confjderatio  ,  que  vous  m'auez 
reierué  lenô  de  Celadô  parmy  vous, 
non  pas  que  ie  le  mente  en  la  qualité 
quevousm'efcriuez:  mais  parce  que 
m'eftâtpropofé,en'la  perfonne  de  ce 
Berger.de  faire  veoirla  plus  pureô£ 
la  plus  véritable  affection  qui  fut  U- 
ipais  >  il  ne  falloit  pas  aimer  t  honorer 
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Screuererdes  perfonnesfî  remarqua- 
blesôc  fi  pleines  de  mérite  quevouse- . 
ftes,auecvne  moins  entière  ny  moins 
parfaitte  afFechon,  que  celle  que  ce 
nomemporteauecfoy.  Iereçoy  dôc 
grands,  Princes  &;  Princeffes,  ce  tiltre 
honorable  que  vous  me  donnez ,  non 
feulcinentpourioùyr  fous  le  perfon- 
nage  de  ce  Berger,  desfruits  qui  nai- 
ftrontd'vne  conuerfaticnfi  douce  8c 
dvne Académie ii célèbre  que  la  vo~ 
ftre:Mais  auee  proteftation  que  les 
feruices  de  cet  Amac, ne  furent iamais 
plus  deuotieufementr/y  plus  fidèle- 
ment rendus  àfa  Bergere,que  vous  en 
donneront  à  l'aduenir  ma  fidélité  Se 
monaffectiô.  Vous  ferez  tous  enfem- 
ble  mon  Aftrée,  &  ie  trouueray  affeu-* 
rement  dans  vos  perfections  tant  de 
fuied  d'Amour  ,  d'honneur^  de  re- 
fpeâ5  que  tout  ce  que  Céladon  en- 
dure dans  mesliures,&  en  papier 
pour  fon  Aftrée ,  ie  le  fouffriray  en 
effeâ  par  le  defir  qui  ne  mourra  ia- 
mais enmov,devousrendreà tous  vn 
très -humble   &  perpétuel   feruice: 

ë  iiij 
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fi  bien  que  déformais  ic  n*auray  point 
d'entretien  plus  doux  que  la  mémoi- 
re dece  queie  vous  dois,  ôc  en  cette 
penfce  ie  ne  demâdcray  plus  à  la  Re- 
nommée la  reeompcnfe  de  mes  ou- 
urages  ,  puis  que  vous  m'affcurez 
qu'ils  vous  ont  pleu,&.  cela  fera  caufe 
que  ie  m'efforceray  de  rendre  telle 
la  fuitte  de  ces  actions  boccageres 
qu'elle  ne  démentira  point  fon  com- 
mencement :  afin  qu'elles  ne  dimi- 
nuent   rien  du  contentement  que 
vous  en  auez  receu.  La  fuitte  que 
\jous  me  demandez* va  veoir  le  iour 
fous  voftre  protection  ,  &  ce  feroit 
lous  vos  noms  fi  i*en  auois  la  cognoif- 
ûnce.  Quand  le  bruit  deseanonscef. 
fera,  &  que  la  douceur  de  la  paix  nous 
oftera  Tefpee  de  la  main  ,  ïxy  remet- 
tray  la  plume,  pouf  donner  le  repo$ 
auxdefirs  de  mes  Bergers  ,  &  peuc- 
cftre  à  la  curiofité  que  cet  ouurage 
aura  fait  naiftre  en  vous.  Et  cepen- 
dant fi  félon  vosfouhaits,  mon  cher 
Lignon  ,à  l'imitation  de  ce  fleuue 
amoureux  d'Aretufc .  fj  peut  trouuer 
vn  paflage  par  les  entrailles  de  la  terre 
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pour  s'aller  rendre  dans  les  lieux  où 
fetrouuent  de  fi  rares  Bergers  &  BerJ 
gères,  iel'ettimcrayinfiniement  heu- 
reuxde  couler  parmy  desProuinces 
fi  fortunées  que  celles  où  de  fi  grands 
Pafteurs  commandent.    Et  ce  fera 
bi«n  glors  ,  fi  i'ay  iamais  porté  en- 
uie  à  quelque  bon-heur  que  ie  feray 
enuieuxdufien,oùpourle  moins  de 
n'eftrepoint  appelle,  comme  luy,au- 
prés  de  vous  ,aufquels  ie  iurepar  les 
ferments  qui  me  font  lesplus  faints, 
&:  les  plus  inuiolables  ,  que  fi  iefuis 
iamais  fi  heureux  que  de  cognoiftre 
lesveritablesnomsde  ceuxà  qui  i'ay 
vne  obligation  fi  cftroitte  ,ie  n'efpar- 
gneray  ny  monfang,ny  ma  viepour 
leur  tefmoigner  que  ie  fuis, 

Souirerains  Princes  &  Princeffes, 
tres-Illuftres  Seigneurs  ôc  Dames. 

Voftre  tres-humble  ,&tres- 
afFe&ioné  feruiteur. 
Honore'  Dvrsi'. 


2>e  Chafoâu.worand  ce  10. 
Mars,  1^5- 


VAVTHEVK     KVX 
Bergères  Je  Lignon.     * 

'Aduoue,  ô  mes  gentiles  &  dif- 
crettes Bergères,  qu'après  m'a- 
uoir  fi  longuement  tenu  compa- 
gnie durant  l'oifiueté  de  ces  fîx 
ou  fept  dernières  années,  que  la  paix  fem- 
bloit  vouloir  rendre  éternelle  à  tous  ceux 
qui  habitoient  en  cette  agréable  contrée. 
Vous  auez  maintenant  raifon  de  vouloir  re- 
tourner au  lieu  de  voftre  naiffance  ,  8c  y 
ioiiyr  du  repos  qu'il  plaift  an.  Ciel,  de  don- 
ner à  ceux  aufquels  il  eft  permis  d'y  palfer 
leurs  iours  paifiblement ,  Se  loingdes  tu- 
multueux delîeins  de  l'infatiable  Ambition. 
Maintenant,  dis-je,  que  l'on  n'oyt  retentir 
de  tous  coftez  que  les  enclumes  éc  les  mar- 
teaux iour,&  nuidt  employez  à  forger  des 
Armes  &  des  machines  de  Guerre.  Que 
tous  les  attelages  qu'on  void  rouler  par  les 
villes^,  ne  font  plus  que  des  Canons  effroya- 
bles ,&:  que  les  Alpes  au  lieu  de  neige,  ne 
fe  couurent  déformais  que  de  Soldatz,  qui 


comme  des  déluges  viennent  furieufement 
defcendans  de  ces  hauts  rochers  ,  dans  les 
fertilleo  plaines  de  l'Italie  ,  de  laquelle  il 
femble  que  depuisles  dernières  moiifons  les 
guerets  n'ayent  efté  femez  que  des  dents  de 
ceSerpent,  dont  les  hommes  au  lieu  de  Tef- 
py  n'aiiïbient  tous  armez  6c  preitsà  com- 
battre, tant  nous  voyons  les  Campagnes 
de  tous  coftez  couuertes  d'vn  incrovable 
nombre  de  gens  de  Guerre.  Non  ,  non, 
mes  chères  Bergères  ,  prenez  hardimentle 
chemin  devoflre  mour,ie  vous  en  dônetout 
Je  congé  que  vous  fçauriez  defirer.  Sçachant 
aifez  que  dçs  naturels  fi  doux ,  &  des  âmes 
fi  painbles  ,  feroient  mal  propres  en  cette 
iaifon,  &c  en  ce  lieu  où  il  n'y  a  plus  de  Tem- 
ples ouuerts  que  celuy  de  Ianus,  de  où  Ton  a 
jdeiîa  changé  le  fer  innocent  des  Houlettes, 
des  Coutres ,  &:  des  Charrues, en  celuy  de 
Lances,  de  Flefches,  &  de  Darts  homicides, 
Jleftvrayqu'àvoftre  départ  ,ie  vous  veux 
toutes  conjurer  par  les  agréables  entretiens 
auec  lcfquels  nous  auons  faict  enfemble 
couler  fi  doucement  les  heures  plus  inuti- 
les ,  que  quand  vous  ferez  en  voftreheureu. 
fe patrie  de  Foreils  ,&que  vous  vous  pro- 
mènerez le  long  des  agréables  nues  de  mo 
çherLignon,  vous  racontiez  aux  Nymphes, 
&  aux  belles  Bergères  voscompagnes,aueç 
quel  regret  ie  vis  elloigné  d'elles,  ôc  combie 
jn'eft  infuportable ,  la  cruelle  ordonnance 
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cluDeftin  qui  me  bannit  fi  rigoureufemenï 
du  lieu  de  ma  naifîance,Dittes  leur  que  vous 
m'auez  veu  ietter  cent  fois  des  mortels  fou- 
fpirsquime  partoientdu  profond  du  coeur,, 
pourncpouuoir  aller  clorre  les  yeux  où  la 
premiers  fois  ieles  auois  ouuertz  3  ôc  rendre 
le  dernier  foufpir  ou  en  naiiTant  i'auois  eu 
la  première  fois  le  bon-heur  de  refpire*.  Af- 
feurez-les  qu'en  cette  penfée  bien  fouuent 
vousm'auez  oliy  eftimer  heureux  celuy  de 
qui  le  tombeau  pouuoiteftre  fait  du  mefme 
bois  dont  fou  berceau  auoit  efté  façonné.  Et 
bref  iurez  leur  ?  6  mes  gentilles  Bergères 
que  voftre  feiour  auprès  de  moy  m'a  efté 
très  aggreable,Mais  plus  pour  la  mémoire 
quevousm'eftes  allé  renouuellant  d'elle  ,  ôc 
de  ces  lieux  tant  aimez,  &  où  mes  tendres 
années  fe  font  efcoulées  fi  doucement.  Et  af- 
fin  que  vous  leur  publiiez  rendre  quelque 
preuue  de  la  vérité  de  ce  que  vous  leur  direz: 
Promettez  leur  dema  part,&  foyez  aiïeurées 
que  ie  ne  dementiray  point  voftre  promefle*. 
Que  les  armes  ne  feront  pas  pluftoft  tom- 
bées de  nos  mains  ,  qu'en  mefme  tem,psfi  le 
Ciel  me  conferue,  ie  ne  reprenne  la  houlet- 
te pour  ,auec  eux,  mener  paiftre  les  brebis 
innootes ,  fans  les  iamais  plus  abandonner 
que  ie  ne  les  aye  conduittes  au  repos  &ala 
tranquilité  que  ie  leuray  promile. 

Et  cependant  pour  arres  de  mes  vérita- 
bles promeiTes ,  o  mes  belles  ôc  chères  Bçr- 
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gères, lie  foyez  point  parreireufes,ievous 
lupplie,  de  raconter  non  feulement  à  tous 
ceux  qui  vous  voudront ouyr:  mais  à  ces 
antres  Se  à  ces  boccages  qui  m'ont  fi  fou- 
uent  receus  fous  leurs  folitaires  ombrages, 
&  parmy  leurs  agréables  horreurs,  les  doux 
entretiens  aueclefquels  nous  auons  eflayé 
de  tromper  la  longueur  de  ces  loifirs  queie 
difois'  importuns ,  pour  eftre  trop  pleins  de 
traquilité&de repos.Ce quevous  eftesdau- 
tant  plus  obligées  de  faire,  que  i'ay  appris 
que  l'impatience  de  ceux,  qui  n'ont  pu  at- 
tendre voitre  retour,  a  feméparm  vies  Gau- 
les d'autres  difeour?  fous  noftrenom  ,  qui 
véritablement  n'eftans  pas  entièrement 
fuppofez,  peuuent  toutesfois  eftre  nommez 
enfans  auortez ,  &  tels  que  ceux  aufquels  la 
iiaiilàncc  trop  haftee  n'a  pas  donné  le  loin* 
defortirauiouren  la  perfection  qu'ils  de- 
uoient naturellement  prétendre.  L'Ourfe, 
comme  vous  fçauez,  après  aùoir  fait  [es  pe- 
tits ,  les  lefche  longuement ,  &  leur  donne 
auec  la  langue  la  perfection  qu'au  point  de 
leur  naiiîance  la  Nature  leur  auoit  refufee: 
Les  enfantements  de  l'efprit  ne  font  gueres 
différents  à  ceux  de  cet  Animal  :  car  s'il  ne 
va  auec  le  temps  peu  àpeupoliflànt  ce  que 
toutàcoupilaconceu,ii  y  refte  toufiours 
de  grandes  imperfections ,  &  de  remarqua- 
bles defïàuts:c'eft  pourquoy  les  maiftres  en 
cet  art  confeillent  que  la  oeufuiefme  année 
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de  tels  enfans  s'efcoule  dans  les  fecrets  8Z 
particuliers  cabinets  de  ceux  qui  en  font  les 
pères.  Nos  Anciens  Gaulois  nous  ont  vou- 
ludonnercetenfeignement3àce  que  nous 
racontent  ceux  qui  efcriuent  de  leurs  cou- 
ft urnes  :  car  ils  ne  foufFroient  que  leur  en- 
fants fuifent  veus  auprès  d'eux,n'y  en  aucu- 
ne aiïemblee,  qu'ils  n'euifent  auaims  pour 
le  moins  la  quinziefme  année ,  ayant  honte,* 
difoient-ils,deleslai(ferveoir  en  publicqs- 
qu'ils  ne fulfent  capables  de  fouftenir  le per- 
fonnage  de  leur  père.  Et  toittesfois  cet 
auorton  (tel  le  doit-on  nommer)  puis  que 
n'eftant  pas  à  terme ,  il  s'eil  prefenté  au  iour 
&  fans  tefte ,  &  fans  pieds',  n'a  laitfé  de  rou- 
ler parrriy  le  monde,  8c de fe  dire  mon  en- 
fanti  Mes  chères  Mlles ,  vous  auez  interefl 
en  cecv  ,  ôc  vous  deuez  le  defaduoiier  pour 
voftre  frere,côme ie  le  déclare  n'eftre  point 
mon  enfant  :  mais  feulement  vne  lourde 
maffede  chair ,  qui  n'eftoit  pas  encore  feu- 
lement bien  animée ,  tant  s'en  falloit  que  ce 
fuft  vn  entier  &  parfait  animal. 

Ce  font  les  prières  queie  vous  faits  en 
vous  donnant  congé.  Que  h  l'arFedtion  auec 
laquelle  ie  vous  ay  fi  foigneufemët  efleuees 
vous  oblige  à  m'aimer,  priez  &  conjurez  les 
Dieux  TutelairesdeForefts,  de  particuliè- 
rement ceux  des  claires  iources  de  Lignon, 
des  prez  &  des  boccages  qu'il  arroufe, 
qu'ils  ayent  foin  de  me  r'appellcr  bien- 
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toft  auprès  d'eux ,  afin  qu'en  voftre  aimable 
compagnie,  ie  piùne  goutter  les  douceurs 
de  la  vie  que  ie  vous  ay  enfeignee. 

Extrait!  du  Vrittilegc du I{oy. 

î?4?sf§j   E  R  o  y  psr  Tes  lettres  patentes  a 
^  permis à  R  o  b  e  r  t  Fouet, Iuré 
S  £&M   Libraire  à  Paris  ,  d'imprimer  ou 
taire  imprimer  tant  de  fois  qu  il 
voudra  ,  les  Cinq  cr  Sixte f me  parties  de/'^Afiree 
de MtÇ'ue Hqnorf'  d' V r f e'.  Et  fa  Ma* 
jette  par  les  mefmeslettres,faittres-  expref- 
fes  inhibitions,  &'  dcffenfes  à  toutes  perfon- 
nes  quelles  qu'elles  foient,d'en  imprimer  ny 
vendre ,  &  a  tous  étrangers  d'en  apporter 
dans  Tes  Royaumes  8c  pavs  ,  voire  mefme 
d'en  tenir  d'autre  impreflion  que  de  celles 
dudit  Fouet  ,  fous  quelque  caufe  ou  pré- 
texte que  ce  foit  pendant  le  temps  8c  efpace 
de  dix  ans ,  finis  èc  accomplis,  à  commencer 
du  iour  qu'il  aura  paracheué  d'imprimer 
chacune  defdites  parties.  Voulant  en  ou- 
tre, ledit  Seigneur ,  que  l'extraict  dudit  Pri- 
uilege  eftant  mis  a  la  fin  ou  au  commence- 
ment de  chacun  defdits  exemplaires  ,  il  foit 
tenu  pourdeuement  fignifié,à  ce  que  nul 
n'ait  a  y  cotreuenir,fur  peine  de  quinze  cens 
liures  d'amende,  &  autres  portées  par  lefdi- 
tes  lettres ,  données  a  Fontaine-bleau,ledi- 
xiefme  iour  de  Iuillet,mil  fix  cents  vingt 
€inq,&  figneespar  le  Roy  en  Ton  Confeil, 
Le    Teilier, 
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^^ozé'se  ton  burin  admire 
Wfraueur,  ejudee  ce  beauoPourtraitW0C 
"fcj^càis  fripas  que  le  moindre  tnitfÊ 
"*  a^utee,  neft  jo as  imitable ."  M  '" 
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L'ASTRE  Ë 

DE  MESSIRE 

HONORE'  D'VRFE' 


LIVRE     PREMIER, 

Arce  qu'Adamas  craignant 
quelque  furprife  dePolemas, 
auoit  ordonné  aux  portes  que 
de  tous  les  étrangers  qui  y  venoienc 
les  noms  fu fient  efcrit$:,&  le  lieu  où  ils 
alloient  loger  :  Dés  le  foir  mefineil  fut: 
aduerty  que  Merindor  &  Periandre, 
l  a«ee-Dorinde  &ces  autres  BergeresSc- 
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Bergers  eftoient  en  la  maifon  de  Clin- 
dor:  mais  parce  qu'ils  auoient  pafle 
auprès d'Amafis  la  plus  grande  partie 
delanuicl^ilneveid  que  fort  tarlad- 
uis  que  les  gardes  de  la  porte  luy  en 
auoient  donné.  Les  noms  de  ces  deux 
Cheualiers  ne  luy  eftoient  point  inco. 
gnus,ôc  fçachant  bien  qu'ils  eftoient 
vaflaux  du  Roy  des  Bourguignons, 
leur  arriuee  en  ccfte  faifon  luy  fit  foup- 
çoner que  ce  ne  fuftpourle  feruicedc 
Polemas  ,&n'euft  cfté  l'heure  indue, 
il  euft,  fans  doute,  enuoyé  quérir  Clin- 
dor  ,pour  entendre  lefujetde  leurve- 
nuë,&:  quelle  cognoiflanee  il  auoit 
auec  eux ,  qui  le  conuiaft  de  les  loger 
en  fa  maifon.  Toute  la  nuict  il  en  de- 
meura en  peine,  &  cela  futcaufe  qu'il 
repofa  fort  peu,  de  que  le  iouràpeinc 
commençoit  de  poindre  lors,  qu'il  for- 
tit  du  liefc  &  enuoya  quérir  Clindon 
maislaportedefa  chambre  nefut  pas 
pluftoft  onuerte,  qu'vn  ieune  Eubage 
$*y  prefenta  &  demanda  de  parler  à 
luy.  Ce  ieune  homme  eftoit  fort  cog- 
neudans  fa  maifon  parce  qu'il  y  auoic 
cfté  nourry,  &  efleué  petit  enfant, 
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auflrtoft  qu'il  fevoidfeulauecluydas 
fa  chambre  ,  Seigneur  (  luy  dit-il  )  ic 
vkn$  vous  crouuer  pour  vne  affaire 
qui  eftpeut-eftre  de  grande  impor- 
tance >  &  peut-eftre  auffi  ne  l'eft  pas. 
Mais  d'autant  que  ce  n'eftpas  à  mpy 
aie  recognoiftre,  &;  que  ie  penferois 
eftre  grandement  coulpablc  fi  quel- 
que ckofe  venoit  à  ma  cognoillance^ 
fans  vous  en  aduertir»  le  luis  venu  le 
plus  diligemmentqu'il  m'a  eftépofli- 
ble ,  vous  faire  entendre  qu'hyer  enui-, 
ron  fur  les  deux  heures  après  midy,  des 
gens  qui  fe  diïoient  au  Roy  Gonde- 
baut ,  vindrent  à  grofle  trouppe,  &à 
main  armée,  pour  enleuer  vne  ieune 
fille,  qui  s'eftoitfauyee  fur  les  bords  de 
Lignon,entre  Iulieu  &  leTemple  de  la 
bonne DeefTe.  Et  parce  qu'en  mefmc 
temps  qu'ils  l'emmenoient  il  en  fur- 
uint  d'autres,  qûoy  qtie  moindres  en 
nombre:  mais  beaucoup fuperieurs en 
force  &  en  courage,  qui  la  recoururent 
des  mains  de  ces  voleurs  ,&  depuis  la 
conduifirentenfeuretéencefteville,à 
ce  que  l'on  m'a  dit,  auec  quelques 
Bergers  &  Bergères  ,il  y  eut  vn  grand 
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combat  entr'eux,  auquel  en  fin  ceux 
qui  la  vouloient  enleuer  furent  pref- 
q ue  tous  tuez ,  6c  ceux  qui  efchapercnc 
cefut/àcourfede  cheual. 

Or,  Seigneur,  ie  me  trouuay  de  for- 
tune prcique  en  mefme  temps  fur  le 
lieu,oùplufieurs  Druydes,  Varies  & 
Eubages^'aflemblerentjpournelaif- 
ferfans  l'honneur  de  la  fepulture  trois 
Cheualiers  de  ceux  qui  auoient  recou- 
ru cefte  fille  ,  &  qui  y  eftoient  demeu- 
rez morts. Mais  d'autat  que  de  leurs  er. 
nemis plufieurs  auoient  auflî  efté  tuez, 
&  mefme  celuy  qui  les  conduifoit , les 
Anciens  trouuerent  bon ,  pour  neles 
Uiflerdeuorer  aux  chiens  &:  aux  loups, 
6c  ne  point  aufli  infecter  l'air,  de  les 
brufler,  félon  la  couftume.  Et  parce 
qu'en  déshabillât  ce  chef  il  me  fembla 
qu'il  yauoit  quelques  papiers  dans  fa 
poche ,  ie  penfay  que.  peut-eftre,  ce  fe- 
roitchofe  d'importance  au  feruicede 
la  Nymphe:  le  fus  curieux  d'y  mettre 
la  main ,  Se  ie  trouuay  cefte  lettre,  (  dit- 
il  en  laluv  prefentant  )  qui  s'addrefle, 
comme  vous  voyez,  à  Polemas.  Et  de- 
puis cherchant  plus  particulièrement 
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dansvnplydefonhoqueton,  ie  trou- 
uay  encore  çelle-cy,  (continua-t'il  en 
luy  en  prefenrant  encore  vne,  mais 
beaucoup  plut>  petite.)  le  vins  déshyer 
aufoir:  mais  les  affaires  qui  vous  ont 
retardé  fi  tard  au  Chafteau  fontcaufe 
queie  ne  vous  les  ay  pu  rendre  que  ce 
matin. 

Adamasalors  prenant  ces  lettres,  6c 
voyant  qu'au  dellus,  il  y  auoitàPole- 
mas  Comte  des  Scgufiens,nofl:re  fi* 
délie  amy,  iugea  bien,  tant,  à  cette 
inscription  qu'au  cachet  que  c'eftoict 
des  lettres  du  Roy  des  Bourguignons, 
&  que  fans  doute  il  y  apprendroit 
quelques    nouuelles    d'importance: 
toutesfoisne  luy  femblant  pas  à  pro- 
pos que  ce  jeune  Eubagerecogneuit  la 
meffiancequ'Amafispouuoitauoirde 
Polemas,iln'enrîtpointdefemblant> 
feulement  illoùa  fa  prudence ,  (a  fide- 
dclité ,  &  fa  diligence ,  &:  l'aflura  qu'il 
en  feroit  rapporta  la  Nymphe  ,  afin 
qu'elle  en  euft  mémoire  pour  rçco- 
gnoiftre  en    temps  &  lieu  fa  bonne 
volonté.    Apres  luy  commanda  de 
continuer  de  mefme  en  toutes  les  oç- 
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cafions  qui  fe  prefenteroient ,  &  fur 
tout  (Tertre  fecret^  afin  que  Polemas 
n'efuftpointaduerty,  de  peur  qu'il  ne 
vint  à  s'ofFencer  de  ce  qu'il  luy  auoit 
apporté  des  lettres  qui  s'addrefToient 
àluy,&qu'ileftoit  neceflaire  toutes- 
fois  que  la  Nymphe  veift. 

Cet  Eubage  eftoit  à  peine  forty  de 
fa  chambre,  queClindor  arriua,  du- 
quel le  Druyde  apprit  qui  eftoit  Pc- 
riandre&  Merindor,&  le  fubiet  qui 
le  conduifoit  en  ce  lieu  ,  parce  que 
Clindor  l'auoit  appris  d'eux  dés  le 
foir  mefme  lors  qu'ils  luy  demandè- 
rent aduisdequelleforte  ils  deuoient 
faire  pour  auoir  audience  de  la  Nym- 
phe. Or  reprit  le  Druide  tout  ioyeux, 
îbudain  que  ces   Cheualiers  feront 
hors  du  lia: ,  vous  ferez  chofe  tres- 
agreable  à  Amafis  de  les  luy  conduire, 
&  cependant  ie  luy  feray  entendre 
quels  ils  font  afin  qu'elles  les  reçoiue 
corne  ils  le  meritét  :  Et  quant  à  Dorin- 
de,ma  Niepce  Leonide  Tira  trouuer, 
&  luy  dira  l'heure  qu'elle  pourra  venir 
auChaftcau  ,  &  à  ce  mot  ayant  feeu 
qu'  Amafis  eftoit  efueilleeil  s'en  alkla 
trouuer. 
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Eilenefaifoitque fortirdefa  cham- 
bre &  vouioit  entrer  dans  fon  cabinet 
{>our  donner  ordre  à quelq.J^s  affaires, 
orsqu  Adamas  luy  fit  entendre  tout 
ce  qu'il  auoit  appris  de  Clindor,  tou- 
chant la  foraine-  -eDi  ■:  tide  &.  lefubr 
je&dela  venue  de  Penandre  6c  Me- 
rindor  ,  &  puis  coutinua.  Il  femble, 
Madame  ,  que  la  bonté  de  Taucates 
vous  enuoye  des  hommes  étrangers 
pour  vous  défendre  de  la  mefehance- 
tédesvoftres,  car  quelque  intelligen- 
ce qu'il  y  puifle  auoir  entre  Gci.de- 
baut  &  cet  homme  de  bien  de  Pole- 
mas,fi  ne  faut-il  point  douter ,  que  ces 
deux  Cheualiers  ne  vous  aflîftent  fi- 
dellement  encore  qu'ils  foient  vafTaux 
du  Roy  des  Bourguignons:  car  ayans 
entrepris  pour  cette  fille  ce  qu'ils  ont 
fait  contre  luy,  il  n'en  faut  point  en- 
trer en  doute:  mais  adjoufte  la  Nym- 
phe, vous  parlez  du  Roy  Gondebaut 
corne  fi  vous  eftiezbieafTeuré  qu'il  ne 
fut' pas  de  nos  amis, en  auez-vouseu 
quelque  plus  grande  alTeurance,que 
cellequei'ayfceuëjnuliemëtMadame, 
rcfpôaitAdamas,maisieiugeparrais6 
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qu'il  doit  eftreamfi,  car  qu'elle  appa- 
rcce  y  a-t'il  que  Polemas  qui  eft  home 
deiprit  de  qui  a  tramé  ce  deflein  de 
loin  ne  fe  foit  acquis  ce  Roy  ,  fi  puif- 
iant&quieftà  voftre  porte,  ie  Tefti- 
merois  le  plus  ignorant  homme  du 
monde  s'il  auoit  fait  cette  faute:  6c  ic 
necroirois  pas  la  faute  moindre  de  vo- 
ftre cofté  ,  fi  vous  ne  vous  préparez 
comme  fi  vous  en  eftiez  tres-afluree. 
Carie  tiens  pour  certain  que  ie  vous 
apporte  des  lettres  qui  nous  en  ofte- 
ront  la  doute  entièrement.  Et  à  ce 
motilluytenditlapremiereque  l'Eu- 
bageluy  auoit  donnée ,  que  la  Nym- 
phe confidera  quelque  temps  fans  dire 
mot,eftonnee  de  ce  tiltre  de  Comte 
desSegufiens  que  Ton  donnoit  à  Po- 
lemas 5  &  après  luy  demandant  qui 
efcriuoit  cette  lettre  &  de  qui  il  l'a- 
uoiteuë.  Il  refponditie  ne  puis  dire 
aiïeurément  de  qui  elle  vient ,  fi  ce 
n'en:  que  le  cachet  eft  celuy  de  Bour- 
gogne ,  &  que  le  Roy  Gondebauta 
accouftuméde  s'en  feruir,car  ce  Chat, 
dit-i^auec  cemot^Liberté^melefait 
ainfi  iuger  :  &  de  plus ,  que  cçux  qui 
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ont  voulu  enleuer  cette  jeune  fille  de 
laquelle  ie  vous  ay  parlé  &  qui  ont 
efté  tuez  par  ces  trois  Cheualiers  la 
portoient ,  &  a  efté  trouuee  par  vn 
Eubagedans  leurs  habits  qui  a  efté  di- 
ligent de  me  la  remettre:  Mais ,  Mada- 
me, prenez  la  peine  de  la  veoir,  carie 
vous  en  feray  veoir  vne  autre  encore 
qui ,  ie  penfe ,  nous  apprendra  bien 
mieux  ce  que  nous  ne  fçauons  pas.  A 
ce  mot  rompant  lecachet  la  Nymphe 
leut  telles  paroles. 


LETTRE    DE    GON- 
debaut  à  Polemas. 

NOflre  cher  Amj}  fi  Clorante, 
ïvn  des  chefs  de  noftre  garde y  a 
befoin  ie  vojlre  ayde ,  faites  luy  paroi- 
fire  l'amitié  que  vous  porte^  a  fort 
Maijîre:  Il  va  pour  vn  affaire  qu'il 
vous  communicquera ,  £r  qui  eft  de 
plus  $  importance  qu'il  ne  femble  pas. 
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Si  Polemas  yeut  que  nous  le  croyons 
tiofln  amy  9  qu'il  ne  permette  pour 
quelque  confiner  ation  que  cefoityque  ce 
porteur  reuienne  (ans  que  nous  ayons 
la  fatisfaflton  que nous  prétendons  Je 
fon  voyage. 

le  voy  bien , reprit  Adamas,que  cet* 
te  lettre  quoy  qu'elle  tefmoigne  aflez; 
la  bonne  intelligence  qui  eft  entr'eux, 
toutesfois  a  efté  eferitte  poqr  eftre 
veuë  de  chacun,  mais  Madame  >  cette 
autre  qui  a  efté  trouuee  cachée  dans 
les  habits  de  celuy-là  mefme  quiauoit 
celle  que  vous  venez  de  lire  >  ou  ie  me 
trompe  parlera  plus  clairement  >  &la 
Nymphe  alors  en  la  prenant ,  ie  ne 
fçay  ,  dit-elle  ,  qu'elle  fera  celle-cys 
mais  il  femble  que  la  première  n'efc 
point  trop  obfcure,  puis  que  Gonde- 
bautayanteetteaffairetantà  coeur  (e 
contente  d'en  eferire  à  Polemas ,  com- 
me s'il  eftoit  feigneur  abfolu  de  mes 
Eftats ,  6c  le  nomme  Comte  des  Se* 
gufiensjtiltrenouueau  &  qui  nedoiç 
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appartenir  qu'à  celuy  qui  efpoufera 
Galatkee.  Ec  puis  voyez  ce  mot ,  faites 
lny  paroiftre  l'amité  que  vous  portez  à 
fonmaiftre,  fie  puis  cet  autre,  fi  Pole- 
mas veut  que  nous  le  croyons  noftre 
amy,  qu'il  ne  permette  pour  quelque 
coniîderation  que  ce  foit  >  &  ce  qui 
fuit  ,  comme  fi  c'eftoit  à  Polemas  à 
permettre  ou  à  défendre  quelque  cho- 
ie fans  mon  feeu  dans  ces  Proumces, 
ou  que  pour  l'amitié  qu'il  luy  porte 
il  deuft  clorre  les  yeux  à  ce  qui  fe* 
roit  de  ma  volonté.    Et  à  cemot  el'e 
ouurit  le  petit  billet  où  ils  leurent 
telles  paroles. 


BILLET 
De  Gondebaut  à  Polemas. 

C'Eft  à  ce  coup  qu'il  faut  que  Vol 
lemasfoit  iu  tout  Comte  <Jes  Se- 
rufkns.  le  viens  Jefçauoir  que  Cli  fa- 
nant tft  mort  5  LinJamor  grande- 
ment UcQe  ,  &  ]*tfyH*  tomJ  M 
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trouves  Jejfaittcs.    A  ce  coup  nous 

verrons  fi  *vofîre  courage  ejgale  o/o- 

ftre  ambition:  ç^r  ce  fera  en  cette  oc- 

cajton  que  GonJebaut  vous  tefmoi- 

gnera  qu'il  efk  voftre  amy. 

m* 

O  Dieux  ,  s'efcria  la  Nymphe  ,  il 

n'en  faut  plus  clouter  ,  voila  la  trahi- 

fon  toute  defcouuerte  ,  quelle  force 

humaine  fera  celle  qui  nous  en  pourra 

garantir/  Le  Druyde  alors  ne  iugeant 

pasque  lepeu  de  temps  qu'ils  auoient 

à  pourueoir  à  leurs  affaires,  fe  deuft 

perdre  en  pleurs, fupplia la  Nymphe 

de  faire  appellerGalathee  afin  qu'elle 

participai!:  aux  confeils  qu'il  falloit 

prendre:  Et  lorsqu'elle  y  fut  venue  Je 

Druyde  s'addrenànt  à  Amafis   qui 

cftoit  toute  en  larmes,  Madame, luy 

dit-il  ,lespleursnefeichent  iamais  les 

pleurs  ,  il  faut  que  ce  foit  la  force  de 

voftre  courage  qui  vous  fade  paroi- 

ftre,  non  feulement  grande  en  l'eften- 

duë  de  voftre  Prouince  ,  mais  en  la 

magnanimité  &;  generofité  de  voftre 

anic.  Le  grand  Dieu  par  rrioy  vous 
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promet  qu'il  ne  vous  delaiiïera  iamais, 
fi  vous  ne  vous  delaitfez  vous-mefmes, 
6c  défia  ne  voyez- vous  des  faueurs  de 
fa  preuoyance  ,  enfaifant  venir  Alci- 
don  6c  Damon  ,  pour  leurs  propres 
interefts,  tant  à  propos  qu'il  femble 
que  vous  les  y  ayez  appeliez,  mais  Pe- 
riandre  6c  Merindor  qui  font  deux 
ChcualiersdefqueU  les  noms  fontaf- 
fez'cogneus  par  toutes  ces  contrées 
pour  eltre  des  Principaux  de  la  Gaule 
Lyonnoife,ne  font-ils  pas  de  mefme 
arriuez  depuis  hieraufoir  ,ayans  faîct 
vn  a£te  fi  généreux  qu'il  ne  faut  point 
douter  que  leurs  armes  6c  leurs  coura- 
ges ne  s'employent  librement  à  voftre 
defence.  Car  Madame  ,  il  faut  que 
vousfçachiezquela  fille  d'Arcingen- 
torix  le  bon  6c  honnorable  Cheualier 
s'eftant  fauuee  dans  vos  Eftats  pour 
fuyrla  tyrannie  du  Roy  des  Bourgui- 
gnons ,auoit  efté  violemment  enle- 
uee  par  quelques  folduriers  de  fa  gar- 
de ,  6c  fans  doute  euft  efté  ramenée  à 
Lyon  d'où  elle  eftoit  fortie  defguifee 
n'eufteftéla  valeur  de  ces  Cheualiers 
qui  l'ont  recourue  6c  l'ont  conduitte 
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en  cette  ville  pour  vous  fupplier  de  la 
recevoir  en  voicie  proceclion.  il  faut 
donc  j  Madame ,  que  vous ef  periez en 
la  bonté  ce  Tautates  &  que  cepen- 
dant vous  taffiez  paroiftrequ'Amafîs 
efl:  non  ieulement  Dame  de  toutes 
ce^  belles  contrées  par  fucceflîon, 
mais  beaucoup  nue  sx^ar  vertu  &  par 
merire.  La  Nymphe  efïuyantfes  lar* 
jne^ôc  jettant  les  bras  au  col  deGaîa- 
thee  \  ma  fille  luy  dit-elle ,  fi  le  Ciel  a 
ordonné  que laruine  denoftredomi* 
nation  aduienne  en  nos  iours ,  pour  le 
moins  refoluons-nous  de  ne  rien  faire 
qui  fou  indigne  de  nous ,  ny  qui  puifie 
faire  iuger  qu'elle  foit  aduenuë  par  no* 
ftre  faute  ,  &  lors  la  prenant  par  la 
main  elle  s'en  alla  dans  la  chambre  de 
Damon  où  elle  fçauoit  qu'Alcidon 
feftoit^  &  les  portes  eftans  fermées 
Adamasparfon  commandement  prit 
la  parole  de  cette  forre. 

Vous  trouuerez  peut  eftre  eftrange, 
Seigneurs  oyant  ce  que  i'aj  a  vous  di- 
%i»ar  le  commandement  de  la  Nym- 
phe, que  les  Dieux  qui  vous  ont  çn- 
uoyezen  Forests  pour  y  reecuoir 

.m   i 
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iefemede  à  vos  peines,  que  vous  n'a- 
uez  pu  crouuer  ailleurs,  femblentau 
contraire  vous  auoir  deftinez  à  la  con- 
feruation  de  cette  meime  contrée  que 
icpvris  dire  fur  toutes  malheureufe,fî 
fon  bon-heur  ne  luy  eft  conferué  par 
vosarmes,6cpar  voftre  courage.  Et 
toutesfois  il  eft  vray  qu'Amafis  ,  & 
nous  tous  ,  n  auons  plus  d'cfperancè 
en  Ja  force  humaine  ,  finon  en  celle 
qui  eft  en  vous  pour  nous  défendre 
d'vne  honteufe  &  infupportable  ferui- 
tude,&quepluftoft  qu'endurer  nous 
Voulons  tous  eflire  &  la  mort  &  le 
tombeau.  Cette  grande  Nymphe  que 
vous  voyez  tant  eftimee  Se  tanthon- 
noree  par  toutes  les  Gaules  ,&  de  qui 
lavertuatoufîoursefte  fans  reproche 
par  vn  profond  iugement  du  Ciei  fe 
vcoidreduitte  fur  le  point  non  feule- 
ment d'eftre  defpouïllée  de  Ces  pays  & 
de  fes  Eftats  :  mais  encor  de  fe  veoir 
rauir  d'entre  les  bras  la  Nymphe  Ga- 
latheefa  fille,  par  la  plus  infigne  tra- 
hifon  qui  ait  efté  faite  de  nos  iours.  IL 
eft  vray  que  voftre  arriuee  en  ce  lieu 
tant  à  propos  fans  autre  deflein  que 
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celuy  que  le  Ciel  a  fait  nous  donne  vne 
tres-aiieuree  croyance  qu'il  fe  veut 
feruir  de  voftre  vertu  pour  la  conferua* 
tion  d'vne  fi  bône  Princeffe ,  6c  pour  la 
punition  des  mefehants  qui  ofent  tant 
iniuftement  entreprendre  contre  fon 
au&orité.  Cefte  a&ion,  Seigneurie 
fera  pas  celle  qui  donnera  le  moins  de 
luftreà  voftre  gloire,  lors  qu'elle  fera 
racontée  par  toutes  les  Gaules:car  elle 
éft  accompagnée  de  toutes  les  condi- 
tions qui  la  peuuent  rendre  honorable 
enuers  les  perfonnes  d'çftime  ,  8c  de 
vertu,  tant  pour  fon  équité,  que  pour 
la  difficulté  qui  l'accompagne  aucc 
tant  de  dangers  6c  de  périls,  que  fi  ce 
nefont  des  courages  généreux  comme 
lesvoftres,  il  n'y  a  pas  apparence  que 
quelqu'autre  la  vueillc  entreprendre. 
Il  vouloir  continuer  ,  mais  Da- 
mon   impatient  l'interrompit.  Ma- 
dame ,   (  dit-il  fe  tournant  vers  la 
Nymphe  )  ie  vous  donne  ma  foy  ,  6c 
iure  au  grand  Hefus  de  ne  vous  aban- 
donner iamais  que   vous   ne  foyez 
hors  de  cefte  peine  ,  6c  d'employer 
pour  voftre  feruice  iufques  à  la  der- 
nière 
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hiere  goutte  de  mon  fang  contre  tous 
les  hommes  du  monde.    Et  s'il  faut 
Veftirleharnoispourvoftre  defence> 
ienay  blefleure  qui  me  retienne vn 
moment  dans  le  li&.  Alcidon  recon- 
firma les  mcfmes  afieurances  à  la 
Nymphe  auec  vne  telle  franchifè, 
qu'elle  ny  Galathee  ne  les  pouuoien  t 
allez  remercier  ,  &  fur  ce  propos 
Adamas  prenant  la  parolle  ,  leur  fit 
entendre  tout  ledenein  dePolemas, 
6c  les  moyens  auec  lefquels  il  preten- 
doit  d'en  veniràbout^  les  grands  pré- 
paratifs qu'il  auoit  défia  de  longue* 
main  tant  dedans  que  dehors  l'Eitat, 
Jes  intelligences  auec  les  Princes  voi- 
fins^'authorité  qu'il  s'eftoit  finemet 
vfurpee  dans  la  contrée  ,les  moyens 
qu'il  auoit  tenus  à  fe  rendre  maiftre 
de  toutes  les  forterefies ,  6c  à  s'attirer 
la  volôté  de  tous  les  folduriers  &  Am- 
ba&es ,  &  bref  qu'ayant  defpouïllé  la 
Nymphe 6cd\irgeiu 6c  degensiln'y 
auoit  rien  eu  qui  l'euft  empefché  d'e- 
fcecuter  ce  pernicieux  deiîein  que  la 
crainte  qu'il  auoit  eue  de  CJidamant^ 
&  de  Lindamor.  Quemaintenâtiins 
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falloic  plus  efperer  que  cette  bride  le 
retint  en  fon  deuoir ,  parce  que  le 
Roy  des  Bourguignons  iuy  enauoit 
eferit  la  mort ,  comme  ils  pouuoient 
bien  veoir  par  la  lettre  qui  en  auoit 
eftéfurprife.Etbrefiln'youblia^ho- 
fe  qu'il  creuft  eftre  à  propos  de  leur 
faire  fçauoir,  mais  quelque  extrême 
&  prompt  péril  que  le  Druide  leur 
pûit  reprefenter  ne  fit  que  leur  au- 
gmenter la  volonté  d'embrafTer  la 
defence  de  la  Nymphe ,  et  pour  j  oin- 
dre la  prudence  à  leur  courage,  s'en- 
quirentauec  quelle  feureté  elle  de- 
meuroitenceîieu,&quel  ordre  il  y 
auoit  mis ,  Adamas  fatisfit  à  toutes 
leurs  demandes  ,  &:  les  afleura  que 
rien  ne  leur  manquoit  que  des  hom- 
mes icarpour  des  armes ily  enauoit 
quantité  de  toutes  fortes  dans  le 
•  Chafteau.  Que  pour  les  munitions  il 
n'y  auoit  qu'vn  mois  que  les  bleds 
'  auoient  efté  couppez,  de  forte  que  les 
greniers  en  eftoient  tous  pleins ,  mais 
que  pour  les  hommes  il  ne  fçauoit  où 
.en  prendre ,  ny  de  qui  fe  fier.  le  fuis 
d'opinion  ,  dit  ALcidon  ,  que  pour 
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aflembler  des  gens  de  guerre  fans 
que  l'on  s'en  apperçoiue  ,  îlfaudroïc 
propofer  quelques  jeux  ,  &  mectre 
des  pnx,ioit  à  tirer  de  Tare  >  foit  à 
l'arbalefte  ,  car  lors  qu'ils  feront  icy 
nous  y  aurons  l'œil ,  de  telle  forte 
que  nous  les  retiendrons  bien  en 
leurdeuo  r.Iecroy  ,Madameadjou- 
fta  Adamas  que  cet  aduis  eft  très- 
bon  ,  car  s'il  y  a  des  traiftres  ,  ce  ne 
fontquedesperfonnesde  conlldera- 
tion^i'y  ayant  pas  apparence  que  Po- 
lemas  fe  (oit  déclaré  à  d'autres  ,  &: 
nous  auons  vn  prétexte  fort    bon, 
car  dans  fept  iours  doit  eftre  le  fi- 
xiefme  delà  Lune  de  Iuiilet  ,  iour 
deftinc  à  cueillir   le   Guy  de   l'an 
neuf  ,  nous  dirons  que  vous  y  vou- 
iez   affilier   pour   donner  occafion 
à   plufieurs  d'y   venir  ôt    vous  fea- 
uez  que  c'eft  la  couftume  que  cha- 
cun y  porte  les    armes    qu'il  veut 
pour   honnorer     la    fefte   ,    &;  de 
ceux    qui   viendront   nous    choi(i~ 
rons  ceux  qui  nous  fembleront  les 
meilleurs. 
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Telle  fut  leur  refolutiori  à  laquel- 
le Adamas   al!'a  incontinent  met- 
tre  ordre  ,  &:  en  mefme  temps  que 
Clindorarriùaquiprefentala;  Nym* 
pheparlecommandement  duDruy- 
deMerindor  &  Periandre.  Ils  furent 
receusd'Amafis  &deGallatheeauec 
toute  forte  de  courtoifie  :  Et  parce 
qu'ils  luy  firent  entendre  qu'ils  auoiet 
quelque  chofe  à  luy  dire  enparticu- 
lier,  les  faifant  afleoir  auprès  du  liét 
de  Damon  ,  elk  leur  dit  qu'ils  pou- 
uoient  parler  librement  deuant  ces 
deux  cheualiers,aiifquelsauflîbitf  elle 
ne  cachoit  rien  :  Madame, refpondit 
Merindor,  puis  que  vous  le  voulez 
ainfinous  n'en  ferons  point  de  difrw 
culté,encoreque  nons  n'ayons  char- 
ge que  de  parier  à  vous  feule  ,  mais» 
puis  que  vous  nous  le  commandez,' 
nous  faiions  eftat  de  ne  le  dire  qu'à 
vous,&qu'il  vou s  plaift  de  l'ouïr  auee 
plufieursaureilles,&]*m*il  continua 
an  fi. 
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SFITTE   DE  L'HISTOIRE 
de  Dorinde. 

SI  les  grands  Princes  eftoient 
exempts  des  pallions  aufquelles 
les  autres  hommes  font  fubiets  on 
pourroit  les  eftimer  des  Dieux  en  ter- 
re^arfileurextremepuiflance  eftoit 
accompagnée  de  ce  priuilege  ,  ie  ne 
fçay  en  quoy  ils  feroient  moindres 
que  les  Dieux  ,&:  delà  vient  que  les 
immortels  ne  voulant  que  le  hommes 
pour  grands  qu'ils f oient  fe  puiflent 
efgaleràeuxlesfoubmettent  comme 
le  refte  des  hommes,  &  peut-eftre 
d'auantage,aux  paflîons  demefurees 
qui  nous  tourmentent.  le  vous  repre- 
fente  ces  chofes,  Madame  ,  afin  que 
quand  vous  entendrez  ce  que  i'ay  à 
vous  di^c  vous  ne  blafmiez  les  grands 
Princes  defquels  il  faut  que  ie  parle 
ny  de  foibleffe  ny  de  peu  de  vertu, 
mais  que  vous  eftimiez  que  toutes  ces 
chofes  ne  font  que  des  tributs  qu'ils 
payent  de  leur  humanité. 
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Sçachez  donc ,  Madame  ,  que 
le  Roy  Gondebaut  ayant  jette  les 
yeux  fur  vne  jeune  Dame  nommée 
Donnde  endeuint  fi  efperduëment 
amoureux    que    iamais    l'affection 
qu'il auoit portée  à  Crifeide  la  belle 
Tranfalpine  n'auoit  efgalé  la  gran- 
deurdecette  amour.    Cette  Dorin- 
de  eftoit  fille  d'Arcingentorix  l'vne 
des  plus  illuftres  races  de  la  Gaule 
Lyonnoife  j  mais  comme  vne  grande 
beauté  eft  fubjette  d'eftre  veuë  &:  ay  * 
mee  de   plufîeurs  ,  il   aduint   que 
quantité  de   perfonnes  tournèrent 
les  yeux  &  le  coeur  vers  elle,  ôc  entre 
les  autres  le  Prince  Sigifmond  qui 
depuis  peu  eftant  demeuré  veuf  ne 
pûts'empefcherd'aymercequepref- 
que  chacun  admiroit ,  &  toutefois 
&  l'amour  du  père  &  celle  du  fils  fut 
conduitte    fi    fecrettement    qifon 
demeura  long-temps  ,  fans  que  ny 
euxl'vn  de  l'autre  ,  ny  autres  per- 
fonnes   s'en    apperceuffent.    Mais 
d'autant  que  Dorinde  ,  comme  ie 
çroy,  receuoit  l'amour   du     Princç 
Sigifmond  plus  fauorablemenç  qus 
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celle  du  Roy  ,  il  fallut  en  fin  que  la 
jaloufie  fiit  Ion  effect.  en  ces  Jeux 
grands  Princes  le  veux  dire  que  le 
père  s'eltant  apperceu  de  la  recher* 
chedu  fils, Scie  fils  de  celle dupere: 
ny  l'vn  ny  l'autre  ne  pouuant  lup- 
portervntel  compétiteur,  Dorinde 
fut  contrainte  de  fortifier  l'vn  des 
partis  ,  par  fon  conientement.  Elle 
le  tourna  doncques  du  cofté  de 
Sigi/mond  auec  vne  fi  entière  réso- 
lution que  celuy  qui  manioit  cette 
affaire  pour  le  Roy  eut  commande- 
ment d'elle  de  n'en  plus  parler  fi 
le  Roy  ne  fe  refoluoit  à  tenir  ce 
qu'il  luy  auoit  promis  :  mais  d'au- 
tant que  la  promefTe  eftoit  fuiuie  de 
trop  d'importance  :  Car  à  ce  que 
i'ay  pu  entendre  ,  Ardilan  (  ainfî 
s'appelloit  celuy  quele  Roy  y  auoit 
employé  pour  engager  cette  belle 
fille  )  luy  auoit  donnée  parolle  de 
mariage  ,  quoy  que  ce  ne  fuft  pas 
peut-eftre  le  deflein  de  fon  mai- 
ftre.  Cet  homme  voyant  toute 
h    negotiation     en      fi     mauuais 
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terme  creut  que  quelque  npirueîle 
amour  en  eftoit  caufe  ,  &  comme  il 
eftoit  fin  &  rusé  ,  il  defcouurit  peu 
après  TafFedion  du  Prince  Sigif- 
mond,de  laquelle  pour  fa  defehar- 
gc,il  donna  foudam  aduis  au  Roy, 
qui  en  receut  vn  fi  grand  defplaifir 
qu'il  faillit  d'en  arriuer  beaucoup 
de  mal-heur  en  fa  maifon.  En  fin 
le  Roy  pour  fe  vanger  ,  6c  d'elle  & 
du  Prince fon  fils  fe  refolut  de  la  fai- 
re marier  ou  de  bonne  volonté  ou 
par  force  à  quelqu'vn  de  la  Cour, 
dequoy  Sigifmond  eftant  aduerty 
&  ne  pouuant  fouffrir  qu'on  fift  vn 
tel  outrage  à  la  perfonne  qu'il  ai- 
moit  ôc  qu'il  honnoroit  le  plus  ,  il 
l'alla  trouuer  dans  fon  logis  ,  carde 
fortune  le  père  de  Dorinde  mourut 
en  4nefmetemps,&illuyfut  permis 
de  fortir  de  la  Cour  où  elle  eftoit 
nourrie  auprès  de  la  Princefle  Clo~ 
tilde  pour  donner  ordre  aux  affai- 
res de  fa  maifon.  Il  l'alla  donc  trou- 
uer, dis- je  en  fon  logis  ,  &  luy  fai- 
sant entendre  la  force  que  le  Roy 
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luy  youloit  faire  ,  ils  refolurent  en- 
femble  de  fortir  hors  des  Eftats 
de  Gondebaut  ,  6c  pour  n'eftre 
point  cognus,  de  fe  reuéftir  d'autres 
habits,  ôc  confulter  POracle  de  Ve- 
nus, pour fçauoir  où  ils  iroieht.  Le 
Prince  ne  dcuoit  auoir  auec  luy  qu'vn 
jeune  homme  nommé  Cerafte3 
auquel  i}fe  fioit  grandeniient  :  &  elle 
vnefîlle  qu'elle  a  nourrie  ilyalong- 
temps, &  de  la  fidélité  de  laquelle 
elle  ne  pouuoit  plus  douter.  Cerafte 
deuoit  conduire  des  cheuaux  pour 
tous  quatre,  en vn  certain  lieu  qu'ils 
auoient  choify  auprès  de  la  ville:  Et  le 
Prince aueç  elle  &  Darinee,(c'eft  ain- 
fi  que  la  fille  qui  la  fert  fe  nomme  )  de* 
uoient  fortir,  &  aller  à  pied  îufques 
où  Cerafte  les  attendoit.  Mais  com- 
bien eft-  il  mal-ayfé  de  clorre  les  y  eux 
à  vn  Amant,  à  oui  lajaloufie  les  tient 
ouucrts  >  Le  Roy,  ou  Ardilan,ou  plu- 
ftoft  tous  les  deux,auoient  mis  fecret- 
tement  des  efpies  autour  du  Prince'Sc 
deDorindercelafut  caufe  qu'ils  ap- 
perecurent  que  Sigifmond  alloit  vn 
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foir  vers  Donnde,&  quoy  qu'il  n'euft 
mené  auec  luy  que  fort  peu  de  gens,fi 
eft-cequel'vndeceux  qui  prenoient 
gardeàfesadions,  ne  laifla  d'entrer 
daslelogis,aueclesautres,quine  s'en 
prirent  garde,  le  penfant  eftre  des  do- 
meftiquesdeDorinde,  tant  ilfaifoit 
l'afTeuré.  Celuy-  cy  veid  que  le  Prince 
parlaauec toute modeftie  ôcrefpe&à 
cefte  Dame,  6c  qu'au  commence- 
ment tous  fes  difcours  n'eftoientque 
pourfecondouloir  de  la  mortd'Âr- 
cingentorix ,  père  de  cefte  belle  fille. 
Apres  parlant  vn  peu  plus  bas, il  re- 
marqua qu'il  eftoit  en  grande  colère: 
car  lesadions  qu'il  faitoit  des  mains 
Scdurefteducorps,  le  luy  firent  co- 
gnoiftre,quoy  qu'il  n'en  puït  ouïr  vne 
feule  parole ,  finon  lors  qu'il  luy  don- 
na le  bon- foir,  qu'il  releua  de  fortune 
vn  peu  plus  la  voix,  en  proférant  ces 
mots ,  N'y  faillez  pas  de  voftre  co- 
fté  ,  &  affeurez-vous  que  ie  m'y 
trouueray.  Ces  paroles  furent  bien 
remarquées  ,  &  incontinent  rap- 
portées au  Roy,  qui  entrant  en  vne 
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doute    plus    grande,    donna  char- 
ge à  quelques-vns  de  fes  plus  affi- 
dez  de  veiller,  de  forte  les  a&ions 
de   Sigifmond,  qu'ils  peuflenc   def- 
couunr  fon  deifein.  Et  Ardilan  ,  qui 
n'aymoit  pas    beaucoup    ce  jeune 
Prince,  fe  refolut  de  ne  point  dor- 
mir toutes  les  nui£ta,  pour  en  def- 
couurir  quelque  chofe.  Ilveid  donc 
que  le  matin  Cerafte  eftoit  monté 
àcheual,  &  en  faifoit  conduire  trois 
par  certains  ieunes  garçons.  Il  man- 
da foudain  aux  portes,  delà  part  du 
Roy,  de  ne  le  point  laiffer  fortir, Se 
courut  cependant  en  aduertir  Gon- 
debaut,  qui  en  mefme   temps  iu- 
gea  que  ces  trois  cheuax  eftaient 
pour  le  Prince  Sigifmond,  Dorin- 
de  &   Darinee,  8c  que  fans  dou- 
te ils  s'en  vouloient  aller  enfem- 
ble.    Cela  fut  caufe  que  prompte- 
ment  il  commanda  de  fermer  les 
portes  de  la  ville,  &  s'en  fit  ap- 
porter les    clefs ,    &    en   mefme 
temps  fit  tendre   les   chaifnes   en 
fcaut  &  en  bas  de  l'arar  y  6c  puis 
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&  puis  manda  aux  Princes  Sigifmond 
&Godomar  qu'ils  le  vinflent  trouuer. 
De  fortune  celuy  qui  alla  vers  Sigif» 
mond,  fut  ce  prudent  &  fage  Auite, 
<jui auoit  efté ion  Gouuerneur:  Mais 
le  commandement  du  Roy  ne  pût 
eftrefi-toft  aux  portes  quedefiaDo- 
rindenefuftfortie,  parce  que  la  ville 
eftantfort  grande,  auant  que  celuy 
qui  en  auoit  la  charge  euft  eftéd'yne 
porte  à  l'autre,  elle  qui  auoit  efté  di- 
ligente plus  que  le  Prince,  ou, pour 
fnieuxdu-e,  qui  auoit  moins  eu  dç 
peine  defecacher,&demeflcrfcs  do- 
xneftiques ,  eftoit  défia  bien  efloignee 
quand  ce  commandement  fut  exé- 
cuté. Lors  que  le  prudent  Auite  entra 
dans  la  chambre  du  Prince  ,  il  co- 
gneutbien  que  fa  prefence  luy  eftoit 
ennuyeufe,& qu'il  eftoit  en  peine  de 
mettre  fon  deflein  en  effed:  Car  le 
Roy  le  luy  auoit  déclaré.  Etd'autanç 
que  ce  fage  Gouuerneur  aymoitd'v- 
neamourpaternelle  Sigifmond  :  Sei- 
gneur ,  (  luy  dit-il  le  tirant  vn  peu  à 
part:)  le  viens  vous  aduertir  que  vo- 
ftre  entrepnfe  eft  defcouuerte,  &  que 
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ï'ay  plus  de  regret  de  ce  que  le  Roy  le 
fçait  >  que  non  pas  de  ce  qu'elle  eft 
rompue.  Etde  quelle ëntreprife,rcf- 
pondit  lePrince froidement ,  voulez 
vous  parler?  Si  nous  eftions,  répliqua- 
il,  en  heu  ou  l'on  ne  puft  remarquer  fi 
bien  nos  afhoni ,  ie  la  Vous  dirois.  Lé 
Prince  alors  qui  auoit  vne  grande 
créance  enlapreud'hdmie  &:  fidélité 
de  cet  homme,  entra  à  moitié  veftu 
dans  fon  cabinet  auec  luy.  Et  lors 
Auite reprit  ainfi  la  parole ,  Seigneur, 
le  Roy  m'a  commandé  de  vous  venir 
dire  de  fa  part  qu'  il  defire  de  parlera 
vous  &  au  Prince  Godomar  voftre 
frère,  &  cependant  a  commandé  de 
fermer  les  portes  de  la  ville,  &  s'en  eft 
fait  refnettre  lesclefs.Iugez,Seigneur 
s'il  fçait  voftre deiïein.  MondefTein, 
reprit  le  Prince,&quel  penfe-t'il  qu'il 
foitfll  a  opinion,refpondit  Auite,que 
vous  voulez  vous  en  allerhors  defes 
EftatsauecDorinde.  Et  qui  luy  a  do^ 
recette  opinion îadionfta  le  Prince. 
Plufieurs  &:  diuerfes  côgnoiflltnces 
qu'il  en  a  eues  ,  refpondir-il.  Caril 
fçaitquevous  aymezeefte  fille, iem 
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le  luy  ay  pas  caché,  (  refponditle 
Prirce,  ny  à  qui  l'a  voulu  fçauoir, 
Mais  eft-il  défendu  d'aymer dans  fes 
Eftats  ?  Il  n'eft  pas  défendu, (répli- 
qua- t'il  )  mais  il  a  apris  encore  dauàn- 
tage,  car  il  a  fceu  que  vous  la  vou- 
liez efpoufer.  Si  cela  eft  ,&  qu'il  foie 
bonpere,ildeuroic  me  donner  ,  ôc 
non  pas  m'ofter  ce  contentement.- 
Il  eft  vray ,  (  adjoufta  le  fage  Auite) 
fi  vous  eftiez  vne  perfonne  priuee. 
Mais  ne  fçauez-vous  pas,  Seigneur, 
que  comme    tout  le    peuple  d'vn 
Royaume  n'eft  pas  à  foy ,  mais  au 
Roy  qui  le  gouuerne:  de  mefme  le 
Roy  eft  à  tout  le  peuple.  Les  grands 
Princes ,  comme  vous  eftes ,  ne  fe 
marient  iamais  pour  leur  feul  plai- 
fir  :  mais  pour  le  bien  &  la  grandeur-, 
ou  la  feureté  de  leurs  Eftats.  Auez- 
*ous  iamais  veu  (répliqua  Sigifmond) 
facrifier  deux  fois  vne  mefme  vi&i- 
me?Ce  n'eft  pas  la  couftume,(ref- 
pondit  Auite.  )  Et  pourquoy  donc 
me  veut   le  Roy  facrifier  deux  fois 
au  bien  de  fes  Eftats  ,  puifque  défia 
ie  le  fus  quand  il  me  fit  efpoufer  la 
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fille  du  Roy  des  Oftrogots.  Ce  qui 
eft  permis  aux  femmes,  le  doit  bien 
eftre  aux  hommes.  Les  femmes  ,1a 
première  fois,  fe  marient  par  obeif, 
lance,  &  la  féconde  par  élection.  Sei- 
gneur^ reprit  le  prudent  Gouuer- 
neur  )iamais  perfonne  qui  eftfubjet- 
re  à  la  domination  d'vn  fuperieur, 
ne  doit  dire,,  le  veux  ,  de  ie  ne  veux 
pas.  Cela  eft  bon  (  refpondit  Sigif. 
mond)  pour  ceux  qui  font  nays  fub~ 
jets  feulement: mais  quant  à  moyie 
fuis  nay  fils  de  Roy.  Confeffant  (  re- 
pliqua-t'il)  que  vous  eftes  fils  du 
Roy, vous aduoiiez donc  queleRoy 
eftvoftrepere:Etqu'eft-ce  que  l'en- 
fant ne  doit  pas  à  fon  père  ?  Seigneur, 
permettez-moy  de  vous  dire,quela 
Loy  porte  que  le  père  peut  mefme 
vendre  fon  fils-  en  fa  neceflité.  Les 
Loix  (  interrompit  le  Prince  )  font 
des  toiles  d'araigne  ,  qui  retien- 
nent les  petites  mouches  :  mais 
les  grofTes  les  rompent  ayfément. 
Vovez-vous ,  mon  père,  (  car  c'eftoic 
ainfi  qu'il  l'auoit  toufiours  nom. 
mé  depuis  qu'il    auoit    efté  fon 
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Gouuerneur  )  ie  vous  en  parler  ay 
franchement:  11  eft  vrayque  i'aymé 
cefte  fille^queiamaisien'enefpou* 
feray  d'autre.  OrleRoy  perifela  for- 
cer àdesinjuftesnbpces,ienele  fou- 
friray  iamais:  Et  c'eft  pourquoy  ie 
vousaduouë  franchement  que  nous 
auohs  faid  refolution  de  fuir  la  domi* 
nation  dVn   Prince  fi  violent,  & 
ayant  fi  peu  d'efgard  &  Tequitc.  Étfî 
vousme  voulez  obliger,  comme  i'ay 
toujours  recogneu  que  c'eftoit  vo- 
ftf  e  deflejn,  facilitez ,  ie  votis  fupplie^ 
rioftre  départ  :  car  i'y  fuis  refolu  com- 
me à  mourir  vne  fois.   Lefagë&  pru- 
dent Auite  cognoifiant  bien   qu'il 
n'eftoit  pas  temps  de  le  prefter  d'a- 
uantage,  n'y  de  luy  refnonftrer  l'er- 
reur qu'il  faifoit:Seigneur,(luy  dit-il) 
leschofes  qui  font  prifes  hors  de  leur 
temps,  ne  viennent  iamaisà  la  perfe- 
ction que  l'on  defire:  Ce  deflein  que 
vous  auez,  vne  autrefois  fe  pourroit 
accomplir:  mais  maintenant  il  n'en: 
pas  de  faifon  ;  car  il  faudroit  pouuoif 
Voler,    pour  fortir  hors  d'vne  ville 
dont  les  portes  font  fermées,  &où 
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chacun  efl:  en  garde.  Et  pour  vous 
monftrer  que  iedis  vray  ,  Cerafte  n'a 
pûforcir  nyvos  cheuaux  auflî.O  Dieu 
s'efcrialePrinceiEt  que  fera  deuenue 
Dorinde  î  A  ce  mot  Cerafte  entra 
dans  le  cabinet ,  Se  voyaht  qu' Auite  y 
eftoit  en  voulut  refTortir,mais  le  Prin- 
ce l'appella.  Non  non  jCerafte,  venez 
&  parlez  librement  deuant  Auite.  Il 
defireautant  mon  contentementque 
ie  fçaurois  faire.Cerafte  alors  tout  tri  - 
fte  :  Seigneur ,  refpondit-il  >  i'ay  efté 
auec  lescheuauxàlaportedeVenus, 
mais  on  ne m'apoint  voulu  laiiïer for- 
tir.  Etparce  que  i'ay  creu  que  peut- 
eftrel'onne  m'en  feroit  point  de  dif- 
ficulté à  celle  d enhaut  le  Arar,ie  m'y 
enfuisallé:maisenmefme  tenfps  i'ay 
trouuéquePon  lafermoit,&  quel'on 
portoitlesclefsauRoy.  O  Dieu  1  Ex 
Dorinde  ?  ditle  Prince.  Seigneur^ref* 
pondit-il , ien'en ay point  eu denou- 
uelles.  Or  Cerafte  ,  allez,  reprit  le 
Prince,leplusvifte  que  vous  pourrez 
enfonlogis,  6c fi ellcy eft  encores di- 
tes luy  qu'elle  n'en  bouge  qu'elle 
n'ait  de  mes  nouuelles>  6c  m'en  rende 
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refponfe.  Et  lors  fe  tournant  vers  le 
fage  Auite  :  Mon  père,  luy  dit.il  ,ie 
preuoy  quei'auray  bienafFaire  devo- 
ftre  bon  fconfeil.  Seigneur,luy  refpon» 
dit«il,s'il  y  en  a  en  moy,ie  vous  afleurë 
qu'il  ne  vous  fera  point  efpargné,  8c 
non  pas  feulement  le  confeil,maisny 
la  vie  mefme,quad  elle  fera  vtilepour 
Voftreferuice,  Mais,  Seigneurie  Roy 
vous  demande,  quelle  refponce  luy 
feront  nous?  Le  Roy,dit-il,metraitte 
de  forte,  que  ie  nefçay  comme  iem'y 
dois  conduire.  Souuenez-vous,  Sei- 
gneur, que  vous  ferez  toufiours  efti- 
mé  de  chacun  de  luy  rendre  les  de- 
uoirsdefils,&que  l'abus  d'vn  autre 
rie  nous  peut  pas  exempter  de  faire  et 
que  néus  deuons.  Le  grandTautates, 
qui  eft  le  Père  vniuerfel  de  tous  les 
hommes,  eftgrandemët  partial  pour 
lesperes  particuliers:  Et  c'eft  pour^ 
quoy  il  jyy  a  rien  en  quoy  il  pro- 
mette vne  plus  grande  recompenfe 
fur  la  terre  v  qu'en  PobeÏÏTance  que 
l'enfant  rend  à  fon  père.  Souuenez- 
vous,commëie  vous  ay  dit  fifouuent, 
qu'vn  home  de  bien  ne  doit  pas  feu- 


3e  tAflrei.  55 

lementfuiure  la  vertu  aux  ehofès  qui 
luy  plaifent ,  &  qui  font  ay fées  $  mais 
beaucoup  plus  aux  difficiles,  &  en 
celles  qui  fembient  luy  rapporter 
de  l'incommodité,  &  du  defplaifîr: 
car  autrement  les  animaux  qui  fe 
laiflent  emporter  aux  fens,  &  qui 
n'ont  point  d'autre  lumière  que  celle 
de  leur  appétit ,  pourroien  t  eftre  auffi 
vertueux  que  les  hommes ,  puis 
qu'aux  chofes  qui  leur  plaifent  ils  y 
font  auffi  prompts,  &  plus  encore 
que  nous  ne  fçaurions  eftre  :  Mais 
en  ce  qui  nous  contrarie  ,  c'eft  eu 
quoy  nous  Enfons  voir  que  nous  fonv- 
mesraifonnables,&nonpasfenfuels. 
Or,  Seigneur  ayez  deuant  les  yeux 
cefte  confideration,  &  dittes  ,  lors 
que  vous  irez  trouuer  le  Roy  :  le 
veux  luy  rendre  cedcuoir  &  ce  ref- 
pecb,  encore  qu'il  contrarie  à  mes 
defirs,parce  qu'il  eft  le  Roy,  ôC  qu'il 
eftmon  père:  Se  vous  verrez  que  le 
Cielrecognoiftra  par  des  grâces  in- 
finies cefte  obeïflance  &  ce  refpeâ? 
que  vous  luy  rendrez.  Mon  père, 
reprit  ^igifmond,  ie  vous  accorde 
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de  faire  rout  ce  que  vous  voudrei: 
MaisfileRoy  veut  marier  parforcc 
Dorinde,ie  vous  déclare  que  ie  ne  le 
fouffnray  pas ,  &  que  i'ayme  mieux 
rendre  à  mon  père  ce  qu'il  m'a  doné, 
qui  eft  la  vie,  que  non  pas  de  foùffrir 
vne celle  indignité.  Non,  non,  Sei- 
gneur, (refpondit  le  prudent  Gou- 
uerneur)le  Roy  en  pourra  bien  fai- 
re femblant:  mais  en  effet  il  n'oferoit^ 
les  loix  font  contraires  à  cette  force. 
Tant  s'en  faut  (  dit  le  Prince)il  fe  fon- 
de fur  vneloy ,  qui  dit,  Que  le  père 
ayant  promis  fa  fille  àqueiqu'vn,s'il 
vient  à  mourir  auant  qu'efre&uer  le 
mariage,  la  fille  ne  peut  difpofer  au- 
trement d'elle:  &  fi  elle  fe  marie  à 
quelqu'autre,ils  doiuent  eftre  tous 
deux  remis  au  pouuoif  de  celuyà  qui 
le  père  l'auoit  promife ,  pour  en  faire 
ce  qu'il  tuy  plaira. Et  qu'a  affaire  cette 
loyauec  Dorinde,  dit  Auite?  Beau- 
coup,refpondi  t  le  Prince,  au  moins  à 
ce  qu'ils  difent:  Car  Arcingentorix 
Pauoit  promife  à  Periandre,à  Belli- 
marte,&c  à  Merindor.Elle  n'auoit  pasr 
faute  de  marys,  répliqua  Auite:  mais 


d'autant  qu'il  cft  impoiïible  qu'elle 
foit  donnée  à  trois ,  la  promette  efb 
nulle.  Mais, Seigneur,il  faut  que  vous 
(cachiez  que  les  promettes  dot  laloy 
parle,  font  celles  dont  il  y  a  quelque 
çhofeparefcrit:car  de  celle  que  Ton 
ditn'eftre  que  de  parole,  nous  n'en 
faifons  point  d'eftat:  autrement  celle 
loy  cauferoit  de  trop  grands  abus.-car 
après  la  mort  d'vn  père,  celuy  qui  le 
voudroitenefpouferoitlafille,endi- 
fant,Ilmerauoitpromife.  Mais, ou- 
tre  cela,i'.ay  oiiy  dire  que  MerindorSc 
Periandre,  durant  la  vie  du  pere,fe 
font  eux-mefmes  defdits  de  ce  maria- 
ge^ que  Bellimarte  eltant  marie  au- 
parauant,  auoit  failly  de  Tefpoufer, 
n'euft  efté  que  fa  femme  furuint. 
Toutes  ces  promettes  onteftéréduës; 
nulles  du  viuantdu  père,  &  Ton  en 
peut  bien  faire  peur  à  Dorinde  &c  à 
vous:  mais  il  nefe  trouuera  point  de 
luge  qui  les  approuue.  O  mon  père, 
repritle Prince, que  fi  i'eutte parlé  à 
vous  auant que  prendre  larefolution 
que  i'auois  faite  de  nous  en  aller,n ous 
en  euffipns  bien  pris  vne  meilleure, 
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A  ce  m  ot  Cerafte  reuint ,  qui  fit  ëtv 
tedre  au  Prince  que  Dorinden'eftoit 
plus  en  fon  logis,  &  qu'eftant  entre 
dans  fa  chambre  il  auoit  trouué  vne 
lettre  fur  fa  table  ,  qu'il  prefenta  au 
Prince.O  Dieux».  dit-il,&  où  fera-t'eL 
le  allee?Il  n'y  a  point  de  doujte,dit  Ce- 
rafte,  qu'elle  eft  lbrtie  de  la  ville:car  fi 
elle  auoit  trouué  la  porte  fermée,  el- 
le s'en  feroit  reuenuë  en  fon  logis. 
Auite  cependant  ayant  ouuertlalet- 
tre,que  le  Prince  luy  auoit  retnife ,  ils 
lurent  qu  elle  eftoit  telle. 

LETTRE  DE  BORINDE 
à  la  Princeflfe  Clotilde. 

NE pardonnez-vous  pas , Mam 
dame, a ccjle infortunée^  àqu 
fon  malheur  fait  corne  ttre  la  faute  de 
vous  laijjer  fans  vojtre  congé?  le 
m'en  trois  la  plus  perdue  de  la  terre  yJt 
te  nefperois  que  ta  bonté  &  lafagejje 
que  le  Ciel  a  mifes  en  vousjvousferot 
non feulemet  me  remettre  ccjlc  erreur^ 
mais  vous  contraindront  encore  c?ac~ 
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copagnermo  ro°  yage  de  quelques  lar- 
mes de  copajjîon  :  mefme  quand  vous 
coftderere^  que  lafuilte  feulle  me  refte 
Pour  me  defedre  de  la  violece  que  l'on 
me  veut  faire.  HeU$\Madame>fe  de- 
uoit-il  pas  conteterdes  troperies  qu'il 
m*  auoit  voulu  faire  ^  fans  adjoufter  à 
ccftetrabifon  vne  fi  grande  in juftice. 
ïoiray  dire>  &  ie  leftereainp;carles 
Dieux  font  trop  équitables^  que  corne 
par  des  injujles  napçes  il  m<%  voulu 
faire fmtir fon  injufticeypar  vn  iufle 
mariage  aujji ils  luy  ojlerot  le pouuoir 
duquel  il  abufe  maintenant.  Cepen- 
dant itm  en  ejloigne  auecraifon  >pui$ 
quiflant  née  libre  jl  me  doit  bien  efire 
permis  de  fuir  vne  fi  cruelle  ferui- 
tude.  Vous  iurant  par  les  extrêmes 
obligatits  que  ie  vous  ay ,  que  Je  tout 
ce  que  ie  laiffe  icy  ,  it  ne  regrette 
que  ta  V rince jj e  QlotiUe  ^  tant  pour 
m'tjloigncr  de  fon  feruice   que  pour 
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lafcauoirennjn lieu  où  ie  crains  que 
lespecbe^  cïautruy  ne  ï  enue\oppenty 
quoy  au  innocenterons  la  fureur  des 
cbafltmens  qui  leur  font  prépare^. 

Cettelettrc,dit  incontinent  Auite, 
cft  très  bonne  pour  la  defcharge  de  la 
PrincefTe,fi  de  fortune  Dorinde  s'en 
eft  allee:6c  ie  fuis  d'aduis  qu'on  la  gar- 
de iufques  à  ce  qu'on  fçache  d'afleu- 
rance  la  vérité:  &puis  il  faut  qu'elle 
foit  pluftoft  portée  au  Roy  qu'à  la 
PrincefTe,  pour  ofter  toute  forte  de 
foupçon .Et  pour  cet  effet  il  faut  met- 
tre quelque  cachet  incogneu ,  &  la 
reporter  où  elle  eftoit,  afin  que  ceux 
que  fans  doute  le  Roy  y  enuoyra,  la 
trouuent,&laluy  portent.  Mais  ce- 
pendant, Seigneur,  ie  fuis  d'aduis  que 
vous  alliez  vers  Gondebaut  fans  faire 
femblantderien,&  s'il  demadeà  Ce- 
rafle  où  il  vouloit  conduire  ces  che- 
uaux,  qu'il  refpôde  que  vous  vouliez 
aller  courre  le  Cerf,  &  qu'il  les  con- 
duifoita  vn  relais:  &  pour  mieux  cou- 
Urir  cette  feinte,  il  fera  bien  à  propos 
que  vous  preniez  vn  habit  de  chaflè. 
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Toutes  chofes  furent  faites  comme 
Auite  auoit  difcouru  ,  &  Cerafte  rap- 
porta la  lettre  bien  cachetée  fur  la  ta- 
ble deD  orinde,cepedan  t  que  le  Prin- 
ce  s'habilla^  incontinent  après  s'en 
alla  trouuerleRoy,accôpagnéd3vne 
grande  quantirç  de  Cheuahers,  qui 
ayansveu  des  gens  armez  plus  que  de 
couftume  ,  marcher  par  la  ville,  & 
oyans  dire  que  les  portes  eftoient  fer- 
mées, s'eftoient  rangez  à  fon  logis 
pour  receuoir  (es  commandemens, 
d'autant  que  fa  vertu  &  fa  bonté  le 
faifoientaymerdetous. 

Auffi-toft  que  le  Roy  le  veid  en  cet 
habit,  il  luy  demanda  pourquoy  il 
eftoitainfivefl:u?Pour  courre  le  Cerf, 
dit-il,  Seigneur,  &  i'eftois  preft  à  mô^ 
ter  à  cheuai,quand  Auite  m'a  fait  fça- 
uoirque  vousmedemadiez.rayopi* 
nion,refponditle  Roy  en  foufriant, 
que.vous  vouliez  pluftoft  courre  vne 
Biche  qusvn  Cerf.  Le  Prince,  fans  fai- 
re femblan  t  de  l'entendre:  Si  mes  Ve- 
neurs,dit-il,fefuflenttrompez,ilfuft 
peut-  eftre  bien  arriué  que  i'euffe  cou* 
yul'vnpour  l'autre  :  mais  ce  n'eftoie 
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f>as mon  intention.  Or,ïnterrompit 
e  Roy,i'ay  cômandé  que  les  portes  fe 
çinflent  fermées ,  &  que  quelques  gës 
armez  marchaflent  par  lès  rues,  pour 
des  nouuelles  que  i'ay  eues  qui  m'ont 
mis  en  peine,  de  defquelles  ie  vous 
veux  faire  part.  Et  pQur  cet  effe£k,dit- 
il,entrons  dantee  cabinetiôc  à  ce  mot 
il  fc'y  en  alla,&  n'appella  que  les  Prin- 
ces Sigifmond  &  Godomar,&  le  pru- 
dent Auite. 

A  peine  la  porte  eftoit  elle  fermée* 
qu'Ardilan  y  heurta, &  Auite,par  cô- 
mandementdu  Roy  ,alia  voir  quic'e- 
ftoit:  Auflî-toft  que  le  Roy  le  veid ,  il 
l'allatrouuer,  6c  le  Prince  prit  bien 
garde  qu'Ardilan  parloitauRoy  auec 
vnvifageeftôné:maisil  n'en  pûtoiiir 
vne  feule  parole  -y  car  il  parloit  base 
Leurs  difeours  furent  aflez  longs,  à  la, 
fin  duquel  il  donna  vne  lettre  au  Roy, 
&  puis  s'en  alla.  Gôdebaut  alors  tout 
enflâmédecolere,c6mel'onpouuoit 
iugeràla  couleur  du  vifage ,  Scàfes 
yeux,  où  elle  fepouuôit  prefquelire, 
fevintr'afleoir  en  fa  chaire,  &  mon- 
trât la  lettre  qu'il  auoit  eue  d' Ardilan: 


Voicydes  nouuelles,dit-il,devoftrc 
çhafle,  voyons  vn  peu  quel  rapport 
Ton  voua  en  fait:Et  lors  la  tendant  au 
prudent  Auite,quila  recogncutbien- 
çoft,illuy  commanda  de  laliretout 
haut ,  ce  qu'il  fit,  adouciflant  toutes- 
fois  en  la  lifant,  le  mieux  qu'il  pou* 
uoit  les  lieux  qui  eftoieqt  les  plus  pic* 
q  liants. 

Que  vous  en  femble ,  Sigifmond, 
reprit  alors  Gondebautî  n'ay^je  pas 
eu  raifon  quand  i'ay  dit  que  vous 
couliez  courre  vne  Biche  ?  Auez- 
vous  opinion  qu'il  y  ait  vn  de  vos 
defleins  qui  ne  me  foit  cogneu? 
Penfez-vous  que  i'aye  ignoré  la 
folie  de  voftre  affe&ion  ,  ny  iuf- 
ques  à  quel  terme  elle  eft  parue- 
nue?  Et  toutesfojs ,  parce  que  i'ay 
faid  femblant  d'eftre  fourd  à  ce 
qu'on  m'en  a  di&  ,  &  de  n'auoir 

f>oint  d'yeux  à  veoir  ce  que  tout 
e  monde  voyoit ,  cefte  foufFrance 
vous  a  faift  mefeognoiftre  ce  que 
vous  me  deuez,  &  ce  que  vous  de- 
uez à  vous  mefmes.Seigneur,refpon- 
dit  le  Prince ,  quand  il  vous  plaira 
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d'ouyr  mes  raiions ,  fans  que  vous 
foyez  préoccupé  de  paflîon ,  vous  ne 
me  jugerez  pas  ficoulpable  que  Ton  a 
eu  la  hardieffe  de  me  dépeindre.  Il  eft 
impoflîble,  reprit  Gondebaut,  que  ie 
H'aye  de  la  paflîon  pour  vne  choie  qui 
vous  touche  fi  fort:  car  encore  quç 
vosadiôsme  faflentparoiftre  le  peu 
de  naturel  que  vous  auez  pour  moy,ie 
ne  puis  toutesfois  me  dépouiller  de 
celuy  que  doit  auoir  vn  père:  Mais 
voyez  combien  vous  elles  deceu  en 
ce  que  vous  croyez  de  ma  paflîon  .  ie 
voudrois  pour  la  moitié  demôEftac 
que  i'euffe  le  tort,  ôc  que  vous  euflîez 
la  raifon.  l'aymerois  mieux  qu'on  re- 
marquait en  moy  de  la  faute,que  non 
pas  en  vous:car  pour  moy  i'ay  tantoft 
Jîny  le  cours  que  les  deftinee*  m'ont 
donnéàviure,6cpource  quimenre- 
fte,ilimporte  fort  peu  quelle  opinion 
Ton  ait  de  moy  :  mais  vous  qui  ne  fai- 
tes que  de  commencer  la  carrière  que 
iem'envayfiniiïant,  O  Sigifmond,fî 
vous  fçauiez  combien  la  réputation 
vousimporte,vouseftimeriezla  per- 
te que  vous  en  faites  epeefte  occa- 
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îîon,  plus  grande  qu'autre  que  Vous 
puifliez  faire  de  voftre  vie.  Seigneur, 
reprit  le  Prince ,  ie  fçay  bien  que 
ie  ne  fçaurois  iamais  iatisfaire  à  la 
moindre  obligation  que  ie  vous  ay: 
mais  quand  il  n'yenauroitque  celle- 
cy,ilfaudroit  que  i'en  perdifle  toute 
elperance.  Ileilvrayque  îevoudrois 
bien  vous  fupplier  d'augmenter  enco- 
re cefte  obligation ,  en  me  difant  en 
quoyi'aybleflecefte  réputation  que 
i'ay  toufiours eu  fi chere,afin  que  i'ef- 
fayafle  par  quelque  moyen  d'en  gué- 
rir la  playe.  Vousauezaflezdeiuge- 
ment,refpondit  le  Roy ,  pour  le  co- 
gnoiftre,  fans  que  l'on  vous  le  die: 
maispuisquevous  defirez  le  fçauoir 
de  ma  bouche,  n'eft-il  pasvray  que 
vousaymezDorinde?Ileftvray,Sei- 
gneur:refpôdit-il,que  ie  Tayme:  mais 
ie  n'ay  iamais  creu  que  ce  fuft  vue 
a&ion  honteufe  d'aymer  vne  belle  &: 
fage fille. Mais, adjoufta le  Roy, elle 
n'eft  pas  de  voftre  qualité.  Si  les  Roys 
&  les  Princes^epîiqua-t'i^ne  deuoi£t 
aymer  que  desReynes  &  des  Princef- 
fes,i'aurois,à  la  venté  failly  :  mais  en  - 
core  cefte  erreur  auroit  efté  comife 


^         La  cinquîèfmè  Partie 
par  exemple.  Encore  ,repritleRoy£ 
qu'il  fuft  permis  à  Geux  qui  nous  refl 
femblent  d'aymer  des  personnes  de 
moindre  qualité,  cela  toutesfois  ne 
doit  iamais  palier  (î  auant  que  Ton  les 
vueilk  efpouler:  Car  auez  vous  opi- 
nion que  quand  ie  parlois  de  rhariage 
à  Cryfeide,ce  fuft  mon  intention  >  Or 
quanta  moy,  dit  le  Prince,  i'adubirë 
que  s'il  m'aduient  de  promettre  ia- 
mais mariage ,  ie  le  tiendray  auffi  relu 
gieufement,que  fi  tous  lesDruydes 
delà  Gaule  m'y  auoient  oblige.  Et 
quoy ,  s'eferia  Gondebaut,vous-vou.* 
lez  donc efpoufcrDdriflde.  Ah,Sei- 
gneur,refponditfroidemët  le  Prince* 
ceiveftpascequeie  dis:  mais  fi  faid 
bien  que  fi  ie  luy  auois  promis  ie  le 
tiendrois ,  quand  ie  deurois  eftre  le 
plus  pauure   Cheualier    de    voftre 
Royaume.  Le  Roy  alors  enfonçant 
fon  châppeau:  Vous  ne  le  luy  auez  pas 
promis,  dit-il ,  &  ie  fçay  d'afleurance 
que  cela  eft.  Seigneur,  refpondit  le 
Prince,  on  vous  a  mal  aduertv.  Il  efl: 
biê  vray  que  ie  luy  ay  dit  que  fii'eftois 
•n  ma  puiflancejie  l'efpouferois  :  Et  fî 
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«n  celaie  ii'ay  fait  paroiftrc  le  refpeÂ 
que  ic  vous  veux  rendre  ,  ie  m'en  re- 
mets à  vous  mefrne.  Mais  fi  vous  me 
permettez  que  ie  me  pleigne  de  vouss 
ie  le  feray  bien  iuftemeht  auèc  voftre 
congé.ODieufcùnterrompitlcRoy, 
vous  auez  le  courage,  Sigifmôd,  d'ef- 
poufer  vne  fille  de  ceftc  condition,  8c 
vous  me  demadez  en  quoy  vous  auez 
blefTc  voftre  réputation.  Ah*  que  i'y 
mettray  vn  tel  remède, que  i'empei- 
cheray  bien  que  femblables  imperti- 
nences n'ariuerôtiamais.  Et  à  ce  mot 
ilfeleua,&:  luy  commanda  daller  en 
fon  logis,  &  y  attendre  fes  comman- 
demens.  Le  Prince  gros  de  dépit  par- 
tit fans  luy  rien  répliquer. 

Leurs  difeours  auoiênt  efté  fi  loiigsv 
qu'auant  qu'ils  fefeparaflent,leSoleil 
cômençoit  defiaà  baiffer,6c  de  fortu- 
nelePrincefe retirant  en  fon  logis,il 
veid  venir  le  long  de  la  rue  vne  gran- 
de foule  de  peuple,  qui  fut  eaufe  qu'il 
s'arrefta,  comme  fi  le  cœur  luy  difoic 
que  ce  feroit  peut-eftre  Dorinde, 
que  Ton  auroit  trouuee,  &  que  Ton 
ramenoit.Sa  doute  ne  fut  pas  en  rie* 
remet  vraye:car  U  apperceutDarinee 


4?  La  cinquiefme  rartiè 

quilrecognutpluftoftàl'habit  qu'ail 
vifage,d5autanc  qu'il  fçauoit  que  Do* 
rinde  &  elle  deuoient  eftre  veituës  de 
cefteforte.Et  elle  s'eftoit  de  telle  fau- 
con fali  le  vifage,pour  n'eftre  cognuë 
que  icnefçay  corne  ceux  qui  lapri- 
rentl'auaientpeurecognoiître.Aufli 
toft  que  le  Prince  la  veid,  il  alla  vers 
elle,  la  prit  par  le  bras ,  &  d'au&orité 
Temmena  en  fon  logis.  Cefte  pauurc 
fille  trëbloit  de  telle  lorte ,  qu'elle  en 
faifoit  pitié  à  ceux  qui  la  voy oient: 
mais  quand  elle  fut  dans  la  chabre  du 
Prince,  &  qu'auec  plufîeursdifcours 
deSigifrnond  elle  le  fut  raffeuree.  O 
Dieuxi  dit-elle,  Seigneur,  6c  que  pen- 
fez-vous  que  deuienne  maMaiftreflef 
Et  où  eft>elle,dit  incontinent  le  Prin- 
ce? AuPont,refpôdit-elle,où  vous  luy 
afleuraftes  que  vous-vous  trouueriez. 
Etquieftauec  elle,adjoufta  le  Prin- 
ceîHelas,  dit-clleauec  les  larmes  aux 
yeux,  ôtioignant  les  mains,  elleeft 
toute  feule,&.fi quelque Deïté  deces 
boccages  n'a  pitié  d'elle,  icnefçay  ce 
qu'elle  deuiédra.  Et  poufquoy,  reprit 
lePrince,ras.tuabandônee?Sçacnez5 

Seigneur, 
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Seigneur,  adjoufta-t'clle,  que  nous- 
nousfommes  leuees  defortgradrna* 
nn,auons  confulté  l'Oracle  de  Venus 
auflutoft  qu'il  a  efté  iour,&  voyât  que 
l'heure  que  vous  nous  auiez  dôneefe 
paffoit,nous  auôs  creu  quevous  eftiez 
au  pont,  où  les  cheuaux  fe  deuoienc 
trouuer:  Nous  y  fornmes allees,&:  n'y 
trouuâtperfonne,Madame  m*a  corn- 
madé  de  me  mettre  fur  le  chemin  par 
où  vous  deuiez  venir,  &  de  fortune 
i'ay  efté  rencôtré  par  ceux  des  mains 
defquels  vous  mauez  oftee,  qui  me 
voyant  feule  &levifagefi  barbouil- 
lé,au  commencement  fefont  voulu 
moquer  de  mo^  Enfinl'vnd'etr'eux 
me  regardant  de  plus  prés  m'a  par 
mal-heur  recogneuë  ,  6c  fans  vous, 
Seigneur,  m'alloient  mettre  dans  des 
cachots  fi  eftranges  que  i'eftois  défia 
morte  de  peur:  Par  les  chemins  ils 
m'ont  fait  plufieurs  demandes  pour 
fçauoiroù  eftoit  Dorinde  ,  mais  i'ay 
toufiours  dit  qu'elle  auoitpaiTé  d'vn 
autre  coftéexpreflément  afin  qu'aux 
portesnousnefuiTiosrecognuësl'vne 
par  l'autre.&qui  ne  l'ayât  point  trou- 
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ueeoù  nous-nous  eftiôs  dônélelieu 
pournous  attendreie  m'en  reuenois 
en  la  ville  la  chercher ,  &  de  fortune 
quand  i'ay  efté  à  la  porte  quelques- 
vns  quinousauoient  veuësfortiren- 
femble  m'ont  recognuë,&  Ardilan 
qui  y  eftoit  auec  les  clefs  de  la  porte 
que  l'on  difoitque  le  Roy  luy  auoit 
données  m'a  fait  des  reproches  in* 
croyables  auec   des  parolles  telles 
contre  l'honneur  de  Dorinde  queie 
ne  les  oublieray  iamais  qu'il  n'en  foit 
chaftié:  mais  Seigneur,  voyez  ie  vous 
jfupplie ,  quand  la  fortune  veut  ruiner 
Vne  affaire  comme  elle  fait  auenir 
toutes  les  chofes  qufenont  le  pou- 
uoir.  Ainfi  que  ce  traiftre  d* Ardilan 
parloit  à  moy  de  cette  forte  vn  de 
ceux  qui  feruentau  Temple  de  Venus 
a  dit  tout  haut  ce  matin ,  celle-là  auec 
vne  autre  veftuë  de  mefme  façon  eft 
venue  confulternoftre  Oracle.  Ardi- 
lan quil  a  ouya  efté  incontinenteu- 
rieux  de  fçauoir  ce  qui  nous  auoit  efté 
refpondu.   le  ne  fçaurois  pas  bien 
vous  le  dire  ,  a  t'il  répliqué, mais ic 
me  f^uuiens  fort  bien  ]  que  l'Oracle 
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ieuraditqu'enFoRESTs  ilstrouue- 
roient   le   remède    qu'elles    cher- 
choient.  Iay  veu  qu'en  mefme  temps 
ce  mefchant  eft  party&  s'en  eftallé 
en  dilio;ence  du  cofté  de  la  maifon 
du  Roy.    Mais  Dorinde,  reprit  le 
Prince  qu'eft-elle  deuenuë  ?  Helas» 
Seigneur,dit  Dannee,  que  vous  fçau- 
rois  je  direfinon  que  îe  Tay  taillée  à 
ce  Pont  cachée  dans  des  buiflfons 
qui  font  delà  le  ruùTeau.  O  Dieux  i 
s'efcria  le  Prince  ,  quelque  Lowp 
ladeuorera.  O  cruel  père»  lî  toutes- 
fois  ie  te  dois  encor  donner  ce  nom? 
Eft-il  poflîble  que  tu  ayes  le  coura- 
ge de  me  faire  mourir  Ci   cruelle- 
ment ,  &  à  ce  mot  s'eftant  teu  auec 
vn  grand  foufpir,  il  fe  promena  quel- 
que temps  par  la  chambre,  &  puisfe 
tournant  vers    Darinee  il  luy  com- 
manda de  s'en  aller  en  la  mai  fonde 
Dorinde  auflî- toft  qu'il feroit  nuift, 
&;  quelle  n'euft  peur  de  rien  :  qu'il 
voudroit    que    fa     maiftrefle    fuft 
auflî  bien  dans  la  ville  comme  el- 
le, &  en  mefme  temps  il  commanda  a 
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Ceraftedely  accôpagner  fur  lefoir* 
Prefque  en  mcime  cemps  le  Prin- 
ce Godomar  &:  le  prudent  Auitc 
entrèrent  dans  fa  chambre  &  luy 
diret  l'extrême  colère  du  Roy,  ayant 
fceu  qu'il  auoit  recourue  cette  fil- 
le d'entre  les  mains  de  ceux  qui  la 
luy  conduifoicnt.  Mon  père,  dit  le 
Prince  au  fage  Auite ,  ie  vous  prie  de 
dire  au  Roy  qu'il  s'aiïeure  que  iamais 
perfonne  ne  fera  defplaifirà  Dorin- 
de  ,  ou  ^  ce  qui  luy  appartient, que 
ie  ne  mette  la  vie  pour  l'en  faire  re- 
pentir, horfrnis  le  Roy.Qu^l  ne  trou- 
ue  donc  point  eftrange  ce  que  i'ay 
fait.  Que  quant  à  cette  fille  elleeft 
auffiaffeuree  entre  mes  mains  qu'en- 
tre celles  de  ces  coquins  qui  la  trait- 
toientfimal.  Quequand  il  la  voudra 
ie  la  luy  meneray.  Qa[au  refte  ie  le 
fuppliedenes'en  mettre  plus  en  pei- 
ne ,  car  c'eft  moy  qui  ay  fait  faire  à 
Dorinde  tout  ce  qu'elle  a  entrepris. 
Qu'il  m'a  empefché  de  lafuiure,  mais 
que  s'il  aduient  quelque  malà  cette 
belle  filleul  fafle  eftat  de n'auoir  plus 
de  fils  en  moy  :  carie  protefte  que  i£ 
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ne  le  veux  plus  eftre  ■  O  Seign  eur  ?  re- 
prit Auite,eft~il  poffibie  que  la  paf- 
îion  ait  vne  telle  puiiFance  fur  vous. 
Ne  vous  plaift-il  pas  vous  fouuenir 
qui  vous  eftes,  &  ce  que  vous-vous 
deuez?  Mon  perc  ,  interrrompit  le 
Prince,  ienefçay  plus  cequeie  fuis, 
mais  iefçay  bien  qui  ie  voud  rois  eftrc, 
QueplûitàDieUjquelamortm'euft 
enfermé  dans  le  tombeau  de  mes  pe- 
resilyadixans.  Etlors  fepromenant 
à  grand  pas  il  demeura  long-temps 
ne  faifant  de  temps  en  temps  que 
foufpirer,de  telle  iorte  qu'il  fembloit 
quel'ameluy  dûft  partir  du  corps, 

Le  jeune  Prince  Godomar  qui  ai- 
moit  chèrement  fon  frère  s'appro- 
chant  du  fageGouuerneurle  fupplia 
d'aller  vers  le  Roy  pour  addoucir  fa 
colère  le  plus  qu'il  pourroit,  &  que 
luy  cependant  eflayeroit  de  remet- 
tre Sigifmond  le  mieux  qu'il  luy  feroit 
poffible36cce!aluydifoit-il  fort  bas. 
le  le  dis  doutant  que  ie  crains  que  le 
Roy  par  le  Confeil  de  ce  mefchanî: 
homme  d'Ardilan  ,  ne  fe  refolue  à 
quelque  violence  ,  fî  vous  n'y  pour- 

D  iij 
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uoyez  par  vos  fages  remonitraces.  A* 
uice  qui  iugea  qu'il  parloit  auec  beau- 
coup de  prudence  s'y  en  alla  fans  rien 
dire  d'auâtage  au  Prince, de  qui  la  co- 
lère eftoit  parucnuë  à  vn  tel  point 
cfu'ilne  voyoit  prefque  ce   qui  luy 
eftoit  deuatles  yeux.  Lors  qui)  s  furet 
feulsle  jeuneGodomarferma  lapor- 
te,&puis  s'approchant  de  luy  après 
auoir  fait  deux  où  trois  tours  sas  par- 
1  er,en  fin  il  luy  dit ,  Vous  croirez  bien 
m ô  frère  que  ie  fouffre  auec  vne  peine 
extrême  le  defplaifir  que  vous  auez: 
mais  ie  veux  que  vous  m'obligiez  en 
cecy  de  v  ous  feruir  de  moy  tout  ainfi 
que  vous  feriez  de  vous-mefm e ,  &  ne 
penfez  point  queiefaffeconfideratio 
quelcôque  pour  quelque  feruice  que 
vous  vueillezdc:  moy.  Sigifmond, co- 
rne s'il  fut  venu  d'vn  profond  sômeil, 
tournant  les  yeux   vers  Godomar: 
Mon  frère  ,  luy  dit-il  ,  pardonnez- 
moyfiie  nevousrefponds,car  ie  fuis 
tant  hors  de  moypourcesaccidents, 
que  ie  vous  afleure   ne  vous  auoir 
point  entendu.    le  dis  mon  frère ,  ré- 
pliqua Godomar,  que  ie  fouffre  tant 
,de  peine  de  voftre  defplaifir,  que  ie 
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vousfupplie  de  Vous  feruir  de  moyen 

tout  ce  que  vous  iugerez  que  ie  puiiTe 

faire  ,  fans  que  vous  faffiez  confidé- 

rationdeperfonnedumonde.    Mon 

frère  ,  relpondit  Sigifmond  ,  ie  n'ay 

iamais  attendu  de  vous  de  moindres 

preuues  de  noftre  amitié.   Mais  mon 

rrere,  adioufta  le  jeune  Prince,fi  vous 

nem'eployezen  quelquechofe,vous 

me  ferez  croire  que  vous  ne  m'aimez 

point-.car  îefçay  lapeine  où  vous  eftes, 

&  en  quel  teps  referuez  vous  de  vous 

preualoir  de  ceux  qui  font  à  vous,fi  en 

celuycy  vous  les  laiffez  inutiles. Mon 

frère,  refpondit  Sigifmond,  ie  vous 

diray  ma  peine  &  puis  vous  verrez  ce 

que  nous  y  pourrons  faire.  Vous  fça- 

uez  que  Donnde  s'en  eft  allée ,  &i  ion 

départ  deuoit  eftre  accompagné  du 

mien:  mais  la  malice  d'Ardilanven  a 

empefehé.  Cette  pauure fille  n'auoit 

f)our  toute  côpagnie  queDarinee,  ôc 
esDieux  comme  vousfçauez  laluy 
ont  oftee,  de  forte  que  la  voila  feule 
dans  les  bois&  la  nuid,  fansfçauoir 
où  aller.  Maiscequi  m'afflige  en- 
core le  plus  ,  c'eft  qu'Ardilan  qui  a 
fceuquel'Oracleluyarefpôduqu'en 
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Fores  ts  elle  crouueroit  du  remè- 
de à  les  ennuis  y  fans  doute  le  dira  à 
Gondebaut.  Et  luy  qui  eft  enragé 
contre  elle  ,  parce  qu'elle  a  préféré 
mon  amitié  à  la  fienne,  infaillible- 
ment la  fera  fuiure  ,6c  ie  crains  que  la 
rencontrant  ils  ne  luy  faiîent  quel- 
que  outrage  :  Si  cela  aduient  ie  iure 
Hercule,  qu'il  n'y  arefpeâ:  ny  deRoy 
ny  de  père  qui  m'empefche  d'en  faire 
vne  fi  cruelle  vengeance  qu'il  en  fera 
mémoire  à  iamais,  &que  ce  traiftre 
Ardilan  doiteftreafleuré  que  quand 
il  fe  cacheroit  dans  le  centre  des  En- 
fers ie  luy  arracheray  le  cœur  auecles 
mains.  Le  jeune  Godomar  demeura 
quelque  temps  fans  parler  ,  en  fin  il 
dit:  le  preuoismon  frère  ,  que  tout 
ce  que  vous  dittes  peut  bien  aduenir, 
car  cependant  que  l'ay  efté auprès  du 
Roy  depuis  que  vous  auezeftc  party, 
Ardilan  y  eft  venu  de  luy  a  raconté 
rout  ce  que  vous  dittes  de  l'Oracle^ 
foudainfay  veu  qu'après  auoir  parle 
fort  bas,  il  a  fait  appeller  Clorante 
Tvndes  chefs  de  fa  garde,  auquel  il  a 
ditquelque  chofefortba^  .maisattec 
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vne  grande  affe&ion  ,  &  puis  rele- 
uant  vn  peu  la  voix:  Allez,  luy  a-t'il 
dit,vo&§  préparera  cependant  voftre 
defpefche  fera  faite  &  vfez  de  diligen- 
ce. Ieiugefuiuantcequevous  dittes, 
qu'il  enuoy e  ce  Glorante  pour  le  fub- 
je&que  vous  craignez.  Vous  fçauez 
que  c'eft  celuy  de  tous  ceux  de  fa  gar- 
de auquel  il  aplus  de  confiance  ,  & 
qui  a  le  moins  de  confédération  au 
refped  qu'il  nous  doit:  De  forte  que 
fi  vous  le  trouuez  bon  ie  vous  diray  ce 
que  ie  pourrois  faire.  Il  faut  que  ie 
monte    à   cheual  accompagné  de 
quelques-vns  de  mes  amis ,  Se  que  ie 
me  mette  fur  fes  pas ,  afin  de  m'oppo- 
fer  à  la  violence  qu'il  pourroit  faireà 
cette  belle  fille!  O Dieu, mon  frère, 
s'eferia  Sigifmond,  puis-je  attendre 
vn  fi  bô  office  de  noftre  amitié?  Mais, 
refpondit  Godomar  ,ne  m'offencez 
vous  pas  grandement  de  le  mettre  en 
doute  f  Mon  frère  (luy  dit- il  alors  en 
l'embraflant,)  pardonnez  à  ma  paf- 
fîon.  le  reçois  l'offre  que  vous  me 
faites ,  Se  croyez  qu'il  n'y  a  que  ce  feul 
moyen  pour  me  conferuer  la  vie, 
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Voyons  feulement,  adjouftaGodo- 
mar,  ceux  que  iepourray  emmener 
auec  moy,  &  afleurez-  vous  que  ie  ga- 
retiray  bienDorinde  de  leurs  mains. 
Apres  quelques  autres  femblables 
difeours  ils  aduiferent  de  tous  les 
Cheualiers  de  la  Cour  ceux  qu'ils 
pourroient  choifir  qui  leur  fulTent 
«délies.   Ils  en  trouuerent  neuf,  du 
nombre  defquels  nous  fufmes  Pc- 
riandre ,  Bellimarte ,  Cerafte  &  moy. 
Etparceque  le  temps  les  preffoit  ils 
nous  enuoyerent  incontinent  que- 
rir,&  fans  nous  diffimuler  en  rien  leur 
deflein  ,  nous  demandereot  fi  nous 
voulions  y  accompagner  le  Prince 
Godomar.  Quant  à  Periandre,  Bel- 
limarte &  moy  nous  leurrefpondif- 
mes,  que  non  feulement  nous  l'y  ac- 
compagnerions, mais  que  s'il  n'y  ai- 
loitpoint  eftans  aduertis  de  l'outra- 
ge que  Ton  vouloit  faire  à  Dorinde, 
nous  fauterions  pluftoft  les  murail- 
les de  la  ville  que  nous  ne  luy  ren- 
difîîonsce  fecours.    Tous  les  autres 
en  dirent  de  mefme  ,  &  deflors  ils 
nous  commandèrent  de  nous  tenir 
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prefts  pour  partir  dans  deux  heures 
auec  nos  armes ,  &:  que  chacun  de 
nous  s'accom  pagnaft  d'vn  am  y  afleu~ 
ré ,  &  que  de  peur  d'eftre  defcouuerts 
iifefalloitaflembler  au  logis  de  Bel- 
limarte,  d'autant  qu'ayant  la  charge 
des  folduriers  de  la  ville  ,  Ton  ne 
trouueroit  point  eftrange  d'y  veoir 
quantité  de  perfonnes  5  &  que  le 
Prince  Godomar  iroitauffis'y  armer 
de  monter  à  cheual ,  fur  tout  que  ce 
defleinfuftfecret. 

Nul  de  nousnemanquaà  ce  qui 
luy  auoit  efté  commandé,  &  le  jeu- 
ne Godomar  s'y  trouua  à  l'heure 
qu'il  auoit  ditte.  Si  bien  que  mon- 
tant à  cheual  parce  que  nous  auions 
iceu  que  dorante  eîtoit  défia party 
auecvne  bonne  trouppe,  nous-nous 
prefentafmesà  la  porte.  Mais  Ardi- 
lan  s'y  trouua  qui  voulutfçauoir  où 
nous  allions.  Apres  Clorante,refpon~ 
ditBellimarte:  MaisleRoy,refpon~ 
dit  Ardilan,  ne  m'a  pas  commandé 
de  vous  biffer  fortir.  Godomar  alors 
s'aduançant.  Et  depuis  quand,outre- 
çuidé  que  vous  cftcs,dit-il,eftes-vous 
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deuenu  le  cenfeur  de  mes  a&ions,que 
cette  porte  foitouuertefans  plus  ré- 
pliquer ,  Seigneur  ,  refpondit  Ardi- 
lan,ie  ne  vous  auois  pas  veu  ,  mais 
vous  ne  trouuercz  pa*  mauuais ,  s'il 
vous  plaift,que  fans  commandement 
du  Roy  ie  n'ouure  point, puis  qu'il 
me  l'a  défendu.  Ahtraiftreiditalors 
Godomarmettant  la  main  àvne  ha- 
che d'armes  qu'il  portoit  à  l'arçon  de 
fafelle ,  il  faut  qu'en  vn  coup  ie  te 
paye  de  toutes  tes  perfidies  ,  &  en 
mefmes  temps  il  luy  en  donna  vn  fi 
grand  coup  fur  la  tefte  qu'il  la  luy 
Fendit  en  deux  :Ccux  delà  porte  fu^ 
rentfiefpouuantezdelamort  de  cet 
homme  qu'il  n'y  en  eut  vn  feul  qui 
ofaft  contredire  à  l'ouuerture  que  le 
Prince  defiroit,  outre  qu'eftant  gran- 
dement ayméôc  honnoréde  tousles 
folduriers  &  Ardilan  hay  pour  fon 
infupportable  arrogance  ,  inconti- 
nent les  porte*  furent  ouuertes  ,  & 
Godomar&  toute  ïa  fuitte  fonirent 
fans  difficulté.  Auflî-toft  que  nous 
fufmcs  hors  du  paué  la  nui&  nous 
prift  >  mais  non  point  trop  obfcurcj» 
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quoy  que  la  Lune  ne  parut  point  en* 
core.  Nous  vinfmes  à  ce  Pont  duquel 
Darinee  eftoit  partie ,  mais  n'y  trou- 
uantperfonne  nous  paiïafmes  outre 
versleForefts.  Iecroy  que  cent  fois 
nous-nousperdifmespar  ces  monta- 
gnes, n'y  ayant  vn  fcul  de  nous  qui 
feeuft  le  chemin  de  Feurs.où  nous 
voulions  aller ,  &  cela  fut  caufeque 
nos  cfaeuaux  commençants  de  fclaf- 
fernous  fifmes  deflein  d'attendre  le 
iour  au  premier  village  que  nous 
trouverions  ,  &  prendre  quelques 
guides  pour  ne  plus  tomber  en  cette 

{>eine.  Nous  le. fifmes  ainfi  que  nous 
'auions  deffeigné  ,  &  quand  nous 
voulufmes  fçauoir  où  nous  eftions, 
ceux  du  lieu  nous  dirent  que  nous- 
nous  eftions  eflognez  de  noftre  che- 
min de  tout  celuy  que  nous  auions 
fait  depuis  le  Pont,  parce  que  nous 
auions  pris  trop  à  main  gauche.  Il 
fallut  donc  retourner  prefque  Car  nos 
pas,  mais  par  des  fentiers  fi  fafchcux 
quelefoirnous-nous  trouûafmes  en- 
core à  la  veuë  de  Lyon  ,  dequoy  le 
jeune  Prince  fe  defcfperoit,craignanc 
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de  perdre  Poccafion  pour  laquelle  il 
eftoitàcheual.  Vne  chofe  toutesfois 
le  coofola  grandement,  c'eft  qu'au 
mefme  lieu  où  il  fit  deflein  de  paffer 
la  nuict  pour  ne  tomber  en  la  mef- 
me faute  qu'il,  auoit  faite  ,  il  feeut 
que  Clorante  auec  toute  fa  troup- 
peyauoit  logé,  &.  qu'il  n'eftoit  par- 
ty  que  fort  tard,  parce  que  fes  che~ 
tiaux  eftoient  prefque  tous  défer- 
rez. Et  demandant  quel  chemin  il 
auoit  pris, on  lny  dit  qu'il  alloit  du 
cofté  de  Feurs.   Cela  fut  caufe  que 
le  lendemain  nous  partifmes ,  mais 
parce  que  nous  auions  la  mefme  in- 
commodité de  Clorante  6c  que  nos 
cheuaux  fe  reffentoient  vn  peu  du 
chemin  ,  il  eftoit  le  lendemain  fort 
tardauant  que  nousfuflîons  eneftat 
départir.  Vne  deschofes  qui  en  cet- 
te incertitude  nous  contenta  beau- 
coup ,  ce  fut  que  nous  rencontraf- 
tncs  vn  vieux  homme  qui  reuenoit 
du  lieu  où  nous  allions,  ôc  marchoic 
fort  vifte  pour  fonaage.    Le  Grince 
s'addreflant  à  luy ,  mon  père,  luy  dit- 
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il  ,  auez -vous  point  veu  pafTer  vne 
trouppe  de  gens  à.. Chenal,  qui  s'en 
va  du  cofté  de  Feurs.  Seigneur, ref- 
pondit-il  ,  ie  ne  l'ay  point  veuë, 
mais  i'ay  bien  remarqué  le  Ion  ;  du 
chemin  qui  vient  de  ce  village  que 
vous  voyez  ,  le  luy  monftrant  à 
main  gauche,  vn  grand  trac  deche- 
uaux  :  Toutesfois  ,  reprit  le  Prince, 
vous  vf  nez  de  Feurs  &  vous  ne  les 
auez  point  rencontrez.  le  ne  viens, 
adjoufta-t'il  ,  que  d'vne  licuë  d'icy, 
où  i'ay  conduit  vne  jeune  fille  bien 
defolee.  Vous  verrez ,  dit  le  Prince 
fe  tournant  vers  nous,  que  c'eft  cel~ 
h  que  nous  cherchons.  Etlors  ad- 
joufta  tïl  ,  dittes-moy  mon  père, 
qui  eft celle  que  vous  auez  conduit- 
te.  Seigneur  Cheualier  ,  refpon- 
dit-il  ,  vous  n'en  fçaurez  rien 
par  moy  ,  car  ie  ne  lçay  fi  c'eft 
pour  bien  ,  où  pour  mal  que  vous 
la  cherchez.  C'eft  ,  dit  le  Prince 
pour  fon  bien.  Si  cela  eft,  repli- 
qua-t'il  le  grand  Tautates  guidera 
vos  pas  où  elle  eft  ,  fans  que  ie 
vous  en  die  d'auantage  :  car  elle  eft 
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bien  digne  d'eitre  aflîftee  ,  &  il  co- 
gnoift  vos  intentions  f  mais  moy  à 
qui  elles  font  cachées  ,  ic  n'oferois 
vous  en  dire  d'auantage  ,  d'autant 
que  icferois  coupable  de  tout  le  mal 
qu'il luy  enaduiendroit,puis  qu'elle 
a  eftéremife  en  ma  garde.  Le  jeune 
Prince  admirant  la  vertu  de  ce  Villa- 
geois  mettantlamain  en  fa  poche  luy 
donna  vne  pièce  d'or  ,  &  le  pria  de 
conferuer  en  toutlerefte  de  fes iours 
vncmefme  preud'homic.  Et  paiïant 
outre  nous  ne  fufmes  pas  beaucoup 
eflognez  ,  que  nous  trouuafmes  la 
pifte  de  laquelle  le  bon-homme  nous 
auoit  parlé ,  nousla  fuiuifmes  iufques 
âFeurs  >  où  la  nuicl  nous  prenant 
nous-nous  refolufmes  de  nous  y  arre- 
fter  en  eiperance  d'y  apprendre  des 
nouvelles  de  Clorante  comme  nous 
fifmes  :  car  de  fortune  il  auoit  logé  au 
mefme  lieu  où  nous  citions  defeen- 
dus.  Godomar  feeut  donc  qu'il  n'a- 
uoit  point  en  cor  trouué  ce  qu'il  al- 
loitcherchant,quineluyfut  pas  vne 
petite  fatisfa&ion.  Le  matin  après 
nous  eftre  enquis  du  chemin   qu'il 

auoit 
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aûoictenu.  L'on  nous  dit  qu'il  auoie 
jj>afie  Lignon ,  &  en  effed  nous  trou- 
uafmes  incontinent  le  train  de  fe$ 
cheuaux  que  nous  îuiuiimes  iafques  à 
vn  Carrefour  où  nous  recogneufmes 
qu'il  s'eitoit  arrefté  quelque  temps. 
Carfapiftey  eftoitencor  toute fraif- 
che.Mais  ce  qui  nous  mit  fort  en  pei^ 
ne,  ce  fut  que  dans  les  trois  chemins 
qui  abbomiïîoient  à  ce  Carrefour, 
nous  rerriarquafmes  les  pieds  des  che* 
uauxquidepuispeily  auoient  parTés 
qui  nous  fit  îuger  qu'ils  .feftoient  fe- 
parez  en  trois  trouppes.  Le  Prince 
généreux  &  qui  defîroitdeferuir  eri 
cefte  première  occafiorifon  frère  fé- 
lon fongouft,  fut  d'adiiis  quedemef- 
mefme  nous  nous  miflîons  en  trois 
trouppes ,  &  que  chacun  prift  vne  des 
routtes.  Nous  en  fifmes  difficulté ,  ne 
le  voulat  point  laifîerainfi  feul  r.mais 
luy  qui  le recognût:  Non,  non,  dit-ils 
vousn'eftes  venus  que  pour  m'obeïr. 
Taimerois  mieux  la  mort  que  fi  ie 
faillois  la  première  entrepnfe  que 
iay  faittepour  quelque confiJeratiô 
qu'on  pûft  faire  de  maperiorine.  Ec 
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pource,continua-t>il,  Bellimarte,Pe  - 
riandre  6c  Merindor  auec  leur  trois  a- 
mis  paieront  par  ce  chemin  qui  va 
ducoftédroitde  Lignon:  Cerafte  6c 
ces  cinq  autres  Cheualiers  prendront 
àlamain-droitte,fanstoutesfoispak 
fer  le  fleuue  de  Loyre.  Et  moy ,  dit-  il, 
auec  ces  autres  fix  ie  repafleray  Li- 
gnon 6c  prendra  y  à  la  main  gauche,6c 
dans  trois  iours  nous-nous  trouue- 
rons  tous  au  pied  deceTemple  que 
vous  voyez  eileué comme  vnefeueil 
au  milieu  de  cette  plaine  >  afin  que 
nous  puiffions  prendre  adùis  de  ce 
que  nous  aurons  à  faire,  &C  après  nous 
auoir  tous  embrafTez,il  fut  lepremieir 
âprendre  fon  chemin. 

Nous  fufmes tous  contrain&sd'o^ 
beïr  à  fes  commandements  ,  quoy 
qu'auec  beaucoup  de  regret :Toutes- 
fois  nous  cognufmes  bie  que  quelque 
Dieu  l'&uoit  infpiré:car  Bellimarte> 
Periandre  6:  noftre  petite  trouppe 
n'eut  pas  marché  plus  d'vnelieuëôc 
demie  que  nous  rencontrafmesDo- 
rmdermais  entre  les  mains  deClo- 
rande  qui  la  vouloit  emmener.  Le 
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Ciel  fut  fi  fauorable  a.  noftre  jufte 
entreprife  ,  qu'ehcores  que  nous 
jie  fuffiqns  que  fix  ,  &  eux  pour  le 
moins  quinze  où  feize  ,  fi  les  def- 
fifmes-nqus  ,  &  leur  oftafmes  Dq* 
rinde  :  quoy  que  là  vidpire  nous 
aytefté  bien  chère  ;  car  nousyauons 
perdu  le  vaillant  Bellimarte.  Pe- 
riandre  yn  germain ,  &  moy  yn  fre* 
re.  Toutesfois  puis  que  les  Dieux 
nous  ont  rendus  fi  heureux  que  d'à* 
uoir  peu-feruir,  les  Princes,  Sigif- 
mond<&:  Godomar,&  cette  belle  Se 
honnefte  Dame  ,  nous- (apportons 
auec  beaucoup  de  patience  le  mal- 
heur qui  nous  eftarriué.  Or  Madame^ 
pous^auons conduit.  Dprinde en  cet- 
te ville  quifevient  jettcr  envosbras, 
comme  vn  afileafleuré.  Vousplaifb. 
il  pas  obliger  ces  Princesqm  en  ont 
rant  de  (oing,  &:  enfemble  faire  pa« 
roiftre  que  vous  eftes  le  refuge  des 
innocents? 

,  Merindor  finit  de  cette  forte  ,  &C 
^mafis  prenant  la  parole.  Généreux 
Çhcualiers  ,  leur  dit-elle  ,  Dorinde 
|>ar  voftre  valeur  eft  paruenuë  en  lieu 
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oùellenereceuraquelcmefmetrâit- 
tement  que  ma  fille  Gallathee.  Etfî 
i'eufTeeirx  informée  de  la  qualité  de 
vosperfonnes  ,  ien'euflepas  fouffcrt 
que  ny  vous ,  ny  elle  eumez  fait  au^ 
tre  logis  que  celuy  de  cette  maifon 
que  ie  vous  offre  àtous.  Etfur  toutie 
vousconjureparl'ordrede  Cheuale* 
rie  que  vous  auez,de  me  promettre 
que  vousyreztrouuerle  Prince  Go- 
domaràMont-vcrdun, carie  m'ima- 
gmequec'eftceTëple  releué  où  il  a 
promis  deTetrouuert&  de  le  fupplier 
de  ma  part  denous  vouloir  faire l'hô- 
neurde  venir  en  ce  lieu,  où  ie  meurs 
d'enuie  de  luy  rendre  les  feruices  qui 
font  deubs  à  vn  fî  grand  &  fî  généreux 
Prince.  Madame  refpôditPeriandre, 
le  Prince  cfl:  trop  courtois  pour  eftre 
fi  prés  de  vous  fans  vous  baifer  les 
mains  :  outre  que  ie  m'afleure,  que 
quand  il  fçaura  que  Dorinde  eft  au- 
près de  vous ,  il  voudra  pour  rendre 
ce  qu'il  doit  à  fon  frère  vous  remer- 
cier de  cette  faueur  ,  &  vous  la  re- 
commander encor  d'auantage. 
Apeineauoient-ilsacheué  cesder- 
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mères  parolles  que  Leonidç  aducrtic 
GalatheequeDorinde,  <k  celles  qui 
l'auoient  accompagnée  eftoient  dans 
la  fale.  Dequoy  Amafis  fut  fi  aifc 
qu'elle  luy  dôna  la  charge  de  les  aller 
receuoir^éc  les  luy  conduire  :  ce  qu'el- 
le eut  tres-agreable.  Car  avant  défia 
feeu  queLicidas  frère  de  Céladon  y 
eftoit  elle  mouroitd^nuiede  parler 
à  luy.  Elle  y  alla  donc  auecvne  bonne 
quantité  de  (es  Nymphes, qui  ne  peu- 
rent  qu'admirer  la  beauté  de  ces 
eftrangers^uoy  que  leurs  habits  de 
Bergères  ternifoient  vn  peu  refclat 
de  leurs  vifages.  Galathecquiauoit 
efté  informée  par  Leonide  qui  eftoiet 
Florice>  Circeine  ôc  Palinice,  après 
auoir  parlé  quelque  temps  à  Dorinde 
s'en  vint  les  trouuer  auec  tant  de 
courtoifie  qu'elles  n'en  pouuoient 
point  defirer  d'auantage.  Mais  Ma- 
dontequifceutqueces  eftrangersde 
fa  cognoiflance  eftoient  fi  prés  >  èc 
mefme  Hylas,Licidas,Tircis  &  Pole- 
mon  ,luy  faifant  fçauoirrobligation 
qu'elle  leur  auoita  toutes  s'y  en  alla 
pour  les  embraffer&  carreffer.  Mais 
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lors  qu'elles  la  virent  auec  ces  noua 
ueauxhabitsàpeine  la  recognurerrti' 
elles.  Iin'y  eut  vnefetilede  ces  filles 
quinerougiftde  s'eftre  mefprife  en- 
ùers  elle,  ny  vn  feul dès  Bergers IjUi 
ne  fe  retïraft  auec  refped,  voyantle 
rang  qu'elle  tenoit  maintenant.  Mais 
Madonthequilesaymoit  chèrement 
&  qui  defiroit  de  continuer  auec  la 
mefme  franchife.  Si  ie  penfois  ,  leur 
dit-elle ,  que  ces  habits  furent  caufe 
de  vous  faire  viuredifferement  de  ce 
que  vous  fouliez,  le  protefte  que  ie 
leslaifTeroisàl'heure-mefme  pour  ne 
les  reprendre  iamàis.  Madame ,  réf. 
pondit Licidas, il  nefautpasquevo- 
ftre  courtoifîe  nous  fafTe  continuer 
la  faute  que  noftre  mefcognôiffan* 
ce  nous  a  fait  commettre.  Tant  s'en 
faut  Licidas  ',  adjoufta  Madbmhe, 
celle-cy  fe  pourroit  nommer  faute, 
fi  des  habits  me faifoientmefcognoi- 
ftre:  car  ne  fuis-jepasla  mefme  que 
ie  fouioiseftre>  Vousl'eftesïàns  dou- 
te ,  Madame ,  mais  nous  hé  fommes 
Sas  en  la  mefme  erreur  que  nous  e> 
;ions.    Berger  ,  reprit  elle  ,  alors  $ 
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vous  ne  me  voulez  faire  vn  outrage 
qui  effaceroit  toutes  les  obligations 
que  l'ay  aux  gentils  Bergers  &  aux 
belles  Bergères  des  riuesdeLignon> 
£c  defquelles  ie  ne  perdray  iamais 
le  fouuemr,  le  vous  conjure  tous 
de  viure  auec  moy  ,  comme  vous 
fouliez  faire  ,  de  lors  aucclapermif- 
fîon  de  Galathee  ,  continua-t'elle, 
ie  veux  que  vous  voyez  ce  que  i'al- 
lois  cherchant  ainfi  defguifee  ,  &c 
que  vous  iugiez  fi  i'auois  raifon.  A 
ce  jnot  prenant  Flonce  d'vne  main, 
&c  Circeine  de  l'autre  :  elle  les  pria 
toutes  de  venir  auec  elles  dans  la 
chambre  de  Dair.on.  Amafis  y 
eftoit  encore  qui  embrafla  ces  bcL 
les  filles  ,  &  les  receut  auec  vn  fi  bon 
vifage  qu  elles  en  demeurèrent  tou- 
tes grandement  fatisfaittes.  Mais 
quand  elle  cogneut  Dorinde  que 
Galathee  luy  pxefenta  ,  elle  en  fut 
bien  plus  contente  que  de  toutes  les 
autres,pour la  côfideration  du  Prince 
Sigifmond.  Et  la  menant  vers  Dama 
&  Alcidô  voulut  qu'ils  la  recognuflïi 
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&  la faluaffent ,  comme  aufïï  Madon- 

the&Daphmde. 

Iuiquesicy,  Adrafte,ny  Hylasn'a- 
uoientpointpailé:le  premier  eftani: 
demeuré  rauy  deveoir  cette  maiion 
parée  d'autre  façon  que  nô  pas  les  ca- 
banes où  il  auoir  efte  nourry  ,  &.  Hy  - 
las  pour  n'y  auoir  rien  en  la  trouppe 
qui  le  piquait.  Mais  Madôthe  qui  îui- 
ques  alors  n'auoit  point  jette  l'œil  fur 
luyJeveidtoutàcoup.QPieuxis'ef1 
cria  t'elle  Hylas,&ie  ne  vous  ay  point 
encore  redulesdeuoirsquifontdeubs 
à  noftre  ancienne  amitié  ?  quelle  opi- 
nion aurez  vous  de  moy  ?  Meilleure, 
ref  pondit -il  Madame,  que  ien'ay  ia- 
mais  eue.  Et  toutefois ,  dit-elle  ,  mon 
mciuilité  ne  le  mente  pas.  Vous-vous 
trompez,  Madame,fepliqua-t'il  froi- 
dement, ie  fais  vn  beaucoup  meilleur 
iugement  de  vous  queie  n'ayiamais 
fait:  car  il  me  femble  que  nous fom- 
mestonsdeux  de  fort  femblable  hu- 
meur. Dieu  m'en  garde  Hylas,reprit« 
elle  incontinent,  ie  ne  voudrois  pas 
vousrefTembleren  l'inconitance.  En 
cela:adioufta-.t'il,ne  vous  y  eflayez; 
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pas, car  vous  ne  paruiendrcz  iamais 
à  vne  telle  perfe&ion.  Mais  ie  veux 
dire  ,  que  quand  i'ay  le  contente- 
ment que  ie  defire,  ie  ne  me  foucie 
çuiere  de  toute  autre  chofe.  Et  il  me 
iemble  que  vous  en  faites  de  meine 
maintenant  que  vous  aueztrouuece 
Cheualier  ,  &  ie  loue  de  forte  cette 
humeur, queievous  en  eftimç  beau- 
coup dJauantage.  Damon  qui  ne  pût 
s'empefeher  de  rire  de  cette  refpon- 
fe,  demanda  doucement  à  Madon- 
the  qui  eftoit  ce  Berger  ,  &  l'ayant 
appris.  Gentil  Berger,  luy  dit-il,vou- 
lez-vousque  iecroyeeeque  vientde 
me  dire  cette  belle  Dame.  Seigneur 
Cheualier  ,  refpondit-il ,  il  ne  fçau- 
roit  fortird'vnfibon  efprit,  n'yd'v- 
ne  fi  belle  bouche  rien  qui  nefoitôfc 
bon  &  beau,    Toutcsfois  ,  adjoufta 
Damon ,  ce  qu'elle  m'a  dit  neft  guie- 
res  à  voftre  aduantage,  Peut-eftre, 
Seigneur  vous  trompez-vous,  répli- 
qua- t'il ,  la  m  efme  marchandife  n'eft 
pas  de  mefme  prix  en  toutes  les  con- 
trées :  ce  qui  fera  quelquefois  bien- 
cher  en  Tvne,fe  donnera  à  vil  prix  en 
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en  l'autre.  Mais  la  marchandife,re^ 
prit  Damon  ,  dont  elle  dit  que  vous 
auez  fait  voftre  emplette  ne  doit  eftre 
gueres  chère  en  quelque  lieu  que  ce 
ioit,  &:  moins  entre  ces  Bergers  de 
Lignon,  à  ce  que  i'ay  ouy  raconter: 
car  elle  dit  que  vous  îveftes  chargé 
qued'inçonftance.Ilme  seblerefpô- 
ditfroidemet  Hylas,quefi  vousefti- 
mez  cette  marchandife  mauuaife, 
vous  blafmez  grandement  ceux  de 
Lignon  ,  ce  que  vous  ne  deucz  pas 
faire  ,veu  l'obligation  que  vous  leur 
auez  de  vous  auoir  fi  bien  &;  fi  lon- 
guement conferué  cette  belle  Dame: 
Car  n'euft  efté  leur  honnefteté  ôc 
leur  courtoifie  elle  ne  fe  fuft  pas  fi 
longuement  arreftee  fur  les  riues  de 
Lignon  ,  &  peut  eftre  fi  vous  ne 
l'euflïcz  trouuee  icy  >  vous  euffiez 
encore  couru  longuement  fans  la 
rencontrer.  le  recognois  aflez  cette 
obligation  y  refpondit  le  Cheualier, 
aufli  ferois  ie  marry  de  leur  defplai- 
re  en  chofe  quelconque  :  mais  tant 
s'en  faut  ie  penfe  les  obliger  en  ce 
que  i'ay  dit.  Ne  dittes-vous  pas  ad? 
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j  oufta  Hylas ,  que  l'inconftance  neft 
gueres  chère  en  ce  pays. Il  eft  vray  réf. 
fondit  Damon.  Et  qu'eft-ce  à  dire 
autre  chofe  :  reprit  Hylas ,  finon  qu'il 
yeri  a  grarideabôndance,  car  la  quan- 
tité de  quelque  chofe  pour  bonne 
qu'elle  foit  la  fait  eftreà  vilpnx.  Ce 
n'eft  pas , répliqua  Damon ,  ainfî  que 
ie  l'entends  :  au  contraire  ie  veux  di- 
re que  fur  les  riues  de  Lignon  voftre 
marchandife  n'aura  point  de  m'ife, 
parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  s'en 
ftrue.  O  feigneur  Cheualier,  reprit 
Hylas  !  combien  eftes^vous  deceu  fi 
vous  auez  cette  creace.  1 1  n'y  a  lieu  en 
toutes  les  Gaules  où  l'oil  fçache  fi 
bien  aimer  qu'on  fait  le  long  du  bien- 
heureux riuage  de  Lignon.  Et  c  eft 
bien  pour  cela  ,  adjoufta  le  Cheua- 
lier  ,queie  croyque  l'inconftanceen 
eft  bannie.  Etvousauffi  ,s'efcria  Hy- 
las, vouseftesen  cette  erreur  :6c  dit- 
tes-moy  ,ie  vous  fupplie,  n'eft  il  pas 
vray  que  pour  bien  aimer,  il  faut  châ- 
ger  le  plus  qu'on  peut  en  l'humeur  de 
fa  perfonne  aimée  :  Si  cela  eft  il  n'y  a 
parvn  Berger  qui  ne  foit  inconftann 
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car  où  me  trouuerez-vous  vne  Ber- 
gère qui  ne  la  foi  t.  Ah  Hy  las  !  inter- 
rompit Madonthe ,  vousfçauez  bien 
que  vous  parlez  cçtre  voftre  confcic- 
ce.  Madame  y  refpondit^il5fi  ie  vous  le 
preuue,nedirez-vouî>pas  corne  moy, 
C'eft ,  dit  Madothe,  ce  que  ie  ne  croy 
pas  que  vous  puiffiez  faire.  Or  rel~ 
pondcz-moy  y  adioufta-t'il  ,  vous 
aduoùez  bien  qu'Hylas  eft  inconftât? 
Si  Ton  fe  change  tant  qu'on  peut  en 
l'humeur  de  la  persôneaymee  ,n'eft- 
il  pas  vray  que  i'ay  aymé  Laonice, 
Philis,  Alexis  ,Stelle&:  quelques  au- 
tres. Ielecroy^refpôdit  elle,puisque 
vousledittes.  Si  cela  eft  il  faut  donc 
qu'elles  ayent  efté  inconftantes,  ou 
en  les  aimant  ie  ne  me  fuis  paschan- 
gé  en  elles.  Et  Lycidas5Corilas&:  tant 
d'autres  qui  ont  aimé  ces  fillesyil  faut 
auffi qu'ils  foient  inconftants,ouen 
les  aimantilsne  font  pas  changez  en 
elles  :  Et  de  mefme  allez  comptant 
tous  les  autres  qui  fe  difent  Amants 
de  celles  que  i'ay  aymees  ,  &  vous 
verrez  que  tous  ont  pris  de  ma  mar- 
chandife.  Damon  ne  fe  pût  empef- 
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cher  de  rire  de  cette  conclufîon.  Mais 
Hylas, luy  dit-il  ,(îrAmant  rechan- 
ge tant  qu'il  peut  en  la  perfonne  ai- 
mée ,  ce  n 'eft  pas  à  dire  que  l'aimce 
fi  elle  eft  Amante  ne  prenne  l'hu- 
meur de  celle  qui  l'aime:  Et  par  ainfï 
fi  Philis,  S  telle,  Alexis  &ç  les  autres 
ne  vous  ont  aimé,  elles  n'auront  pas 
pour  cela  participé  à  voftre  incon- 
ftance.  Elles  m'ont  aimé  il  n'y  a  point 
de  doute,  refpondit  Hylas  fort  froi- 
dement :Mais  encore  ie  veux  dire, 
que  puis  qu'en  les  aimant  ie  fuis  de- 
meuré incôftant  ,il  faut  croire  qu'el- 
les font  inconflantes  auflî,autremenc 
puis  que  ie  les  ay  aimées ,  fi  elles  euf- 
lent  efté  confiantes ,  fans  doute  ie 
fufie  deuenu  confiant  Et  par  là ,  Ma- 
dame ,  continua-ril ,  confeflez  que 
tous&  toutesfurlesriues  de  Lignon 
font  de  Phumeur  d'Hylas.  Pour  le 
moins ,  répliqua  Mandothe ,  vous  ne 
mepreuuerez  pas  que  tous  (oient  in- 
confiants,  car  quand  ie  n'aurois  point 
d'autre  raifon  pourmoy,ie  neferois 
que  mettre  en  auantle  pauure  Adra- 
fte  que  voila ,  dit-elle  en  le  montrant 
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du  doigt,  car  il  neferoitpasenl'cftàf 
que nousle  voyons  s'il  auoitpûeftré 
inconftant.  O  Madame .»  refpondit 
Hvlas  ,il  n'eft  pas  inconiiant,  parce 
qu'il  eftfol.  .      .. 

■Daman  oyant  dire  qu'Adrafte 
eftoit.hors  du  fens,  il  en  voulut  fça- 
uoirplusparticulicremet  le  mal-heu- 
reux accident  ,  &  après  le  pleignit 
grandement.  Palemon  alors  qui 
auoit  efcouté  fans  rien  dire  tous 
les  difcours  d'Hylas.  Madame,  dit- 
il  s'addreflan  t  à  Madonthe ,  fi  la  pitié 
de  ce  pauure  Berger  vous  touche  de 
quelque  compaffion,  Aydez^nous  à 
fupplier  la  Nymphe  Amafis  de  luy 
vouloir  redonner  fa  première  fantç. 
Comment  Polemon,refpondit  Ma- 
don the,  croyez-yous  que  cette  guéri» 
fonfoitenfapuiflfônce.X/on  nousla 
fait ain.fi entedre, Madame  ,adjouftâ 
Palemon,  6c  d'au  tant  que  l'cffay  n'en 
courte  rien  ,  nous  vous  fupplions  de 
vouloir  intercéder  pour  ce  .pagure 
Berger.  Iem'afleure  ,  dit  alors  Ma- 
4onthe,que  fi  cela  dépend  d'elle,  ellç 
m  nous  le  ref  ufera  pas.  E  t  lors  j>repat 
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le  Berger  par  la  main  elle  s'en  alla  vers 
Amafis  quientretenoit  Dorinde,  Et 
an  mefme  téps  que  Madôthe  s'appro- 
cha d' Amafis,  le  fage  Adamasreuint 
de  la  ville  où  il  auoit  donné  ordreà 
toutcequi  auoit  eftérefolu.Etpârce 
quelaNympheleveidauecvnvifage 
qui  montroit  quelque  forte  de  con- 
tentement ,  ellemouroit  d'enuie  de 
parler  à  Iuy  :  mais  elle  n'  ofa  interronr 
pre  Madôthe  qui  auoit  défia  comme- 
ce  delà  fuppïier  pour  le  pauure  Adra- 
fte.  LeDruyde  qui  Fouît,  Madame, 
luy  dit  il,  Mandothe  a  raifon,&  quoy 
quecelanefoitpasfelonlareligiôdes 
Druydes,  toutesfoispuifqueles  Ro* 
mainsy ont  aùiii  infatué  laleur,c'eft 
vne  chofe  tres-afleuree  qu'ils  ont  ac- 
cotiftumé  d'en  vfer  âinfi ,  &  qu'il  s'efl: 
veu  que  bien  fouiient  ils  gueriflent. 
O  Dieux  î  dit  Amafis  puis  que  cela 
eft  îe  promets  que  ie  feray  tout  ce 
qu'ô  voudra  pour  remettre  ce  pauure 
Berger  en  foh  premier  eftat.  Le  Grâd 
Tautates,M3dame,dit  alors  Palemo, 
vous  envueillcredreleloyer.  Etmoy 
ie  promets  encor  vn  coup  ,  &  vouH 
que  s'il  guérit  i'accorderay  la  pre- 
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imierechofequime  fera  demandée  iî 
elle  eft  en  ma  puiflance  ,  &  ie  le 
doibs  bien  faire ,  puis  que  le  bien  que 
se  poflede  eft  en  partie  caufe  de  ion 
mal-heur. 

Le  Druyde  alors  voyant  que  cha- 
cun fe  taifoit.  Madame  ,  dit-il  tout 
haut  >  s'addreflant  à  la  Nymphe,  ic 
viens  d'eftre  aduerty  que  fept  Che- 
Ualiersfontarriuez  en  cette  ville  ,  qui 
demandent  des  nouuelles  du  Prin- 
ce Godomar.  Et  n'en  fçauez-vous 
pointles  noms, interrompit  Perian- 
dre.  L'vn  d'eux,  dit-il,  s'appelle  Al~ 
candre,&  vn  autre  ce  me  fèmble  A- 
milcar.  Ceux-là  ,  reprit  Periandre, 
iie  font  pas  de  noftre  trouppe , 
mais  ils  font  bien  de  noftre  coçnoif- 
flance  &  de  nos  amis.  Circeine  qui 
ouït  nommer  Alcandre  ,  ne  pût 
s'empefeher  de  rougir.  Et  Florice 
s'approchant  du  Druyde  ,  ces  deux 
que  vous  nommez  7  dit-elle  font  mes 
frères  ,  &  vous  me  connez  vne  des 
meilleures  ncuuelles  que  ie  fçaurois 
receuoir,  Se  peut-eftre  fi  nous  oyons 
les  noms  des  autres  fe  trouuèroitil 
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quelqu'vn'  icy  qui  y   aurait  autant 
d'intereftquemoy.  Voicy,  ditAda- 
nus,  prenant  vn  papier  que  ceux  de 
laporte  luy  auoient  enuoyé,  où  les 
nomseftoient  efcrits,  qui  foulagera 
ma  mémoire,  èc  lors  leur  tendant  le 
papier,  outre  les  deux  premiers,  on  y 
leut  :  Sileine,  Lucindor,  Clorian ,  Ce- 
rinte  6c  Belifard.    Les  eftrangeres 
s'efcrierençalors:  D  Dieux  !&  quel- 
le bonne  fortune  eft  celle-cy?Carj 
dit  Circeyne,  Sileine  &  Lucidor  font 
mes  freresrôc  Clorian  &  Cerinte  font 
frères  de  Palinice.  Permettez-nous, 
Madame  ,  interrompit  Florice  s'a- 
drelTantà  Aniafis ,  que  nous  les  al- 
lionstrouuer  :  caril  y  a  fi  long-temps 
que  nous  ne  les  auonsveus,  que  nous 
aurions  trop  de  regret  s'ils  s'en  aL 
îoientfansque^nous  puifions  parlera 
eux.  Non   non  ,refpondit  la  Nym- 
phe, ie  lés  terayfupplierde  venir  icy, 
s'ils  vculer  t  des  nouuélles  du  Prince 
qu'ils  cherchent, êciem^fleurequ'e* 
ftans  vos  frères,  ils  ont  trop  détour^ 
toifie  pour  ne  m  accorder  cefte  dé- 
nude. Madame,  adjouftaMerindorj 
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s'il  luy  plaift  me  faire  l'honneur  de 
nous  donner  la  charge  de  leur  allef 
faire  fçauoir  voftre  volonté  >iem,af- 
feure  qu'ils  n'y  failliront  point;  Et 
en  ayant  eu  le  commandement  delà 
Nymphe,ilss'y  en  allèrent  enfemble 
auec  Clindor. 

Mais  ils  n'eftoieiit  pas  à  la  moitié 
de  la  defeente  du  Chafteau ,  qu'ils  les 
rencontrèrent,  êcutgerent  bien  que 
c'eftoicnteux,encores  qu'ils  fùfTent 
armez,  d'autant  qu'ils  eftoientaduer- 
tisdeleurarriuee.  Leurrencontrefut 
accompagnée  de  tant  dedemonftra- 
tion  de  bonne  volonté^qu'il  fembloit 
que  l'amitié  entr'euxfefuft  augmen- 
tée de  beaucoup  depuis  qu'ilsnes'e- 
ftoientveus.EtMerindor  leur  ayant 
fait  entendre  le  defir  de  la  Nymphe 
Ama(îs,ilsprîrentlechemin  du  Cha- 
fteau tous  enfemble,  où  ils  furent 
receus  des  Nymphes  &  des  Chetia- 
liers  auec  toute  forte  de  bonvifage. 
Mais  qui  euft  veu  les  carefTcs  que  Flo* 
rice,Circeme  &Pahnice  firent  à  leurs 
frères  ,    euft  bien  jugé   qu'elles  y 
auoient  quelque  plus  grand  ïntereil 
que  celuy  du  parantage. 


%  tkfhr&l  2j 

Apres   que  ce    premier  accueil 
ïeuft  eltc  faid  d'yn  cofté  &  d  au- 
tre:car  la  Nymphe  voulue  que  ces 
trois  fœurs  eulfent  ce    contente- 
ment, encor  que  ce  fuft  en  fa  pre- 
fence ,  Alcaridre  reuint  vers  elle,  ô£ 
iuydit:  Madame, nous  auons  char- 
ge du  Prince  Sigifmond,  qui    nous 
a  enuoyez  après  le  Prince   Godo- 
mar  fon  frere,  de  vous  afleurer  de 
fonferuieq:    &  que  fi  l'occafion  fe 
prefente  qu'il   vous  pùifle   rendre 
preuue  de  fon  affection  ^  il  s'eftime- 
ra  infiniment  heureux  de  receuoir 
Vos  con  rnandemens.  Seigneur  Che* 
ualier,;refpondit  Amafis,  ceft  bien 
vn  excezde  courtoifie  qui  faiclpar- 
1er  ce  généreux  Prince  de  cette  for- 
te :  Mais  l'on    ne  le  trouuera  ia- 
mais  eftrânge  de  luy,  puis  que  de 
fori  naturel    il  eft  tellement  ferui- 
teur  des  Dames  ^  que  l'on  s'efton. 
neroit    dauantage  fi  ie  n'eri  rece- 
uois  pas  de  femblables  courtoifies, 
fuifqueie  fuis  de  ce  nombre.  Audi 
nous  luy  fommes  de  forte  toutes; 
obligées ,  que  nous  ne  deuons  jamais 
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nous  lafTer  de  l'honorer  &  de  le  fer  J 
uir, comme  ie  prorefte  de  faire  tant 
queieviuray.  Et  puis  que  vous  cher- 
chez le  Prince  Godomar,  ie  loue 
Dieu  que  vous  en  fçaurézicy  de  Gaf- 
feur ees  nouuelles ,  que  voftre  voyage 
ne  vous  fera  point  inutile.  Alors  Pe- 
riandre  &:  Merindor  Rapprochants, 
Alcandre  feeut  où  il^  le  deuoient 
trouuer  le  lendemain.  Et  parce  qu'en 
jetrantles  yeux  par  l'auemblee  ,ii 
veid  Dorinde:  Ceftbietricy,  dit-il 
k  tournant  vers  la  Nymphe,  que  no- 
ftre  voyage  doi  t  receuoir  fon  accom- 
pliflement,  puis  que  non  feulement 
nous  deuons  trouuer  le  PrinceGo* 
domar,au  lieu  qu'il  a  dit -.mais  que 
défia  ie  vois  Dorinde,  qui  eftoit  en 
eiFe&lefubjet  principal  du  départ  de 
ce  Prince.  le  m'aflTeure,Madame,que 
quand  Sigifmond  en  feraaduerry,il 
nemanquera  pas  de  la  vous  recom- 
mander auec  toute  forte  d'affe&ion, 
&  qu'il  receura  vn  des  plus  grands 
contentemens  qu'il  eut  iamais  de  la 
fçauoir  entre  vos  mains.  le  recognois 
CD  cela5refpondit  la  Nymphe,que  les 
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Dieux  m^ay  ment  plus  que  ie  ne  vaux, 
puis  qu'ils  me  prefentenc  les 
moyens  de  luy  rendre  ce  petit  ferui- 
ce,  attendant  quelque  meilleure  oc* 
cafîon, 

Cependant  qu'ils  eftoient  fur  ce 
difcours,  on  vint  aduertir  Adamas 
qu'vn  Cheualier  nommé  Cerafte 
eftoit  à  la  porte,  auec  douze  autres 
tous  armez ,  &  qui  demandoient 
d'entrer:  Le  Druyde  le  dit  tout  haut 
à  la  Nymphe  :  mais  Periandre  &  Me- 
rindor,  qui  ouvrent  le  nom  de  Cera- 
fte, &  qu'il  eftoit  accompagné  de 
douze  :  Madame,dirent-ils,afleurez- 
vous  que  c'eft  le  Prince  Godomar, 
qui  a  iceu  que  Dorinde  eftoit  icy. 
Plûft  à  Dieu ,  dit-elle ,  que  i'eufTe  le 
bon-heur  de  voir  vn  fi  grand  Prince 
en  cefte  Maifon,  pour  luy  pouuoir 
offrir  tout  ce  qui  dépend  de  moy. 
Nous  permettez-vous ,  dit  Perian- 
dre, d'y  aller?  Et  cependant  vous 
plaift-il  pas  de  commander  qu'ils  en- 
trent. Car, fur  noftre  parole,  Cerafte 
&  ceux  qui  font  en  fa  compagnie  font 
voj  feruiteurs,  Se  ne  viennent  icy  que 
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pour  vous  rendre  toute  forte  d'hon- 
neur 6c  d'obeïflance.  Seigneurs  Che- 
uahers,refpondit  la  Nymphe , com- 
mandez que  tous  ceux  qui  vous  plai- 
ra entrent:  carie  remets  tout  en  vo- 
ftredifpofition.QLîefï  iepenfoîsque 
le  Prince  fuft  en  ceïïe  compagnie,  ie 
ne  manquerois  de  l'y  aller  receuoir,& 
luy  offrif  cet  eftat ,  6c  tout  ce  qui  dé- 
pend de  moy.  Adamas  oyant  l'opu 
nion  de  ces  CheuaUers,enuoya  en  di- 
ligence â  la  porte  pour  la  faire  ouurir , 
&  pour  eftré  aduerty ,  s'il  eftoit  pofli- 
ble,  de  la  vérité.  Et  cependant  que 
tous  les  Cheualiersdefcendoient,  il 
reuintversla  Nymphe  ,  à  laquelle  il 
dit:  le  vous  aiïeure, Madame,  qu'il 
fembleque  Dieu  prend  en  main  vo- 
ftredefence:  Voyez  les  fecours  inef- 
perez  qu'il  vous  enuoye.  le  croy,{l 
Alcidon  &  Damon  l'appreuuent, 
qu'ileftà  propos  que  lors  que  ceieu- 
nc  Prince  fera  içy ,  vous  luy  faflïez  en» 
tendre  la  peine  où  vous  eftes,  tant 
pour  la  mort  du  Prince  Clida- 
mant,  que  pour  la  perfidie  de  Pôle- 
mas:  Car  il  ne  faut  point  entrer  en 
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doute  que  l'intelligence  que  cemef- 
chant  peut  auoir  auec  Gondebaut, 
l'empelche  de  vous  affilier, puifque 
i'a&ion  qu'il  a  faite  de  tuer  Ardi- 
lan  au  forcir  de  la  porte,  mpnftre 
bien  qu'il  ayme  mieux  fon  frère 
que  fon  père,  Pour  moy ,  refpon- 
dit  la  Nymphe  ,  ie  me  conduiray 
tout  ainfi  que  vous  le  voudrez.  Et 
s'approchant  de  Damon  6l  d'Alcî- 
don ,  commanda  au  Druyde  de  leur 
dire  ce  qu'il  auoit  propofé  ,  6c 
I  ayant  entendu  ils  en  firent  vn  meC- 
me  iugement,  &  confeillerent  la 
Nymphe  de  s'obliger  ce  Prince  le 
plus  qu  elle  pourroit:  caraffeurémec 
Sigifmond  ayant  prés  d'elle  deux 
perfonnes  qui  luy  eftoient  fi  chères, 
il  ne  falloir  poit  douter  qu'il  ne  la 
fecouruft,  iî  elle  auoit  affaire  de 
luy. 

Cependant  qu'ils  parloient  de  ces 
chofes,  &  que  l'on  mettoit  le  meil- 
leur ordre  qu'on  pouuoit  dans  le 
Chafreau,pour  y  receuoir  Godomar, 
tous  ces  Cheualiers  arriuerent  prés 
de  la  porte  de  la  ville,  dans  laquelle- 
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le  Prince  eftoit  défia 'entré  fans  fe 
vouloir  faire  cognoiflre  :  Mais  lors, 
qu'ils  le  rencontrèrent ,  la  joye  des 
vns  &des  autres  fut  fi  grande, qu'il 
luy  fut  impoflible  de  le  tenir  plus 
.longuement  couuert:  car  ils  couru- 
rent tops  luy  baifer  les  mains  auec 
tant  d'affection  Se  de  respect,  que 
chacun  cognent  quec'eftoit  le  Prin- 
ce Godoinaf:dequoy  la  Nymphe  fut 
incontinent  aduertie  parceuxqu'A- 
damas  y  auoit  enuoyez ,  dont  elle  re- 
ceutvn  exoeffif  contentement.  Et  en 
mefmetempsAdamas,  parfonconu 
mandement,  l'alla  receuoir:  Et  elle 
accompagnée  de  Galathee,  deMa- 
donthe,  de  Dapnide,  de  fes  Nym- 
phes, deDorinde,  &:  de  toutes  ces 
eftrangeres,  s'en  alla  l'attendre  à  la 
porteduChafteau,oùeliene  fut  pas 
pluftoft,  que  le  Prince,  auec  toute  fa 
troupe  y  arriua  :  mais  auec  vne  telle 
majefté,  qu'il  paroiffbit  bien  d'eftre 
Je  Maiftre  de  tous  ceux  quieftoient 
autour  de  luy. 

AuiTi-toftqu5ilapperceutles  Nym- 
phes, il  mit  pied  à  terre,  &fefaifant 
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defarm  er  la  telle,  il  parut  fi  beau,qu'ii 
attira  fur  luy  les  yeux  de  toutes  les 
Dames,  &  prenant  vn  chappcau  s'en 
allafaluer  Amafisauec  vne  telle  grâ- 
ce ,  que  chacun  en  demeurent  rauy. 
Apres  quelques  paroles  de  ciuilité, 
auxquelles  Amafisrefpondit  de  mef- 
meauec  toute  forte  de  refpe£t,il  s'a- 
dreffa  à  Galathec,  qu'il  iugea  bien 
eftre  fa  fille,  aux  marques  que  Ton  luy 
en  auoit  défia  données ,  &  les  affeura 
toutes  deux  de  fon  feruice.  le  viens, 
dit-il, Madame,  vous  rendre  le  de- 
uoir  auquel  tous  Cheualiers  vous 
font  obligez.  Et  pour  vous  afleurer 
déplus,  que  le  Prince  Sigifmond&; 
moyfommes  vos  feruiteurs ,  6c  tous 
ceux  qui  dépendent  de  nous,  dont  en 
voicy  vn  bon  nombre,  que  ie  vous 
offre,  à  condition  que  nous  vous  dé- 
fendrons dçs  hommes  qui  vou- 
draient vous  nuire.  Et  vous,  diwl  en 
foufriant,  nous  garantirez  des  outra- 
ges que  nous  pourrions  receuoir  de  la 
Beautédeces  Dames  que  ie  voy  au- 
tour de  vous.  Seigneur, refpondit  U 
Nymphe  pleine  de  contentement,  (i 
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la  defence  que  vous  entreprenez 
pour  nous,  n'efl:  pas  plus  mal-ayfee 
que  celle  que  vous  nous  propofez,  le 
hazard  n'en  fera  pas  grand:  Toutes- 
fois,  dit-elle  d'vn  vifage  riant,puifque 
les  généreux  Cheualiers  font  oblige? 
de  prendre  laprote&ion  des  Dames, 
nousaccepton$,ma  fille  &moy,  l'of- 
fre que  vous  nous  faittes,  6c  vous 
fupplions  de  vous  en  fouuenir,  fans 
nous  obligera  vous  défendre  des  ou- 
trages que  vous  preuoyez  :  car  il  fe- 
roit  honteux  qu'vn  Prince  fi  vaillant 
&  généreux  ,  recouruftpour  fon  af- 
feuranceàdes  Dames  fi  foibles  6c  fi 
peu  courageufes  que  nous  fommes. 
AcemotDorinde  fevint  jettera  fes 
pieds, pour  le  remercier  delà  peine 
qu'il  aucit  pnfe  pour  elle ,  (  car  la 
Nymphe  Amâfis  luy  en  auojt  die 
quelque  ebofe)  le  fup pliant  de  ne 
la  vouloir  point  abandonner.  Le 
Prince  la  voyant  veftuë  de  cefle  for- 
te Teuft  prefque  m'efeognuë,  fi  elle 
n'euft  parlé  :  mais  la  cognoifTant  plu- 
ftoft  à  la  parole  qu'au  vifage ,  il  lare* 
leua  gracieufement,  &  l'ayant  faliie^ 
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Ma  belle  fille,  luy  dit-il ,  le  Prince  Si» 
gifmond  a  tel  foin  de  vous,  qu'il  ne 
faut  point  que  vous  doutiez  que  pas 
vn  de  ceux  qui  dépendent  de  luy 
vous  abandonne  iamais.  Et  déplus, 
vous  eftes  entre  les  mains  de  cefte 
grande  Nymphe,qui  vous  fera  l'hon- 
neur de  vous  predre  en  fa  prote&ion, 
comme  i'ay  charge  de  l'en  fupplier  de 
la  part  du  Prince  Sigifmond  mon  frè- 
re. Voftre  vertu  êcvoftre  mérite  l'o- 
bligent à  vous  aymer,&:  nous  de  vous 
affilier  en  tout  ce  que  nous  pour- 
rons. A  ce  mot  fe  tournant  vers 
Amafis,il  luy  dit  tout  haut  :  Le  fujet, 
Madame,  de  mon  voyage,  &  qui  m'a 
faiet  veftir  ces  armes,  n'eft  que  la 
defence  de  cefte  belle  fille,  &  pour 
vous  fupplier  très  humblement  de 
luy  permettre  qu'elle  pu iflfe  demeu- 
rer en  afleuracc  dans  vos  Eftats ,  tant 
que  la  fortune  la  voudra  tenir  efloi- 
gnee  de  fa  patrie  :  Et  en  efchange  le 
Prince  Sigifmond  mon  frère  &moy, 
vous  offrons  nos  perfonnes  &  celles 
de  nos  amis,  pour  vous  feruir  en  tou- 
tes fortes  d'ocfcafions.  Seigneur,  ref~ 
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pondit  laNy mphe,  non  feulement  ïc 
reçois  cefte  belle  Dame  dans  mes 
JEftats,  pour  fon  mérite,  6c  pour  fa 
propre  vertu  ;  mais  de  plus,  à  la  confia 
deration  de  deux  fi  grands  Princes, 
ieluy  donne  lamefme  puiflanceque 
i*y  ay:yoijs  afleurant  que  iel'auray 
en  la  mefme  confédération  que  i'ay 
ma  fille  Galathee.  Apres  les  remer- 
ciemenstels  qu'en femblables  afleu- 
rancesonaaccouftvupédefaire,  AL 
cidonfalua  Godomar,qui  fçachant 
par  Adamas  quel  il  eftoit,  le  receut 
auec  tant  d'honneur,  &  auec  vn  fi 
bon  vifage,  que  dés  ce  iour-là,cç 
ieune  Prince  acquit  entièrement  l*a£- 
feétion  de  ce  gentil  Cheualier. 

En  fin  Godomar^  après  plufiturs 
autres  femblables  difcoui»,  fut  con- 
duit en  fon  appartement,  où  les 
Nymphes  le  laiflerent  pour  fc  defar- 
mer  &  rafraîchir  :  car  la  chaleur  eftoit 
extrême  ,  &  cependant  qu'on  li^y 
oftoit  les  armes  ,il  raconta  à Periaa- 
Jre&à  Melindor,  que  depuis  qu'ils 
s'eftoientfeparez  le  iour auparauant, 
ilauoit   longuement?  marché  fans 
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rencontrer  perfônhe.  En  fin,  difoit.il, 
nous  arriuafmcs  fur  le  midy  aufom- 
mec  d'vn  petit  tertre,  d'où  Ion  pou- 
uoit  defcouurir  toute  celle  belle plaû 
ne,iettant  les  yeux  de  cofté  &  d'aiu 
tre,le  plus  cuneufement  qu'il  nous 
fut  poflible,  nous  apperceufmes  en 
fin ,  prefqueà  demie  lieue  de  là ,  vnc 
troupe  de  gens  à  cheual,  que  nous 
creuf  mes  eltre  celle  de  Clorante,cela 
fut  caufe  qu'après  auoir  bien  rcmar* 
que  le  chemin  qu'il  nous  fembloit 
qu'il  alloit  tenant,  nous  nous mifmes 
furfapifte:&  quelquefois  au  trot, & 
bieniouuentau  galop,  nous  vfames 
d'vnetelledilligence,  qu'vne  heure 
après  nous  les atteignifmes  en  paflant 
vn  petit  ruifleau ,  ou  ils  laifïbien  t  boi* 
re  leurs  cheuaux.  Nous  trouuafmes 
quec'eftoitleLieutenat  de  Clorate, 
auec  quinze  ou  feize  cheuaux*  Nous 
âpprifmesdeluy  qu'ils  s'eftoient  fe* 
parez  au  mefme  lieu  où  nous  en 
auions faiét  autant,  &c  pource  qu'ils 
nous  dirent  qu'ils  auoient  comman- 
dement defe  trouuer  le  foir  mefmé 
au  carrefour  d'où  ils  eftoient  partis 
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pour  fe  raflembler,  ie  perifay  qu'il 
eftoitàproposdene  pointabandpn* 
ncr  ceux-cy,  puifque  li  de  fortune  Pv- 
ne  des  autres  troupes  rencontroic 
Dorindc ,  nous  la  trouuerions  au  ren* 
dez-vous  qu'ils  s'eftoient  donnez. 
Sans  donc  me  faire  cognoiftre  àeux^ 
l'vn  des  miens  leur  dit  que  le  Roy 
nousayantfaict  partirpôurlernefme 
fujet  qu'eux ,  nous  penfions  que  nous 
hepouuions  mieux  faire  que  de  de- 
meurer enfemblc,  pour  nous  ayder 
les  vns  les  autres  fi  Poccafion  s'en 
prefentoit.  Ils  en  furent  bien  ayfes^ôc 
ainfi  nous  marchafmes  le  refte  dû 
iourenfemble,  &  furie  foir  nousprif- 
meslechemiri  du  carrefour ,  oùnous 
trouuafmes  Cerafte,quiauoitfaicUà 
mefme  rencontre  que  nous  auioris 
euë,&  qui  me  raconta  comme  do- 
rante auoitefté  tué  ,&  pfefque  toute 
fa  troupe ,  ainfi  qu'il  auoit  feeu  par  les 
bleffez  qui  s'eftoient  fauuez  ,  &  que 
Dorinde  eneftoitcaufe,  ÔC  qu'il  fal- 
loitdeneceffitéque  ce fuft la  troupe 
deBellimarte  qui  euft  fait cefte heu- 
reufe  rencontre,  Youspouuez croire 
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uc  le  Lieutenant  fut  bien  eftônné 
e  cet  accident,  &  parce  qu'il  a  du 
courage,  &  que  ie  le  voyois  refolu 
d'aller  après  ceiuy  qui  auoit  recouru 
Dorinde ,  Cachant  mefme  qu'ils  n'e- 
ftoient  que  fort  peu  de  gens,  le  luy 
dis  ,  me  defcouurant  le  vifaec:  Ne 
foye2  point  en  peine  de  faite  Ta  ven- 
geance de  Clorancej  car  c'eft  tnoy,ou 
pour  le  moins  des  perfonnes  qui  font 
amoy,quiontretiré  defesmainsvne 
fille  innocente:  Et  dit  tes  au  Roy  que 
Godomar  fon  fils  Ta  faict,  àc  que 
i'en  vferay  toufiours  ainfi  ,-  toutes 
les  fois  que  ie  trouueray  quelque 
Dame  oppreflee.  Que  s'il  s'en 
plaint,  dittes  luy  que  la  qualité  de 
Cheualier  qu'il  m'a  donnée  m-obli- 
ge  a  cefte  defence  ,  &c  qu'il  fe  plei- 
gne  de  luy-mefme ,  fi  cefte  aftion  luy 
deplaift,  m'ayantfaitnaiftre  fonfils, 
c'eft  à  dire  auec  trop  de  courage, 
pourfouffrir  quVne  femme  foit  ou- 
tragée en  faprefence,fanb  luy  don- 
ner fecours. 

Ces  folduriez  furent    tellement 
adonnez  de  me  recognoiftre,  &c  de 
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m'ouyr  Tenir  ce  langage  s  qu'ils  fu- 
rent prefts  de  fe  mettre  tous  àlafuit- 
te  :  En  fin  m'efkans  venus  rendre 
i'hôneurqu'iisme  deuoientjils  s'ex- 
cuferent  aux  mieux  qu'ils  purent,  ôc 
ne  furent  iamais  fi  ayfes,  comme  ie 
croy,  quequandieleurdonnay  con- 
gé de  s  en  aller.  Pour  ce  foir  là  ils 
n'allèrent  qu'en  la  ville  où  nous 
auions  couché,  parce  que  leurs  blef- 
fez  s'y  eftoift  retirez:  maisie  m'aiîeu- 
re  qu'aujourdhuy  ils  en  rapporte- 
rontlesnouuellesàGondebaut  ,qui 
fera  bien,  fans  doute,  vn  peu  en  cole- 
re  contre  moy  :  mais  lors  qu'il  fera  li- 
bre de  paffion ,  il  îugera  que  nous 
auonsfaickceque  doiuent  des  Che- 
ualiers  d'honneur.  Quant  à  nous,lors 
que  ces  gens  furent  partis,parce  qu'il 
cftoit  défia  fort  tard ,  nous  logeafmes 
aflezprés  de  là,  en  vn  lieu  qui  s'ap- 
pelle Ponfins,  à  ce  que  l'on  nous  dit* 
6c  où  nous  apprifmes  tout  au  long  le 
combat  que  vous  auiez  eu  contre 
Clorante,  &  mefme  qu'il  en  eftoit 
mort  trois  des  voftres ,  don t  ie receus 
vn  extrême  defplaifir  :  &  que  depuis 
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vous  auiez  conduit  Dorinde  enccfté 
ville  pour  fonafleurance.  Cefte  nou- 
uelle,  ce  matin ,  m'a  faid  refoudre  de 
venir  droict  icy ,  fans  aller  au  rendez- 
vous  queie  vous  auois  donné. 

Ainfi  Godomar  racontoit  ce  qui 
luyeftoit  aduenu,  &  finit  en  mefme 
temps  de  s'habiller,lors  qu'Alcandre 
&  ceux  dé  fa  troupe  luy  vindrent  bai- 
fer  lés  mains:  car  quoy  qu'il  les  euft 
bien  veus défia, fi neleurauoit-il  rien 
dit,  fe  figurant  qu'ils  eftoient  dé  la 
première  troupe  :  mais  alors  fe  remet- 
tanten mémoire  qu'ils  néen  eftoient 
pas ,  lesembraiïant  l'vn  après  l'autre: 
Et  quelle  bonne  fortune,  mesamiss 
leur  dit-il,  vous  fait  trouuer  icy,  où 
ie  fuis  tres-ayfe  de  vous  voir  >  Sei- 
gneur, luy  refpondit  Alcandre,  lors 
que  le  bruiet  fut  efpandu  dans  la 
Cour,  de  voftre  forcie  de  delà  mort 
d'Ardilan,  nous  eufmes  vn  extrême 
regret  de  n'auoir  eu l'hôneur  de  vous 
accompagner.  Et  parce  que  nous 
fceufmes  là  detëtion  du  Prince  Sigif- 
mond^nous  eufmes  opinion  qu'il 
nous  pourront  bien  dire  où  voftre 
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Voyage  s'adrefloit^afin  que  nous  puf- 
fions eftre despremi»  rs a  vous 1  uiur£, 

Euifquenousn'aùions  pas  cfté  allez 
eureux pour  vous  accompagner.  Il 
loûaextremémentnoftre  deffein,  oc 
nous  conjura  d'vfer  de  toute  ladili* 
gence  qu'il  nous  feroitpolïîble  pour 
nous  ioindre  àvous,  craignant  que 
vousn'eufficz  bien  affaire  de  noftre 
feruice:  Et  que  fi  nous  prenic  s  le  che- 
min derorefts,  nous  nepourriôs  de- 
meurer gueres  lôg-temps  le  long  de 
la  riuiere  de  Lignon  fans  vous  remon- 
trer. Que  s'il pouaoitjilnousfuiuroit 
bien.toft:  &  que  cependant  il  vous 
enuoyerôif  tous  ceux  c.ui  fedeclare- 
roient  eftre  de  fes  fefuiteurs.  Le  len- 
demain donc  nous  partifmes,  mais 
nô  point  tous  erïfemblcv&encor par 
duierfes  portes,  &:  fans  armes,  les 
ayans  fait  porter  fecrettement  de- 
hors. 

Mais,interrompit  le  Prirtce^u'efh 
cequediftle  Roy,  lorsqu  il  feeut  la 
mort  cTArdilan.êc  mon  départ  >Seu 
gneur,refpondirAlcnndre,ienefçau- 
rois  vous  due  l'extrême  colère  en  la- 
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quelle  il  entra  ,  ny  les  regrets  qu'il  fie 
rielapertedecemefchat  home:  mais 
file  Roy  vous  en  blaiînoit,  croyez^ 
Seigneur,que  tout  le  peuple  vous  be- 
nifloit,&:  que  la  Cour  vous  en  loùom 
Le  Prince  voftre  frère  en  eutvn  tel 
contentement,  qu'il  ne  fe  pouuoit 
empefcherdeletefmoigner:de  forte 
que  lefageAuite  fut  contraint  de  le 
fupplier  de  vouloir  pour  le  moins  en. 
apparence  le  mieux  cacher  de  peur 
que  le  Roy  le  venant  à  feauoir  n'eti 
fufttropoffencé.  Que  fi  le  Prince  en 
eut  de  la  joye,ievous  afleure  qu'el- 
le ne  furpafTa  pas  celle  de  là  Prin- 
c'efle  Clotilde,  qui  ne  fe  pouuoit  laf- 
fer  de  vous  louer,  mais  toutesfois 
parmy  celles  qu'elle  croyoit  luv  eftrc 
particulier emèt  affeûiônees.  Si  bien, 
Seigneur  ,  que  par  celle  aftioli  vous- 
vouseftes  acquis  vne  gloire  que  vous 
ne  perdrez  iamais:  Outre  l'obliga- 
tion que  toutes  les  Dames  vous  ont, 
d'auoir  entrepris  la  defence  deeefte 
innocente:  cax  ie  ne  fçay  comment 
toute  la  ville  eft  plaine  delà  violen- 
ce dont  le  Roy  vouloit  vfer  contre 
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clle,lafaifantparforceefpouferàAr- 
dilan,  6c  c'eft  pourquo\ vous  deuez 
bien-toft  attendre  vne  bonne  troupe 
des  parens  de  Dorinde  ,  lors  «qu'ils 
fçau  rôt  où  vous  eftes:  car  ils  font  trop> 
généreux  pour  manquer  à  vne  fi  gran- 
de  &  eftroitte  obligation.  Or ,  ditle 
Prince,  ie  loue  Dieu  qu'il  ait  fi  bien 
adrefle  nos  pas,  &  que  nos  intentions 
ayent  eu  vne  fi  bonne  fin.  Lors  que  le 
Royfefouuiendraquïiefuis,ilnVay- 
înera  mieux  qu  '  Ardilan  :  Quand  il  ne 
leferapas-,  ie  me  refous  auec  vnefî 
bonne  compagnie,  de  fuiûre la  fortu- 
ne qu'il  plaira  au  Ciel  me  donner.  le 
m'afleure  qu'elle  fera  telle ,  qire  nous 
aurons  à  nous  en  contenter,  puis  que 
nos  defieins  feront  conduits  auec 
touteequité.  Seigneur*  adjoufta  Al- 
candre,  le  Prince  voftre  frère  nous  a 
chargé,  mes  compagnons  &  moy ,  de 
tant  de  pierreries  pour  vous  apporter, 
queiepenfe  qu'elles  pefent  plus  que 
ïios  armes  :&  fi  nous  eneuffionspeu 
porter  dauantage, le croy qu'il  ne  fe 
Fuftiamais  lafle  de  vous  en  enuoyer, 
tant  il  a  eu  crainte  que  vous  n'en  emÙ 
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fiez  eu  affaire  en  vos  voyages.  Eta  çç 
rnotils  les  meirent  fur  la  table  ,auec 
ëftonnement  de  tous  ceux  qui  les 
voyoient  d'en  voir  tant  &  tant  &  de  fi 
grandes  toutes  enfemble.  Le  Prince 
les  receut,  pour  tefmoignage  de  la 
bonne  volonté  de  Ton  frere?&:  du  foin 
qu'il  auoitdeluy:  Non  pas,  dit-il,que 
iepenfe  en  auqiraffaire,tan  t  que  i'au- 
rayàrnoncoflérefpee  que  i'y  porte, 
&  queie  feray  accompagné  de  (î  gens 
de  bieri  que  ceux  que  ie  vois  autour 
de  moy.  A  ce  mot  les  ayant  tous  em- 
brafTez  encore  vnefois^&commandéi 
àrvndeceuxquileferuoiet  dç pren- 
dre foin  de  ce  que  fon  frère  luy  auoit 
cnuoyé,iIfqrtit  de  fa  chambre  auec 
toute  cefte  trouppe,  pour  aller  où 
çftoient  les  Nymphes,  qui  l'atten- 
doient  dans  la  falle,où  les  tables  eftas 
drefleesAmafisle  voulut  faire  difner; 
rnais  luy  qui  auoit  efté  aduerty  de  la 
qualité  deDanon^&qu'il  eftoitrete* 
nu  par  fesbleffeuresdansleliét,  fup- 
plia  la  Nymphe  de  trouuer  bon  qu  a- 
wat  que  fe  mettre  à  table,il  puft  l'aller 
çpoirj&rendreàfa  valeur  ce  tefmoU 
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gnag£  de  l eftime  qu'il  en  faifoit.  Ma- 
donche  qui  ouyt  cefte  refolution ,  ia-s 
continent  en  fit  aduertir  Damons 
quireceutauec  beaucoup  d'iiôneur, 
celuy  que  ce  j eune  Prince  luy  faifoit, 
&eftima  dételle  forte. cefte  faueux, 
que  iamais  depuis  il  ne  fe  détacha  de 
fpnferuice.  Chacun  admiroit  en  ce 
jeune  Prince  la  generofitç  qu'il  fai* 
fpit  paroiftre  en  toutes  (es  actions,  &: 
facourtoifieefgallcmentide  maniè- 
re qu'il  s'aqueroit  l'affection  genera- 
lemçntdetous.  Apres  les  premières 
falutatio.ns^ils  entrèrent  e$  quelques 
difeours  de  ciuilité  ,  qui  ne  durè- 
rent pas  beaucoup  ,  parce  que  la, 
viande  qui  les  attendoit ,  contrei- 
gnit  le  Prince  de  les  abréger  :  mais, 
auec  protestation  de  le  veoirlapres- 
difnçc, &  Juy  tenir  plus  lqngue. com- 
pagnie. 

Usfefeparerent  donc  de  cefte  for* 
re,&Clindor  cependant  obtint  per- 
miffion  delà  Nymphe  de  donnera 
difner à  fes  hoftes,  voyant  la  grande 
quantité  de  perfonnes  qui  eftoienc 
tout  à  coup  furuenuës.  Il  çmmena 
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donc  tous  ces  Bergers  &  Bergères, 
fcorfmis  Dorinde  ,  à  qui  Amaiis  ne 
Touluc  point  permettre  de  quitter 
Galathee-.maisauflî  au  heu  d'elle, il 
emmena  les  fix  frères  de  Floriçe,  Cir- 
eeipe,&.  Palinice,  ce  qui  neluvfut 
guère  mal-ayfé,  pour  l'intereft  que 
çhacup  <dfeux  auoit  en  ces  Bergères 
defguifees.  Le  Prince  cependant  ce 
mita  table  ,&  parce  que  la  Nymphe 
lcvouloittraitteraueç  le  re'pectdea 
àvnfi  grand  Prince,  Ula  fuppliadV- 
ferenuers  luy  comme  auec  vn  Che- 
ualier  effranger ,  mai  s  qui  ne  cedpit  à 

{>erfonne  du  monde  en  volonté  de 
uy  faire  feruice:&  non  point  comme 
auecle61sdu  Roy  Gondebaut,ivea 
voulantauQirpourlorsnyîe  nom,ny 
laqualité.  La  Nymphe  alors:  Sev* 
gneur,luy  dit*elle,ie  içay  qu'avec  l'a* 
BeïlTance  ie  farisferay  mieux  ace  que 
ievous  doibs,  que  ie  ne  fçaurois  faire 
en  toute  autre  forrç  :  me  rengeanç 
donc  à  cefte  obeïiTance  ,  comman- 
dez tout  ce  qu'il  vous  plaira  ,  perfon- 
nequi  dépende  de  moynç  fortiradç 
*q$  çomrnand  emens. 

G  fil4 
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Aueçfemblables  difcours  chacun 
s*affit,ainfi  que  Je  vouJoiç  le  Prince, 
6c  tous  les  propos  qui  furent  tenus 
durant  le  repas,  ne  furent  prefques 
que  de  la  fortune  deDorinde,  6c  du 
iufte  fujet  de  s'en  [plaindre:  &  fur 
tout  du  defplaifir  que  le  Prince  Sigif- 
mond  auoit  eu  de  ne  lapouuoirïui- 
ure.  Dorinde  qui  voyoit  èc  oyoit  tou- 
tes  ces  chofes,demenroitfirauieôcfï 
confufe,  qu'elle  ne  fçauoit  que  iuger 
de  fa  fortune.  Il  eft  vray  que  quand 
elle  repaffoit  en  fon  efprit  la  venue 
du  Prince  Godomar  ,  les  difcours 
qu'il  tenoit  de  la  peine  de  fon  frere,&: 
de  quelle  façon  il  l'auoit  recomman- 
dée à  la  Nymphe  Amafis ,  elle  cq- 
gneut  bien  auoir  eu  tort  en  la  mau- 
uaife  opinion  qu'elle  auoit  conceuë 
de  Sigifmond  ,  &  toutesfois  ne  fça- 
chant  encores  pourquoy  il  auoit 
manque  de  fe  trouuer  au  lieu  qu'il 
luy  auoit  promis,  elle  mouroit  d'en- 
uiedepouuoirparlerà  Periandre,  ou 
àMerindor,  s'afTeurant  bien  qu'ils  ne 
luy  en  cacheroient  pas  la  vérité  :  Et 
parce  que  durant  le  repas  elle  <k- 
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tùcark  prcfque  toufiours  penfiue,le 
Prince  la  côiiderant:Conkflcz  la  vé- 
rité Dorinde,luy  dit- il,ne  tremblez, 
vous  point  encore  de  la  frayeur  que 
vous  auez  eue?  Seigneur,  refpôdit^eU 
je,  ie  fuis  en  la  prote&iÔ  de  perfonnes 
qui  ont  trop  de  pouuoir  pour  auoir 
peur:  maisi-aduouë  bien  que  iamais 
fille  n'en  eut  vne  plus  grade  que  celle 
que  i'eus  lors  qu'vn  certain  grand  fol- 
durier  me  vint  faifir  dans  la  cabane  de 
Florice:  car  à  qous  voir  tous  deux, 
vous  euflîez  dit  que  c'eftoit  yn  loup 
qui  emportoit  vne  brebis.Et  cornent, 
adjoutà  le  Prince ,  efchappaftes- vous 
defes  mains?  Alexisla  Druyde ,  con- 
tinua- t'elle,fille  du  fage  Adamas ,  qui 
jfetrouua  en  ce  lieu,  luy  donna  vnfi. 
grand  coup  de  poing  fur  vne  temple, 
qu'elle  l'çftourdit  fi  fort,  qu'il  fut  cô- 
traint  de  me  quitter:mais  ie  croy  bien 
que  fi  vous  m'euflîez  veu  courre  à  tra* 
uers  les  champs,&  vne  quatité  de  ces 
gens  après  moy ,  vous  euffiez  bien  dit 
que  la  peur  attache  des  aifles  aux 
j>ieds:  &  toutesfois  fans  le  pauure 
BellinwrtejMerindor  &  Periâdre  tils 
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ni'cuffcnc  epi menée,  car  défia  l'vâ 
d'eux  m'auoitlaifie:  mais  ces  Cheua? 
liers  les  traitter  ent  de  forte, qu'ils nç 
feronciamais  outrage  à  fille  qu'ils  ne 
s'en  fouuiennent.  Il  falloir  pour  mon 
contentement^ éprit  le  Pnnce,que  ip 
m'y  fufle  rencontré,  ie  vous  pro^ 
mets  que  ie  n'en  eufle  laifle  vnfeul 
enuie.  Seigneur,  continuat'elle,  fi 
vous  les  euilîez  yeufuïr^  ie  croyquç 
vous  en  euiîîez  eu  pitié  :  car  mpyqui 
«ieuoiseftretantofFencee  contr'eux, 
ie  vousiurequUls  me  faifoienteom- 
paflion  quand  l'on  me  raçqntoit  la 
hafte  auec  laquelle  ils  s'en  retour- 
noient  d'où  ils  eftoient  venus.  Com- 
ment !  dit  Amafis,vous  ne  les  viftes 
donc  pas  quand  ils  s'enfuirent?  Moyx 
Madame,  refpondit  elle,ie vous pro- 
tefte  que  i'eftois  tellement  efpouuan- 
tee,quei'eftois  cachée  dan>  lefond* 
de cefte cabane,oùie ne  tenois pas  la 
moitié  de  la  place  que  ie  faits.  Mais 
confiderez,  Seigneur ,  fi  la  fortune  ne 
me  veut  pas  bien  du  mal ,  puifque  nç 
pouuant  defnierà  voftrc  courage  de 
yaracheuer  toutes  les  ^ntreprifes 
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^ju*il  vous  plaiftdefaire,  elle  avou- 
lu,  pour  m  affliger,  que  îcreceufle 
ma  deliurance  par  les  mains  des 
trois  hommes  qu'après  Ardilan  ie 
haifToisle  plus  du  monde  :  Et  afin 
que  ie  leur  fuffe  plus  obligée  ,  que 
Tvn  d'eux  y  mpurut ,  l'autre  y  per- 
dit vn  frère  ,  Se  l'autre  vn  germain, 
le  jure  que  ce  defplaifïr  me  fut  fi 
fenfible  ,que  prefque.  ie  ne  reffentis 
point  le  contentement  de  ma  deli- 
urance.  Par  là,  reprit  le  Prince  en 
foufriant,  le  Ciel  vousa  faict  paroi- 
ftre  qu'il  ne  faut  point  que  la  hayne 
foit  éternelle,  puifque  les  obliga- 
tions qui  furuiennent  en  doiuent 
faire  perdre  la  mémoire.  Ah,  Sei- 
gneur ,  reprit-elle,  vous  fçauezfî 
ray  raifon  de  haïr  ceux  à  qui  main- 
tenant ie  fuis  tant  obligée  en  dépit 
demoy.  Alcidon  prenant  la  parole: 
Voftre  humeur,  Madame, dit-il,  à  ce 
que  ,ie  vois ,  ne  dément  point 
le  naturel  de  toutes  les  belles:  car 
ie  n'en  veis  iamais  encore  vne  feu- 
le qui  euft  la  beauté  de  voftre  yi- 
fege  ,  qui  ne   preferaft  toufiours 
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les  offences  aux  feruices  :  Mais  ce  qui 
çft  encore  le  pis,  le  plus  iouugnt  ces 
offences  fonr  imaginees,&  toutesfois 
elles  ont  autant  de  force  que  fi  elles 
eftoient  véritables,  te  ne  fçay,  Sei- 
gneur Çheualier,refpôdit.elle,  quel- 
feeft  l'humeur  des  belles,  finon  par 
ouyrdire:  mais  fi  fais  bien  par  expé- 
rience celle  des  homes,  defquels  iuf- 
ques  icy  ie  nV/  encore  recogneu 
qu'vn  quinçfoit  trôpeur  enuers  cel- 
les à  qui  ils  promettent  plus  de  fidéli- 
té, le  voudrois  bien ,  reprit  le  Prince 
en  fouriant/çauoir  qui  eft  ce  Phœnix 
des  Amans.  Cefl^adjoufta-t'elle^Hy » 
las.  Hylas,  dit  Madonthe ,  &  n'eft-ce 
pas  le  plus  inconftant  de  tous  ceux 
qui  aymerent  iamais?  C'eft  çeluy-U 
mefme, continua  Dorinde,  &  c'$$ 
bie  pour  cela  queie  leftime  le  moins 
trompeur:  car  il  ne  faiét  point  de  dif- 
ficulté de  dire  librement  qu'il  chan- 
gera auffi-toft  qu'il  en  verra  quel- 
qu'autre  qui  luy  plairra  d'auantage, 
&  le  faifant  îhne  trompe  perfonne, 
au  lieu  que  les  autres  promettent  & 
lurent  tout  le  contraire,  &  puis  foni 
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comme  luy.  Et  le  Prince  Sigifmond 
(adiouftaGodomar^en  quel  rang  le 
mettez-vous  ?  le  vous  aiïeure  Sei- 
gneur que  pour  ne  point  m'y  mef- 
prendrèie  fuis  bien  empefcheeàvous 
refpondre,  bien  vous  diray-ie  qui- 
ttant que  i'eufTe  l'honneur  de  vous 
voir  icy  ie  l'ay  mis  au  rang  des  autres. 
Et  maintenant  la  belle?(repliquaGo- 
domar  )  Maintenant,  dit  elle  ,ievous 
6y  dire  beaucoup  de  chofes,  mais 
ie  fçay  auffi  Seigneur  qu'il  eft  voftre 
frère  ,&  que  peut-eftrevousluypre- 
fteztous  ces  bons  mouuemens,que 
vous  luy  attribuez  pour  ce  qui  me 
touche.  Vous  eftes  trop  iricredulle 
(  refpondit  le  Prince  )  fi  vous  ne 
croyez  ny  aux  parollesny  aux  effe&s. 
le  croiray ,  dit  elle  en  rougifTant,  tout 
ce  qu'il  vous  plairra,  mais  ie  crains 
d'eftre trompée  encore  vnefois  d'vn 
homme,  Cène  fera  iamais de  Godo- 
mar( répliqua- t'il  )  carie  fçay  que  ie 
ferois  trop  de  tort  àl'affeéhon  que  le 
Prince  mon  frère  vous  porte. 

En  mefme   temps  Periandre,  Se 
toute  ii  trouppe  que  Clindor  auoic 
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emmenée  arnua  dans  la  falle,&  parte 
que  Donncie  aeiîroïc  de  rôprelè  dif- 
cours  duPrince:Seigneur,luy  dit-elle, 
fi  vous  ne  ccgnoiflez  point  Hylas, 
tournez  les  yeux  fur  ce  Berger  chauue 
&  qui  a  le  poil  vn  peu  tirât  fur  le  roux, 
&.  vous  verrez  l'home  feul  entre  tous 
ceux  qui  fe  méfient  d'ay  mer,qui  efl  le 
moins  diilimulé.  Godomar  alors, 8C 
tous  ceux  qui  auoient  ouy  ce  que  Do- 
f  inde  auoit  dit  ^  ietterent  les  yeux  fur 
Hylas,  qui  fe  voyant  regardé  tout  à 
coup  de  tat  de perfonnes,eut  opinion 
qu'il  aubit  quelque  chofe  en  fes  habits 
tjui  n'eftoit  pas  bien,&  cela  fuft  ca  ufe 
qu'il  fe  regarda  de  tous  coftez.  Mais 
Daphnide  qui  s'en  apperceut  :  Non, 
Bon ,  Hylas ,  luy  dit-elle  ,ce  que  l'on 
regarde  en  vous  n'eft  pas  aux  habits 
que  vous  portez ,  c'eft  ce  qui  eft  dans 
toftreame.  llfaudroit,refpondit-il, 
auoirdes  yeux  plus  pénétras  que  ceux 
d'vn  Linx.  le  le  cro y  veritablem5c,rc- 
pritDonnde,  pouf  voir  l'intérieur  dé 
tout  autre  que  d'Hylas.  Hylas,  répli- 
qua- ril, eft  fils  defemme.  De  forte* 
gentil  berger^adjouftaGodomaryqiifc 
fî  vous- vous  plâiiéz  au  changement^ 
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fous  auez  à  qui  reflembler.  Seigneuf3 
ditHylâsfortfroidem£t,ielaiiieàces 
Dames  d'en  tirer  la  conclufîon  que 
vous  dites.  Mais  Hy  las^dkDorinde^fi 
m'aduouërez.  vous  qu'il  y  a  plus  ci'hô- 
mei)  infidèles  enuers  les  Dames ,  que 
de  Dames  enuers  les  homes:  car  il  n'y 
apoihtdefemequinefe  puifle  plain- 
dre de  quelque  infidélité,  &  îe  vois 
plufieurs  hommes  qui  ne  difent  point 
d'auoireftêdeceus.Voftrerdfon^ref- 

{>ondit  Hylas,eft  fort  mautfâifë,  car  fî 
es  hommes  ne  fe  plaignent  point  de 
vosinfidelitez.c'eftquilsonthôtedë 
faire  plainte  dvn  accident  tant  ordi- 
naire.Godomarfémitàrire)&  Amà- 
fîs  auflî,de  la  gracieufe  refpôce  d'Ky- 
las.  EtinterrôpantDorindequi  vou- 
Joitrefpôdre:  Il  me  femble,luv  dit-il, 
qu'en  peu  de  mots  ceBergenra point 
malfouftenu  noftre  party. 

Elle  vouloit  repartir,  lors  qu*A~ 
mafis  &  le  Prince  fe  leuerent  de  ta- 
ble ,de  forte  qu'il  fallut  remettre  ce 
difeoursà  vnêautrefois-.ileftvrayque 
Godômars'approchant  de  Dorinde 
cruyez  la  belle  (  luy  ait iiaffez  bas) 
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que  le  Prince  mon  frère  vous  ayrrie 
plus  que  fa  vie,  &  quand  i'auray  le 
loyilrdevous  entretenir,  êc  que  vous 
fçaurëzcequilvousmandepar  moyè 
vous  aduoiierez  qu'il  mérite  d'eftre 
rayé  du  nombre  de  ceux  que  vous 
dittes  qui  ne  fçauent  pas  aymer.  Et 
parce  qu'il  s'en  retourna  inconti- 
nantversAmafis,  il  ne  luy  donna  pas 
le  loy  fir  de  luy  refpondre.  Elle  ne  lait 
fa  toutesfois  de  rougir ,  ne  pouuant 
ôuyr  ces  noùuelles  fans  beaucoup  de 
reflentimentj&fe  tournant  vers  Flo- 
fice,Palinice,  CirceynerMes  com- 
pagnes (dit  elle)  pourcacherce  châ- 
gement  de  couleur,  i'ay  bien  eu  du 
regret  de  vous  rompre  compagnie, 
mais  lePnnceGodomar  qui  m'oblige 
en  tant  de  façons  la  vouluainfi:fi  fuis* 
iebienrefoluë  de  ne  vous  abandon- 
ner point  ce  foir,  car  encor  que  la 
Nymphenous  ait  logée  au  Chafteaus 
ie  fuis  d'opinion  que  nous  retourniôs 
chez  noftre  hofte  puis  qu'il  le  defî- 
re,  ôc  que  cefte  maifon  eft  fi  plei- 
lie ,  qu'à  peine  s'y  peut-on  tour- 
ner, lay  peur ,  refpondit  Florice, 

que 


que  le  Prince  quia  trop  de  peur  de 
vous  perdre  ne  le  vous  permettra 
pas.  Toutesfois ,  adjoufta  Circeine, 
ce  nous  feroit  bien  plus  d'incommo- 
dité fi  nous  logions  hors  d'icy  ^oùil 
faut viureauec tant  decontrainte. 

Godomar  cependant  qui  defiroit 
d'acquérir  l'amitié  deDamon  ,de  la 
valeur  duquel  il  eftoit  fort  bien  in- 
formé ,  fupplia  Amafis  de  trouuer 
bon  qu'il  allait  pafïer  vhe  partie  de 
l'apprefdinee  auprès  de  luy.    Et  elle 
luy  ayant  refpondu  qu'elle  l'y  ac- 
cpmpagneroir5Madontlie  l'en  fit  in- 
continent aduertir  \  2t  ceux  qui  le 
luy  allèrent  dire  trouuerent  défia  au- 
près de  luy Thamire,  Celidee  >  Pale- 
mon  ,  Doris  ,  &  le  pauure.  Âdrafte 
n'abandonnoit  non  plus  Dons  que 
s'il  euft  efté  enchanté  auprès  d'elle,, 
linon  lors   qu'elle  s'alloit  coucher 
qu'elle  fermoit  fa  porte:  car  cepau- 
ure  Berger  y  dormoit ;  où  pour  le 
moins  n'en  bougeoir  iufques  à  ce 
qu'elle  en  fortit.   Et  n'euft  efté  que 
Palemon  luy  fit  donner  quelques 
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roatthelas,il  euft  couché  fur  la  pierre, 
pluftoftqued'eflogner  d'vn  pas  cet- 
re  porte.  Au  mefme  temps  que  le 
Prince  entra  ,Thamire  fupplioit  Da- 
mon  de  fe  fouuenir  de  la  promeiïè 
qu'il  luy  auoit  faite  pour  guérir  Celi- 
dee.  Et  parce  que  Damô  luy  dit  qu'il 
sftoit  tout  preftàlametcre  eneffed, 
pourueu  qu'il  y  en  euft  quelqu'vn  qui 
iillaffc  auec  Haladinfon  Efcuyer  ,  &: 
queThamire  s*offrift  de  faire  le  voya- 
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Celidee  qui  ne'Ievouloit  eflogner 
de  fi  loin  ,  ôc  qui  aimoit  mieux  ne  re- 
couurer  iamais  cette  beauté  qu'elle 
auoit  perdue,  ôcqu'oluypromettoit, 
contrarioit  tant  qu'elle  pouuoitTha- 
mire,  &  ne  vouloit  point  qu'il  fiftvn 
fi  dangereux  voyage,  pour  vne  chofe 
de  laquelle  elle  ne  faifoit  point  de 
conte ,  où  bien  s'il  y  eftoit  refolu,elle 
vouloitl'y  accôpagner.Etparce  que 
Thamire  rejettoitfacompagnie  auec 
beaucoup  raifon  ,  cette  fille  pleuroit 
de  forte  que  quand  Godomarentrail 
eut  pitié  de  la  veoir  fi  couuerte  de 
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pleurs,  &s'enquerantdeThamire  de 
qui  il  penfoi't  qu'elle  fuft  fille  ,  quel 
outrage  on  luyfai(oit.  Seigneur,  dit 
Damoh  en  prenant  la  parolle ,  vous 
demandez  de  fçauoii:  vne  chofe  qui 
eftpeut-eftre  (ans  exemple.  Sçachez 
que  cette  jeune  Bergère  aeftél'vne 
desplus  belle*  filles  de  tbtitesces  cô- 
trecs.  Vous  voyez  corne  elle  a  main- 
tenant  le  vifage.  On  luy  veutreridre 
cette  beauté  qu'elle  a  perdue,  6c  elle 
pleure  pour  ne  lapointr'auoir.  Sans 
mentir  refpondït  Godomar ,  ie  croy 
que  c'eft  la  Feule  de  cette  humeur. 
MaisadjouftaDamô  encore  le  trou, 
ueriez-vous  plus  eftrange  fi  l'on  vous 
difoit  que  c'en:  elle  mefnie  qui  s'effc 
traittee  comme  vous  la  vovez:  Com- 
ment s'çfcna  le  Prince  elle  s'eft  fait 
cesblefieures  elle-mefme.  Seigneur, 
reprit  Damon ,  êcpourvn  (abject  en* 
coreaufiî  eftrange  ,  car  ça  elle  pour 
s'empefeher  d'eitire  aimée.  O  Dieux? 
dit  alors  Godomar  ,  voila  vne  fille  sas 
cfgalle^eftat  belle  elle  fe fait  laidepouf 
n'eftrepointaimee  ,  6c  puis  fe  fafekë 
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quand  on  luy  vent  rendre  cette 
beauté.  Seigneur  ,  interrompit  Ce- 
lidee  ,  les  chofes  inutiles  à  noftre 
contentement,  &c  qui  nuifent  beau- 
coup à  noftre  repos  doiuent  eftrc 
defdaignees  de  cette  façon.  I'aduoiië, 
dit  alors  le  Prince,  tout  eftonné,que 
ie  voy  en  ces  lieux  des  preuues  de 
vertu  qui  ne  fe  peuuent  affez  admi- 
rer. Mai  s,  reprit  Madonthe  ,  voyez, 
Seigneur  ce  pauure  Berger  qui  re- 
garde cette  tapiflerie  >  fi  vous  fça- 
uiez  fa  fortune  vous  l'admireriez 
encore  dauatage.  Et  fi  Dorindevou- 
loit  dire  la  vérité  en  conïîderant  l'ac- 
cident qui  luy  eft  arriuc  elleaduouë- 
roit  que  tous  les  hommes  ne  font 
pas  trompeurs  quand  ils  difent  qu'ils 
aiment  ,  car  ayant  aimé  longue- 
ment cette  Bergère  ,  auprès  de  la- 
quelle vous  voyez  qu'il  fe  tient , 
ors  qu'il  perdit  l'efperancé  qu'elle 
ûft  iamais  eftre  fienne  il  perdit  le 
ens  en  mefme  temps  ,  St  depuis  â 
vefcu  auec  vn  fi  grand  reficnti- 
ment  de  fa  première  perte  que  lors 
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qu'il  a  quelques  bons  interualles, 
il  ne  les  employé  qu'à  plaindre  cet- 
te Bergère.  Tauois  bien  ouy  dire, 
refpondit  le  Prince  en  le  eonfide- 
rant,  qu'Amour  faifoit  deuenir  fol: 
mais  non  pas  la  tnftefTe  ny  le  def- 
plaifir.  Mais ,  Seigneur  >  adjoufta 
Amafis  ,  on  nous  a  parlé  d'vne  re- 
cepte  pour  le  guérir  que  nous  vou- 
lons efpreuuer.  Et  quelle  eft-elle, 
refpondit-il.  C'eft  ,  interrompit  A- 
damas  ,  de  planter  vn  cloud  dans 
le  Temple  de  Iupiter  en  la  murail- 
le qui  fera  du  cofté  d5vn  facraire 
de  Minerue  v  6c  faut  que  ce  cloud 
ayt  touché  les  temples  de  ce  Ber- 
ger. Il  eft  vray ,  refpondit  Godomar, 
que  delà  les  Alpes  i'ay  veu  obfer- 
uer  ce  que  vous  dûtes  &  plufieurs 
en  gueriiFent.  le  vous  afTeure  ,  Sei- 
gneur ,  reprit  Amafîs  que  fi  vous 
le  trouuez  bon  nous  en  ferons  l'ef- 
fay  :  car  il  me  femble  que  nous 
auons  icy  deux  Temples  aflez  prés 
Tvn  de  l'autre,  le  penfe  ,  refpondit 
le  Prince  que  ce  fera  vne  œuure 
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agréable  aux  Dieux:car  ie  ne  croy  pa* 
qu'il  y  aie  chofe  qui  leur  fafche  plos 
de  veoir  parmy  les  hommes  quVne 
perfonne  priuee  de  iugem.ent  ,  puis 
qu'il  femble  que  la  Nature  ait  failly 
en  fon  o mirage ,  ayant  fait  vne  brutte 
aulieudVneperfonneraifonnable.  H 
faut  donc  dit  la  Nymphe  quçnous  y 
faffions  tput  ce  que  nous  pourrons,&: 
il  me  fernble  qu'il  eft  à  propos  d'ad- 
uertir  le  grand  Pontife ,  afin  qu'ilm  s 
viennefaire  entendre  ce  qu'il  fera  ne- 
ceflTaire  de  faire.  Etc'eftà  vous  conti- 
nua t'elle ,  s'addrçflant  d  Adamas,  à 
qui  l'en  donne  la  change.  Et  moy ,  die 
Dajnon,auffi-toft  que  ie  fçauray  ce 
qui  fera  aduenuà  ceiuy-cyïe  defpef- 
cheray  Halladinpour  la  guerifonde 
cetttefage  oc  honnefte.  fille,  puis  que 
ie-l'ay  promis ,  6c  que  ie  nepenferay 
pas  défaire  vne  œuure  moins  agréa* 
pie  aux  Dieux  que  celle  que  vous  dit- 
ces  :  d'autant  que  tant  s'en  faut  il  fem- 
ble  qu'ils  fe  plaifent  beaucoup  plus. 
en  la  beauté  des  Dames,qu  ils  ne  font 
pas  au  iugement  des  hommes  ,  puis 
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que  Ton  a  dit  fi  foauent  qu'ils  ont 
laifle  les  Cieux  pour  ces  beautez 
morcelles  ,6c  fore  peu  defoisils  ionc 
defeendusen  terre  pour  prendre  ad- 
uisduiugementdes  hommes. 

Cependant  que  le  Prince  difeou- 
roit  de  cette  forte  auec  Damon.Ada- 
mastiravn  peu  à  part  A«iafis,&  luy 
reprefenta  qu'il  iembloitqueTauta- 
*tes,prit  vn  foing  plus  particulier  de 
ks  affaires  ,qu  elle  n'eaft  oie  eiperer, 
puis  qu'il  luy  auoit  enuoyé  cejeune 
Prince  en  vn  temps  11  opportun,  6c 
pour  vn  affaire  fi  fenfibie  à  (on  frè- 
re Sigifmond  ,  qu'il  n'y  auoit  pas 
apparence  qu'elle  n'en  deuft  ef- 
perer  toute  forte  de  fecours  ,  tant 
qu'elle  auroit  Dorinde  auec  elle, 
mais  qu'il  eftoit  necfflaire  que 
par  fa  prudence  elle  le  fceufl:  bien 
feruir  de  l'occafion  qui  fe  prefen- 
toit  7  d'autant  que  Tvn  des  plus 
grands  plaifirsque  Tautates  euftdes 
chofes  de  la  terre  ,  c'eftoit  de  veoir 
l'homme  par  la  prudence  fe  içauoir 
deffendre  des  coups  de  la  Fortune^ 
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Or  Madame  ,  tout  ce  que   vous 
auiez  plus  à  craindre  en  la  trahifon 
de  Poiemas  ,  c'eftoit  ce  me  femble 
l'intelligence  qu'il  peut  auoir  auec 
les  Roys  vos  voifins.    Le  plus  puif- 
fant  de  tous  8c  le  plus  dangereux: 
c'eft   Gondebaut   ,  &;    confiderez 
que  ce  grand  Dieu  luy  veut  rendre 
ce  bras  là  impuiflant  ,  vous   don- 
nant pour  dire  ainfi  fes  deux  enfans. 
Et  d'autant  qu'il  y  a  plus  de  per- 
fonnes  qui  adorent  le  Soleil  Leuant 
que  le  couchant  ,    afTeurez-vous, 
Madame  /que  ces  ieunes  Princes 
bien  vins  comme  ils  font  ,  auront 
plus  de  Partifans  que  leur  père.  Ce 
qui   defpend   donc  maintenant  de 
voftre  prudence,  c'eft  d'interrefler 
de  l'vn  &  l'autre  de  ces  Princes  de 
telle  forte  en  voftre  eonferuation5 
qu'ils  Tembraflcnt    comme    chofe 
où  ils  ayent  quelque   part.    Sigif- 
mond  eft  défia  aiïez  obligé  à  vous 
ailifter  pour  la  protection  que  vous 
prenez  cette    fille  ,  qui  eft  de  telle 
forte  aymee  de  luy  ,  que  i'efpere  la 
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yeoir  vn  iour  Royne  des  Bourgui- 
gnons ,  fi  pour  le  moins  ie  furuis  le 
Roy  Gondebaut  :  Il  ne  refte  que  de 
srouucr  les  moyens  que  Godonur 
y  prenne  part.  le  croy  quant  à  moy 
qu'outre  TarDitié  qu'il  porte  à  fon 
frère  que  ie  vois  eftre  fort  grande, 
vous  deuez  l'obliger  par  les  liens 
de  la  courtoifie  ,  attendant  que  le 
temps  vous  en  offre  quelqu'autre 
occafion  :  car  vne  ame  fi  genereufe 
çommeia  fiennene  fe  peut  attacher 
d'auantage  que  par  l'honneur  &  la 
reuerence0  Et  doutant  que  ces  let- 
tres que  Gondebaut  efcrit  à  Pôle- 
mas  &  qui  vous  font  tombées  en- 
tre les  mains  pourroient  bien  eftre 
redoublées  ,  &  par  ainfi  Polemas 
feroit  pluftoft  aduerty  que  nous  ne 
voudrions  de  la  perte  que  vousauez 
faite.    le  fuis  d'opinion   que  vous 
preueniez  fes  defieins  ,  ce  que  vous 
pouuez  faire  parlavoye  que  ie  vous 
vay  propofer.  Vous  defirez  de  fai- 
re planter  le  cloud  dans  la  murail- 
iç  du  Temple  de  Iupiter  pourr  auoir 
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lafantédecepauure Berger.  Iecroyv 
Madame  ,  que  c'eft  vne  œuure  fore 
bonne,  ôcdelaquelle  Tautates  vous 
fçauragré.  Mais  ie  fuis  d'aduis  que 
vous  vous  preualiez  de  cette  occa- 
lion  pour  retenir  icy  le  Prince  Godo  - 
mar.  Il  faut  que  celuy  qui  plantera 
cecloudfoitfouuerain  Magiftrat:  Et 
parce  que  vous  n'eftes  pas  homme ,  il 
fera  necefTaire  que  vous  faflîez  la 
création  d'vn  Dictateur  exprés  pour 
cette  cérémonie.  C'eft  ainfi  que  les 
Romains  les  nomment.  Or  Mada- 
me ,  iecroy  quand  vous  y  aurez  bien 
confideré  que  vous  ne  fçauriez faire 
cflecStion  d'autre  perfonne  que  du 
Prince  Godomar,  tant  pour  fa  qua- 
lité, que  pour  le  bien  de  vosaffiures, 
&ie  m'affeure  qu'il  receura/ans  dou- 
te cet  honneur  pour  ce  fubjet,  que 
peut-eftre  il  retuferoit  en  vn  autre 
temps.  Et  s'il  la  reçoit  >ilfaut  leluy 
continuer  iufques  à  c  e  que  vous  foy ez 
hors  de  la  peine  où  la  trahifon  de 
Polemas  vousamife:  Par  cette  ruze 
vous  rendrez    voftre   conferuatioa 
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comme  la  fienne  en  y  engageant  & 
le  Prince  fon  frère  &:  tous  les  amis. 
Et  afin  quilnes'en  puiiTedefdire  ,  il 
faut  prolonger  de  faire  planter  le 
cloud  iufques  à  ce  que  nous  (cachions 
h  ce  contre-fait  le  Druyde  viendra 
vers  la  Nymphe  voftre  fille.,  afin  qu'il 
fe  trouue  faify  de  Tauthorité  quand 
Polemas  rompra  entièrement  fuiec 
vous. 

La  Nymphe  efcGuta  attentiue- 
mentle  Druyde, &c  lorsqu'ilfeteuft. 
le  trouue  fort  à  propos,  refpondit-  el- 
le, tout  ce  que  vous  dittes,  mais  que 
faut-ilmaintenantqueie  faiïe?  Vous 
deuezcemeseble^adjoufta  le  Druy- 
de, faire  entendre  au  Prince  qu'il  efl 
neceflaire  pour  la  guerifon  de  ce 
pauure  Berger  qu'il  accepte  cette 
charge,  Et  puis  la  cérémonie  eftant 
faittevousaijemhlerez  auecluy  ,Al- 
cidon  &  D.amon ,  èc  vous  luy  décla- 
rerez la  mojt  de  Clidamant,  la  tra~ 
hifon  de  Polemas,  &  les  intelligences 
que  vous  craignez  qu'il  ayt  trop 
«effcroiçtes auec  les  Princes  vos  voiilns» 
le   m'afleure  qu'il  eft  fi  généreux 
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qu'il  embraflfcra  voftre  deffence 
comme  nous  defirons.  Et  d'autant 
qu'il  ne  faut  pas  que  vous  perdiez 
Alcidon  &  Damon  ,  ie  fuis  d'aduis 
qu'auant  que  d'en  dire  quelque 
chofe  au  Prince  Godomar  vous  leur 
en  parliez  comme  leur  en  deman- 
dant leur  aduis  ,  6c  ie  fçay  qu'ils  s'y 
portant  fi  franchement  qu'ils  vous, 
ayderont  mefmeàfaire  cette  prière  à 
ce  jeune  Prince. 

Cependant  qu'ils  difçouroient  de 
cette  forte  ,  Godomar  s'eftoit  ap- 
proché de  Damon  ,  où  Alcidon, 
Daphnide  ,  6c  Madonthe  l'entrete- 
noient  des  accidents  de  Dorinde. 
Et  parce  que  le  Prince  trcuuoit  que 
cet  habit  de  Bergère  ,  quoy  que 
bien  différend  de  celuy  qu'elle  fou- 
loit  porter  ne  laifToit  pas  delafaire 
paroiftre  fort  belle  «>  illuy  prit  fantai- 
fie  de  la  faire  peindre  veltuë  de  cet- 
te façon  y  s'afleurant  bien  que  fon 
frère  auroit  vn  contentement  ex- 
trême de  la  veoir  ainfi  dcfguifee,  6c 
cela  fut  caufe  que  Galathee   qui 
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eftoit  allez  prés  de  là  parlant  à  Ly- 
cidas  pour  le  plaifir  qu'elle  auoit 
d'y  veoir  quelque  vifage  qui  euffc 
quelque  ayr  de  celuy  de  Céladon 
qu  elle  ne  pouuoic  oublier  entière- 
ment ,  s'oyant  appeller  par  Madon- 
the  s'y  en  alla  incontinent ,  &  {ca- 
chant le  defir  de  Godomar  ,  elle 
luy  dit  qu'ils  auoient  vn  tres-bon 
peintre  pour  tirer  au  naturel  ,&;  qui 
eftoit  fort  diligent.    C'eft  ce  qu'il 
nous  faut -,  refpondit  le  Prince  ,  car 
ie   defire  d'enuoyer  promptemenc 
vers  mon  frère  pour  luy  faire  en- 
tendre noftre  fortune  ,  de  laquelle 
ie  fçay  qu'il  fera  fi  ayfe  que  ie  ne 
luy  veux  dilayer  ce  contentement 
d'auantage,    La  Nymphe  pour  fa- 
tisfaire  au  defir  qu'il  auoit  ,enuoyx 
incontinent  quehr  le  Peintre ,  qui 
par   fon   commandement    mît    la 
main  à  Tœuure  ,  quoy  que  Dorin- 
de  s'en  défendit  fort  -,  ayant  hon- 
te ,  ce  difoit-elle  qu'on  la  veift  ail- 
leurs veftuë  de  cette  forte.    Eh  la 
belle  >  refpondit  Godomar  ,  peu- 
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fez -vous  pouuoir  cftre  veuë  en  meil- 
leure compagnie  que  celle-cy.  le 
ne  croy  pas  cela  ,  reprit  Dorinde^ 
mais  ie  n'en  ay  point  de  honte  cri 
cette  contrée  où  les  Bergères  (ont 
telles \  qu'elles  fe  font  eitimer  de 
tous  ceux  qui  les  voyent  :  Et  ad- 
joufta  le  Prince  pourvoftre  fatisfa- 
éiion  nous  ferons  efcrireà  vos  pieds: 
C  eft  Dorinde  Pvne  des  belles  Ber- 

feres  de  F  o  r  e  t  s.  Auec  cette  con- 
ition  elle  le  permit ,  pourueu  que 
l'on  rayaft  le  nom  de  belle.    Et  ce- 
pendant Amafis  fuiuant  le   confeil 
d'Adamas  ,  ayant  trouué  commo- 
dité de  parler  à  Damon  ,  &  à  Al- 
cidoft  lors  que  le  Prince  alloit  veoir 
l'ouurage  du  Peintre  qui  trauailloit 
en  vne  chambre  afTez  prés  de  là, 
ils  approuuerent  de  forte  cette  pro- 
position qu'eux  mefmes  en  ouuri- 
rent  le  difeours  à  Godomar  ,  lois 
qu'il  reuint  dans   la  chambre    de 
Damon.  Etluy  qui  eftoit  plein  de 
courtoifie  accorda  à  la    Nymphe 
tout  ce  qu  elle  vouloit  de  luy ,  qui 
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fut  caufc  que  faifant  appeller  Ada- 
mas  elle  luy  commanda  en  fa  pré- 
sence de  faire  tenir  toutes  chofespre- 
ftes  pour  cette  a&ion. 


Fin  du  premier  Liure. 
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LIVRE      SECOND, 

E  iour  fe  païTa  de  cette  forte 
auec  diuers  diicours  entré 
ces  Nymphes  ,  ces  Cheua- 
liers  ,  ces  Bergers  &  belles  Bergères, 
mais  auec  tant  de  plaifir  qu'ils  nefe 
prirent  garde  que  la  nuit  lesfurprir, 
qui  les  contraignit  de  fe  feparer  mf- 
ques  au  lendemain.  Amafis  voulue 
arrefter  Dorinde    dans  lé  ChafteatL, 
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mais  elle  ôc  Tes  compagnes  fceurent 
de  telle  façon  la  fupplier  qu'elle  trou* 
ua  bon  que  fans  fe  feparer  elles  re- 
tournaient lo^er  chez  Clindor  qui 
en  receut  vn  tres.-grand  contente- 
ment^ elles  auffi  pour  eftre  beau- 
coup plus  libres  que  parmy  ces  con- 
traintes &:  cqs  refpe&s  où  elles  vi- 
uoient  auprès  d'elle  &  de  Galathee, 
Merindor&Periandreaidoient  Do- 
rindeà  defcendre:  Alcandre  &  Clo- 
rian  ,  Circeme  rLucindor,  &  Cirin- 
te,Florice:  Et  enfin  Amilcar ,  & 
Sileine  ,  Palmice.    Thamire  d'autre 
cofté  ay  doit  la  trifte  Celidee,qui  ne  fe 
pouuoit  confoler  du  prochain  de- 
part  de  fon  Berger.  Et  Adrafte  n'a- 
bandonnoit!  point  Doris  que  Pale- 
mon  conduifoit.  Iln'yauoit  perfon- 
ne  enla  trouppe  fans  party  ,  finon 
Hylas  &:  Belifard ,  qui  toutesfois  ne 
laiffbient  de  paffer  leur  temps  auec 
toutes  ces  belles  Dames  fans  s'arre- 
fter  à  pas  vne.  Auffi  n'y  en  auoit-il 
point  en  la  compagnie  qui  n'eu  ftaflez 
d'affaires,  pour  foy^mefme  fans  s'a- 
mufer  à  Hylas:  d'autant  qu'Alcandre 
Si  Clorianferuoient  CirceinejLucin- 
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$cr  &  Cirince  aimoient  Florice,^ 
Amilcar&Sileineeftoientferuiteurà 
de  Palinice.  Et  le  bô  c'eftoit  que  cha- 
cun fçauoit  l'affection  de  fon  riuaL 
D'autre  cofréPenadre  de  Mermdor 
adoroientDorinde5quiayât  eftéde- 
ceuë  d'eux  ainfî  qu'elle  auoit  opmiô, 
ne  faifeit  que  reprocher  leur  infidéli- 
té à  toutes  les  fois  qu'ils  vou  loient  lu  y 
parler  de  leur  affection.  Ce  qu'elle 
taifoit  auec  vn  efprit  plus  content 
cju'auant  qu'elle  euft  feeu  que  lePr  111- 
ce  Sigifmond ne  l'auoit  point  trôpee 
comme  elle  en  auoit  eu  la  créance. 

Eftâs  arriuez  au  logis  ces  Cheualiers 
refolurentdeveillerdanslachabrede 
k  ces  Dames,  pour  recouurer  enquel- 
queforte  le  téps  qu'ils  auoient  perdu 
loing  d'elles:Mais  Dorinde  ne  defirat 
pas  que  cela  fuft  pour  quelque  confi- 
deration  qu'elle  dift à fescompagnes, 
elles  s'exeuferettoutesfur  l'heure  qui 
eftoittrop  tarde,&ledefir qu'elles  a- 
uoient  d'eftre  1  e  lédemain  de  bon  ma- 
tin au  Chafteau  au  leuer  deGalathee. 
Ils  furet  doc  côtraints  de  fe  retirer,6c 
defortuneHylas  fut  logé  dâslamefme 
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chambre  où  Alcandre,  Amilcar,& 
Belifard  couchaient  ,  &  les  autres 
quatre  Cheualiers  dans  vne  autre.  Et 
d'autant  que  de  longue-main,  ces 
deux  frères  eftoient  grands  amis 
d'Hylas  ,  d'abort  qu'ils  furent  cou* 
chez  ,  parce  que  les  li&s  eftoient  affez 
présl'vn  de  l'autre  ,  ils  entrèrent  en 
difeours  de  ce  qu'ils  auoient  fait,  de- 
puis qu'ils  ne  s'eftoient  veus.  Quant 
à  moy  ,  refpondit  Hylas  5  ie  le  vous 
auray  bien-toft  dit  :  car  depuis  que 
Crifeide  la  belle  eftrangere  eut 
trompé  les  gardes  de  Gondebaut, 
pour  s'en  venir  du  cofté  de  Gergouie, 
le  la  fuiuis  ,  mais  en  vain, car  il  me 
fut  impoffible  de  la  rencontrer.  Il  eft 
vray  que  ie  trouuay  Madonthe  ,  & 
Laonice  auec  lefquelles  ie  vins  en  cet- 
te contrée  fur  les  riuages  de  Lignon, 
où  ie  trouuay  tant  d'aimables  Berge» 
res  qu'il  m'a  efté  impoffible  de  les 
quitter.  Et  pour  dire  la  vérité ,  i'ay  ef- 
prcuué  beaucoup  de  fortes  de  vie, 
mais  il  n'y  en  a  point  qui  efgale  la 
douceur  de  celle  des  Bergers  de  cet- 
tecontree.  Car  nepenfez  pas  qu'en- 
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corc  qu'ils  foient  veftus,  comme  vous 
les  voyez  groffierement,  que  toutes- 
fois  leur  conuerfation  retienne  chofe 
quelconque  du  village:  parce  que  ce 
font  les  plus  diferettes  6c  les  plus  ci- 
uilesque  i'aye  iamais  pratiquées.  Et 
entre  les  autres ,  il  y  a  vn  Syluandre 
duquel  on  ne  fçauroit  trop  admirer 
lebelefprit.  Quant  aux  Bergères, el- 
les font  Ç\  belles  &  fi  agréables  que  fi. 
l'Amour  eftoit  mort  par  routailleursy 
îene  croy  pas  qu'il  ne  vint  à  reuiure 
parmy  ces  tilles  tant  accomplies.  Fi- 
gurez-vous  que  tous  ces  artifices 
que  vous  voyez  dans  les  villes ,  font 
tellement  furpaffez  par  les  naïuetez 
de  ces  Bergères  qu'il  eft  impoffi  ble  de 
les  veoir  (ans  les  aymer.  Vous  auez. 
peut-eftre  bien  autrefois  veu  Florice, 
Circeine  6c  Palinice  ,  6c  auez  bien 
ouy  dire  ,  combien  leurs  beautez 
eftoienteftimees  dans  Lyon.  Imagi- 
nez-vous que  furlesriues  deLignon 
&  parmy  ces  gentilles  Bergères,  elles 
ne  paroifToient  non  plus  quVn  flam- 
beauauplus  clairSoleil.  Ahirefpodit 
Alcandre,  iufques-là  ie  le  vous  par- 
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donne  :  mais  dire  qu'il  y  a  quelque 
Bergère  plus  belle  que  Circeine  îe  ne 
'leiçauroisfouffrir.  Si  vousauiezfeu- 
leméc  parlé  deFlorice  encore  5tdePa 
iinice ,  fî  ie  ne  le  croyois  i'en  ferois  au 
moins  femblat:  mais  de  Circeine  c'effc 
trop,  puis  qu'il  n'y  eutiamais  beauté 
efgaleà.la  fienne.  Monfrere^interrô- 
pit  Amilcar.  PaUnice  deffend  aflez  fa 
prééminence  fur  toutes  les  belles. 
Toutesfois  ie  ne  laiiTeray  de  dire  à 
Hylas  que  pour  Florice  5c  Circeine 
ieconfennrayàtoutce  qu'il  voridra, 
pouruçu  qu  il  ofte  du  pair  cefte  Pali- 
iiice, puis  qu'il  n'eftpasraifonnable, 
que  celle  à  qui  if  Ciel  n'a  point  vou- 
lu faire d'efgale  (oit  rabbaiflee  foubs 
quel  qu'autre  auec  fi  peu  de  iuftice. 
Et  quoy  mes  enfans ,  dit  Hylas  en 
fouinant  ,il  femble  que  vous  ayez 
quelque  intereft  en  ces  filles  ,  pre- 
nant comme  vous  fautes  leur  party. 
Si  nous  auons  de  l'intereft  ?  refpondit 
Alcandre  :  hc  Hylas  «  de  quel  pays 
venez  vous  puifque  vous  n'en. fçauez 
rien  ?  Et  depuis  quand  cet  intereft, 
rorit Hylas, veu  que  quand  i'eftois 
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auec  vous  3ien'en  ay  rien  recogneu. 
le  vous  aflTeure  ,  adjoufta  Àmilcar, 
que  vous  auez  bienraifon  de  le  dire, 
car  vous  auez  efté  à  Lyon  depuis  la 
mortdeTheombre.  Nullement,dit- 
il.  Or  continua  Amilcar,  l'affection 
quenousportonsàces  bellesDames 
n'eftque  depuis  ce  temps^là.  Auffifî 
vous  vous  en  fouuenez,il  n'y  auoitpas 
fortlong- temps  que  noftrepere  nous 
auoit  fait  reueniren  fa  mailon.  Il  effc 
vray  ,refpondit  H\  las,  mais  comme 
nousauions  bien  eu  le  loifir  de  côtra- 
âer  l'amitié  qui  eft  entre  nous  ,  ie 
pcfois  qu'il  ne  falloit  pas  plus  de  teps 
àdeuenirAmôureaxqtiebôsamis.Ie 
lecroy  bien  auffi, dit  Alcandre  ,  tant 
s'en  faut,ie  penfe  qu'il  y  va  plus  de 
teps  à  le  choifirvn  amy  qu'vne  mai- 
ftrefTe  :  mais  quelquefois  l'occafioa 
ne  s'en  prefente  pas.  Or,repnt  Hy  las,, 
puifque  cela eft,&  qu'eftant  entré  eiv 
cedifcoursil  n'y  a  pas  grande  appa- 
rence que  vous  puiffiez  fi  toft  dor- 
mir ,n'y  l'vn  n'y  l'autre ,  ie  vous  fup- 
plie  que  ie  fçache  toute  cette  afFedio^, 
afin  que  ie  ne  me  mefprenne  plus 
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quand  ie  parleray  de  la  beauté  de  vos 
maiftreûes.  Vrayement ,  refpondit 
Alcandre  ie  le  veux  à  condition  que 
vous  ne  mefpnferez  plus  fi  fort ,  Cir- 
ceinepourPamour  demoy,ny  Pâli- 
nice  en  confideration  de  mon  frère. 
Ny  vous  Stellc ,  adjoufta  Pincon- 
ftant  pour  l'amour  d'Hylas.  Nous 
vous  le  promettons  ,  dit  Alcandre: 
mais  il  faut  encore  l'vne  des  deux 
chofes  que  ie  vous  diray*  Et  laquelle? 
refpondit  Hylas.Ilfaut  adjoufta  Al- 
candre 5  où  que  vous  veniez  dans  no- 
ftrelid  ,  où  que  nous  allions  auvo- 
ftrc  :  car  ce  me  feroit  trop  de  peine  de 
parler  fi  haut  &  fi  longuem  en  t.  Il  eft 
raifonnable  ,  dit  alors  Hylas ,  que 
ï'Efcolier  aille  chercher  le  maiftre ,  6c 
fautantàbasdefonliétjilfemit  dans 
le  leur,où  Alcandre  quelque  temps 
après  reprit  ainfi  la  parolle  ,  cepen- 
dant que  Belifard  s'endormito 
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HISTOIRE 
D9  A  L  C  A N   D   RE  _ 

TÏaMlLCjl^,  CI^CEIHE  , 

^olinicc ,  &  Floricc. 

QVclques-vns  fouftienneot  que 
l'Amournevientpasde  fympa- 
thic ,  ny  de  Deftin,  mais  de  deffein  ,êc 
de  volonté  ;:  &  que  la  naiflance  de 
cette  affection  ne  fe  doit  qu  alavio- 
lance  auec  laquelle  la  beauté  tyran- 
nife   tes  puiffances  de  noftre  amc: 
Mais  ceux,  la  n'ont  pas  faitlaprcuue 
qu'Amilcar  &  moy ,  &  ceux  defquels 
i'ay  à  vous  parler  auons  faite  à  nos 
defpens  ,  car  ils  feroienç  contraints 
de  changer  d'opinion,  &  de  dire  aueç 
nous  que  chacun  en  naiflanteft  don- 
né à  celle  qu'il  doit  aimer  &  feruir0 
Voicy  vne  proposition,  interrompit 
Hylas  que  fe  necroy  point  du  tout: 
car  fi  cela  eftoitvray,à  laquelle  des 
vingt-cinq  où  trente  que  i'ay  feruies 
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medonneriez-vous  parfympathie& 
par  deftmec  }  De  cela  ,  refpondit 
Amilcar  nous  en  parlerons  vne  autre 
fois,  car  vn  ne  rompt  pas  vne  reigle 
générale ,  Se  mefme  qu'on  peut  dire 
qu'Hylas  eft  vn  monftre  en  Amour: 
c'effcadire  hors  de  la  nature  des  au- 
tres Amants.  Il  ne  faudroit  autre  cho  - 
fe>ditHylas  en  foufriant,fînon  que 
Syluandre  euft  ouy  ce  mot  pour  ne 
me  laifler  de  long-temps  en  repos: 
mais  continuez  Alcandre.  Scjachez 
donc  ,  reprit. il ,  que  peu  de  temps 
auant  le  mariage  de  Florice  ,  fœur 
d* Amilcar  &de  moy,auec  Theom- 
bre,  noftre  père  nous  fit  reuenir  en 
fa  maifon  ,  n'ayant  voulu  iuiques  a- 
lors  que  nous  y  fuffions  demeurez, 
luy  femblant  n'eftre  pas  àpropos  que 
l'on  nous  veift  prés  de  luy ,  auant  que 
nousn'eufïïons  quelque  qualité  qui 
nous  rendift  dignes  de  nos  Anceftres. 
En  noftre  aage  plus  tendre  il  nous 
auoitfait  ouïr  ceux  qui  dans  les  Aca- 
démies enfeignent  les  lciences  plus 
foigneufement.  Et  lors  que  nous 
fufmes  affez  fortspour  les  exercices. 


de  ÏAftrce.  141 

du  corps  il  nous  y  fît  employer  le  teps 
çurieuiement.  Et  après  nous  enuoya 
deux  ans  durant  par  les  pays  eftragers 
pour  en  apprendrelelangage,&  pour 
n'ignorer  entièrement  les  mœurs  de 
nos  voifins.  Tant  y  a  queparuenusà 
laage  de  vingt-deux  où  vingt-trois 
zus  il  nous  r'appella  auprès  de  luy. 
mais  peu  cognus  dans  noflrc  patrie, 
&  y  çognoiflant  auffi  fi  peu  de  per- 
fonnes  ,  que  fi  l'on  ne  nous  euft  dit 
que  Florice  eftoit  noftre  fœur  nous 
ne  l'cuffions  point  recogneuë  pour 
telle. 

Noftre  retour  fut,  comme  vous  fça- 
uez,  vn  peu  auantles  nopees  deFlo- 
rice.Etlorsque  nous  commencions 
de  nous  aymer,Theombre  l'emme* 
nahorsdela  ville: De  fortequenous 
la  perdifmes  prefque  auffi-toft  que 
nous  l'eufmes  trouuee.  Il  cft  vray 
qu'il  fernbla  que  le  Ciel  eut  pitié  de 
nous ,  car  il  nous  la  rendit  bien^toft 
après,  par  la  mort  de  Theombre  j  qui 
ne  vefquit  gueres  plus  de  trois 
mois  après  l'auoir  efpoufee.  Elle  le 
plçura  comme  elle  deuoit  Se  nom 
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l'aydafmes  en  ce  pitoyable  office, 
mais  nos  larmes  furent  bien-toftfei- 
chees ,  car  l'humeur  de  cet  homme 
n'eftoit  pas  fort  aimable  ,  ôc  elle  ne 
l'auoit  efpoufé  que  par  raifon  d'eftat, 
&prefque  fans  penler  le  faire.  Tant  y 
aquela  playe  peur  grande  qu'elle 
pûft  eftrç  en  l'ame  de  noftre  fœur, 
fut  bien-toft  guérie  par  l'affection 
que  nous  luy  faifions  paroiftre.    Et 
elle  en  efchange  s'çiTayoitdefonco- 
fté  de  nous  rendre  le  feiour  que  no- 
ftre perc  youloit  que  nous   fiffions 
Î>résdeluy,  lemoins  ennuyeuxqu'ii 
uyeftoitpoflible.  Et  c'eft  fans  doute 
que  cette  vie  différente  de  celle  que 
nousauions  accouftumee,  nouseuft 
efté  bien  fafcheufe  ,  fans  fa  douce 
conuerfation  :  Car  figurez-  vous  que 
pour  le  commencement    nous  vi- 
uions  auecvne  fi  grande  retenue  fuft 
auec  nos  parents,  ou auec les  autres, 
&  il  nous   falloit  de  forte  prendre 
garde  aux  refpe&s  qui  leur  efkoient 
deubs  ,  que  véritablement  nous  en, 
eftions  bien  ennuyez ,veu  la  liberté 
en  laquelle  iufques  en  ce  temps-là, 
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jnous  auions  efté  nourris.  Quelques 
iours  donc  après  que  Florice  fut  re- 
uenuë  ,  6c  que  fon  plus  grand  dueii 
fut  pafle.  Elle  prit  garde  à  la  trifte  vie 
que  nous  menions  ,  6c  aux  maigres 
palTe- temps  que  l'on  donnoit.  Mes 
Frères  ,  nous  dit- elle  >  il  faut  que  ie 
vous  mefnage  d'vne  autre  forte,  que 
iufques  icy  Ton  n'a  pas  fait,  ôevous 
verrez  que  le  feiour  de  ce  lieu  n'eft 
pasfifafcheux  que  vous  l'auez  trou- 
uéà  l'abord.  Noftrepere  vous  a  fur- 
chargez  de  ces  vifiçes  de  nos  parents, 
qui  ne  parlent  iamais  des  chofes  fe- 
rieufes.  le  veux  à  mon  tour  vous  faire 
veoir  mes  cognoiiïances ,  6c  ie  gage 
quevousnelesiugerezpas  fifafcheu- 
fes  que  les  fiennes.  Nous  qui  tout  à 
coup  auions  efté  mis  dans  ces  con- 
traintes, &  qui  ne  les  pouuions  plus 
fupporter,  la  fuppliafmes  de  tenir  fa 
parolle.  Elle  ne  remit  point  l'effeâ:  dé 
fa  promette  plus  loing  qu'au  lende- 
main qu'elle  nous  conduifit  en  la 
maifon  de  Circeine  où  nous  trouuaf- 
mes ,  Palmice  ,Dorinde,  Cloris ,  Par- 
thenope  6c  quelques  autres  7  toutes 
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belles  à  la  vérité  Se  très  honneftes  fil- 
les. Mais  Hylas  i  voyez  vn  tefmoigna- 
ge  duDeftin  queie  difois.  le  ne  jet- 
taypas  pluftoft  les  yeux  fur  Circeine 
quei'y  trouuay  tantdefubied  d'A- 
mour qu£  iene  pus  luy  refufer  &  Je 
eœur&rame,&  mon  frère  en  mef- 
me  temps  Paliniee  tant  aimable* 
qu'il  ne  pût  s'empefeher  de  fe  don- 
ner à  el  le  entièrement. 

Or  que  ceux  qui  croyent  que  c'eft 
labeauté  qui  tyrannife  nos  âmes  me 
dient  vn  peu  comme  Circeine  n'e- 
xerça auffi  bien  fa  tyrannie  fur  Amil- 
car  que  fur  moy,oupourquoy  Pali- 
niee n'eut  la  mefme  force  fur  mon 
cœurquefurceluyde  mon  frère.  Et 
après  en  auoiren  vain  recherché  les 
raifons ,  ils  auoueront  ie  m'en  affeurc 
que^acftéenfinle  Deftinquiadif- 
n0fë  de  nous ,  comme  il  luy  a  pieu., 
Le  Deftin  ^  dis-ie  ,  qui  en  mefme 
temps  voulut  que  nous  fîflîons  deux 

frandes  pertes  :  car  celle  denoftre  li- 
erté  fut  bien-tofrfuiuiede  celle  4}e 
noftre  père,  qui  ayant  défia  vefeu  vn 
affez  grand  aage  ,  fut  faify  d'vnc 
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fièvre  fi  violente  qu'en  peu  deiours 
elle    l'emporta    dans    le    cercueil. 
Peut-eftre  fi  la  nouuelle  affc&ion 
que  nous  huions  conceuë  pour  ces 
deux  belles  Dames  n'euft  efté  ef- 
critte  dans  l'infaillible   ordonnan- 
ce du  Deftin  l'ennuy  de  cette  der- 
nière perte  ,    l'euft  peu   eftouffer 
dans  le  berceau  :  Car  il  eft  certain 
qu'elle  nous  toucha  au  cœur  plus 
aigrement   qu'elle  n'a   pas  accour 
ftumé  de  faire  aux  autres.    Mais 
Hylas  !  qui  peut  refifter  à  la  fata- 
lité }  il   fembla  au    rebours    que 
par    cette    contrariété    elle    s'ac- 
creut  comme  le  brader  par  le  iouf- 
fle  des  vents  contraires.    Il  n'y  a 
rien  qui  empefche  plus  vne  Amour 
naifiante  ,  de    ietter    de    profon- 
des racines  ,  que  quand  elle  com- 
mence de  fe  prendre.      On  cette 
de  veoir  la  perfonne  aymeç  ,  par- 
ce qu'il    eft    vray    que   les    yeux 
font  ceux  qui   donnent  naifTance 
à  l'Amour  ,  &  que  la  veue  la  nour- 
rit &  luy  fait  prendre  force.  Si  bien 
que  quand  cette  veuëluy  eft  defnzee, 
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ordinairement ,  où  elle  meurt  vou  el- 
le va  languiffant.  Mais ,  n  ousapp  rou- 
Uafmes  que  cette  loy  pouuoit  eftre 
bonne  pour  les  autres  qui  aimentpar 
efle&ion ,  mais  non  pas  pour  nous  en 
ui  fans  plus  le  Ciel  Pauoit  faitnai- 
re  :  car  ayans  eAé  contrain&s  de 
faire  le  dueil  nous  demeurafmes 
quelque  temps  priue£  de  la  veuëde 
ces  belles  Dames ,  fans  que  cette  con* 
trainte  nous  apportait  aucun  autre 
aduàntage ,  finon  à  rendre  noftre  mal 

Î)lus  douloureux  6c  plus  difficile  à 
upporter. 

Enfinlesioursduplus  grand  dueil 
cftans  paflez  ,  c'eft  la  couftume  en 
femblables  accidents  que  les  amisôt 
les  voifins,  vont  vifiter  ceux  qui  ont 
fait  ces  pertes,  tant  pour  fecondou- 
loir  auec  eux  v  que  pour  leur  of- 
frir toute  forte  d'afliftance,&renou- 
uelerauec  ceux  qui  reftent  l'amitié 
que  l'on  auoit  eue  auec  ecluy  qui  efl 
mort.  Tous  nos  amis  &nos  voifins,ne 
manquèrent  point  à  nous  venir  ren- 
dre ces  deuon  s  d'humanité  &  de  bon- 
ne  volonté,  Sibien  qu'il  fembloit  que 

là 
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îaportedc  noftre  logis  fu'ft  celle  de 
quelque  célèbre  Temple,  tant  elle 
eftoit  fréquentée  par  ceux  qui  nous 
venoient  vifiter.  Palinice  &  Circeine, 
entre  les  autres,  qui  eftoient  les  meil- 
leures amies  de  ma  mère  &  de  ma 
fœur,  ne  manquèrent  pas  à  ces  vifites. 
Etnousquieftionsprefque  toufiours 
auec  Fiorice,  Dieu  fçait  fi  nous  les  re- 
ceufmes  de  bon  cœur.  Il  eft  certain 
que  la  mort  de  noftre  père  nous 
auoit  grandement  affligez,  &:  qu'il 
n'y  auoit  eu  en  noftre  maifon  aucu- 
ne apparence  de  refiouïiïance,  que 
quand  ces  deux  belles  Dames  pri- 
rent la  peine  d'y  venir:  mais  alors,  il 
fautaduoiier  queledueil  d'Amilcar 
Sc.de moy,  fe  diffipa  comme  la  nue 
deuant  le  Soleil.  Quand  Circeine 
euftlong-tempsparléàmamere,  elle 
Vintrendreles  mefmes  compliments 
à  Fiorice:  Et  parce  que  iene  mepou- 
uoisfouler  delà  voir,  ienvapprochay 
demafœur,&;apresrauoirremerciee 
dé  la  peine  qu'elle  prenoit  de  venir 
en cefte  maifon  fi  pleine  de  dueil,  S£ 
qu'en  efchange  nous  luy  eufmes  ©f- 
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fert  toute  forte  de  feruice,  Floricé 
fut  contrainte  d'en  aller  dire  autant 
à  Palinice,  fi  bien  que  Circeine  2c 
moy    demeurafmes  feparez  de    la 
compagnie ,  cela  me  conuia ,  en  fui- 
uant  le  difco  urs  que  i'auois  comment 
çé,de  luy  dire:  Si  eft- ce,  belle  Cir- 
ceine ,  que  i'ay  fort  peu  d'occafîon  de 
vous  faire  ces  remerciemens,  puifque 
iepreuoy  plus  de  mal  de  cefte  vifïte, 
que  ie  n'en  puis  èfpererd'adaantage. 
Elle  qui  ne   s'eftoit    point  encore 
apperceuë  démon  affedion:  cartou^ 
resles  demonftrationsde  bonne  vo- 
lôcé  qu'à  noftre première  vetië  ie  luy 
âuois  fait  paroiftre,  auoient  eftére- 
ceuëscômedesciuilitcz  et  descour^ 
toifîes.  le  ne  fçay,  me  dit-elle,  Alcan- 
dre, quel  ma!  ma  vifite  voùspéutrap- 
porrer:  maisie  vous  afleureDien  que 
cen'eftpas  mon  intention  de  vous  en 
faire.  Si  ce  n'eft  voftre  deffein,luy  ref- 
pondis- je,c'éft  donc  mon  deftin,pui£ 
<]ue afieurémet  Circeine  fera  caufe  de 
iamortd'Alcandre.  Moy, dit-elle,  ie 
fera  y  caufe  de  voftre  mort?  Vous  lé 
ferez,  fan  s  do  ute^epliquay-je,  nuisis 
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h  vous  pardonne,  ne  pouuant  moy- 
mefmerauoirdefàgreable.. 

Ace  mot  nous  fufmes  feparez  par 
vne  grande  quantité  de  Dames  qui 
arriuerentJ&.  depuisie  ne  pus  renouer 
bien  à  propos  cedifcours  de  tout  le 
iour.  Cependant  Amilcar  quine  vou- 
loit,non  plus  que  moy,  perdre  celle 
occafîon,  s  approchant  de  Pahnice. 
le  n'eufTe  ïamais  penfé,  luy  dit-il, 
qu'en  ce  pays  les  belles  fuilent  iï 
cruelles  que  îe  les  voy.  Et  de  quel- 
le cruauté,  dit-elle,  vous  pleignez- 
vous?  Delà  voftre, répliqua- t'il,  qui 
ne  vouscontentez  pas  deveôircelte 
inaifon  pleine  de  tant  de  dneil  :  mais 
qui  voulez  encore  y  en  adjouter  d'au- 
tres par  ma  perre.Vofrre  perte,rcpnt^ 
elleenfoufjiant,feroit  fans  doute  re- 
grettable :  mais  îe  ne  voy  pas  de  quel 
côftéi'enpourroisefrrelacaufe^pottr 
le  moins  ievous  puis  affeurer  que  ce 
feroit  bien  innocemment.  Celle  in- 
nocence, dit-il , de  quelque  forteque 
vous  lajpinfllez  figurer ,  ne  fera  pas  aA 
fezpujflante  pour  reparer  le  taalqwc 
vousm'auezfaitjfi  vous  n'y  prcuoyez 
d'autre  forte.  '  K  i) 
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Sans  doute  leurs  difcours  eufleftë 
cluré  dauantage,  s'ils  n'euflent  efté 
interrompu^  par  le  mefme  accident 
qui  nous  auoit  feparez  Circeine  &C 
moy  :  Et  voyez  fi  le  deftin  ne  nous 
portait  pas  tous  deux  à  cefte  affe- 
ction ,  puifque  les  proprés  difcours 
defquels  nous  fifmes  l'ouuerture  de 
nos  affectionsàcesbelles  Dames,fu- 
rentprefquefemblables ,  encore  que 
nous  n'en  euffions  point  parlé  enfem- 
ble.  Or  fi  ce  peu  de  paroles  ne  fit 
point  d'autre  efFed,  il  feruitpourle 
rnoinsà  ouurir  les  yeux  à  Circeine  & 
àPalinice,  êc  à  leur  faire  cognoiftre 
que  nous  auions  de  l'amour  pour  el- 
les. Etiladuintdelàqu'à  lapremiere 
occafîon  que  nous  eufmes  de  parler 
àelles,lapeine  nefut  pasgrandeàle 
leur  faire  entendre:  &  cefutbien^toft 
après,  parce  que  c'eft  l'ordinaire  d'al- 
ler rendre  vquand  les  premiers  iours 
du  deuil  font  paflez,  les  vifites  que 
Ton  a  receuës.  Et  vous  pouuez  croire 
que  mon  frère  ny  moy  ne  fufmes 
£oint  parreffeux  de  nous  acquitter 
de  cei  deuoirs  enuers  ces  belles  Da* 
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mes,  aufquelLes  nous  eufmes  tel  loi- 
fir  déparier  que  nous  voulufmes. 

Floricequi  nous  y  auoit  accom- 
pagnez, èc  qui  auoic  pris  garde  que 
i'auois  parlé  longuement  à  Circeine, 
lors  que  nous  fuîmes  de  retour  me  ti- 
raàpart,&medit:  Mon  frere,iene 
vous  ay  pas  aduerty  lors  que  ie  vous 
ay  faicSfc  veoir  Circeine , que  voui  pnf- 
fiez  bien  garde  de  vous  laifler  fur- 
préndre  aux  beautez  de  cefte  fille:  car 
elle  eft  défia  de  telle  forte  engagée 
ailleurs,  que  ie  crains  fort  que  vous 
n'y  ayez  beaucoup  de  peine  auecforc 
peu  de  contentement.  Ah ,  ma  chère 
tœun  luy  refp.ondis  je ,  que  voftre  ad. 
uertiflement  viendtard ,  puifque  vé- 
ritablement l'y  fuis  défia  tellement 
engagé,  qu'il  n'y  a  plus  d^fperance 
de  m'enpouuoirdemefler  que  parla 
mort.  Mon  Dieu»  mon  frère,  s'cfcria- 
t'ellc, que  ie  vous  plains,  &  que  i'ay 
maintenant  de  regret  d'auoir  efté 
caufc  de  la  vous  faire  veoir ,  puis  qu'il 
c'y  a  filleen  toute  cefte  contrée  dela- 
quelleiln'cuft  efté  plus  à  propos  de 
vous  afFç&ionner  que  de  celle  là.  Il 

Kiij 
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faut  que  vous  fçachiez  que  Clonail 
frère  de  Palinice,  la  poflede  de  telle 
forte,que  ie  ne  croy  pas  que  perfonne 
l'en  puifle  ïamais  retirer.  Ma  fœur, 
luy dis- ie, vous  m'eftonnez  grande- 
ment, de  fne  direqu'yne  (ihonnefte 
fille  que  Circeine,  fe lai ffe  pofTederà 
vn homme 'fiabfolumtfnt.  le  ne  l'en- 
tends  pas, me  refpondit-elle , comme 
peut  eftre  vous  le  prenez:  Si  ie  dis 
que  Clorian  la  pofTede,  c'eft  d'autant 
qu'il  eft  frère  de  Palinice,  8t  il  faut 
qùevous  fçachiez  que    Palinice  de 
tout  temps  a  efté  fort  bonne  amie 
de  Circeine,  &  de  plus  quelle  a  tou- 
jours eu  fur  elle  vne  certaine  aucto- 
rité  que  l'aage  luy  a  donnée ,  qui  n'eft 
pas  petite.  Outre  cela,  le  mary  que 
Palinice  a  eu  5  car  elle  a  efté  mariée, 
comme  vous   auez    peu     fçauoir, 
eftoit  onclede  Circeine ,  &:  tant  qu'il 
avefeu  il  Ta  toufîours  tenue  auprès 
de  fa  femme:  &  cefte   praticque  a 
efté  eau fe  que  toujours  depuis  Cir- 
ceine Ta  honorée,  comme  elle  fou- 
loitfaire  du  viuant  de  fon oncle:  Et 
Parrfiïce  quiayme  grandement  Clo-, 
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jrianfon  frère,  luy  a  donné  vn  tel 
accès  auec  celle  fille,  qu'il  femble 
ou  elle  n'ofe  prcfque  tourner  l'œil 
fans  fon  congé.  Ce  n'eft  pas  qu'erç 
cela  ievueille  dire  qu'elle  l'aymc,  ny 
qu'ilfe  pafTe  entreux  chofe  quclcon? 
quequifoitmal  à  propos,  au  contrai- 
re elle  eft  tenue  pour  tres-honnefte 
&  tres-fage  fille:  mais  il  eft  certain 
ques'eftanttrouuee  fans  père  &  fans 
mere,elle  a  laifîe  prendre  à  la  fœur 
de  Clorian  yne  fi  grande  au&oritc 
fur  elle,  qu'il  eft  bien  maLayfé  de 
croire  qu'il  y  ait  quelque  chofe 
d'affez  fort  pour  l'en  pouuoir  reti- 
rer. Et  s'il  eft  ainfi  ,  luy  dis-ie, 
que  Clorian  Payme  fifort,  &;  que 
Palinice  ait  tout^ftouuek  fur  elle, 
pourquoy  cft-ce  que  le  mariage  ne 
s'en  faid?  Plufieurs,  me  dit-elle,  qui 
n'en  fçauent  pas  la  caufe,  &  qui 
voyent  ainfi  que  ie  vous  dis  cefte 
amour,  font  bien  comme  vous  cefte 
demande:  mais  il  faut  que  vous fça- 
chiez  que  Circeine  a  deux  frères,  P  vn 
flefquels  eft  grandement  amoureux 
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de  Palinicc.  Et  parce  qu'elle  ne  Pay- 
me  gueres,  ou  pour  le  moins  faid 
paroiftre  de  ne  fe  voulojr  plus  marier, 
il  a  refolu  que  iamais  Clorian  n'ef- 
poufera  faneur,  que  Palinice  ne  fe 
refolue  auflî  de  le  prendre  pour  fon 
mary  :  Et  elle  qui  s'opiniaftre  à  ne  le 
vouloir  pas ,  eft  caufe  de  retarder  le 
contentement  de  Clorian.  le  vous 
affaire, repris-je  incontinent , voila, 
ma  fœur  en  l'eftat  où iç  fuis  j  la  meil- 
leure nouuelle  que  vous mepuiflîez 
donner:  car  il  eft  certain  quefiienç 
dois  rien  efperer en  Circene,ilnefaut 
point  auflî  que  perfonne  efpere  rien 
en  ma  vie.  Mais,  ma  chère  fœur  ,fl 
vousm'aymezil  faut  que  vous  trou- 
viez inuentioai  deme  faire  auoireo- 
gnoiffance  de  ce  frère  de  Circeine, 
afin  que  ie  lepuiffc  gaigner  en  quel- 
que forte.  Mon  frère,  me  refpondit- 
clleenfoufriant,  ie  vous  dirois  bien 
encore  vn  autre  fecret  fi  i'ofois,&  du- 
quel ,  peut-eftrey  vous  feriez  bien 
mieux  voftre  profit  :   mais  ie  ne  fçay 
prefque  comme  le  vous  dire.  Ma  cne* 
refœur5repris-je  incontinent,  ie  te 
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conjure ,  fi  tu  me  veux  veoir  en  vie,de 
ne  me  rien  celer  qui  me  puifle  ayder 
en  cefte  affaire,  &  tu  ne  dois  faire  dif- 
ficulté de  m'en  parler  librcmcnt,puis 
qu'il  ne  faut  point  qu'il  y  ayt  entre 
nous  quelque  chofe  de  caché,  Flori- 
ce  alors  en  foufriant:  Puifqueyousle 
voulez,  adjoufta-elle,ie  le  vous  diray  : 
mais,  mon  frère ,  aucc  condition  que 
vous  receurezcetefmoignage  de  l'a- 
mitié que  ie  vous  porte,  pour  l'vn  des 
plus  grands  que  ie  vous  puiflç  ren- 
dre. Sçachez  donc  que  Circeine  a 
deux  freres,l'aifné  nommé  Sileine,& 
lejeuneLucindonL'aifné,  comme  ie 
vousay  dit,ayme  efoerduëmentPa- 
linice,Sç  Lucindorrace  motFIorice 
s'arrefta ,  en  foufriant  :  Et  i8adjoufté5 
Eftayméde  Palinice.Nullement,re^ 

{>rit-elle,  cen'eftpas  cela  :  Et  lors  el- 
e  fe  mit  lamainfur  les  yeux, pour  ca- 
cher vne  honnefte  rougeur,  qui  me 
conuia  de  luy  dire  :  Et  Lucindor  eft 
amoureux  de  vous.  Il  le  dit5ainfi,re£- 
pondit-elle  toute  honteufe,  encore 
que  ie  ne  le  croy e  pas  beaucoup:  Mais 
ie  youlois  dire  que  par  ce  moyen  nous 
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ferions  faire  tel  perfonnage  qu'îi 
nous  plairoit  à  celuy-cy  :  Car  ie  me 
promets  bien  cela  de  luy,   qu'il  ne 
rne  defdira  de    chofe  quelconque 
queic  luy  demande.    O  mafœur, 
m'eferiay-ic  alors  en  luy  prenant  les 
mains,  il  eft  tout  cartain  qu'en  vos 
mains  vous  tenez  &  ma  vie  &  ma 
mort  :  &ç  que  fi  vous  ne  me  fecourez 
en  la  peine    où    vous    eftes  cau- 
ic  queie  fuis ,  vous    eftes    la  moins 
pitoyable    fœur    qui    fut     iamais, 
Mais  mon  Dieu,  Alçandre,  me  dit- 
elle  ,    quel  perfopnage  me  faites- 
vous  faire ,  &  qu'eft-cc  que  Lucin- 
dor  dira  de  moy?  Et  ne  confiderez- 
vous  point  combien  ie  m'engage  en- 
tiers luy  ?  Ma  fœur ,  luy  refpondis-je 
alors  ferieufement>  oftez-vous  d'er- 
reur, ie  vous  fupplie,  &  foyez  affeiu 
reeque  fi  l'affe&ion  que  ie  porte  à 
Circeine  n'eftoit  accompagnée  de 
coures  les  vrayes  conditions  quVnç 
bonneamour  le  doiteftre,  i'ayme- 
rois  mieux  la  mort  que  de  vous  y  em- 
ployer, le  l'ayone,  non  pas  pour  Tabu- 
ler/mais pour  l'efpoufcr,  û  morç  bon- 
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hem  m'en  peut  rendre  digne.  Eç 
quant  à  ce  qui  eft  de  LucindorjS'iJ 
eft  digne  frère  de  Circeine ,  ic  veux 
Croire  qu'il  a  du  merite:Etpourquoy> 
fi  cela  eft,  ncl'cfppufefiez-vous  *  Vq- 
ftre  ieune.fle  ne  vous  permet  pas  de 
demeurer  long-temps  auec  cet  ha- 
bit de  veftfe,  k.  pour  moy  ie  n'en  fe- 
rois  nullement  d'aduis.  O  mon  frère, 
reprit  incontinent  Florice,  ne  par- 
Ions  point  de  cela,  ie  vous  en  f  upplie: 
Fay  encore  le  fouuenir  trop  prefanx 
deTheombre.  O  fole,repliquay-je, 
&:nefçay-jepasbien  que  vous  nel'a- 
uez  Jamais  efponfé  que  par  obeïflan- 
ce:&  depuis  quelle  fi  grande  affe- 
&ionpouuez-vous  auoir  conceuëen 
trois  mois  que  vous  eftes  demeurez 
enfemble.  Hé  vrayemerit ,  Alcan- 
dre,me  dit- elle  en  foufriant,  vous 
eftes  bien  gracieux  de  parler  de  ce- 
tte forte s  Et  vous,  n'eftes-vous  pas 
deuenu  efperduëment  amoureux  de 
Circeine  en  vn  moment? Ahimon  frè- 
re^ vous  fçauiez  combien  ce  lien  de 
mariage  oblige  vnehonneftefemme^ 
vous  changeriez  bien  de  difeours:  car 
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les  nœuds  en  font  u  ferrez  ôc  fi  chers^ 
que  iamais  la  feparation  ne  s'en  fai&» 
<ans  vn  fi  grand  reflentiment  de  dou- 
leur, que  îe  ne  croy  pas  celle  de  lame 
&  du  corps  eftre  plus  mal  ayfee.Mais 
combien  quecefte  considération  qui 
efl  très-grande  eo  moy  ,  n'auroit 
ppintde  force ,  encore  y  ena-t'il  vnc 
qui  m'empefeheroit  d'y  pcnfer,qui 
eft,  poujr  yous  dire  la  vérité  ,  mon 
cher  frère ,  vne  fi  grande  ialoufie  que 
i'ay  recogneuë  en  fuy ,  que  ie  m'efti- 
merois  miferable  deviureencç  con- 
tinuel fupplice»  Car  vous  me  parliez 
dçTheombreV  croyez,  ic  vous  fup- 
plie,  quei'çufleeftéla  plus  heureufe 
de  ma  race,  s'il  n'euft  point  eu  cefte 
folie  en  fa  tefte,  Et  voudriez- vous, 
après  en  auoir  reffenty  les  extrêmes 
incommoditez  ,  que  ie  fuflfe  fi  mal- 
aduifee  de  me  replonger  en  fembla- 
blemifere  ?  Et  comment,  |uy  dis- je* 
Lucindor  eft  jaloux,  6c  quelfujeta- 
t'il  >  En  fin,  Alcandre ,  me  refpondit- 
«lie  en  foufriant,  vous  voulez  tout 
fçauoir  :  E  t  ie  le  veux  bien ,  puifque  ie 
me  refous  de  ne  vous  cacher  iaraais 
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aucune  a£Hon  de  ma  vie.  Il  faut 
que  vous  (cachiez,  mon  frère,  que 
dans  ces.  grandes  villes  la  fréquenta- 
tion y  eft  fi  ordinaire,  qu'il  eft  im- 
poflible  que  nous- nous  puiffionserri- 
pefcher  d'eftrè  veuë<?  ôc  pratiquées  de 

Jîlufieurs  perfonnes.  Il  arnue  bien 
buuentque  diuerfes  perfonnes  nous 
voyant  viennent  à  nous  aymer,  ou 
pour  le  moins  en  forlt  lé  femblant: 
car  iecroyquec'eftainfiquelapluf. 
part  de  vous  autres  hommes  en  vient* 
Mais  cela  nempéfche  que  ceux  qui 
ont  les  yeux  fur  nous ,  ne  voy eut,  6c 
ne  recognoifTent  les  recherches 
vrayes  ou  feintes  qui  nous  font  fai- 
tes, £c  de  cefte  cognoifTancefepro* 
duit  cefte  ennemie ,  ou  pour  le  moins 
mortelle  maladie  d'Amour  ,  qui  fe 
nomme  jaloufie.  Lucindor  ayant 
donc  remarqué  qu'vn  des  frères  dé 
Palinice  faifoit  femblant  de  m'ay- 
mer,  ou  peut-eftre  m'aymoit  à  bon 
efeient,  en  eft  deuenu  tellement  ia- 
loux ,  qu'il  ne  s'en  donne,  ny  ne  m'en 
laifle  point  de  repos.  Hé,  ma  fœur, 
adjouftay-ie  en  foufriant ,  expliquez- 
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moy  vn  peu  mieux  cefte  affaire:  le 
frère  de  Palinice  vous  aymeauflî  :& 
ne  m'auez-vous  pas  dit  que  ce  frerè 
àyme  Circeine?  Eft-il  donc  amou- 
reux de  vous  &  d'elle? Nullement, 
me  refpondit-elleimaisc'eftquePa- 
liniceadeux  frères,  l'vd  qui  fe  nom* 
me  Clorian  >&  quiefl:  amoureux  de 
Circeine ,  ôt  l'autre  qui  s'appelle  Ce- 
linte,  &  qui  jmonftre  d'auoir  de  la 
bonne  volontépour  moy.  Alorsfai- 
fant  vn  grand  efclat  de  rire:  Ievous 
aflTeure^mafœiu^luy  dis-ie,  que  voi- 
cy  la  plus  graciéufè  rencontre  qui, 
peut-eftre ,  aduint  iamais.  Palinice  a 
deux  frères,  l'vn  defquels,&  qui  s'ap- 
pelle Celinte  ,  vous  aymê  :  &  l'autre, 
qui  fe  nommé  Clorian  ,eft  amoureux 
de  Circeine:  Et  Circeine  a  deux  frè- 
res auffi,  Siléine  &.  Lucindor  >  Sileine 
àyme  Palinice,  &,Lucindor  vous  re- 
cherche. Et  vous,  Florice,  vous  pou- 
uez  dire  que  ces  deux  belles  Dames 
ne  vous  preftent  rien  ,  que  vous  ne 
leur  rendiez  en  mèfme  monnoye: 
Car  fi  i'ayme  la  belle  Circeine, 
Amilc^r  e'ft  furieuferftent    amoa. 
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tëux  de  Palinice.  Et  comment îs'ef- 
eria  Floricc  en  frappant  des  mains 
l'vne  contre  l'autre ,  Amilcar  en  veut 
à  Palinice?  Mais,  adjouftay-ie,  erî 
meurt-il  d'amour?  Vrayement,  re- 
prit-elle alors  ,  voicy  vn  vray  fu- 
jet  de  Gomedie.  Dieu  vueille,  re. 
pliquay-ie  ,  que  pour  fnoy  il  foit 
tel  :  La  Commedie  ,  à  ce  que  i'ay 
ouy  dire  ,  finit  toufiours  en  maria- 
ge: Mais  puis  que  nous  fomnaesfix, 
&  que  vous  n'cftes  que  trois  ,  fï 
faut -il  de  neccffité  qu'il  y  en 
ait  quelqu'vn  de  nous  mal  con*. 
tent  j  car  ie  fçay  bien  que  ie  ne 
veux  pas  que  celle  que  i'ayme  fok 
partagée.  Et  penfez-vous,  me  dit- 
elle  ,  que  quelqu'vne  de  nous  le 
vueille  eftre?  De  cela,  luy  refpon- 
dis-lë?  ie  m'en  remets:  Tant  y  a 
fna  chère  feeur,  que  tout  ce  que  ie 
veux  de  vous,  c'eft  de  faire  fi  bien 
enuers  Lucindor  que  fa  fœur  m'ay« 
rne,8c  auec  Cirinte  qu'il  difpofe  en 
façon  Palinice,  quelle  retire  Clo^ 
riande  la  recherche  qu'il  faictàCirv 
reine 
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Ce  fut  par  ces  difconrs ,  Hy las,  que 
queievinsencognoiffance  de  routés 
ces  fecrettes  affe&ions ,  Se  parce  que 
nous  n'eufmes  alors  la  commodité 
pour  la  furuenuë  de  plufieurs  per- 
sonnes, d'en  dire  dauantage,  la  con- 
clufionfut,  qu'elle  me  promit,  non 
feulement  d*e  m'y  ayder  de  tout  fou 
pouuoir,maisauffi  de  faire  auecCi- 
rintej  qu'Amilcar  rie  feroit  point 
mal  réceu  de  Paliiiice  :  Car,  difoit-el- 
le,  ie  fuis  obligée  de  vous  y  ayder  tous 
deux,  puifque  iefuis  caufe  delapeinë 
quevouseriauez. 

Nous-nous  feparafmës  donc  de 
cefte forte,  &  parce  que  l'auois  efté 
aduerty  de  l'amitié  queClorianpor- 
toitàCirceine,ôc  du  crédit  que Pa- 
liniceyauoit,iepenfayqu'auant  que 
le  frère  ny  la  fœur  s  y  prment  garde,il 
falloit auoir gagné  quelque  chofe fur 
la  bonne  volonté  de  Circeine ,  afiii 
que  quand  Clorian  prieroit  fa  fœuif 
de  me  faire  de  mauuais  offices,  Cir- 
ceine euft  quelque  chofe  qui  tint 
mon  party  ,&.  qui  priaft  pour  moy. 
Et  entre  toutes  les  chofes  que  ie 

penfay 
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iepenfay  la  pouuoir  obliger.  Pefleus 
principalement  la  difcretion,  ayant 
coufiours  ouy  dire  qu'il  n'y  a  rien 
qui  engage  tant  vne  honnefèe  fille  à 
aymer  que  cette  difcretion  :  Aofîi 
c'eft  bien  peu  deprudence  de  le  con- 
fier en  vne  perfonne,en  qui  l'on  ne 
doitpointauoirde  confiance.  le  vous 
ay  défia  dit  les  premières  déclara- 
tions que  ie  luy  auois  faittes  ,  ie  ne 
luy  en  dis  rien  d'auantage  de  quel- 
ques iours  ;  mais  eftant  prefque  con- 
tinuellement auprès  d'elle  ,  tontela 
demonftrationqueieluyen  donnois 
c  eftoit  d'vfer  auec  vn  extrême  ref- 
pecl;  en  tout  ce  qui  eftoit  d'elle,  SC 
afin  qu'elle  recogneuft  que  c'eftoic 
vn  relpeftquiprocedoicd'AmourâC 
non  pas  feulement  de  ciuiiitéie  trait- 
tois  auec  Palinice  d'vne  façon  bien 
différente ,  non  pas  que  ie  ne  luy  ren  - 
difle  de  l'honneur  comme  tout  Che- 
ualier eft obligé  enuers  les  Dames  d* 
cette  qualité  :  mais  à  l'vne  cJeftoic 
feulement  au ec  ce  deuoir  commun, 5c 
à  l'autre  auec  vn  refpecl  particulier  &c 
touteftincelant  d'Amour. 
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Vn  iour  que  Circeine  cftoit  au  lo- 
gis de  Palinice  ,  ellevoulutfe  lauer 
les  mains  p$ur  faire  colation.  le  me 
trouuay  comme  de  couftume  aflez 
prés  d'elle  pour  rcceuoir  ks  gands. 
Ellenefit  point  de  difficulté  de  me 
les  rendre  :  parce  quec'eftoit  de  ces 
petitsferuices  que  chacune  receuoit 
librement  de  nous.  Et  foudain  fei- 
gnant d'auoir  quelque  affaire  en 
mon  logis,  ie  m'y  enallay  le  plus  vi- 
ftequeiepûs,  6c  en  mefme  diligen- 
ce, l'efcriuis  au  dedans  de  fes  gands 
ces  trois  verss: 

leiure  tout  ce  que  iepuisy 
Quejt  tout  à  vous  ie  ne  fais , 
le  ne  fuis  mien^  ny  de  nul  autre. 

Circeine  reprit  fes  gands  ,  fans  y 
prendregardepourlors,mais  le  foir 
qu'elle  fut  pour  fe  mettre  au  lict  fa 
fille  de  chambre  qui  s'enapperceur, 
Ma  maiftrefle ,  luy  dit-  elle ,  qui  vous 
a  donnez  ces  gands?  Comment  iref- 
pondit  Circeine  ,  qui  me  lésa  don- 
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tic2,  ne  fent-ce  pas  ceux  quei'auois 
ce  matin.  Ienefçay  ,  repliqua-t'elle, 
mais  ie  n'ay  iamais  veu  ces   beaux 
vers  >  &c  lors  les  luy  apportant  :  car  el- 
le eftoit  défia  dans  le  Iict:  Vovez  con- 
tinua  t'ellefiiements.  Circeine  alors 
lesliiant,  ôc  fe  fouuenant  que  ie  les 
auois  eus  quelque  temps  entre  les 
mains ,  le  douta  bien  que  ie  les  auois 
efcnts ,  mais  parce  qu'elle  ne  vouloic 
point  s'en  fiera  cette  fille  ,  quidef- 
pendoit  entièrement  de  Palinice,&: 
de  Clorian  ^  elle  feignit  de  ne  pou- 
uoir  deumer  qui  s'eftoit  ,  6c  pour 
monftrer combien  elle  s'en  foucioit 
peu  elle  dôna  les  gands  à  Andronire  : 
(Oeftoitainfique  cette  fillefe  nom- 
moit.  )  le  prie  Dieu  ma  maiitrefle,  luv 
clitelle  en  la  remerciant,  que  celuy 
quiaefcritàcecoupdans  vos  gands, 
prenne  fouuent  plaifîr  d'en  faire  de 
mefme.  Et  ie  vous  afleure  que  fi  ie 
le  cognoifibis  ie   l'en  remercierois 
de  bon  cœur.  Tu  ferois  bien ,  refpon- 
dit-elle  en  foufriant ,  car  le  preienc 
le  mérite.    Vous  penfez  ,  dit  elle 
vous    en    mocquer    :    ce    prelent 

Lij 
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tel  qu'il  eft  feroit  bien  cher  ,ie  m'en 
aiTeureàceluyquieftcaufe  que  vous 
mel'auez  donné.  Et  fiieles  luypre- 
fentoisdevoftrepart.Iefuis  bien  cer- 
taine qu'il  m'en  remercieroit  de  bon 
cœur.  Xiarde-toy  ,  reprit  Circeine 
incontinent  de  faire  cette  fottife,  car 
tu  me  ferois  vn  extrême  defplaifir. 
le  ivay  garde,  répliqua  Andronire  de 
le  faire,  mais  c'eft  d'autant  que  iene 
fçay  qui  s'eft.  Et  fl ta  le  fçauois,ad- 
iotilla  Circeine,  par  ta  foy  leferois- 
tu.  N'en  doutez  pas,  refpondit- elle, 
car  outre  que  i'ay  pitié  de -ceux  qui 
s'ayment  bien ? encore  iuis-ie  certai- 
ne que  Clorian  m'en  fçauroit  gré  ,  Se 
m'en  remercieroit  en  temps  Et  lieu. 
Mais  à  propos  de  Clorian ,  reprit  Cir- 
ceine ,  garde-toy  bien  de  les  luy 
monftrerfi  tu  veux  que  nous  viuions 
en  paixauecluy&  auec  Palinice.  Et 
deqnoy  vous  fouciez-vous  ,  *refpon- 
ditrcHe  ,  fi  vous  ne.fçauez  qui  c'eft. 
Iln'importe,  répliqua  Circeine,iene 
veux  point  qu'il  les  voye  ,  &  alors 
feignant  den'auoirpas  bien  leu  ce 
qui  y  eftoit  eferit  ?  Monftre-  les  moy 
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Andronire , dit- elle, que  ie  relife  ce 
qu'ily  a.  Et  elle  fas  y  pêfer,les  luy  ayat 
rendus.  Orvatecoucher,dit  Circei- 
ne ,  ie  terecognois  pourii  toile  que  îc 
ne  veux  pas  quetules  ayes  ?  Ah»  ma 
maiftrefîè  ,  s'cfcria-t/efle  inconti- 
nent, rendez- moy  donc  les  remer- 
ciements que  ie  vous  ay  faits.  S'il  ne 
tient  qu'à  cela, luy  ditCirceine,que 
tu  ne  fois  bien  jcqritente  :  ie  te  les 
rends  de  bon  cœur  ,  &  ceux  encore 
que  tu  me  feras  des  gandstouoiieufs, 
que  i'ayme  mieux  te  donner.  Et  lors 
fe  faifant  apporter  vne  petite  layette 
oùelleenauoit  quantité, elle  luy  en 
donna  vne  paire  pour  la  contenter. 
Mamaiftreffe>luydit  Andronireeiî 
la  remerciant ,  vous  rrrauez,  appris  v a 
moyen  pour  n'auoir  iamais  plus  faute 
de  gands  ?  Et  quel  eft-il  ,.  refpondit 
Circeine.  Lors  que  te  verray,  dit-elle,, 
que  ceux-cy  feront  vfez  ,i'iray  prier 
quelquVn  d  y  efcnre>  comme  dans 
les  voftres&:  vous  m'en  donnerez  d3 
tous  neufs  pour  lesauoir.  Tu  as  rai- 
fon,adioufta-t  elle,  mais  cependant 
laifïe-moy  dormir. 

L  m 
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Or  Circeme  cogneutbien  quei'e^ 
ftois  le  lecretaire  de  ces  vers ,  &  quoy 
quelle  n'euft  aucune  penïèequi  fuft 
à  mon  aduantage  ,{î  nç  vouioit-eî- 
le  que  Clorian  les  veift,  &  pour  en 
ofterlemoyenàcettefille  > elle  aima 
mieux  les  garder  ,  &  toutefois  il  luy 
fut  impoifible  d'euiterce  que  le  Ciel 
en  auoit  ordonné,  ainfi  que  vous 
pourrez  entendre.  Cependant  ce 
petit  artifice  ne  me  fut  pas  du  tout 
inutile, parce  que  Circeine,  fe  fou- 
uenant  des  paroles  queie  luy  auois 
dittes  ,  &  fe  reprefentant  le  refpecl: 
auec lequel  ie  Ja  feruoispar  la  lectu- 
re de  ces  vers  s'afîeura  mieux  encore 
qu'il  eftoit  yray  que  ie  l'aimois  ,  &; 
quoy  qu'elle  çu([  grandement  enga- 
gée auec  Clorian  ,  fi  eft-ce  'qu'elle 
nepouuoit  reietter  cette  affection, 
qui  luy  eftoitvn  grand  tefmoignage 
de  fon  mérite.  Apres  auoir  donc 
quelque  temps  confulté  en  elle-mef- 
me  fi  elle  me  deuoit  conferuer  en 
cette  humeur  ,  ou  bien  me  donner 
lubject  de  la  quitter:  En  fin  elle  créut 
que  c'eftoit  ion  aduantage  delanTer 
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Jibre  le  cours  de  cette  nouuelle 
affection ,  ne  luy  femblant  pas  qu'el- 
le deuint  jamais  telle  qu'elle  ne  la 
pdft  bien  arrefter  quand  il  luy  plai- 
roit.     , 

Quelques  iours  après  elle  vint 
veoir  ma  iœur  ,  &  de  fortune  ie  n'y 
eftois  point ,  ayant  pour  lors  ac- 
compagné Amilcar  en  la  maifon  de 
Philinice.  Et  le  retirant  à  part  elle 
luy  monftra  les  gands  où  l'auois 
efeript  ce  peu  de  parolles.  Flori- 
ce  en  recogneut  incontinant  l'ef* 
criture  :  mais  faifant  femblant  de 
penferque  ce  fuft  de  Clorian:  Et 
quoy  !  luy  dit-elle,  cette  Amour  du- 
re-t'elle  encore  ?  Comment!  ref- 
pondit  Circeine  ,  fi  cette  Amour 
dure  ,  mais  de  quels  Amours  vou* 
lez-vous  parler  ?  Il  faut  pluftoft 
dire  fi  elle  eft  commencée.  Voirej 
adioufta  Florice  ,  tout  le  monde  ne 
fçait  pas  que  Clorian  vous  ayme. 
le  le  croy,  reprit  Circeine,  &  auec 
regret,  ie  le  croy  que  chacun  veoid 
la  folie  de  Clorian  ,  mais  cecy 
n'a  rien  de  commun  auec  Clorian ,  Se 

i  T         ..  '      ■ 
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prenez  bien  garde  fî  vous  ne  cognoif- 
iez  point  cette  lettre.  Alors  repre- 
nantes gands  tout  à  coup  elle  s  ef- 
cria,  Ah  Circeine!  fi  fay  iç  la  cognoy, 
elle  eitd'vneperfonne  qui  m'elt  pro- 
che, £v  àquii'aybienreprefenté  def* 
ja  plus  d'vne  fois  que  ce  qu'il  entre- 
prenoit  eftoit  vn  deffein  duquel  il 
n'auroit  iamais  de  contentement ,  ôc 
qu'il  feroit  mieux  de  s'en  retirer, 
Vraymenr,luy  diç  froidement  Cir- 
ceine :  Eh  ma  belle  Dame  !  qu'elle  of- 
fence  vous  ayie  faitte,que  vous  me 
vueiliez  procurer  tant  de  mal.  Af- 
feurez~vous  Circeine ,  refpondit  Flo- 
nce  ,  que  ce  n'a  iamais  eité  mon  in- 
tention de  vous  defplaire,  mais  bien 
de  ne  veoir  Alcandre  en  vne  entre- 
prife  de  laquelle  il  n'aura  iamais  de 
iatisfa&ion.  Et  comment,  pouuez- 
vous  fçauoir  ,  répliqua  Circeine  les 
choies  futures,  le  ne  les  fçay  pasauec 
aileurance,  mais ,  reprit  Florke,  w 
Jcspuis  bien  preuoir  par  conieâure, 
6c vous-mefmequiy  auez  intereft,fl 
Ton  vousenprenoit  à  ferment  ne  di- 
j-iez^yous  pas  comme  moy?  Iç  vous 
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dirayfainement,  reprit  alors  Circei- 
ne,ileftvrayqueClorianà  vnc  folie 
en  (a  teftequi  vous  peut  faire  parler 
de  cette  forte ,  mais  il  eft  bien  encore 
plus  vray  que  fi  l'humeur  où  ie  fuis 
me  demeure  il  ne  paruiendra  pas  à  ce 
qu'il  penfe.  Cen'eft  pas  qu'auec  ces 
parolles  ievueille  engager  d'auanta- 
ge  Alcandre  au  deileui  qu'il  faitpa- 
roiftred'auoir:  Car  outre  que  ie  n'en 
vaux  pas  la  peine, encore  fuis-iefort 
peu  en  volonté  d  eftreaimee.-maisie 
le  dis  pour  la  vérité  ôc  que  ie  fuis  bien 
marrie  que  l'indifcretion  de  Clorian 
mefoitfi  def-aduantageufe ,  fans  que 
i'aye  autre  part  en  fa  faute  que  d'en 
fouffrir  par  contrainte  l'importuni- 
té.  Puis  que  vous  m'en  parlez, refpon- 
ditmafœur,auectant  de  confiance, 
ie  vous  diray,ma  bellefille,  que  vé- 
ritablement la  recherche  que  Clo- 
rian fait  de  vous  ne  vous  efl point  def- 
aduantageufe,  finon  entant  qu'il  fait 
paroiftre  en  public  d'auoir  vne  fi  gra- 
de auctonté  fur  vous  ,  qu'il  femble 
qu'il  en  doit  bien  auoir  vne  plus 
grande  en  particulier.    Si  cela  vous 
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peut  nuire  ielelaifTe  à  voftreiugemee. 
Tant  y  a  que  iepenfeque  vous  feriez 
beaucoup  pour  vous  ,  fi  peu  à  peu 
vous  oftiez  de  fes  mains  cette  abfo- 
luë  authorité  ,  d'autant  que  par  ce 
moyen  vous  feriez  veoir  à  chacun 
qu'il  n'y  a  point  de  voftre  faute  ,  & 
que  la  penfee  de  ceux  qui  ne  font 
meftier  que  de  iuger  des  actions  d'au, 
truy  ,  s'eft  grandement  deceuë  en 
l'indifcretiondecet  homme.  O  Flo- 
rice*!  s'efcria  Circeine  ,  que  ce  con* 
feil  eft  aifé  à  donner  &,  difficile  à 
exécuter.  Si  vous  fçauiez  quelle  hu- 
meur eft  celle  de  Palinice!  Vne  au- 
tresfoisque  nous  aurons  plus  de  loi- 
fîr  ie  vous  en  veux  entretenir  bien 
au  long.  Cependant , continua-  t'elle 
en  foulriant,  ne  croyez  pas  que  ie 
vueillequ'Alcandre  prenne  la  peine 
de  m'aimer  :  car  c'eft  la  vérité  que 
vous  nvauez  obligée  quand  vous 
l'en  auez  diuerty  >  &  que  vous  au- 
gmenterez encore  cette  obligation 
quand  vous  continuerez,  quoy  que 
ie  fçachebien  que vousn'y  aurez  pas 
grand  peine,  puis  que  ie  fuis  aflez; 


del'Aflree.  17/ 

affeuree  qu*ilnefaitquefe  mocquer. 
Et  à  ces  dernières  paroles  ma  ioeur 
prit  garde  qu'elie  rougiflbit  vn  peu, 
qui  luy  fît  îuger  que  ce  qu'elle  en 
difoit  n'eftoit  pas  peut-eftre;  félon 
fon  deflr.  Toutesfois  feignant  aufîî 
de  fon  coftéde  le  croire,  ainfî  qu'el- 
le l'auoit  dit.  Elle  luy  refpondit, 
foyez  fenre  Circeine,  que  tant  pour 
voftre  intereft ,  que  pour  celuy  de 
mon  frère  ,  ie  voudrois  vous  pouuoir 
defcharger  de  cette  importunité., 
rnaisienel'efpere  pas. 

A  ce  mot  elles  iefeparerent,  par- 
ce qu'à  mefme  temps  Amilcar  de 
moy  qui  conduirions  Pahnice  ,  en- 
trafmes  où  elles  eftoient  :  &  peu 
après  Cirinte  &  Sileine.  Quant 
à  moy  après  auoir  falué  la  compa- 
gnie ,  ie  m'approchay  de  Circeine. 
Cirinte  entreprit  Florice,&  Sileine 
&  Amilcar  s'aiïeirent  auprès  de  Pa« 
linice.  l'aduouë  que  pour  ce  coup  ie 
ne  fus  pas  fort  attentif  aux  difeours 
du  refte  de  la  compagnie  ,  eftant  fi 
aifed'auoir rencontré  feule  celle  que 
|e    cherchois    cju'il    me   femhloit 
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que  le  Ciel  m'auoit  grandement  fa- 
tiorifc.  Et  ie  dis  feule  encore  que  tou- 
te cette  benne  compagnie  y  fut ,  par- 
ce que  ie  Peftimois  telle,  puis  que 
Cloriann'y  eftoit  pas, d'autant  que 
véritablement  quand  il  y  eftoit,  mal- 
aifément  la  pouuoit-on  entretenir. 
Luy  voyant  donc  les  mefmes  gands 
oùi'auoisefcrit,ie  luy  dits.    le  iure, 
belle  Circeine  ,  que  tout  ce  qui  eft 
dans  vos  gands  eft  plein  de  vérité.  le 
n'en  doute  point,  me  dit-elle,  caril 
eft  vray  que  mes  mains  qui  y  font, 
font  des  vrayes  mains.  Vos  mains,  re- 
pliquay-ie ,  ne  doiuent  pas  feulement 
auoir  le  nom  de  vrayes ,  mais  auffi  des 
plus  belles  du  monde.  Mais  il  y  a  bien 
encore  quelque  chofe  dans  vos  gancis 
que  vous  ne  dittespas.  Elle  quifei* 
gnoit  de  n'entendre  ce  que  ie  voulois 
éire.Ilya,  adioufta-t'cllc,  quelques 
bagues  que  ieporte  aux  doigts,quisôt 
aufli  de  vrayes  bagues.  Il  y  a  encore, 
repris- ie  quelqu'autre  chofe.  Et  que 

fourroit-il  y  auoir,  dit-elle, faifant 
eftonnee,  quant  à  moy  ie  n'y  voy,n*y 
'{cas  ,  autre  chofe.  Ah  t  Circeine,, 


luy  refpondis-ie, alors  en  foufpirant. 
C'eft  là  vn  grand  tefmoignagc  de 
mon  peu  de  bon-heur  ,  que  morç 
cœur  eftant  entrevos  mainsvousne 
le  fentiez  point ,  6c  que  vous  ne  vueil- 
lez  pas  mefme  veoir  l'eferiture  qui 
vous  touche.  Elle  alorsen  foufriant, 
comment  voulez-vous  ,  répliqua, 
t'elle  ,  que  ie  puiffe  fentir  voftre 
cœur ,  s'il  n'y  eft  pas ,  &  lors  fortant  la 
main  du  gand,  voyez  s'il  n'y  a  point 
icy  de  cœur.  Mais  voyez,  repris-ie 
incontinent ,  s'il  eft  pofïîble  qu'vnefï 
belle  main  y  foit ,  fans  qu'il  y  en  ayt 
vne  infinité.  Et  luy  prenant  le  gand, 
§C'luy  m  on  ftrant  l'eferiture,  Se  voyez 
fuenedispasvray,puisque  ie  voylà 
ce  que  le  mien  y  a  eferit.  Elle  alors, 
feignant  de  ne  Pauoir  encor  point 
veu.VraymentAlcandrc,mc  dit-elle, 
vous  eftes  bien  hardy  d'auoir  eferit 
dans  mes  gands?Penfëz-vous  quei'y 
prenne  plaifir  :  &  lors  prenant  des 
cifeaux  elle  fît  femblant  de  les  vouloir 
effacer  :  mais  mettans  la  main  au  de* 
uant  ,ie  luy  dis ,  pardonnez  à  la  gran* 
deur  de  mon  afte&iqn  ,  lahardiefle 
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dot  vous  m'aceufez,  ôc  croyez  ,  belle 
Circeine,que  c'eft  en  vain  que  vous 
voulez  effacer  ces  parolles  que  i'ay 
eferittes,  puis  qu'elles  font  tellement 
engrauees  dans  le  cœur  que  ie  vous 
ay donné, oùpluftoft que  vous  m'a- 
uez  rauy  ,  que  le  temps  ny  la  mort 
mefme  ne  les  effaceront  iamais.  Al- 
candre,me  dit-elle,  ie  n'en  veux  ny 
le  cœur ,  ny  les  parolles,  (cachant  que 
l'vn  &c  Pautre  font  peu  véritables; 
mais  quand  ils  feroient  autrement  ie 
ne  veuxpoint  me  charger  defembla- 
ble  marchandife.  Faduouë,  luy  ref- 
pondis-ieaflez  froidement ,  que  cette 
marchadife  ne  valant  gueres  >  &  vous 
Peftimantfort  peu, vous  auezraifon 
de  ne  vous  en  vouloir  pas  charger: 
Car  il  cft  vray  qu'elle  n'a  point  de 
cours,  &  que  fi  vne  fois  vous  en  eftiez 
chargee,vousnevousen  déferiez  ia- 
mais. Cen'eft  pas,repliqua-t'elleen 
foufriant,ce  que  ie  veux  dire:  car  au 
contraire  ie  fçay  affez  que  vous  val- 
iez beaucoup,  &que  Peftime  que  ie 
faisdevous,efttellequeicdoibs.  Et 
déplus  que  cette  marchandife  dont 
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vous  parlez,  quand  ie  l'aurois'nede- 
meureroitgueres  entre  mes  mains, 
cftat  corne  ces  quinteflances  qui  s'en 
vot  toutes  en  fumée.  Mais  c'eft  en  ef- 
fe&Alcadre,queiene  nVët£ds  point, 
pour  parler  franchement,  n'y  a  aimer 
ny  a  eftre  aimec.  le  nVeftonne,repris* 
ie  incontinent, quevous  nefçachiez 
point  vne  chofe  que  vous  enfeignez  (î 
bien.Alcadrejadioufta-t'ellejauec  va 
oeil  riant  &  me  frapant  doucemét  fur 
vne^nain,vouseftesvnmocqueur,Sc 
afTeurez-vous  que  ie  reçois  bien  de 
mefme  tout  ce  que  vous  me  dittes. 
Belle Circeine,luy  refpondis-ie,fiie 
nefuisveritablemêtvoftre  feruiteur, 
ie  ne  fuis  point  Alcandre  :6c  ieveux 
que  le  Ciel  me  faflTe  cefler  de  viure, 
lors  que  ie  ceflferay  de  vous  aimer. 

Elle  vouloit  merefpondre  ,  &  déf- 
ia elleauoit  labouche  entr'ouuerte, 
lorsquelleretinttoutà  coup  la  paro- 
le Se  changeât  &  de  vifage  2c  de  façon 
enuers  moy,elle  fembla  eftredeue- 
nuëvneautreperfonne  :Ce  change- 
ment m'eftonna  ,  mais  tournant  les 
yeux  du  cofté  de  la  porte, ie  vis  en- 
trer Clorian  auec  Lucindor.  Auez- 
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vous  point  vcu  ,  gentil  Berger, des 
ieunes  enfans  qui  font  encore  foubs 
le  fouet,  lors  qu'ils  font  furpris  en 
quelque  faute  ,  par  celuy  quilesgou- 
uerne.  Figurez-vous  ,  que  Circeine 
&  Florice  en  firent  de  mefme  quand 
Lucinûor&  Clorianles  furprindrent 
lvne  auprès  de  moy,  Se  l'autre  auprès 
de  Cirinte.  Et  quoy  que  i'eufTe  de 
l'intereft  en  toutes  les  deux,  fine  me 
puis-ieempefeher  d'en  rire  :  Et  pour 
monftrermadifcretion  à  Circeine  la 
voyant  en  quelque  peine,  que  Clo- 
rian  me  veift  feul  auprès  d'elle,  ie  fis 
{êmblant  de  l'aller  receuoir  &c  Luciiv 
dor  aufiï ,  &  leur  faire  l'honneur 
du  logis.  Florice  en  fit  de  mefme,  6c 
cela  fut  caufe  que  chacun  par  com- 
pagnie fe  leua  :  mais  cela  n'empelcha 
pas  queCIorian  ne  prift  garde  que 
Circeine  parloit  à  moy  ,  &  que  Lu- 
cindor  ne  veift  auffi  Florice auec  Ci- 
rinte, fi  bien  qu'à  l'abord  ils  entrè- 
rent auec  vn  vifage  feuere,&  content, 
dequoy  eftanr  toutes  deux  en  peine: 
mais  Circeine  beaucoup  plus ,  elles 
firent  ce  qu'elles  purent  pour  les 
>  remettre 
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remettre  en  bonne  humeur. 

Clorian  nefçauoit  pas  encor  bien. 
aiTeurémentque  i'aymafle  Circeine: 
mais  la  douce  oui!  eheftoit,  &Phu- 
meùr  qu'il  auoit  de  ne  vouloir  fouf- 
frirque  perfonne  parlait  à  cefte  fille, 
luy  faifoit  faire  celte  mine,  l'aduouë 
que  cefte  façon  de  Circeine  me  dé- 
plût, &  qu'alors  mdme  ie  fis  cent 
Foisrefolution  de  ne  la  plus  aymer: 
mais  aiiffi-toft  que  ie  tournois  les 
yeux  fur  fon  vifage,  il  falloir  céder 
à  la  force  de  (a  beauté,  £c  pliant  les 
èlpaules ,  me  plaindre  en  cria  de 
ma  mauuaife  foraine,  êcdePinju- 
ftice  du  Ciel,  qui  ordonnoit  quecel* 
le  de  qui  i'eftois  efclauefuften  telle 
feruitude. 

Enfinlefoir  eftant  venu  chacun  fe 
retira  :  mais  Circeine  me  donna  le 
bon-foir  auec  vne  fi  grande  froideur, 
qu'il  fembloit  que  ie  luv  euife  faicl 
quelque  bien  grande  offence.  Tou- 
tesfois  iugéajit  que  c'elloic  à caufé  de 
Cloria,ie  ne  voulus  pas  mefme,  félon 
friacouftume,  l'accompagner  en  fon 
logis,  &  encrant  dans  mon  jardiû, 

M 
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après  m'eftré  quelque  temps  entre- 
tenu fur  cefte  penfee  >  ie  ibufpiray 
tels  vers. 


DIALOGVE. 
I 

P  Vis  qu'il  efloit  ordonné [ 
Que  mon  cœur  ferait  donne 
Par  deftin  a  cefle  belle: 

Pourquoy  fallait- il ,  helasi 
jy^vne  ordonnance  cruelle 
Que  mienne  elle  nefuflpasf 

IL 

Parce  que  nul  fous  les  deux 
JSI' efl digne  de  fes  beaux  yeux. 
Rien  negalle  [on  mérite  : 

Comente+toy  d'adorer 
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Cejle  immortelle  Caritey 
Sans  en  rien  plus  efyerer* 

I  I  L 

Mais  le  Ciel  voulant  en  fin 
Que  ïeujje  pour  mon  dejïin 
Vnc  affection  fi  vaine: 

Dieux  [pourquoj  de  mon  berceau% 
Vour  abréger  tant  de  peine y 
Ne  faites -vous  mon  tombeau* 

II  IL 

Cartes  Dieux  ne  vouloient  pat 
Montrer  aux  hommes  ça-bas 
Sa  beauté  fans  efire  aymee\ 

Et nul ,  que  toy  yne pouuoit 
D'une  ame  toute  enflammée 
L'aymer  autant  qu'on  deuoitl 

m  ' 
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v. 

Donc  a  idmàis  taymcray, 
JÎ  iamais  1  adoreray 
Ses  beaux  y eux  fans  efberance: 
Trop  heureux  d'en  con fumer; 
N'ejl-ce  ajje^  de  récompense 
De  mourir  pour  les  aymer  ? 

Quand  ie   retournay    au  logis, 

Flonce  me  raconta  tous  les  difcours 

qu'elle  âuoit  eus  auec  Circeine,&; 

après  adjouta:  Voulez-vous  ,    mon 

frère ,  que  ie  vous  die  ce  que  l'en  pen- 

fc,  atfeurez  vous   qu'elle  fera  plus 

ayfément   diflraitte    de  l'amitié  de 

Clonan^que  ie  n'euflepas  creu:  Et, 

pour  dire   la  vérité,  il   vfe  d'vn  fi 

grand  empire  fur  elle,  que  ie  ne  fçay 

comme  elle  Ta  peu  fi  longuement 

fouffrir.  Ma  fœur  ,  luy  refpondis-je 

en  fouf riant,  ce  que  vous    trouuez 

eftrange  en  autruy ,  comme  le  fouf- 
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frez-vous  en  vous-mefme?  Croyez- 
moy  que  vous  eftes  faites  toutes 
dVne  certaine  façon ,  que  ,  fans  vous 
offencer,  Ton  vous  peut  toutes  met- 
tre en  quelque  ordre  de  créatures, 
qui  ne  fuft  ny  des  animaux  raiion- 
nables,  ny  des  irrailonnables:  mais 
en  vne  tierce  efpece  au  milieu  de 
ces  deux.  le  vous  affeure  ,  Alcan- 
dre  ,  me  dit  elle  ,  que  vous  nous 
obligez  beaucoup  de  parler  ainfi  de 
nous:  Et  quellesvoudriez-vous  que 
nous  fuffions,  fi  nous  n'eftions  cel- 
les que  nous  fommes?  Voyez- vous, 
Florice,  eontinuay-je,  ie  vous  jure 
que  ie  dis  vray  :  Car  dites- moy,  ie 
vous  fupplie,  fi  Lucindor  vous  veut 
traitter  comme  Circeine Peft  de  Clo* 
rian,  pourquoy  fi  vous  le  defaprou- 
uezpôurelle,rapprouuez-vous  pour 
vous?  Et  fi  Circeine  s'ennuy  e  de  cefte 
tyrannie, pourquoy  elle-mefme  va- 
t'ellerenoiiant  les  chaifnes  auec  des 
nœuds  plus  forts  6c  plus  ferrez?  Hé, 
mafoeur,croyez-moy,  6c  vous  8c  Cir- 
ceine, êc  toutes  les  femmes  du  mon- 
de 3  vous  elles  toutes  faites  fur  vrv 

M  iij 
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mefme  patron:  vous  voulez,  &  n% 
voulez  :  vous  ne  voulez  ,&  vous  vou- 
lez. Que  voulez  vous  dire,  mon  frè- 
re, m  ç  dit-elle  en  foufriant,  par  ces 
paroles  embrouillées?  le  veux  dire, 
refpondis^je,  que  vous^voulez  eftre 
maiftreffes,  &  vous- vous  plaifez  à 
vous  rendre  efclaues-:  Et  puis  vous- 
vous  ennuyez  decefte  feruitude,  & 
toutesfois   vous    prenez  plaifîr  d'y 
demeurer.  Vous-mefmes  ne  m'auez 
vouspas  dit,   que  Lucindor  ne  peut 
fouffrir  que  Cirinte  parle  à  vous  >  Et 
qu'vnc  femblable  jaloufie  a  efté  la 
plus  grande  peine  que  vous    ayez 
eue  auec  Theombre  ?  Si    cela  eft, 
pourquoy  vous  y  foufmettez-vous, 
&c  que  ne  prenez-  vous  fur  luy  l'au&o- 
rite  qu'il  vfurpe  fur  vous  >  Vous  trou- 
nez  eftrangequeCirceinefoit  dece- 
fte forte  tvrannifèe de  Clorian?  Et  ie 
letrouuéplus  eftrange  de  vous.  Car 
il  y  a  quelque  raifon  pour   elle  :  La 
nourriture  qu'elle  a  eue  en  fa  mai  fon, 
Paudonté  que  Palinice  a  toufiours 
prife  fur  elle,  fon  peu  d'expérience, 
§C    pluiïeurs  autres  confîderations, 
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qui  pour  vous  n'ont  point  de  lieu, 
Mais  qui  vous  a  dit,  interrompit 
Florice,  que  ie  crains  Lucindor?  Mes 
yeux,repliquay~ie,&.  vos  actions:  Si 
vouseufiiez  eu  vn-miroir,  lors  qu'il 
eft  entre  auec  Ciorian,  ie  ne  vous 
croy  pas  tant  aueugle  que  vous  ne 
l'euffiez  auffi  bien  veu  que  chacun 
s'en  pouuoit  prendre  garde,  &  puis 
vous  mêliez  direque  Circeine  s  en- 
nuyé de  l'autorité  que  Ciorian 
prend  fur  elle,  &  qu'il  feroit  aiféde 
Fendiftraire.  Héi  ma  fœur,queces 
efperances  font  mal  fondées,  puis 
qu'elles  le  font  furkrefolution  qu'v-  , 
ne  femme  doit  faire.  Souuenez-  vous, 
que  ficeftoit  d'vne  chofe  qui  fuftà 
voftre  defaduantage,  ou  bien  pour 
contre  raifon,  faire  defefperer  vne 
perfonne  qui  fuft  toute  à  vous  ,  ô 
qu'ayfément  vous  en  prendriez  tou- 
tes la  refolution  :  mais  en  ce  qui  eft 
raifonnable ,  ou  à  voftre  aduantage,ô 
que  tard,  ou  iamais  vous  y  reiou^. 
driez-vous. 

Iecontinuay  de  cefte  forte  ces  re- 
proches à  Florice ,  qui  m'ay  an  t  quel- 
*  M  iiij 
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que  temps  donné  audiancc  ,  en  fin 
s'approchantde  moy  ,6c  me  prenant 
par  lé  bras:  Mais  dites-moy,  Alcan- 
dre,  interrompit-elle  ,  d'où,  venez- 
vous,  que  vous  eftes  en  fi  mauuaife 
humeur?  Et  luy  ayant  refpondu  que 
ie  venois  de  me  promener    dans  le 
jardin.  Pour  certain ,  répliqua- t'elle, 
il  faut  que  vous  v  ayez    mangé  de 
quelque  herbe  bien   amere.  l'y  ay 
cueillyjuy  dis-ie,  des  penfees  6c  des 
foucis  fi  amers,  qu'il  n'y  a  abfinthe 
qui  les  vaille.  le  m'en  doutois  bien^ 
adjoufta-elle,  puifquc   vos   parol.es 
font  encore  toutes  plein  es  d'amertu- 
me: Mais  puifque  vous  nous  eftimez 
tant  inconfiderees  ,  dites-moy,   ie 
vous  fupplie,  vous  qui  eftes  fi  fage> 
voulez-vous  que  ie  rompe  auec  Lu- 
cmdor?  Aduifez-bien  quel  confeil 
vous  me  donnerez: car  ie  vous  pro- 
mets delefuiure:  ileftvrav  que  ie  di- 
rav  que  c'eft  vous  qui  me  l'auez  con- 
feillé,m'a(leurant  que  vous  ne  vou- 
lez pas  me  dire  chofe  de  laquelle 
vous  ne  vouliez  eftre  nommé  rati- 
theur,  le  vous  afleure3luy  refpôdis-j  e^ 


fïia  fceur,  que  vous  elles  biegracieufe; 
parce  que  Lucindor  cft  frère  .ieCir- 
ceine,vous  voulez  à  mes  deipens  r'a- 
uoir  voftre  liberté.  Ne  voyez-vous, 
reprit  incontinent  Flonce,  que  il  les 
femmes  ont  peu  de  refolution, les  hô- 
mes  lont  d'autant  plus  attachez  a  leur 
intereft.  He,Akâdre,qu':leftavféde 
voir  le  feftudasj  l'œil  de  fonvoifin5ôc 
qu'il  eft  difficile  d'aperceuoir  la  pou- 
tre qui  nous  crene  les  noftres.  Si  ie 
fouffre  quelque  chofe  de  Luçindor, 
vous  en  deuez  eftre  bien  ayfeicar  eftac 
frère  deOrceine,  nous  la  tiendrons 
toufiours  en  quelque  forte  de deuoir 
enuersvous.  Voulez -vous,  ma  fœur, 
luydis-je,  que  ie  vous  parle  franche- 
ment: le  ne  fuis  pas  marry  deLucin- 
dor^  car  encore  il  ne  fort  pas  entière- 
ment hors  des  termes  de  U  raifont 
maisilnveftimpoffible  defupporter 
les  impertinences  de  Clorian.  Mon 
frère  mon  amy,  me  refpondit-elle  in- 
continent,ievoybien  à  ce  coup  que 
voftre  bouche  parle  felô  voftre  cœur: 
mais  mettez  vous  en  reposa  vous  af- 
feurez  que  fi  vous  voulez  me  croire 
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nous  ferons  quelque  chofe  qui  vous 
contentera.  Et  que  voudriez- vous, 
repris-je incontinent,  que  iefiffe?0 
Dieu»  refpondit-elle  en  foufriant, 
quenousauons  bien  changé  de  per- 
ionriage?  puifque  c'eftà  moy  à  vous 
donner  confeil.  Or  bien  ,  mon  frère, 
pour  ce  coup  receuez-le ,  &  fi  yous- 
vous  entrouuezmal,ne  me  croyez 
iamais  plus.  Quelque  mine  que  Cir- 
ceine  vous  fafle,  continuez  de  la  fer- 
«ir:  mais  fouuenez-yous  de  cacher 
voftrc  affe&ion  i  tout  le  monde, fi- 
non  à  elle;  &  laiffez  faire  h  refteà 
voftre  mérite  ,  à  l'impertinence  de 
Clorian,  à  l'humeur  de  Cirçeine,  6c 
à  mon  affiftance.   Car  fi  vous  vous 
defcouurez.C  lorian  &Paliniçe  tour- 
menteront de  forte  ceftefill^qu'elle 
voudroit  que  vous  fuffiez  hors  du 
monde  :Etau  contraire  fi  voi^s-vous 
cachez  bien  à  eux ,  vous  verre?  que 
cefte  diferetion  luy  plaira  de  façon, 
que  l'infuffifance  de  Clorian  luy  fera 
au  double  infupportable:  Et  afleu- 
rez-vous  que  pour  peu  qu  elle  s%cf- 
branle,  ie  ne  laifleray  pas  perdre  vne 
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feule  qccafion  qui  vous  puifTe  rap- 
porter de  1'vtilitc.  raduouëjluyreC- 
pondû-jë,  que  ie  cognois  bien  par 
vos  difcours ,  qu'il  faut  croire  chacun 
enfonmeftier:  Aymer  ôc  diffimuler, 
c'eftle  meftier  duquel  prefque  tou- 
tes  les  femmes  fe  méfient  :  voila 
pourquoy  ievèuxfuiure  voftreaduis 
fans  y  faillir  d'vnpoincT:.  Vrayement, 
Alcandre,  me  dit-elle  en  me  frappant 
fur  l'efpaule  \  remployé  bien  mon 
temps  a  vous  confeiller  auec  tant 
d'affeftion  ,  puifque  pour  remer- 
ciement vous  me  dites  des  in- 
jures. 

Tels  furent  ne^difeours,  defquels 
ieneconceus  pas  de  petites  efperan- 
ccs^&c  me  femblant  que  l'aduis  de 
Florice  n'eftoit  pas  à  rejetter,  ieme 
refolusà  le  fuiure  le  mieux  qu'il  me 
feroit  poiîîble:  Et  furie  fubjet  de  la 
contrainte  dont  il  me  falloir  vfer,ie 
mefouuicnsque  iefiscesvers. 
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S  T  A^N  CES. 
Qu'il  n  ofe  dire  fon  mal. 
I. 

DVre&feucreloyqui  couure^ 
âuftlençe, 
La  peine  que  ie Cens ^ 
Vtrmets  qu'au  moins  ma  wix  rom- 
pe ton  ordonnance^ 
En  mes  derniers  accens. 

1 1. 

le  *voy  que  le  lauriçr,  Içrs  que  le  feu 
le  touche, 

Se  plaint  dans  la  chaleur:- 
Et  que  ri ejl-il  permis  aujfî  bien  à  ma, 
touche 

De  dire  ma  douleur. 
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Ddns  le  Taureau  d'airain  la  mefmc 
tyrannie 

Se  pleut  bien  autrefois 
D'ouyr  plaindre  &  gémir:  mais  a 
moy  l'on  dejnie 

L'vfage  de  la  voix. 

ii  il 

Souuent  ieme  refous  d'vne  longue 
harangue 

D'attendrir  mon  vaincœur: 
Afais  quoj !  ces  mefmesjeuxme  rf- 
tiennent  la  langue 

Qui  méprirent  le  cœur. 


V. 

Soudain  que  ic  la  Toi*,  lerefyeéî 
ordinaire 
S'oppofc  deuantmoy, 
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Et  me  dit  que  C Amant  doitbruflep 
&fe  taire , 

Pottrpreuue  defafoy. 

V  I. 

Taifens-nousdohc %mon  cœur,  & 
rendons  tefmoignage^ 
Quand  nous  Jeûnons  mourir^ 
Que  nous  auonsajfe^*  amour  &ie 
courage 

Pour  ayfneï  &{ouffrir. 

Voitf  fçauez,  Hylàs,quë  la  paflîori 
a  cela  de  propre,  d'entreiner  auèc 
violence  tes  puitTances  de  Pâme 
Qu'elle  pofTedê.  Figurez-vous  qu'il 
m'en  aduint  autant;  car  quelque 
detTein  que  i'eufle  fa  ici,  mon  affè- 
âion,  fans  que  i  y  prifle  garde ,  m'em- 
porta quelques  iours  après  à  faire  des 
actions  qui  ne  donnèrent  que  trop  de 
cognoiflancedece  que  ievouloiste- 
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nir  caché.  Si  bien  que  Palinice  s'en 
apperceut,  faifant  en  cela  bien  pa- 
roiilre,  qu'il  eft  vray  que  mal-ayfé- 
ment  lartiffice  peut  cacher  quelque 
chofe  à  ceux  qui  font  de  mef  me  me- 
ftier.  Et  parce  qu'elle  fçauoit  alTez 
combien  Clonan  fupporreroic  celte 
îiouuelleamotir  auecimpacience,  ôe 
qu'elle  aymoit  grandement  ce  frère: 
Elle  tira  vn  iour  a  part  Orceine,  àc  aii 
commencement  luyreprcfenta  com- 
bien vne  fille  eftoit  peu  aduifee  de 
laiffer  Vne  ferme  &:  afleuree  affe- 
dion, pour  vne  nouuelle:  combien 
la  plufpart  de  ceux  qui  les  recher- 
chent le  font  pluftoft  par  humeur, 
quepar  Amour, & quelquesfois  feu* 
lement  pour  effayer  fî  elles  peuuent 
eftre  gaignees  ayfément,  afin  d'en 
faire  après  des  contes  &  s'en  moquer, 
nefefouciansgueresde  fuïnerde  ré- 
putation celles  qu'ils  font  femblanc 
d'aymef ,  pourueu  que  cela  férue  à 
leur  vanité:  combien  il  eft  difficile 
d'en  trouuer  d'autre  humeur,  6c 
quel  danger  courent  celles  qui  s  y 
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fient, auant que  de  les  auoirbienejf- 
piouuez.Etpuiseilecôtinua.  Or, ma 
chère  fîile,ic  vous  reprefente  tout  ce 
que  îe  vien^  de  dire  pour  vous  aduer- 
tird'vnechoie^laquclle.peut-eftre, 
vous  ne  prenez  pas  garde:  I'ayreco- 
gneu  qu'AJcandre  ,  depuis  ion  re- 
tour ,  faid  cas  de  vous ,  èc  qu'il  vous 
veut  faire  acroire  qu'il  vous  ayme. 
C'eftvmeune  homme  qui  n'a  enco- 
re point  vendu  de  fa  marchandife^ 
il  vient  de  loin,  il  ne  faiefc  que  1  e- 
ftaler  en  vente.  Souuenez-vous, 
Circeine  ,  qu'il  ne  faut  pas  croire 
tout  ce  qu'il  dira,  ôt  que  pour  peu 
que  vous  luy  offriez  de  ce  qu'il  vous 
prefentera,  il  vous  prendra,  fans 
doute  ,  au  mot.  Nous  ne  fçauons 
point  encore  de  quelle  humeur  il  eit: 
le  ferois  marrie  qu;j  nous  l'apprif- 
fions  à  vos  defpends ,  &  croyez 
que  cequeie  vou-  en  dits, n'eft que 
pourvo(trefeulintereft:car  pour  ce 
<jui  touche  l'affection  que  mon  frè- 
re vous  porte  ,  ie  m'alTeure  qu'il 
eft  aiTez    honnête  *  homme    pour 

TOUS 
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vous  obliger  à  luy  vouloir  du  bien* 
Quoy  que  îene  doute  pas  que  s'il 
s'en  prenoit  garde,  il  ne  le  fupportaft 
auec  beaucoup  de  peine  :6c,  peut- 
eftre, ne  fcay-je  à  quoy  vn  tel  defplai- 
ïir  le  feroit  refoudre.  Et  Dieu  içait 
quel  ennuy  feroit  le  mien  ,  de  veoir 
ce  diûorce  entre  nous  :  le  dis  en- 
tre nous  ,  parce  qu'il  me  feroit  im- 
Î)offible  de    ne  point  participer  à 
'ennuy  que  tous   deux  vous  en  re~ 
ceuriez.  le  voy  bien  que  de  voftre 
coftë  vous  ne  contribuez  rien  en  ce- 
cy,finonvne  certaine  complaifan- 
ce,qui  eft  ordinaire  à  toutes  celles 
de  voftre  aagç,  parce  qu'il  leurfem- 
ble  que  d'eftre  feruiès  de  plufieursj 
c'eft  quelque  choie  de  fort  eftirna- 
ble:  Mais,   ma  fille     perdez  cefte 
opinion,  ie  vous  fupplie,6c  crovez 
qu'il  n'y  arien  qui  rende  plus  mef- 
prifable  ,  ny    qui   deferie  plus  yn& 
jeune  perfonne,  que  de  lavoirfui- 
iiié   &:  pourfuiûie    de  toutes  fortes 
de  gens,  parce  que  les  chofes  connu 
rhanes  (ont    ]?eu  eftimees,  6c  que 
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lés  perfonnes  de  mcrire  ne  veulent 
point  marcher  ei1  foule.  Et  querï 
fin,  outre  tant  d'autres  raifons,maIA 
ayfement  fe  peut  on  imaginer  que 
tant  de  jeunes  efprits  fe  puiiTent  ar- 
refter  auprès  d'vn  meime  fubjet, 
s'ils  n'y  eftoient  retenus  par  des  fa<« 
ueurs,ou  par  des  efperances.  Rece* 
uez  ,Circeine,  de  bonne  partl'aduis 
que  ie  vous  en  donne,  5c  en  faites  vo- 
ftre  profit, comme  fage  &.  prudente 
que  tous  eftes. 

Circeine  demeura  fort  attendue 
au  difeours  de  Palinice,  &  quoy 
qu'elle  iugeait  bien  que  tout  ce 
qu'elle  en  difoit  eftoit  feul  ement  à 
l'occafion  de  ion  frère,  fi  lereceut- 
clle  comme  elle  deucit,  auec  vnvi- 
fage  fans  fe  troubler,  ny  fims  feule- 
ment froncer  le  fourcil  :  Si  bien 
qu'après  l'en  auoir  remerciée,  elle  la 
fupplia de luy  vouloir  toujîours  con- 
tinuer l'amitié  oufen  cela  elle  luvfai- 
foitparoiftre:  Qne  quant  à  elle ,  elle 
«epouuoitmaisde  ce  que  i  anoi.sfait,- 
&  qu'elle  ufcheroit  auec  diferetioA 


de  m'en  deftourner  le  plus  qu  elle 
pourroit,ii  toutefois  elle  cognoiiïbit 
quei'euffele  deileinque^alinice  luy 
difoit,  ôt  fur  tout  la  conjura  de  luy  ay. 
der  a  le  cacher  àClorian,parce  airelle 
PeftimoitôcPhonoroit  tant  à  Ion  oc- 
casion, qu'elle  ne  vbudroit  pour 
quoy  que  ce  fuft,  luy  donner  fubjet 
de  mauuaifefatisfaction. 

Telsfurentles  premiers  difeours 
qu'elles  eurent  eniemble  pour  mon 
fujet,&:  voyez,  ie  vous  fupplie,com- 
bien  il  fe  faut   conduire    prudem- 
ment en  femblables    accidents:    Il 
eft  vrây    que    l'aduis    que   Paiini- 
ce  donna  à   Circeine,  fut  bien  eau- 
fe  qu'elle   vfa  depuis  plus  froide- 
ment enuers  moy  :  mais  il  eft  bien 
certain  auffi  que   deflors  elle  trait" 
ta  auec  moy,  comme  aûec  fori  fer- 
ùiteur$  ie  veux  dire  qu'elle  fe  per- 
fuada  de  forte  que  ie  l'ay mois,  qu'elle 
n'en  euft  pas  douté  pour  quoy  que 
tout  le  monde  luy  en  euftpûdireau 
cocraire:Etparainfilesdifcoursauec 
lefquels  Paliniee   me   penfoit  fairç 
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plus  de  mal ,  profitèrent  dauantage 
à  mon  deiïein  que  ie  n'eufle  faicl:  de 
long-temps  par  toutes  mes  recher- 
ches. Ma  fœur  qui  veid  ce  change» 
ment,  &:  que  Circeine  ne  m'ofoic 
prefque  plus  nommer  fans  rougirs 
que  quand  i'entrois  où  elle  eftoit  elle 
baiflbit  les  yeux ,  ou  les  tournoit  d'vn 
autre  cofté:  que  lors  que  ie  m'ap- 
prochois  d'elle,  fi  elle  eftoit  efloi- 
gnee  de  la  troupe,  incontinent  elle 
changeoit  de  place  ,  &:  s'en  alloic 
parmy  les  autres:  Si  ié  luyprefentois 
desfleurs,  ou  des  frui&s, comme  ie 
fouîois,  elle  les  refufoit,  6c  ne  fai- 
foit  pas  femblant  de  les  regarder. 
Bref  confîdérant  combien  ellefem- 
bloit  eftre  mal  fatisfaite  de  moy ,  vu 
iourque  nous  eftions  feuls  dans  no- 
ftre  logis  ,elle  ne  fepût  empefeher  de 
m'en  parler ,  me  reprefentant  ce  mef- 
pris ,  tan  t  infupportable  à  vn  homme 
décourage:  Que  fi  des  paroles  euf- 
fent  efté  capables  de  me  faire  chan- 
ger d'opinion,  fans  doute  celles  de 
Florice  eftoient  fufSfantes  à  me  di- 
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uertir  de  Paffe&ion  que  ie  portois  à 
Circeine  :  mais  le  mal  eftoit  trop  en- 
raciné, ou,  pour  mieux  dire,  la  flè- 
che que  l'auois  dans  lecceur  y  auoic 
efté  pouflee  par  vne  main  trop  forte, 
pouren  pouuoir  eftre  arrachçe  fans 
la. mort.  Et  elle  le  recogneur  bien  à  la 
refponce  que  ie  luy  fis  :  car  lors  qu'el, 
le  fe  trauailloitleplusàmereprefen* 
ter  le  tort  que  cefte  belle  fiileme'fau 
foit  de  me  traitter  de  cefte  forte, 
que  chacun  demeuroit  eftonné  de 
meveoir  fi  opiniaftre,ou,  pour  mieux 
dire,infcnfible:  Qu'en  toute  autre 
occafion  i* auois  Faiâ  paroiftre  &  du 
courage, &  du  iugement-,  &  qu'en 
celle~cy,  il  fembloit  que  i'auois  ou- 
blié ce  que  i'eftois.  Et  bref  après 
m'auoir  remis  deuant  les  yeux,  & 
qui  i'eftois, 6c  qui  elle  eftoit,&  que 
noftre  alliance  luy  eftoit  pour  le 
moins  auflî  honorable  &  aduanta- 
geufe  que  celle  de  Clorian  ,  ny  de 
quelqu'autrequi  la  pull:  rechercher, 
Mafœurmamye,luy  dis  jeenfouf- 
riant,  vous  me  faites  fouuenir  de 
ces  Mires,  qui  voyant  vne  plave. 

Nui 
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penfentauoir  faid  auez  de  declareç 
quelsnerfs ,  ou  queliesarteres  en  de- 
meurent offencees:  de  faire  veoir. 
combien  elle  eftdangereufe  &  mor- 
telle, &C  les  grandes  mcommoditez 
quele  patient  en  re  fient,  fans  fefou* 
cier  de  mettre  la  main  aux  remèdes 
qui  liiy  peuuenreflrefalutaires.  Hé- 
las i  ma  fœur,ie  ne  fçay  que  trop  tout 
cequevousmedites,revoy  bienque 
Cirçeine  ne  m'ayme  point,  ie  co- 
gnois  aflez  que  mon  îeruice  ne  luy 
cil  point  agréable,  &ie  n'ignore  pas 
que  Clonanne  foit  fon  coeur  &  fon 
aine  :  mais  à  quoy  m£  fert  ny  que  ie  le 
recognoifle,  ny  que  vous  me  le  repre- 
fen tiez, puis  qu'en  effecl: ce  n'eftque 
rpc faire recognoiftre,  &meremetre 
deuant  les  yeux  la  grandeur  de  ma 
blefieure.  Il  faut,fî  vous  auez  pitié  de 
mon  mal ,  que  vous  ne  perdiez  plus  le 
tempsàmedirecequeie  nefçayque 
trop:  mais,  au  contraire  ,  que  vous 
l'employez  aux  remèdes  qui  me  font 
neceflaires:  Autrement,  ie  vous  en 
afTeure ,  ma  fœur,  que  voftre  pitié  au 
lieu  de  m'eftre  vtile ,  fera  caufe  de 
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îa  fin  de  ma  vie.  Car  de  penfer  que 
ces  confiderations  puifîent  me  di- 
uertir  de  l'affechon  que  ie  porte  à  ce- 
fte  fille,  c'eft  (e  tromper  infiniment, 
puifque  ie  fuis  de  telle  forte  à  elle, 
que  non  feulement  elle  peut  libre- 
ment vferdes  cruautez  centre  moy, 
(  que  vous  nommez  indignitez  ) 
mais  encore  de  toutes  celles  quelle 
voudra, fans  que  iamais  mon  cœur 
en  murmure,  tant  s'en  faut  qu'il  s'en 
pleigne, ou  qu'elles  luypuiffent  faire 
changer  de  deffein. 

le  veis  que  Floricem'oyant  tenir 
ce  langage  changea  de  couleur, de 
demeura  rauie  d'eftonnement  :  & 
après  m'auoir  quelque  temps  con- 
Jîderé  fans  me  dire  mot  ,  en  fin 
elle  reprit  ainfi  la  parole.  l'aduouë, 
mon  frère, que  iamais  perfonne  n'a 
feeu  aymer  que  vous ,  fi  c'eft  toute- 
fois aymer,  que  fe  donner  entière* 
mentaquelqu'vn-.maisilfout  que  ie 
die  que  voftre  affection  naeritoit  aufîî 
de  rencontrer  quelque  correfpon- 
dance,  fi  pour  le  moins  le  Ciel  nç 
coulait  pas    vous    rendre    le  plus 
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mal-heureux  de  ceux  qui  fçauent 
aymer.  Et  moy,ma  fœur,  luy  refpon- 
dis-je,  ie  figneray  démon  fang  tout 
ce  que  vous  dites:  maisàquoy'mefert 
tout  cela  ,&  en  quoy-etfcce  que  ce- 
fte  cognoiflfan^e  allège  la  moindre 
partie  de  mon  mal  ?  Voulez  vous, 
medit-elle,  que  i'e/prouue  les  der- 
niers remèdes ,  que  ie  gardois  pout  la 
guéri fon  de  voftre  blefleure,  lors  que 
i'euffe  veu  tous  les  autres  inutilles? 
Ma  fœur,  luy  refpondis-je,  à  quoy 
peuuent  feruir  les  retardements,  fi- 
non  amefaireperdrelavie?Or,mon 
frère  ,  adjoufta-t'elle ,  refiouifTez- 
vous  donc,  èc  vous  affeurez  que  ie 
m'en  vav  faire  tous  mes  efforts  auec 
Lucindor,&  que  s'il  n'obtient  rien 
de  fa  fœur  pour  voftre  contente* 
suent,  il  peut  bien  n'attendre  iamais 
demoy  y  ne  bonne  parole:  Vous  ce- 
pendant de  voftre  cofté,ne  laiflez  d'y 
faire  tout  ce  que  vous  pourrez:  car 
les  diuerfes  batteries  font  toufîours' 
caufe  de  faire  pluftoft  rendre  lafor- 
tereife. 

Ce  fut  aueccefte  refolution  que 
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tîpvis-nous  feparafmes  ,  elle  cher- 
chant Toccafion  de  parler  à  Lucin-. 
dor ,  &;  moy  p enfant  &  repenfant  à  ce 
que  ie  pourrois  faire  pour  gaigner  ce- 
ftecruelle  fille.  le  vous  ay  défia  dit 
qu'il  y  auoitvn  jardin  en  mon  logis, 
où  bien  fouuent  îallois  entretenir 
mes  fantaifîes.  A  ce  coup ,  comme  de 
couftume,ie  m'y  en  alla  y ,  fi  auanc 
en  ceftepenfee,que  iene  pris  garde 
queBelilard  fe  promenoir  tout  feul 
fous  vne  allée  fort  couuerte.  CeBeli- 
fard,c'eftce  ieunehomme  qui  dort 
dans  ce  lict  proche  de  nous, &  qui 
nous  fut  donné  pour  auoir  foin  de 
nous, lors  que  noftre  père  nous  fai- 
foit  future  les  efcolles  des  Romains. 
Lelong-terrps  qu'il auoit  vefeuauee 
nous,  &  noftre  ordinaire  conuerfa- 
tion,  luyauoient  faid  naiftre  vne  fi 
grande  affe&ion  enuers  moy,  que 
véritablement  il  m'aymoit  tout  ce* 
qu'il  pouuoitaymer:  &  la  cognoif- 
fance que i'en  auois ,  outre  plufieurs 
bonnes  qualitez  qui  le  pouuoient 
rendre  aymable,  auoit  efté  caufe 
que  ie  l'auois  toufiours  tenu  fort 
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cber,6cqueie  me  fîois  de  tellefortë 
enluy,queien'auois  rien  qui  luy  fuft 
cache.  Ceftefois  feulement  ieneluy 
auois point  parlé  de  raffe.&ion  que 
i'auoispour  Orceine,  fans  pouuoir 
entrouuer  laraifon,  fmon  que  Toc- 
cafiqnnçs'eneftoit  point  prefentee. 
Or  eeieune  homme  eftoit,  comme 
ie  vous  ay  dit,  auant  que  moy  dans 
ce  jardin ,  fans  que  ie  m'en  prifle 
garde  ,6c  de  fortune  ie  m'allay  met- 
tre dans  vne  allée  qui  îveftoit  (eparee 
de  la  fienne  que  d'vne  paliflade  de 
lauriers \  qui  eftoit  aflez  efpaiife.  Luy 
qui  m'apperceut  venir  le  chappeau 
enfoncé,  &  les  yeux  contre  terre, 
rnarchant  à  grand  pas,  cogneut  bien 
d'abord  que  i'auois  quelque  profon- 
de penfee  qui  nvembarraflbit  l\ef- 
prit,  &  parce  qije  ce  n'efioitpasma' 
couftume  de  luy  cacher  quelque 
chofedefemblable,  il  nefçaijoitque 

fienfer:  cela  fut  caufe  que  fe  ioignanç 
eplus  qu'il  luy  fut  poffible contre  U 
paliflade,  il  eflayoit  d'ouyr  quelques 
paroles  qu'il  luy  fembloit  queiepro* 
îerois  affez  b^s  :  mais  il  ne  demaur.fr 
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pas  fort  long-temps  en  celle  peine^ 
jearnepenfant  pasd'eftreefeouté  de 
perfonne,iereleuayhien-toft  lavoix, 
èc  lors  il  pûft  ayfément  apprendre 
qu'Amour  eftoit  la  caule  de  mon 
mal. Et  parce  qu'il  m'ouyt  plufieurs 
fois  répliquer  ces  paroles  allez  haut: 
Mais  puifque  ,quoy  que  17  aye  feeu 
faire ,  rien  ne  m'a  pu  profiter  à  vain» 
çre  le  courage  de  celle  cruelle ,  qui 
fera  celuy  qui  pourra  m'y  ayder?  &  de 
quidoù-je  efperer  quelque  lecours? 
I'oiiys  qu'il  me  refpôdit fort haut,De 
Beliîard.Si  celle  voix  me  furprit,vous 
le  pouuez  iuger,  Hylas,  puifque  îe  pe- 
fois  eftre  feul  en  ce  lieu.  Tarraiftay 
rnespas,ieregarday  autour  demoy, 
pourveoir  s'il  y  auoit  quelqu'vn ,  éc 
n'y  apperçeuant  perfonne,  i'aduouë 
que  iç  commençois  de  me  perfûa- 
der  quec'eftoit  quelque  Démon  qui 
*n  aucit  fait  celle  refponce,  lors  que 
ceieunehomme  faifant  lç  tour  de  la 
paliflade,  s'en  vint  vers  moy ,  répli- 
quant plufieurs  fois  ,  De  Beli- 
fard,  de  Belifard  :  Gift  ,  adjou- 
fta-tiljdu  fidèle  Belifard  que  vous 
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çleuez  attendre  toute  forte  de  ferui- 
ce.  Et  comment,  Seigneur, continua- 
t'il  quand  il  fut  vn  peu  plus  prés, 
vous  elles  en  peine  ,&vous-vous  ca- 
chez à  moy  >  Auez  vous  perdu  le  fou- 
uenirdemon  affe&ion&dema  fide- 
lité?  Amy  Belifard,luyrefpondis-je, 
tu  ne  te  dois  offencer  que  ie  t'ay  e  teu 
vnechofe,que,fi  i'euflfe  peu,  ieufle 
cachée  àmoy-mefme:  me  femblant 
que  comme  le  feu  efuenté  iettede 
plus  grandes  fiâmes,  &que  bien  fou- 
uent  s'il  ne  prend  air  il  s'eftouffe  de 
foy-mefme,  auflî  celuy^cy  en  feroic 
autant, &  que  par  ce  moyen  ie  de- 
meurerons libre  comme  ie  foulois 
eftre.  Ah  Seigneur  !  me  refpondit-il, 
que  ie  voy  bien  que  vaicy  la  première 
fois  que  vous  auez  efté  atteint  de  ce 
mal,  puift|ue  vous  iugez  qu'il  fçpuif« 
feefteindrede  foy-mefme:  Sçachez, 
Seigneur, que  depuis  qu'vn  cœur  en 
efl  touché,  il  n'en  peut  iamais gué- 
rir que  par  vn  melpris  fi  extrême 
qu'il  ofte  toute  efperance,  ou  parla 

{►ofleffion  de  la  chofe  qui  nous  faid 
e  mal.  Et  en voicy  laraifon :  Il  n'y 
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â  tien  qui  naturellement  puifTeviure 
fans  auoir  quelque  nourriture  :  Or 
les  faueurs  font  les  nourritures  d'A*» 
mour.  Lors  qu'vn  An&ant  eft  priué 
de  cesfaucurs,ou  pour  le  moins  de 
refpoir  de  ces  faueurs  ,  il  faut  que 
corn  me  le  flambeau  s'amortit  quand 
il  n'y  a  plus  de  cire,  de  mefme  s'e~ 
fteigne  auflî  celuy  d'Amour  dans  le 
cœur  qui  n'a  rien  dequoy  le  nourrir. 
Mais  auili  comme  la  furabondance 
delà  cyre  efteintla  flâmequ'auec  fa 
médiocrité  ellenourrit:  iedis  que  là 
pofleffion  de  lachofe  aymeeeftouf- 
fe l'Amour  par  la  furabondance  des 
faueurs  qu'en  femblables  occa- 
fîons  on  reçoit.  Si  tu  ne  fçais  pas 
mieux  donner  remède  à  mon  mal, 
luy  dis-je^  que  tu  enfçais  difcourir, 
ô  Belifard,  l'ày  grand  peur  que  fen 
feray  longuement  malade:  car  i'ef- 
preuue  que  l'vne  de  ces  chofes  que 
tu  dis  le  faire  mourir,  ne  fert  qu'à 
le  rendre  plus  grand  &  douloureux: 
Et  ie  ne  peux  m'imaginer  que  la 
pofleffion  d'vn    bien,  puifle    faire 
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hayr  le  bien  de  forte  que  la  raifort 
d'vncofté,^  l'expérience  de  Pautrd 
me  font  cognoiftre  que  tu  n'es  pas 
grand  Do6teur,ny  grand  Mire.  Il  n'y 
arien,  me  dit- il,  Seigneur,  qui  nuife 
tant  à  la  guafifon  d'vn  malade,  que 
d'auoir  mauuaife  opinion  de  celuy 
qui  entreprend  fa  cure  :  Car  nous 
auons  ve-u  bien  iouuent  llmagina- 
tion  faire  des  effe&s  incroyables, 
c'eft  pourquoy  vousne  deuez  fî-toft 
faire  mauuais  iugement  de  ma  capa- 
cité, auant  que  vous  n'ayez  bien 
confideré  mes  raifons:  Pay  dit  que 
le>exrrêmcsmefpris,ou  lafurabon- 
dariç€  des  faneurs, peuuentfans plus 
fa:<re  efteindte  l'Amour.  Etn'eft-ii 
pasvravr,Le  l'Amour  eftvn  defir,&: 
que  Ton  ne  dcfirJ  iarnais  ce  que  Ton 
pofledc?Si  pofledantiln'y  a  plus  de 
d<  fir  t  ils  enfuit  qu'il  n'y  a  point  d'A* 
moût.  Pn  Amour,  réipondis-ie,  il  y  a 
vn  abyfme  de  douceurs,  de  delices:5c 
il  eft  impofliblç  de  les  auoiriamais 
toutes,  nv  feulement  en  àuoir  ia- 
mais  tarit:  qu'il  ne  nous  en  défaille 
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encore  beaucoup  plus  grand  nom. 
bre  que  nous  n'en  pofTedons:  outre 
que  l'appétit  pour  eftre  fatisfai&,ne 
s'efteind  pas,  au  contraire  Je  fouue- 
nirdu  bien  pofledé  en  rend  le  défi? 
plus  violent.  Etainfi,par  tamefme 
raifon,  Amour  eftant  vn  defir,&ls 
defir  s'efueillant  plus  ardant  par  la 
cognoiffance  du  bit n  pofledé,  il  s'en- 
fuit que  ce  que  tu  dis  qui  le  tue, le 
rend  au  contraire, cet  Amour, plus 
fort  &  plus  violent.  Il  faut,  répliqua- 
t'il,que  cet  Amour,  s'il  eftainfiqué 
vous  le  dires,  foit  gourmant  à  ou- 
trance, fi  rien  ne  le  peut  fouler.  Mais, 
Seigneur,  que  direz-vous  du  Mtf- 
pns?N5eft-il  pasvray  qu'en  vn  cou- 
rage généreux,  c'eft  vn  poifon  con- 
tre lequel  Amour  ne  peut  refiîTer? 
Car  filefroid  efteind  le  chaud,  &  fi 
chaque  contraire  eft  là  ruine  de  fon 
contraire,  vous  ne  nierez  pas  pour 
ie  moins  que  la  hayne  ne  foit  con- 
traire à  l'Amour, & qu'ellene  le  faf- 
fe  mourir.  Toutes  les  chofes  qui 
font  en  l'vniuers, reprisse , font con« 
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feruees  par  leurs  contraires ,  &c  s:iin3y 
auoit  point  de  contrariété,  tout  ne 
feroit  qu'vne  feule  cHôfê,&  ainfi  le 
monde  finiroit,  ou  pour  le  moins  ne 
feroit  plus  monde.  Il  eit  vray ,  repli- 
qua-t'il,mais  c'eft  lors  quecescori- 
traires  font  tellement  efgaux  en  puif. 
fance,  que  Tvn  ne  peut  furmontêr 
l'autre:  Mais  quant  eft.ce  qu'vne 
Amour  ne  fera  point  eftouffee  par 
vn  extrême  mefpris  ?  Selon  ta  raifon; 
luy  dis*ie  froidement ,  ce  fera  lors  que 
TÂmour  fera  auflî  extrême  que  lé 
mefpris.  Mais, Belifard, à  quby per- 
dons-nous le  temps  en  ceftedifpute 
hors  de  faifon  ?  Que  m'importe  que 
ce  quetudisfoit,cunefoit  pasvray; 
puis  qu'en  effect  l'approuue  que  les 
defaueurs ,  ny  les  mefpris  n'ont 
point  faict  en  moy  l'effed  que  ni 
dis.  Seigneur  ,  me  refpondit  il, 
vous  verrez  que  peut-eftrevoftre  ex- 
périence n'eft  pas  telle  que  vous  la; 
dites:  Dites-moy  ,  ie  vous  fupplie, 
queltefmoignage  auez-vous  d'eftre 
mefprife  ?  Ô  Bdifàrd,  m'efcriay-ie^ 
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i'enay  tant,  ôcdefigrands  qu'il  fau- 
drait bien  eftreincredulepour  ne  les 
aduouër  pas,  Et  afin  que  tu  en  puises 
mieux  iugcr  ,  car  auffi  bien  ,  ne  te 
veux-ienen  celer.  Sçachequeiaime 
cipcr  due  ment  Circeine.  Celle-là, 
adioufta  t'U  ,que  Clorian  a  fi  long- 
temps recherchée?  C'eftelle-melme, 
repliquay.ie  ,  ôcie  t'afTeure  que  de- 
puis que  cetteaffectio  eftnce,6cque 
ie  la  luy  ay  defcouerte  elle  eiltouf- 
ioursallé  augmentant  en  les  cruau- 
tez.  Seigneur,  me  dit-il  alors  froide- 
ment, ne  receuez  pointa  importuni- 
téiîie  iuisvn  peu  curieux.  Dûtes- 
moy ,  ie  vous  fupplie,  auant  que  vous 
iuy  eufliez  fait  cognoiftre  que  vous 
l'aimiez  ,  traitcoit-elle  auec  vousde 
cette  forte.  Nullement^refpondis-ie, 
au  contraire  ce  n'eftoit  que  douces 
paroles, 6c qu'honneftes  faueursque 
celles  que  ie  receuois  d'elle.  Etlors, 
adioufta  t'il ,  que  vous  luy  dittesque 
vous  l'aimiez  ,  via- telle  de  mefpris, 
ou  de  colère?  NydePvn,ny  de  l'au- 
tre, luy dis-ie,mais<j'à  efté  quelque 
temps  après  qu'elle  a  commence  de 
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viure  ainfi.  Et  en  quoy ,  continua-t3il? 
vous  fait-elle  cognoiftrefa  mauuaife 
Volonté.  Que  te  /çauroy-ie  dire  là 
deûrus,refpôdis-ie,ngure-toy>qu  el- 
le me  fuit  comme  fi  i'auois  quelque 
maladie  côtagieufe.  Lors  que  l'entre 
en  quelque  lieu  oùelle  eft, elle  rou- 
git,  6c  fi  elle  ne  s'en  peut  aller ,  elle  Ce 
tourne  d?vn  autre  cofté ,  6c le  iour  eft 
ânaiftre,où  depuis  qu'elle  a  pris  cet- 
te humeur  elle  a  feulement  ietté  l'oeil 
furmoy.  Quefifansypenfer  elleaeu 
le  regard  où  i'eftois^uflî-toft  quel- 
le s'en  eft  pris  garde  elle  l'a  retiré  fî 
promptement  qu'il  eft  aifé  a  iuger 
que  cette  veuë  luy  eft  ennuyeufe: 
Mais,  mon  cher  Belifard,à  quoy  te 
vay-ic  racontant  tontes  ces  pentes 
particularitez.  Fay  ton  conte  qu'en 
tontes  fes  aftions,  elle  me  rend  tef- 
moiçnagequemô  feruice  luy  en;  dés- 
agréable. Belifard  alors  enfoufrianc 
6c  puis fe  baifan t  la  main  6c  me  la  ten*6 
dant,  monmaiftre,medit'il,  confo- 
lez-vous  fur  ma  parole,  8c  croyez  que 
cette  fille  vous  aime.  Circeine  m'ai- 
me, luy  refpondis-ie  *  il  me  fembte 
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'qu'elle    m'en  donne  de  mauuaifes 
cognoiflances.  Seigneur,  continua- 
t'il^affeurement  Circeinc  vous  aime, 
mais  il  faut  qu'elle  foie  contrainte  de 
tvaitter  auec  vous  de  cette  forte  :  car 
toutes  les  actions   desquelles    vous 
vous  pleignez  en  font  des  preuues 
tres-aiieurees:  Ces  fuittes  ;  ces  rou- 
giirements ,  ces  changements  de  pla- 
ces pour  ne  vous  point  veoir^  &  bref 
tout  ce  que  vous  m'auez  raconté  ne 
font  que  des  paroles  d'Amour,  auec 
lesquelles  fans  parler  elle  vous  crie. 
le  vous  aime  Alcandre  &  pour  vous 
monftrer  que  îe  vous  dis  vray  ,Qael 
refmoignage  $  vous  plaift-il  ,    Sei- 
gneur que  le  vous  apporte  ?    O  mon 
cher  Belifard,luvdis-ie  ,  luv  iettanc 
les  bras  au  col  !  ô  mon  cher  amy^ 
ie  veoy  bien  que  l'amitié  que  tu  me 
portes  te  fait  parler  ainfi   pour  mè 
donner  quelque  confolation.  Non, 
Seigneur  ,  me  refpondit  il  froide- 
ment,ie  ne  vous  flatte  point  en  ce- 
cy  ,  ie  veux  que  vous   n'avez    ia.~ 
mais  afleurance  en  ma  fidélité,  fi  ië 
a'efpere  de  vous  apporterdes  preuues 
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de  (a  bonevolôté  la  première  fois  qtse 
ie  parleray  à  elle  ,  6c  laiflez-m'en  le 
foucy  tout  entier  &:  vous  refiouïfTez 
&  continuez  feulement  de  viure  auec 
difc.re.tion  auprès  d'elle  ,  fans  vous 
offencer  trop  aigrement  de  ces 
actions  :  car  croyez-moy  qu'elles 
font  toutes  contraintes  &  entière- 
ment a  voftre  aduantage. 

le  vous  ennuyerois  Hylas  ,  fi  ie 
vous  redifois  tous  les  difcours  que 
nous  eufmes  fur  cefubiedrcar  iene 
pouuois  les  finir  ,  tant  les  flatteufes 
efperances  qu'il  me  donnoit  m'e- 
ftoienr  agréables.  En  fin  auant  que 
nousfeparerilrefolut  de  trouuerles 
moyens  de  parleràelle,ceque  ieluy 
dis  qu'il  feroit  fort  aysément,  feignât 
de  l'aller  vifiter  delà  part  de  Florice, 
ainfi  que  dansles  villes  ona  de  cou- 
feume  de  faire  entre  lesperfonnes  qui 
s'aiment,  &c  que mefme,s'il  eftoitne- 
ceflairc  Florice  luy  en  donneroit  la 
charge.  De  feindre,  me  refpondit-il, 
d'y  aller  de  fa  part  îeletrouue  fort  à 
propos:  mais  qu'en  effecT:  Florice  m'y 
enuoye,  il  s'en  faut  bien  garder  ,  ny 
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mefrne  faire  femblant  qu'elle  fçache 
chofe  quelconque  de  voitre  deflein: 
car,Seigneur,tenez  ce  fecret de  moy: 
Il  n'y  arien  qu'vnefémecraigne  tanc 
que  de  fe  fier  de  femblable  choie  à 
vne  autre  femme,  6c  mefme  quand 
elle  eft  belle  &  ieune:  d'autant  qu'il 
n'y  a  rien  fiaifé  que  de  faire  naiftre 
«ntr'elles  du  diuorce  ,  &  lors  Dieu 
fçait  en  quel  danger  font  celles  qui  fe 
font  fiées  de  quelque  chofe  qui  leur 
importe.  Non,nonparmy  celles  qui 
font  bien  aduifees ,  l'amitié ,  ny  la  fa- 
miliarité îvôuamaislepouuoir  de  les 
mettre  en  vn  fi  grand  péril,  &  fi  vous- 
vousenefteslaifTëentédre  àFlofice, 
&c  qu'elle  penfant  vous  faire  vn  bon 
office  luy  en  ait  parlé,  iljie  faut  que 
vous  trouuiçz  fes  froideurs  &  fes  gla- 
çons eftranges,car  vous  n'en  deuez 
attendre  moins.  Il  eft  vray, luy  dis-ie, 
que  ie  ne  luy  ay  point  caché,&  qu'el- 
le luy  en  a  parlé  plufiears  fois.  Et  bie, 
Seigneur ,  reprit^il ,  i'eflayeray  d'y  re- 
médier :  mais  croyez-moy  ie  vous 
fupplie  ,  priez  Flonce  de  ne  luy  en 
faire  plus  de  femblant, 6c  vous  ver- 
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rez  que  monaduisfera  bon  ,  &  que 
vous  en  refietirez  de  l'vtilité  biê  toft. 
Lannift  commeçoit  à  nous  defro- 
ber le  iour,  6d 'heure  du  fouppé  s'ap - 
prochoic  lors  queie  fortis  du  jardin, 
beaucoup  plus  fatisfait  par  les  e.ipe- 
rances que  Belifard me  donnoit , que 
îe  n'eftoispas  quand  iyeftois  entré. 
Dequoy  Florkes'apperceuant,  qu  y 
a  t'il ,  fric  dit-elle  mon  frère  ,  vous 
auezl'efprit  plus  content  que  quand 
vous  eftes  lorty  d'icy.  Ma  fecurjuy 
refpondis-ie  ,  parlant  fort  bas,* mon 
vifage  eft  vn  caufeur  :  c'eft  luy  qui 
vous  a  dit  ces  nouUelles  ,  &  ievous 
aduouë  quelles  font  vrayes ,  mais  ie 
vousfupplieden'enpointfairedese* 
blant5&:dene  parlerpointà  Circei- 
ne,quoy  qu'elle  vous  die,n'y  quelque 
commodité  que  vous  en  ayez,  ny  de 
mon  affeckion,ny  de  tout  ce  que  nous 
auonsdir,  iufquesàcequeie  vo.usen 
aduertifTe.  Elle  me  fit  figne  de  la  tefte 
qu'elle  n'y  failliroitpoint^&changeat 
de  difeours  nous  nous  mifmes  à  ta* 
ble,oùAmilcararriua  que  nous  anxôs 
à  moitié  fouppé  ,qui  nous  dit  qu'il  fe 
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$ûfoit vne  grade  aflemblee  ce  foiren 
la  maifon  de  Dorinde  ,  parce  que  le 
lendemain  elle  deuoic  eftre  mariée 
auec  Bellimarte ,  chef  des  folduriers, 
que  le  Roy  Gondebaut  tenoit  pour  fa 
ieureté  dans  la  ville  de  Lyon ,  &  que 
Palinice  &fes  frères  y  alloient  auffi- 
toft qu'ils  auroientfouppé,  &  que  le 
père  de  Dorinde  qu'il  auoit  trouué 
danslaruëvenantenn&ftre  logis  l'a- 
uoit  prié  d'y  couier  &  Flonce  &  moy: 
que  Circeine  n'y  eftoit  point,  quoy 
que  fes  deux  frères  y  fuflent  allez, 
parce  qu'elle  $'eftoit  trouuee  mal  dif  • 
pofee. 

Cesnouuellesfurétcaufe que  nous 
noushaftafmes  defoupperpournous 
ytrouuerpuisquenousy  eftiôspriez, 
§tlors  que  i'eftois  preftà  fortirBeli~ 
fards'approcfaantdemoy,  Seigneur, 
me  dit-il  ,  fi  vous  me  voulez  croirç, 
vous   n'irez  point  en  cette  aflem- 
blee, puis  que  Circeine  n'y  eft  pas: 
car  iem'en  vayla  trouuer,&  fi  l'on, 
peut  parler  à  elle  ,  ic  veux  que  ce 
point  foit  l'ouucrture  de  noftre  dif- 
cours  ,  de  a  fleurez- vous  fur  mojy 
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que  ieferay  le  plus  trompé  homme 
du  monde  ,  fi  ie  ne  vous  apporte 
auant  que  vous-  vous  mettiez  aulict 
des  nouuelles  qui  vous  contenteront. 
le  luy  refpondis ,  que  ie  le  ferois,mais 
que  de  peur  qu'on  ne  s'en  prift  garde 
l'y  accompagnerois  Flonce  >  ôcqii£ 
iene  ferois qu'entrer  &fortir. 

Belifard  s'en  alla  donc  de  cette 
fbrteaulogisdeCirceine^oùde  for- 
tuneil  ne  trouua  auprès  d'elle  qu  An- 
dronire,  tout  lereftes'en  eftantallé 
en  cette  afTemblee.  Elle  eftoit  aflife 
fur  le  pied  de  fon  lier,  a  moitié  def  ha« 
billee  &t  tenant  vn  Luth  en  (a  main> 
duquel  elies'entretenoit:  Car  entre 
les  autres  vertus  de  Circeine  ,  elle 
iouë  du  Luth  &i  chante  en  perfection. 
Elle  eftoit  tellement  attentiue  à  ce 
qu'elle  chantoit ,  qu'elle  n'apperceuc 
point  Behfard  de  long  temps  apre$ 
qu'il  fuft  entré  dansfa  chambre,  ôc 
n'euft  efté  qu3 Andronire  le  veid  &  en 
aduertit  fa  maiftrefle ,  il euft  longue- 
ment iouy  de  cette  douce  harmonie. 
Mais  fe  leuant  en  furfaut ,  elle  fe  fuft 
mife  dans  rn  petit  cabinet,  pour  ne- 
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ftrc  veuë  ainfi  def-habillec  ,  s'il  ne 
Tcuft  retenue  parfarobbe,&puisfe 
jettant  à  genoux  deuant  elle,  il  la  pria 
&fupplia  tant  qu'elle  reuint  où  elle 
eftoit  ,  commandant  toutesfois  à 
Andronire  de  reçulerles  chandelles 
enlieuqu'elleeuftmoinsdehontede 
féveoiren  cet  habit.  Madame,  luy 
dit  Belifard,fi  c'eft  pour  m'empef- 
cherdem'efblouïr  vous  auezraifon, 
car  ie  ne  veis  iamais  nuit  où  vn  fi 
beau  Soleil  efclairaft.  Belifard,luy 
dit-elle  ,  ilfaut  efpargner  fes amies, 
&  mefmes  en  leur  prefence.  le  ne 
veux  pas  que  vous  me  voyez  rougir 
de  vos  flatteries.  Mais  dittes- moy , ie 
vous  fupplie  :  Qu'eft-ce  qui  vousa- 
meineicy,  &  que  veut  dire  que  vous 
n'eftes  pas  en  cette  afïemblee  chez 
Dorinde ,  où  tant  de  belles  Dames  fe 
doiuent  trouuenPour  rcfpondrç^it- 
il ,  à  ce  que  vous  me  demandez  ,  il 
faudroitquc  iefceufTecequimedoiç 
aduenir,  car  alors  ie  vous  diray  fi  ce 
qui  m'ameine  icy  eftvnbon  ,  où  vn 
mauuais  Démon.  Mais  quant  à  cç 
que  vous  me  demandez ,  que  veut  di- 
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ye  que  ie  ne  fuis  point  chez  Dorindç. 
Sçachez  que  vous  en  eftes  double- 
ment la  caufe  :  Car  continua-t'il  tout 
haut  y  Florice  ayant  fceu  que  vous- 
vous  trouuiez  vn  peu  mal  m'a  com- 
mande de  venir  fçauoir  de  vo.snou- 
uelles ,  &c  vous  offrir  tout  le  feruice 
qu'elle  vous  pourra  rendre.,  Florice, 
repliqua-t'elle  ,  me  fait  trop  de  fa- 
ueurdauoir  tantdefoing  de  moy. 
Vous  luy  direz, s'il  vous  plaift  ,  que 
cette  maladie  me  lai  fiera  encore  le 
moyen  de  m'acquitter  de  cetçedeb- 
te  par  quelque  bon  feruice.  O  Circei- 
ne,luy  diciL  alors  cTvne  voix  plus 
baffe;  que  vous  cftesà  la  bonne  foy, 
fi  vous  penfçz  que  Florice  fçach.a 
chofe  quelconque  de  ma  venue.  Et 
pourquoy^  dit- elle  eftes- vous  men- 
teur: Parce  repliqua-ul ,  que  trop 
deperfonnesfçauroient  nos  affaires, 
fi  nous  diûons  toufiours  la  vérité? 
Penfez  vous  que  ie  ynçîjjç  qu'An- 
dronire  fçaçhe  le  fubiect  de  mon. 
Voyage  ?  ellea  trop  peu  de  malice 
pour  méfier  en  elle. 
Çirceine  ne  trouuoit  pas  eftrao^e 
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la  façon  déparier  de  Belifard,  parce 
qu'il  auoitaccouftumé  d'en  vferainfi, 
ôt  enuers  elle  de  enuers  (es  compa- 
gnes :&toutesfois elle fe  douta  bien 
que  ie  dçuoisauoir  part  en  ce  méfia - 
ge,carelleiçauoitqueiemefioisgrâ- 
dément  en  luy,  &  cela  fut  caufe  qu'el- 
Jeneluy  voulut  plus  demander  le  fu- 
iet  qui  l'emmenoit,  mais  luy  repre- 
nant la  parole.  le  ne  vis  iamais,  conti- 
nua- t'il,vne  fipeucurieufeperfonne 
que  vous  eftes?  Pourquoy, puisque 
ie  vous  ay  dit  qnecen'eftoit  pas  Flo- 
nce  qui  me  conduifoit  icy ,  ne  me  de- 
mandez-vous qui  c'eft  ?  Circeine 
alorsenfoufriant,Scmoy  luy  di.t-el- 
le1,  ie  ne  vis  iamais  vne  perfonne  fi 
prodigue  de  fesfecrets  que  Belifard, 
qui  ne  fe  contente  pas  de  les  dire 
à  ceux  qui  les  luy  demandent, 
mais  qui  les  veut  mefme  faire  fça- 
uoir  par  force  à  ceux  qui  n'en  ont 
point  de  cunofité.  Vous  deuez  co- 
noiftre  par  là  ,  refpondit-il ,'  que  le 
blafme  que  l'on  donne  aux  femmes 
peut  bien  eftre  deuà  quelques  hom- 
mes.   Et  dç  quel  blafme    parlez- 
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vous,  dit  Circcine  en  foufriant.  De 
celuy  duquel  on  les  accufe ,  dit  Beli- 
fard  ,  de  ne  fçauoir  rien  taire.  Il  efi; 
vray ,  reprit  alors  Circeine  ,  que  les 
hommes  nous  en  blafïnent,&  toutes- 
fois  il  me  femble  qu'auec  raifonl'on 
les  en  pourroit  mieux  accufenpour  le 
moins  plufieurs  queie  cognois.  Qup 
iî  c'eft  vn  vice  naturel  aux  femmes ,  il 
faut  que  la  Nature  fe  foit  faillie  en 
moy  :  car  ie  vous  iure  Belifard  5  que 
quand  on  ma  prié  de  ne  point  dire 
quelque  chofe,i  ie  l'oublie  de  forte 
que  ie  ne  m'en  fouuiens  plus,fi  Ton  ne 
m'en  parle.  Eftes-vous  de  cette  hu- 
meur ,adioufta  Belifard  en  tout.  En 
tout,repliqua-t'elle,  pour  peu  qu'il 
foit  d'importance.  le  veux   efprou- 
lier  ,dit  alors  Belifard,  fi  vous  eftes 
véritable,  carie  vous  veux  confier  vn 
fecret queie  ne  voudrois  pas  quifuft 
fceu  pour  la  moitié  de  ma  vie.  Et 
pourquoy  ,  adioufta  Circeine  me  le 
voulez^vousdire.  Pour  deux  raifons, 
dit-il  :  Fvne  pour  fçauoir  s'il  y  a  vne 
femme  qui  le  fçache taire,  &c  l'autre 
pourvois  faire  veoir  combien  Beli- 
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fard  eft  voftre  feruiteur  ,  puis  qu'il 
vous  remet  entre  les  mains  vu  fecret 
auec  lequel  vous  le  pourrez  ruiner 
quand  vous  voudrez.  Vrayment>ref- 
pondit-elle  ,  ie  veux  bien  fçauoir  ce 
que  vousmevoulés  dire  pour  les  deux 
confédérations  que  vous  me  repre- 
ientez  :  mais  prenez-vous  garde  de 
n'en  atioir  parlé  à  quelqu'autre,  où 
que  vous  n'en  parliez  après ,  de  peur 
que  fi  celles  à  qui  vous  l'auez  dit  %  où  à 
qui  vous  le  direz  le  publioient  ie  ne 
fufle  aceufee  de  leur  Faute.  Non,non, 
reipondit  Belifard,ie  maffeure  que 
quad  ie  le  vous  auray  ditvous  perdrez 
cette  doute.  Si  cela  eft  ,  reprit  Cir- 
ceine  en  foufriant,ieferaybien-ayfe 
de  l'entendre:  tant  pour  vous  mon- 
ftrer  quelle  ie  fuis,  que  pour  fçauoir 
quel  vous  eftes  enuers  moy.  Oyez 
donc  ,  dit  Belifard  ,  ce  que  ie  vous 
veux  dire.  Vous  fçauez  bien ,  conti- 
nua, t'il,  qu'il  n'y  arien  au  monde  que 
l'ayme,  nyquei'honnore  comme  Al" 
.candre  :  Vous  fçauez  le  long-temps 
quei'ay  efte  nourry auprès  defaper- 
fonne  :  le  pçnfçque  vous  auez  rcCQ*; 


iz6  La  cinquiefme  Partie 
gtieu  l'eftat  qu'il  fait  de  moy,  &  coriio 
bienil  fe  ficà  mafidelité.Orà  ce  coup 
ie  vous  veux  remettre  vn  lecret  quil 
m'a  confié,  de  qu'il  aimeroit  mieux 
rtiburit  que  d'eftre  feeu.  Sçachez 
donc, belle  Circeine,  qu'en  me  par- 
lant des  chofes  d'importance ,  il  ma 
iuré  fur  fa  vie  ,&  rejuré  cent  ôc  cent 
fois  par  tout  ce  qu'il  a  de  plus  cher, 
&  ie  fçay  affèurément  qu'il  difoit 
vrây.  11  rnâ  iuré,  dis -ie  ,  qu'il  aimoit 
de  telle  forte  là  belle  Circeine  ,  ôc 
eftoit  tellerhënt  foil  feruiteur  qu'il 
n'y  eut  iamais  vne  affeftion  qui  e(- 
galafc  la  fienne,&  Ci  cette  affection 
venoit  à  vous  eftre  def  agréable  ,  il 
ne  recourroit  iamais  à  autre  remè- 
de qu'à  la  mort,  Et  parce  que  Beli- 
fardie  teut  à  ce  dernier  mot  Circei- 
ne enfoufriant,  reprit?  Eft-celi  tout 
le  fecret  Behfard,  que  vous  me  vou~ 
lez  dire  ?  Et  ne  vous  ferïib!e-ril  pa5 
de  très  grande  importance  :  ditBe* 
lifard  ,  puis  qu'il  y  va  du  conten- 
tement &  de  lavicd'vn  tel  Che- 
ualier.  Car  fçachez  Circeine  ,  que 
depuis  qu'il  vous  a  veuë  5  il  ne fongë 
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en  luy-mefme  ny  ne  difcourt  auec 
moy  iamais  que  de  vous.  Toutes  Ces 
penfees  font  rechercher  les  moyens 
de  vous  feruir  :  Tous  fes  difeours  à 
vous  loiier  ,  de  eftimer,  &  tous  fes 
defirs  en  l'honneur  de  vos  bonnes 
grâces.  Vrayment  3  adioufta  Circeî- 
ne  ,  voicy  vrie  façon  dé  defcouurir 
l'affection  d'vne  perfonne  qui  n'eft 
pas  commune.  le  vous  fupplie  y  re- 
prit-il ,  ma  belle  Dame  de  vouloir 
bien  tenir  fecret  ce  que  îe  vous  dis. 
le  le  vous  promets ,  adioufta-t'elle, 
&  de  telle  façon  que  ie'ne  veux  pas 
mefme  que  Circeine  en  fçache  ny 
en  croye  iamaisrien.  O  cen'eftpas, 
dit-il  alors  ce  que  ie  demande  de 
vous  :  car  au  contraire  ,  ie  veux  que 
Circeine  le  fçache  ,  &  le  croye 
comme  il  eft  tres^veritabJe  :  mais 
i'entends  que  vous  n'en  parliez 
point  ny  à  Palinice  *  ny  à  Clorian? 
Non,  non ,  refpondit-ellc ,  ny  Palini- 
ce  ,  ny  Clorian  ,  ny  Circeine  n'en 
fçauront  rien  :  affeurez-vous-en  fur 
moy.  Et  ne  vous  f©uuenez-vou9 
pas  de  ce  que  ie  vous  ay  dit  au 
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commencement  de  noftçe  difcours^ 
que  quand  Ton  me  difoit  quelque 
chofe   qu'il  falloit  taire  ,   ie  l'ou- 
bliois  entièrement.  Croyez  Belifard^ 
que  i'en  feray  de  meime  du  fecrec 
que  vous  me  venez  de  dire  ,  car  |ie  ne 
m'enfouuiendrayiamais  plus.  Mau- 
uaife  fille ,  répliqua  Belifard  ?  penfez- 
vous  que  ie  vous  aye  dit  quelque  cho  • 
fe  pour  vous  le  faire  oublier  ?  Eft-ce 
ainfi  que  vous  mefprifez  ce  que  ie 
vous  dis ,  de  qui  importe  à  vn  Cheua- 
licrdetantde  mérite, &àVne Dame 
la  plus  belle  du  monde.  Ce  que  vous 
me  dittes  >  reprit  alors  froidement 
Circeine ,  n'a  nulle  des  conditions 
que  vous  propofez,  Se  ceftpourquoy 
ievoybien  que  vous- vous  mocquez 
de  moy  ,  car  la  Dame  de  laquelle 
vous  parlez  eft  bonne,  mais  non  pas 
belle  ,  &  le  Cheualier  auquel  vous 
dittes  que  cette  affaire  touche,  ne  le 
penfe  pas  commevous:  Etce  fecret 
que  vous  figurez  tel,  eft  défia  feeu  de 
tous  ceux  qui  l'ont  voulu  entendre. 
le  fuis  bien  aife^efpondit  Belifard, 
puifque  que  contre  voftre  confeience 

vous 
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vousvoulez  nyer  ce  queiedisvvous 
aduouëz  au  moins  que  chacun  les  ad- 
uouë.  Et  que  pour  la  beauté  que  vous 
dittes  n'eitre  point  en  Circeine ,  tous 
les  yeux  qui  lavoyent  vous  defmen- 
tent:  Que  pourl'afFe&ion  que  vous 
mettez  en  doute  d'Alcandre ,  toutes 
fes  actions  vous  en  rendent  tefmoi- 
gnage  :  &  qu'en  fin  pour  le  (ecret  que 
vous  dittes  n'eftre  plus  teille  temps 
qui  defcouure  la  vérité  vous  faflTe  co- 
gnoiftreque  perfonnen'en  a  iamais 
ouy  parler  que  Circeine,  Alcandre, 
&C Belilard.Ah  î  menteur,  reprit-elle 
incontinence  Florice  ne  m'en  a-t' elle 
pas diuerfes  fois  parlé.  Florice  peuc 
tien  vous  auoir  parlé  de  ce  qu'elle  a 
penfe,mats  nôpasqu'Alcadreluy  en 
ay  dit  quelque  ebofe.  Et  Clorian  de 
Palinice , côtinua-t  elle  ne  s'e  font-  ils 
pas  apperceus?Et  comment!  adioufta 
Belifard,  feauez- vous  qu'ils  s'en  foicc 
aperceus?  Cornent  ie  le  fçay,refpôdit~ 
clle,&l'vn&:rautremerôtQit:6cauec 
quelles  reproches?croyezBelifard  que 
depuis  qu'il  en  ont  eu  opinion ,  ie  n'ay 
pas  efté  sas  exercice.  Alors  Belifard  en 
îbufrknr,voulcz-vous,luydit-il,belU 
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Circeine  que  ie  vous  confeflTe  la  ver! * 
té.  Tout  ce  queie  vous  ay  dit  d'Al* 
candre  eft  fi  vray  que  le  Ciel  &  la 
terre  ne  le  font  point  dauatage:  &ie 
veux  eftre  rayé  danôbre  des  viuants 
s*il  ne  vous  aime,  ou  pluftoft  s'ilne 
vous  adore.  Maislefuiet  qui  m'a  fait 
venir  en  ce  lieu ,  &  celuy  de  toutle 
difcours  que  iufques  icy  ie  vous  ay 
fait ,  n'a  efté  que  pour  fçauoir  ce  que 
vous  venez  de  me  dire  dePaliniceêc 
de  Clonan  :  car  &  Alcandre  &:  moy 
nous  ne  pouuions  imaginer  pour- 
quoy  vousletraittiez  fi  cruellement, 
veu  l'extrême  affection  qu'il  vous 
porte,  &  la  diferetionauee  laquelle 
il  vous  aime ,  nousfemblant  qu'il  n'y 
auoit  pas  grande  apparence  qu'il  fuft 
rudoyé  de  la  forte,  veu  fon  mérite  Se 
ledefir  qu'il  auoit  de  vous  faire  fer- 
mée.   Maintenant  ie  voy  bien  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  mauuaife  volonté 
devoftrecofté-.mais  que  Pimportu- 
nité  feule  de  Clorian  &defa  foeur  en 
ont  efté  la  caufe  ,  vous  plaift-il  pas 
que  nous  le  croyons  ainfi, 8c  que  pour 
la  ûtisfadion  ,  où  pluftoft  pour  la 
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conferuation  de  la  vie  de  mon  cher 
maiftre5!e  luy  faile  entendre  de  cecce 
façon.  Et  parce  qu'elle  ne  parloic 
point,  &  qu'au  lieu  de  luy  refpondre 
elle  s'cftoit  leuee  ôc  fe  promenoic 
doucement  par  lachambré,  il  conti- 
nua de  cette  forte.  le  me  fuis  plusieurs 
fois  eftonné  du  bon-heur  de  quel- 
ques perfonnes,6c  du  mal -heur  des 
autres  :  car  i'en  ay  veu  qui  auoienc 
plus  de  bien  qu'ils  ne  meritoient  ,8c 
d'autres  qui  ne  peuuent  obtenir  ceux 
defquels  chacun  les  îugeoit  dignes: 
En  cette  occafion  nous  pouuons  biea 
iuftement  faire  cette  mefme  considé- 
ration, car  auee  quelle  îuftice  l'hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces  peut-il 
eflre  defnié  à  Alcan-dre  ,  où.  auec 
quelle  raifon  Clorian  aura-t'il  l'ab- 
folupouuoir  qu'il  emporte  fur  voftre 
volonté  ,  puisque  quiconfidererale 
mérite  de  l'vn  ôc  de  l'autre  fera  bien 
priué  de  iugement,  s'il  ne  préfère  en 
tout  Alcandre  ,  mais  quand  il  n'y 
auroit  que  cette  feule  confîderarioii 
elle  vous  deuroit  emporter  de  fon 
cofté.  Clorian  vfed'vn  grand  empire 
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fur  vous,  qu'il  femble  que  vousluy 
foyez  de  beaucoup  inférieure  ,  6c  au 
contraire  Alcandre  vous  rcfpe&e  6c 
honore  de  telJefaçô  que  fi  vouseftiez 
fa  Deefle  il  n e  fçauroit  vous feruir ,  ny 
vous  reuercr  dauantage.  Et  ceft  vne 
chofe  qui  eft  difficile  d'eftre  creuë , &c 
que  toutesfois  nous  voyôseftrcvraye: 
Vous  vfez  de  toute  forte  de  fubmiffiô 
enuers  qui  vous  foulle  aux  pieds,  6c  de 
toute  efpcce  de  cruauté  ôc  de  mefpris 
enuers  qui  vous  adore.  Ah, reprit  Cir- 
ceine,  de  mefpris!  vous  vous  trompez: 
reftime  Alcandre  comme  ie  dois  6c 
comme  fon  mérite  y  oblige  tous  ceux 
qui  le  cognoiffbnt.  Ie'vousafleure,  re- 
prit alors  Belifard ,  que  vous  le  gratif- 
iiez fort  d'en  faire  Teftime  que  font 
tous  ceux  qui  le  cognoiflent.  N  eftes- 
vous  pas  obligée  à  quelque  chofe  d'à- 
uantage, puisqu'il  nevit,ny  ne  vout 
viure  que  pour  vous  feruir?    Et  que 
voulez  vous,  refpondit-elle  en  fouf- 
riantque  iefafTe  de  plus?  Que  fert-ii 
queievousledieadioufta-fiî.  Et  ace 
motils  s'approchèrent  delà  table,  où 
fan  s  fonger  a  ce  qu'il  faifoic,  il  prit  vne 
plume,  èc  alors  tirant  quelques  lignes 
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fur  du  papier  Tans  deffein.  Pourquoy 
continua  t'il  vous  le  diray-ie  ,  puis 
qu'auilî  bie  vous  n'en  ferez  rien?i'tut* 
cftre  ,  reprit-elleen  fouinant  ,  vous 
auez  deuiné  :  mais  peut-eftre  auiîi 
vous  trompez  vous.  Refpôdez-moy 
premieremët  à  vnechofequeievous 
veux  demander.  Aymez-vous  ,  ou 
voulez- vous  mal  à  Alcadre.  y  ray  m  êc 
refpondit-elle  en  foufriant,  vous  me 
faittesvnegracieufedeinâde5&pour- 
quoy  hayrois-ie  vne  perionne  qui  a 
tant  de  mérites, 6c  qui  ne  m'en  donne 
point  d'occaïîon.  Sivousdittes  vray, 
reprit-il  ,  pourquoy  le  traittez-vous 
auectâtderigueurjlenefçay^itelle, 
ce  que  vous  appeliez  rigueurrQuand 
vous  le  voyez,repliqua  Behfard,  vous 
vous  tournez  de  l'autre  cofté,sil  s'ap- 
proche vous  le  fuyez ,  s'il  parle  à  vo9 , 
vousneluy  refpodez  pcint,ou  il  vous 
y  eftes  forcée  c'efttoufioursauec  des 
demy-mots.Ec  bref  toutes  ces  autres 
faueurs meprisâtes,&  dot  vous n'viez 
qu'enuersluy,  Veux*tu  BeLiard  Juy 
dit-elle  en  luy  mettant  vne  main  fur 
Tefpaule  ,  que  ie  te  parle  franche- 
jnenmen'ayiamais  creu  euetoy  ny 
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tonmaiftreeufljezfipcu  d'efpritque 
vovs  auez.  Dy~moy ,  1e  te  fupplie,(i  ie 
traitce  difFeremmet  Alcândre  de  touc 
autre  ,  n'eft-ce  pas  figne  que  ie  le 
tiens  en  autre  rang  que  tous  les  au- 
tres? Va  Beliiard  Rapprends  que  les 
femmes  font  bien  fouuent  contrain- 
tes défaire  femblât  de  ne  veoir  point 
ce  quelles  voyent,  &  de  veoir  au  con- 
traire ce  qu'elles  ne  voyent point  îO 
Dieux,'dit~il  Circeine ,  queie  remer- 
cie de  bon  cœur  mon  ignorance,puis 
que  vous  mauez  appris  la  feule  chofe 
que  ie  defirois  de  Içauoir .»  Et  que  cet- 
teleçon apportera  de  contentement 
à  la  perfonne  du  monde,  qui  efl:  main- 
tenantla  plus  affligée,  êtqueieren- 
draylaplus  contente,  bien-toftôc  la 
plus  heureufe.  Etàcemotreprenant 
Japlumeilferemit  à  brouiller  le  pa- 
pier: Cependant  que  Circeine  repre- 
nant fon  promenoir  le  lon^  de  la 
chambre  pour  ne  donner  foupçon  à 
Andronire  de  leur  fi  long  difcours, 
de  temps  en  temps  venoit  veoir  ce 
qu'il  efcriuoit,  car  Belifard  auoit  la 
réputation  de  mettre  aufîî  bien  par. 


Jel'Jflree.  235 

efcript  que  perfonne  qui  fuft  en  la 
Cour  :6t  celafutcaufè  qu'elle  luy  die 
fort  haut  que  n'efcriuez-vous  quel- 
que chofe  de  bon  ôc  non  pas  brouil- 
ler feulement  mon  papier.  Si  vous 
voulez ,  dit-il ,  approuuer  ce  que  i'ef- 
criray,  vous  verrez  que  ie  ne  feray 
point  par  efleux  à  vous  obeïr.  Si  c'efk 
chofequifedoiue^refpondit-elle^e 
le  feray,  Oreprit«ilCirceine  quei'e- 
ftimerois  ce  îoir  heureux  fi  vous  le 
vouliez  faire.  le  le  feray ,  fans  doute, 
repliqua-t'elle  ,  pourueu  qu'il     le 

ÎmiflTe.Mais  qu'eft-ce  que  vous  vou- 
ez efcrire.  Vous  le  verrez,  dit-il  ,6c 
nemecroyeziamaispour  voftre  fer- 
iriteur  fi  i'y  mets  choie  qu'auec  raifort 
vous  puiflîez  def-aduouër  ,  6c  lors 
prenant  vnautrcpapier  ilefcriuit  ce 
billot. 
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BILLET, 
de  CirceineàAlcândre. 

L'JJJeurdnce  que  vos  àftiom 
m'ont  donnée  de  vojlre  amitié^ 
m9 oblige, pour  rien  eftre  point  mej- 
cognoijjante  de  vous  eflimer ,  &  de 
faire  e fiât  Je  vojlre  mérite  comme 
d'vne  perfonne  queie  veux  honorer 
foute  ma  vie. 

Cependant  qu'il  l'efcriuoit  elle 
l'alloiclilantôcfoufrioïc  en  elle-mef- 
me.  Orbien,dit  alors  Belifard,tenez- 
moy  la  parole  que  vous  m'auez  don- 
née ,  fautes  à  cette  heure  ce  que  vous 
m'auez  promis.  Et  quelle  promefïè, 
dit-elle  vousay  iefaite?[Vousmsauez 
aiTeuré  ,refpondit-il  ,  que  fic'eftoit 
chofe  que  vousdeuflîez,  vous  approiu 
ueriezee  que  i'eferirois.  Ay~ierieef- 
crit  qui  nefoit  vray  &  que  vous  nç 
detuezaduoùer?  Ienefçay  ,reprit-et 
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le  à  qui  cet  eferit  s'addrefle,  ny  au 
nom  de  qui  vous  Tefcnuez.     Vous 

f)ouuez  aiiérnent  iuger  ,  dit-'il ,  fur 
e  difeours  que  nous  auons  eu, 
pour  me  rendre  croyable  ^tjuei'em* 
porte  ce  tefmoignage  au  plus  fidelle 
ieruiteur  que  vous  aurez  iamais.Mais . 
quand  touc  cela  /eroit  ,  refpondit- 
elle  ,  que  voulez*vous  que  i'y  fafie? 
le  veux  ,  repliqua-c'il ,  que  vous  ap* 
prouuiez  ce  que  i'ay  efcnt.Et  bie,dit- 
elle  ie  Tappreuuc.  Ce  n'eft  aflez  ad- 
ioufla-t'i^ilfaut  que  vous  y  mettiez 
voftrenom.  Et  puis  dit-elle,  quefe- 
ra-ce  ?  Et  puis  alors  ,  continua  t'il, 
vous  aurez  fatisfait  à  voftre  promette, 
ôcieferayjcontent.  Mais  ce  n'eft  pas 
ce  que  iedemande,refpondit-elle,ie 
veux  fçauoir  que  deuiendra  ce  bil- 
let ,  &  a  quoy  fe  refoudra  tout  ce 
miftere?  Il  ne  faut  pas ,  dit  il  alors 
en  luy  mettant  la  plume  en  la  main, 
&:  la  luy  portant  fur  le  papier ,  il 
ne  faut  pas  eftre  fi  curieufe  :■  fait- 
tes  feulement  ce  que  vous  auez pro- 
mis, &  puis  nous  en  parlerons  dauan- 
tagc.Et  lors  prefquc  parforce  il  luy  fie 
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efcrire  Circeine  ,  <k  parce  qu'incon- 
tinent  il  retira  le  papier.  Non, non, 
dit-elle ,  ie  le  veux  rauoir ,  car  ie  n'ay 
pas  promis  de  le  vous  laifler  ,  mais 
feulement  de  l'approuuer.  Il  eft  vray, 
refpond-il,maisauffinevousay-iepas 
promis  de  le  vous  rendre*.  De  iorte 
queiene  manque  non  plus  à  ma  pa- 
role que  vous  à  la  voftre.  Ceîaeft  fort 
bon,reprit-elle,maisieleveuxauoir. 
Et  bien,  dit-il  ,  vous  l'aurez  à  condu 
tion  que  ce  fera  des  mains  d'Alcan- 
dre. 

Auec  femblables  difcours  ,  parce 
qu'il  fe  faifoit  tard  il  luy  donna  le 
bon-foir&  elle  voyant  qu'il  l'empor- 
tait s'approchantcle  luy.  I'ay  appris, 
dit~elle,enfoufriant  qu'il  faut  don- 
nerce  que  l'on  ne  peut  vendre.  Dit- 
tes  pour  le  moins  à   Alcandre   de 
quelle  façon  vous  m'auez  trompée. 
Ce  nefera  pas,  luy  dit-il  en  s'en  allât 
ce  que  ie  luy  diray  :  mais  ouy  bien 
qu'il  eft  plus  heureux  qu'il  n'a  iamais 
penfé  d'eftre.Et  fans  attendre  autre 
refponce  il  m  e  vint  trouuer ,  &  parce 
<jue  i'eftois  feul  dans  le  logis  ienVe-t 
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ftoislamufé  à  efcrire  du  fubiect  qui  me 
touchoic  le  plus ,  &;  à  l'heure  melme 
que  Belifard  reuinc  il  trouua  qxie  îe 
finiilbis  ces  vers: 


SONNET. 

Quoy  qu'elle  le  raefprife 
il  la  veut  aimer. 

POurquoy  dois  * je  aimer  cette  in- 
humaine, 
^uifque  te  cognoy  bien  qu'enfin  ic  luy 

defplais, 
Ht  qu'un  mefpris  cruel  de  tout  ce  que 

ie  faits  , 
Sera  le  feul  loyer  d'vne  fi  grande 
peine? 

Retirons-nous  ^mon  cœurydtrvne 
amitié  fi  vaine, 
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Sans  fouffrir  que  l'efpoir  nous  flatte 

déformais, 
Que  fçaurois-ie  efpererquefa  haine 

àiamais, 
Si   mon  ajfettion  eft  cauje  de  fa 

haine. 

Plus  ie  vay  l'adorant  cette  extre- 
me  beauté , 
Plus  elle  arme  f on  caur  d'extrême 

cruauté , 
Rompons  tous  nos  liens  grfortons  du 
feruage. 

O  Dieu  quilejlfacileà  l'Amant 
de parler , 
Mais  de  tant  de  beauté^  fe  pouuoir 

defineflery 
Çeluy  naima  ia  mais  ,  qui  peut 
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Au  mefme  temps  que  Belifard  en* 
trai'acheuois  d'eferire  ces  vers,&par* 
ce  qu'ordinairemen  t  ie  les  luy  cômu- 
niquois,auantque  de  luy  demander 
s'il  auoit  veu  Circeine  5  ie  les  luy  fis  li- 
re afin  d'enfçauoirfon  aduis,d'aurat 
qu'il  auoit  vn  tres-bon  efpnt ,  6c  iu- 
geoitfortbicndefemblables  chofes: 
maisà  ce  coup  à  peine pût-ilfedôncr 
le  loifir  de  les  lire ,  que  les  iettat  fur  la 
table.  Ces  vers,me  dit-il  ,ne  font  non 
plus  defaisô  que  les  Do&eurs  en  teps 
de  guerre  ?  Qu'eft-ce  Belifard,  adiou- 
ftay-ie,  que  tu  veux  dire?ïe  veux  dire, 
reprit-il,  en  fe mettant  les  mains  fur 
les  coftez ,  qu'il  n'y  a  qu  vn  Belifard 
au  monde  pour  remettre  vne  affaire 
qui  eftoit  defefperee.  Qu'eft-ce  que 
vous  parlez  demefpris^de  rigueur  & 
de  cruauté:  Rien  qu'Amour,rien  que 
faueurs.  Iettant  la  plume  alors  que 
i'auois  encore  entre  les  mains,ie  cou- 
rus l'embrafTer,  en  luy  difant,  te  m  oc* 
ques-tu  point  Belifard  ?  Eft-il  pofll- 
ble  que  Circeine  t'ait  rendu  quel- 
que refmoignage  de  bonne  volonté 
pour  moy.Ie  m'afleure  que  vous  eftes 
tellement  préoccupé  ,  me  dit-il,  de 
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l'opinion  que  vous  auez,que  mal-ay- 
fément  croirez- vous  à  mes  paroles: 
mais  oyez  bien  ce  queie  vous  vay  dire 
&;  puis  demandez  m'en  quelque  af- 
feurance,  qu'auec  raifon  vous  puifliez 
dés  à  cette  heure  prétendre,  &  ie 
m'aiTeure  que  Le  vous  la  donneray. 
le  vous  dis  donc  que  non  feulement 
Circeine  a  agréable  d'eftre  feruie  de 
vous ,  mais  ti^  plus  quelle  vous  aime? 
Etque  voulez* vouspour  preuue  de  ce 
queie  dis.  Ah  Bernard  m'efcriay-ie! 
tranfporté  de  trop  de  contentement, 
dois^ie croire  vne fi  bonne  nouuelle. 
le  fçauois  bien,  reprit- il,  que  vous 
feriez  incrédule  ,  Se  c'eft:  pourquoy 
dés  le  commencement  ,ie  vous  ay 
offert  de  vous  en  donner  vne  telle  af- 
feurance  que  vous  puifiîez  adioufter 
foyà  ce  queie  dirois.  Or  penfez la- 
quelle feroit  alTez  forte  pour  faire 
que  vous  me  vouluflîez  donner  crea- 
ce.  Iures-en,  luy  dis-ie,  par  l'amitié 
que  tu  me  portes.  Celle-là,  me  dit-il 
en  effed  eft  très-grande ,  &  ie  ne 
penfepasenpouuoirtrouuervne  qui 
Je  foitdauantage:  mais  d'autant  qu'il 
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faut  mefme  que  vous  vous  feruiez  de 
la  foy  que  vous  auez  en  moy ,  ie  veu£ 
Vous  en  donner  vne,oùcettecrean oc 
que  vous  auez  en  moy  n'ait  point  de 
lieu.  le  iure  luy  dis-ie  par  l'amitié  que 
ie  porte  à  Circeine.    Les  ferments, 
refpondit-il ,  ne  font  que  des  paroles, 
de  ie  veux  vous  donner  quelque  preu- 
ue  que  vous  voyez  &  que  vous  tou- 
chiez. Mapportes-tu,repris-ie,pour 
marque  de  ce  que  tu  dis   quelque 
chofe  que  i'ate  veu  deflus  elle  ,  où 
entre  fes  mains.  Plus ,  répliqua- ni.  le 
te  coniure,iuy  dis-ie alors,faify  d'im- 
patience ,  ne  me  retiens  plus  long- 
temps priué  du  bien  que  tu  me  veux 
faire.  Vous  contenterez-vous ,  repli- 
qua-t'il ,  .&  me  croirez-vous  vne  au- 
trefois ,  fi  maintenant  ie  vous  fays 
veoir  par  efcrip  t  que  ce  que  ie  vous  ay 
dît  eft  vray  ?  O Dieux  •  nrefcriay-ie, 
i'ay  peur  que  tes  promefTes  foient 
trop  grandes.  Or  ie  veux  monftrer, 
reprit-il.que  mes  effe&s  font  encores 
plus  grands  que  mes  promefTçs  :  Car 
non  feulement  vous  le  verrez  paref- 
crit  :  mais  que  ç'eft  à  vous  à  qui  elle 
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i'efcri^&lorsme  donnant  le  billet* 
Voyez-vous  continua-t'il, comme  ce 
contrat  d'Amour  duquel  i'ay  eftélc 
Secrétaire  a  eftéfigné&iappxeuué  de 
fa  belle  main  ,  &;  iugez  que  figniffie 
cette  Circeine  qu'elle  vous  enqoye, 
iînon  qu'elle  vous  donne  celle-Çyen 
attendant  qu'elle  vous  fafTe  poflef- 
fcur  de  l'autre. 

Vous  pourrois-ie  dire  Hylas,ny  mô 
aife  ny  mon  rauiflement  ,  ie  baifay 
cent  fois  ce  beau  nom  de  Circeine,  & 
mêle  ioignant  contrele  cœur,ilme 
fembloit  que  i'en  rcceuois  vne  con- 
folation  qui  ne  fe  peut  imaginer  ,  ôc 
parce  en  fin  que  ie  m'eftonnois  corne 
il  eftoitpoflîblc  qu'il  euft  peu  obtenir 
cette  déclaration  d'elle,  puis  que  ne 
luy  ayant  iamais  efcrit,il  me  fembloit 
quecen'eftoitpasbienà  elle  de  corn - 
rneccr,ilmerac6tad'vnbout  à  l'autre 
tous  les  difcours  qu  ils  auoicn  t  eus  en- 
femble  fans  en  oublier  vne  moindre 
parolle.  le  l'efeoutois  fi  attentiuemet 
&  auec  vn  fi  grand  plaifir  ,  que  ie 
n'euffe  iamais  voulu  que  ce  difcours 
cuftfiny.Maiscnfin,me  dit-il, c'eft 

laveriti 


la  vérité ,  mon  Maiftre ,  que  cefte 
fille  n'a  pas  feulement  le  corps  fort 
beau,  mais  Tvn  des  plus  rases  efprits 
que  Ton  puiiïe  imaginer  :  6c  que  fa 
jeunefle,  encore  que  bien  grande,ne 
luy  ofte  point  la  prudence  &  ia  fa- 
gefle.  Etcroyez-moy  que  vouseftes 
obligé  dei'aymer,  non  feulement 
pour  cefte  extrême  beauté  que  vous 
voyez  en  elle:  mais  plusencorepour 
la  bonne  volonté  qu'elle  vous  porte: 
Car  outre  ce  que  vous  en  voyez  par 
cet  eferit ,  ie  vous  afleure  que  {qs  dif. 
cours  me  l'ont  bien  mieux  tefmoi- 
gné,  &  que  toutes  ces  a&ions  qui 
vous  ont  mis  en  peine,  n'ont  efté 
que  des  contraintes  qu'elle  s'eftfai- 
tefpour  n'ofer  pas  faire  autrement. 
Mais  que  ne  deuez-vous  pas  attend 
dre,  puifquedés  lapremiere  fois  l'ay 
obtenu  plus  que  vous  n'euffiez  ofé 
efperer? 

Noftre  difeours  n'euft  pas  fi-  toftïL 
ny:  car  ie  ne  me  pouuois  lafler  de 
luy  faire  dire  &L  redire  cent  foisvne 
mefmechofe, n'euft  efté  que  Flori- 
ce  &    Amilcar   reumdrent  de  cefte 
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allemblee,  où  tous  deux  auoient  eu 
dudefplaifir&ducontentementrCar 
Lucindor  ôc    Celînte   b'y    eftoienc 
trouuez  ,  quin'auoient  gueres  aban- 
donné Florice.  Sileine  auffi  auoit te- 
nu bonne  compagnie  à  Palinice.  De 
forte  qu'A  milcar  ne  pût  guère  parler 
i-elle fans  compagnie.  Soudain  q ue  ie 
les  veis ,  Fompant  noftre  propos  Beli- 
fard&moy,ie  les  pris  tons  deux  par 
Jamain,6c  les  retirant  à  part.  Or  fus* 
leur  dis  je,  ie  veux  participera  vos 
contente  m  en  s,  afin  que  ce  loir  qui  a 
eftéfî  mal  employé  pourmoy,  nefe 
paffe  point,  au  moins  entièrement, 
fans  me  donner  quelque  plaifir.  Ils 
foufrirent  tous  deux  ,  &:  Florice  pre- 
nant la  parole  :  Quanta  moy, dit- elle, 
i'ay  veu  Lucindor  &:  Celinte.Etmoy, 
continua  Amilcar,  pour  mon  bon- 
heur Palinice  ,    et  pour  mon  fnal- 
heur  Sileine  auprès  d'elle.  Or,repnc 
Florice,  ie  ne  vous  puis  direrien  de 
nouueau,finon  que  ie  fuis  la  fille  du 
monde  la  plus  perlecuteedeleursim- 

Î)ortunitez,  ou  pluftoft  de  leurs  ja- 
oufies:  Car  figurez- vous  que  ic  ne 
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puis  parler  à  l'vn,  que  fîàmefmetéps 
je  n'ay  l'œil  fur  l'autre,  il  n'en  de- 
meure mal  farisfaict ,  6c  bien  iouuenc 
auec  toute  la  peine  que  ie  m'en  don- 
ne, ie  les  deloblige  tous  deux:  Car 
celuy  a  qui  ie  parle  eft  marryque  ie 
ne  le  regarde  pas  :  ëc  celuy  que  1ère- 
garde,  que  ce  n'eftàluy  àquiiepar- 
le.  Et  ce  foir  i'ay  eu  peur  deux  ou  trois 
fois  qu'ils  ne  vinrent  à  quelques  pa- 
roles picquantes  :  car  l'en  ay  veu  le 
difeours  ouuert  dmerfes  fois,fî  prom- 
ptemenrie  ne  leuiFe   rompu.    Pour 
moy,muiœur,luy  dis-je,fivousauez 
àenaymerl'vndes  deux,  ie  vous  fup- 
plie  que  Ce  (oit  Lucindor:  car  il  eft 
frère  de  Circeine  :  Et  luy  dites ,  pour 
l'obliger  ,  que  c'eft  moy  qui  tiens 
fon  party  auprès  de  vous.  Tant  s'en 
faut,  adjouftaAmilcar  en  loufnant, 
ie  vous  conjure,  ma  iœur,  d'aymer 
Celinte,  parce  qu'il  eft  frère  de  Pali- 
nice,& luy  faites  bien  entendre  que 
ie  vous  en  ay  fnppliee:  Mes  frères 
mes  amis,  interrompit Florice, pour 
l'amour  de  vous,  dit-elle  fe  tournant 
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versAleandre,ien'aymeray  point  le 
frère  de  Palinice:  Et  à  voftre  confi- 
deration,  Amilcar,iene  feray  point 
d'efiat  dutrerede  Circeine:  ôcpour 
l'amour  de  moy  ie  ne  me  foucieray 
ny  de  Lucindor,  ny  de  Celinte.  Nous 
ne  puimesnous  empefeher  de  rire  de 
cefte  déclaration,  &  après  reprenant 
la  parole:  Aymez-lës>  luy  dis- je,  ou 
nelesaymez  points  c'efl:  le  moindre 
de  mes  fonds ,  pourueu  que  vous 
faffiez  femblant  de  ce    que    ic  dis. 
Mais  vous  ,  Amilcar,  continuay-je, 
qu  elle  fortune  auezvous  eue'  ?  Fort 
gracietife,  refpondit-il,  pour  le  corn  - 
mencement:  mais  la  fin  n'a  pas  efté 
telle.  Lors  que  nous  fommes  airiuez 
dans  l'afiemblee,  Sileine  n'y   eftoit 
point  encore, fi  bien  que  trouuaritla 
place  libre,   pour    n'eftre  mauuais 
mefnager  de  ce  temps,  ie  luyayçht: 
Que  i'eufle  voulu  de  mal  à  mon  frè- 
re, fiie  m'en  fuffe  allé  au€cluy,com- 
me  il  m'a  voulu  emmener.    Peut- 
eftre,  me  refpondit-elle,  y  euflîcz- 
vous  eu  plus  de  contentement  que 
vous  n'en  receurez  pasicy.A  laveri- 


té ,  repliquay-j  e ,  il  n'y  a  perfonne  qu 
le  puitfe  deuiner  plus  aflcurement 
que  Palinice,  puis  qu'elle  peut  me 
rendre  le  plus  content,Sc  le  plus  mal- 
heureux homme  du  monde  ,&  feule- 
ment auecvne  parole.  Si  celaeft,ad- 
joufta-t'elle,  il  faut  que  vous  m'eftiez 
voftre  heur,  ou  vollre  mal-heur  en 
peudechofe.  Non  pas  cela,refpon- 
dis*je,  mais  c'eft  que ie  fais  tant  d'e- 
ftatdevous,  que  les  moindres  cho- 
fes  qui  viennent    de  vous  me  fem- 
blent  très-grandes.  Prenez  garde,me 
dit-elle,  Amilcar  ,  que  ce  qui  vous 
femble  tel,  en  effecl  ne  le  foit  pas. 
Pleuft:  àDieu,repliquay-ie,  belle  Pa- 
linice, qu'il  vous  pleuft  de  m'en  faire 
iuger  auec  l'expérience.  Et  que  fau- 
droit-  il  que  ie  fiiTc,dit-elle,pour  vous 
rendre  ainfi  fçauant  ?  le  voudrois, 
continuy-ic,  que  vousdifliez  feulle- 
nient ,  I-ayme  Amilcar.  Ce  mot  ne 
lîet  pas  bien, dit-elle,  en  la  bouche 
d'vne  honnefte  femme.  Dites  donc, 
reprisse,  L'Amour  qu'Amilcar  me 
porte  m'eft agréable. Comment, re- 
prit-elle en  foufriant,  voulez-vous 

Qiii 
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que  ie  le  die,  fi  mefme  iene  croy  pa$ 
qu'il  foit  vray.ODieu:  me  fuis-jeef- 
crié,  vous  ne  le  croyez  pas  >  Ah  !  mef. 
cognoiffantePalinice:  Et  que  faut-il 
donc  que  iefafle  pour  vous  en  don- 
ner la  créance?  Si  celle  creance,a  t 'cl* 
le  refpondu ,  vous  pouuoit  eftre  vti- 
le,il  en  faudroit  chercher  lesmoyens: 
mais  autrement  ie  nelevousconfeiU 
le  pas.  Et  lors  que  vous  ne  pourrez 
plusrignorer,ay-ie  répliqué,  l'aurez- 
vous  agréable  ?  De  Paduenir,  a-relle 
dit,  les  mgemensfont  fort  incertains, 
&mal-ayfementen  peut  ônaffeurer 
quelquechofe.  A  quoy  faut-il  donc 
que  ie  recourre,  av-je  refpondu?  Et  en 
mefrnetemps  Sileine  eft  arriué,  qui 
nous  a  empefché  de  continuer  noftre 
difcours,  finon  qu'elle  m'a  dit  fort 
bas:  A  Pefiay.  Et  depuis  de  tout  le  foir 
nous  n'auons  peu  parler  fans  ce  fak 
cheuxtefmoin. 

Nous-nous  allions  entretenant  de 
la  forte ,  Se  Papprenois  ain  fi  leurs  for- 
tunes, fans  que  ie  leur  fifie  part  des 
miennes, non  pas  que  ic  ne  voulufle 
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tien  qu'ils  lefceuffent$  mais  ie  crai- 
gnais de  déplaire  à  Circeine,  queie 
voyois  eftre  fi  contraire,  pourl'au- 
clorité  que  Palinice  &:  Clorian  s'y 
eftoient  vfurpee.  Et  d'autant  qu'il 
cftoit  tard,  nous-nous  retirafmes 
pour  nous  repofer:  mais  i'entretins 
encore  Belifard  dans  ma  chambre  fi 
long-temps  en  luy  faifant  raconter 
cent  foisvne  mcfme  cliofe,  que  le 
iour  commenta  de  paroiftre  ,  auanc 
que  ie  luy  voulufle  permettre  de  fe 
retirer.  En  fin  le  Soleil  nousprefTanc 
nous  prifmes  refolution  qu'il  falloic 
gaigner  auprès  de  Circeine  la  fille  qui 
laferuoit,eftant  prefque  impofîîble 
de  fe  défendre  de  les  yeux:  Et  puifquc 
Belifard  auoit  défia  efté  fi  heureux 
en  fa  première  entreprife,  ie  luy  re- 
mis de  telle  forte  la  conduitte  de  tou- 
te chofe ,  que  ie  m'en  repofay  entière- 
ment deflus  luy, 

Ce  difeours  feroittroplong,Hy- 
ias,fiie  voulois  vous  raconter  par 
le  menu  tout  ce  que  nous  fif- 
mes  ,    tant   mon    frère  &    moyt 
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que  ces  autres  quatre  Cheualiersv 
tant    y  a  que   Belifard  trauailla  fi 
bien ,  qu'il  s'acquit  non  feulement 
vn  grand  crédit  enuers    Circeine, 
mais  auffî  fe     rendit   entièrement 
lîennc  Andronire.  Mais,  par  mal- 
heur, ie  fus  contraint  en  ce  temps- 
là  défaire  vn  voyage  pour  le  bien  de 
noftremaifori,  aans  le  pays  des  Ve- 
ragrois,  où  ma  mère,  quoy  que  ie 
feeuffe   faire,  Voulut   que  i'allaflc 
fort  promptement.  Dieu  fçait  fi  ce 
départ  me  fut  fenfible ,  êc  fi  ie  n'eufîe 
pas  volontiers  donné  cefte  charge 
à  Amilcar:  mais  d'autrant  que  fe- 
ftois  Paifné,  &  par  eonfequeht  ce- 
luyà  qui  le  bien  arriuoit^  il  falut  fc 
refoudre  à  cefafchcux  départ.  le  me 
iouuiens  que  Belifard  porta  à  CirceL 
ne  ces  vers,  de  ma  part. 
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S  ONNET, 
Preft  à  partir. 

QVe  ma 'vie  en fuyant  deuance 
ce  départ, 
huflibien,  ni 'en allant,  puis -je auoir 

quelque  enuie 
De  prolonger  encor  les  tourments  de 

ma  vie? 
La  mort  y  loin  de  Je  s  yeux,  ne  viendra 
que  trop  tard. 

Si  ie  ne  vis,  belasl  que  de  leur  doux 
regard. 
Quand  l'abfence  m  aura  cejle  beauté 


rautey 


Quel  dejtrmaLheureux  encore  m'y 

conuie, 
Veux-]e  mourant  icy^viure  en  quel- 
quautrepartt 
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Jj  Amant  a  qui  le  Ciel  del'ejloi- 
gner  ordonne. 
Doit  mourir  de  regret  auant  qu'il 

l'abandonne, 
Ou  viure  feulement  pour  remourir 
toujîours. 

Que  rien  donc  déformais  mon  ame 
ne  confoley 
CV/?  en  vain  abufer  du  bien  de  la 

parole 
Que  vouloir  alléger  ce  mal p? rie  dif- 
cours% 

Mais  voyez  fi  la  fortune  ne  voulue 
pas  bien  cfprouuer  ma  reiblution, 
lors  que  mon  voyage  fut  en  tel  eftat 
qu'il  m'eftoitimpoffible  de  le  retar- 
der ,  fans  donner  vne  trop  grande  Co- 
gnoifTancede  ce  que  ie  voulois  tenir 
caché, Circeinetumba  malade  :fuft 
pour  les  grandes  chaleurs  3  (car  c'e- 
ftoitenuiron  le  temps  des  îours  ca- 
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piculaires,  )  ou  pour  quantité  de 
fruiefo  que  les  ieunes  perfonnes  man- 
gent en  cefte  faifon  ,  tant  y  a  que  la 
voila  dans  le  lia:,  ai.ee  vne  grande 
fièvre.  Oi  Hylâs',  combien  de  fois 
defiray-je  qu'Amilcar  fuft  mon  aif- 
né,  ou  pour  le  moins  que  nous  euf- 
fions  perdu  route  l'efperance  de  ce 
bien  que  l'allois  recueillir:  Et  le  pis 
eftoit , que ïamais ou  Clorian , ou  Pa- 
linice,  ne  bougeoient  du  cheuet  de 
fonliel,  &  le  plus  fouuent  tous  les 
deux  yeftoient  ,  de  forte  que  quand 
en  fin  il  fallut  que  ie  partille,  il  me 
fut  impoffible  de  parler  à  elle  (ans  ces 
deux  importuns  tefm oins. lu gez  quel 
congé  ie  pris,  &  quelle  fatisfaclion 
i'euà  de  mon  Adieu.  Ceftoitmacou- 
(rume d'emmener  toufioursBelilard 
auecmoy  ,maisàcecoup  ie  Iclaiflay 
exprés, afin  qu'il  elTayaft  de  donner 
vnelettre  à  cefte  belle fîllc  ,  &  quel- 
ques vers  qui  tefmoignoient  l'ennuy 
que  ie  receuois  decetefloignement, 
6t  m'en  faire  fçauoir  des  nouuelies, 
La  lettre  eftoit  telle. 
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LETTRE 

D'Alcandre  à  Circeine. 

O  Dieux  !  quelle  fera  la  fin 
de  ce  voyage,  puifque 
le  commencement  en  eft  fî 
mal-heureux  ?  Partir,  &  fans 
prefque  pouuoir  parler5yous 
laiffer  malade  dans  yn  li£h 
ne  font-ce  pas  trois  mal- 
heurs ,  contre  lefquels  de 
mon  côfté  il  n  y  peut  point 
auoir  de  refiftance  ?  Vous 
plaift-il ,  toutefois  que  ievi- 
ue  y  plaignez;  ma  peine ,  &c 
prenez  quelque  part  en  mon 
extrême  defplaifir. 

Quant  aux  vers  que  ie  luy  don- 
nay  àpart^  d'autant  qu'il  chantoit 
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fort  bien,  &;  qu'il  ioùoit  auflî  très* 
bien  du  Luth,  ie  le  priay  de  les  ap- 
prendre,  ôt  à  la  première  occafion  de 
les  vouloir  chanter.  Les  vers  eftoieat 
tds. 


STANCES. 

Sur  le  defplaifir  dVn 
départ. 


I. 


TH\  Ejlin  njous  le  vôule^^  il  faut 

-i    *       que  ie  vous  cedey 

Rien  ne  p eut  reuoequer  l'arrejlde 

mon  départ: 
O  combien  promptement  fuit  le  bien 

qu'on  poJJedey 
Et  quand  il  s'en  reuient  l  o  Dieuxi 

qu'il  reuient  tard. 
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I   I. 

Le  bori-hiur  J.s  Amans  d'une 
aijlc  trop  Icgeie 
S'enfuit  d'eux  auffi-tof  qu  il  a  com- 
mencement, 
Semblable  a  la  clairtê du  fondre  mef- 

fagere, 
Dont  la  vie  &  l*  mort  s'efclojî  dans 
un  moment. 

I  I   I. 

Qut  ne  pus.- je  un  acîs  accra^ê 

d'une  pietrey 
Vour  uoir  touftours  nus  yeux  dans 

une  fourced'eau, 
Oh  pour  tige fi beau  que ne  fuis  je  un 

lyerrey 
Vour ne  m  en  feparer  mefme  dans  le 

tombeau. 
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II  IL 

Que  fera-ce  Je  vous,  o  mes  trijlei 
paupières  ! 
Quand  'vous  neverre^  plus  Circei- 

neen  as  ht  aux  lieux  ? 
Vouspouue^  bien,  helas  [  vous  chan- 
ger en  riiiieresy 
Loin  d'elle  quay-je  affaire  aujfî-bien 
de  mes  yeux? 

-   v. 

Autrefois  prés  de  vous,  o  ma  belle 
inhumaine  [ 

le  nauois ,  bien  heureux  5  des  jeux 
que  pour  vous  voir, 

Maintenant ie  n en  ay  que  pour  pleu- 
rer ma  peine, 

JEncore  pour  cela  n'en  puisse  djje% 
auoir. 
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VI. 

Que  cet  efloignement  nous  confie* 
rade  larmes 
Qui  ne  fe  tariront  que  par  noflrc 

retour: 
Amour  donc  a  iamais  pari  effort  de 

tes  charmes 
Tu  méfieras  enfemble  &  Us  maux 
&  l'Amour. 

VIL 

Donc  a  iamais  cruel ,  d'une  in- 
jujîe  ordonnance , 
Lis  fruits  de  ton  iardin  s  arrogeront 

de  pleurs} 
Et  de  mtlle  chardons  nous  receurons 

l  offerte*  y 
huant  que  de  cueillir  la  moindre  de 
tes/leurs? 

Que^ 
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VIII. 


Que  nos  fages  Gaulois  ,fcauoient 
bien  ta  coufiumey 

Lorsque  pour  dire  aimer y  ils  prononç- 
aient amer\ 

Amers font  bien  tes  fruits  y&  pleines 
d'amertume. 

Sont  toutes  les  douceurs  au*  on  a  pour 
bien  aimer. 

IX. 

He  Us  1  qui  ne  le  fait  s'en  vienne 
<veoir  Alcandre, 
llverraquefon  cœurefl  toutcouuert 

de  fiel) 
Et  que  quand  du  bavard  quelque 
,         heur  il peut  attendre , 
Vy  départ  fait  changer  en  A bjïnthe 
jon  miel. 

& 
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X. 

Si  faut- il  s9 en  aller  ,  quoy  que  ie 
fçacbe  faire, 

I  e  puis  plaindre  mon  mal  ,mais  non 
m'en  exempter  y 

JLeDeïiin  veut  monfkrer  par  cet  ef- 
fet! contraire, 

Qu  Amour  vainqueur  des  Dieux  ne 
ïa  pùfurmonter. 

XL 

Adieu  donc  o  Circeine  >  il  faut  que 
tejltfchtfe, 
A  lanecefité quimejlogne  devons, 
Mais  fi  vous  partage^  âuec  moy  ce 

fupplice  9 
Quel  tourment  puis-ie  auoir  qui  ne 
me  femble  douxf 
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A  lapremierc  occafion  qui  fepre- 
fenta  Belifard  s'acquitta  de  forte  dé 
la  charge  que  ie  luy  auois  donnée^ 
que  trompant  les  yeux  non  feulemee 
dePalinice,&de  Clorian^ais  en- 
core d'vne  furueillante  qu'ils  auoienÈ 
mife  auprès  d'elle  ,  eftant  entrez  eri 
quelque foupçon  d'Andronire.  Cir- 
ceine  après  receut  la  lettre  &c  l'eut 
tres^agreable  ,  de  en  voulut ouyr  les 
vers  plufieurs  fois  ,  &  puis  en  fin  en 
auoir  la  copie.  Cependant  ie  conti- 
huois  mon  voyage  auectahtderegret 
de  n'auoir  peu  parler  à  elle,que  n'euft 
efte  l'efperance  que  l'auois  en  l'aflî- 
ftance  de  Belifard  ,ie  ne  fçayeequé 
iefufTedeuenu. 

Durant  mon  voyage  Àmilcar  en- 
treprit fi  foigneufement  la  recherché 
de  Palinice  ,  que  Sileiae  frère  aimé 
de  Circeine  commença  d'en  entrer 
en  vne  peine  qui  n'eftoit  pas  petiteD 
Ce  Sileine,  comme  vous  fçauez  eft  vn 
Cheualiertres  accomply,6c  qui  n'a 
jperfonne  qui  le  furpaffe,6c  tort  peii 
quirefgalleenl'addreffe  des  armes^ 
nyexi  tout  ce  qui  concerne  vn  Che- 
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ualier.Dansles  behours ,  &  dedans 
les  Tournois  il  a  toufiours  l'aduan- 
rage  au  iuçement  de  tous  ceux  qui 
Jevoyent.  Etcelaeftcaufe  que  com- 
me il  eft  en  bonne  eftime  auprès  de 
chacun, auflin'a-t'il  point  mauuaife 
opinion  de  foy  mefme,  courtois  tou- 
tesfois  &:  plein  de  refped  enuers  Tes 
amis:  mais  vn  peu  impérieux  en  fon 
affe&ion ,  &  qui  penfe  autant  obliger 
vne  Dame  en  l'aimant ,  qu'elle  iuy 
fçauroit  faire  defaueuren  fêlai  (Tant 
aimer.  Ce  Cheualier  ayant  efté  nour- 
ry  dans  la  Cour  du  Roy  Gondebaut, 
eftant   encore   fort  ieune  ietta  les 
yeux  fur  Palinice  ^  &:  d'autant  que 
leurs  maifbns  eftoientfort  proches, 
&  qu'eftant  bienfouuent  en  la  Cour 
de  la  Rovne ,  femme  de  Gondebaut, 
il  auQit  eu  commodité  de  la  veoir. 
Cette  affe&ion  peu  àpeu  deuint  très- 
grande  ,  non  feulement  du  cofté  de 
Sileine  ,  mais  de  celuy  de  Palinice 
auffi.  Toutesfois  parce  quelePrince 
Sis;ifmond  qui  pouuoit  eftre   dVn 
mefme  aage  s'affectionna  en  mefme 
temps  de  cette  belle  fille  ,1e  refpeet 
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teur  fit  diflîmuler  leur  amour, Se  don- 
na occafion  à  Sileine  de  s'en  eflogner, 
fit  quoy  que  cefuft  au  commencemec 
plus  en  apparence  qu'en  effect,  Si  cit- 
ée qu^n continuant  cette  feinte.  Si- 
leine tourna  lçs;  yeux  fur  Donle,  de 
quoy  quelle  nie,  fi  croit-on  qu'il  s'y 
laiila  prendre  n'en  failant  que  fem- 
blant.  Palinice  comme  ieutie  qu'elle 
eftoit,&qui  auoit  confenty  a  cet  arti- 
fice pour  ne  donner  point  de  fui  et  au 
Prince  Sigifmond   de  fe  retirer  de 
l'afFe&ion  qu'il  iuy  faifoit  paroiftre, 
ne  montra  point  de  reffentimet  de  la 
perte  de  Siieine,tant  que  Sigifmond 
continua  defaymer,  Maisiladuinc 
quelque  t£ps  apresque  ce  îeune  Prin- 
ce de  qui  l'humeur  n'eftoit  pas  fore 
endurante  ,  pour  quelque fubiecl  le 
retira  de  cette  affection,  il  me  iem- 
ble,  interrompit  Hylas,qu'eftantà' 
Lyon  l'enouy  parier, &  que  l'occa- 
fion  n'en  fut  pas  grande.  L'on  la  ra- 
conte diueriement,  reprit  Alcandrey 
mais  la  plus  commune  opinion ,  c'efla 
que  Palinice  accommodant  quelque 
chofeà  la  coiffe  de  la  Rovne,  mère  d  &> 
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Sigifmond ,  car  cette  Princeffe  lafâ- 
uorifoir  grandement.  Ce  jeune  Prin- 
ce luy  vint  prendre  les  doigts  pour  Te 
jouer  &  fans  que  la  Royne  le  veifhv 
Elle  qui  peut-eftre  eut  peur  qu'elle 
ne  s'en  appercçufl:  retira  la  main  par 
deux  où  trois  fois ,  &  parce  qu'il  con- 
tinuoit:  Seigneur,  luy  dit  eile,ie  vous 
fupplie  laiflez-moy,&;d'autant  qu'el- 
le prononça  ces  paroles  vn  peu  air 
grement  à  la  féconde  fois  quelle  les 
répliqua ,  il  luy  dit;  Voulez-vous  en 
çfFecl  que  ie  vous  laiffe  ,  &  parce 
qu'elle  refpondit  de  mefme  façon 
qu'elle  l'en  fupplioit.  le  vous  pro- 
mets, repliqua-t'il  enrougiffant  que 
vous  n'aurez  ïamais  occafion  de  me  le 
dire  la  troifiefme fois,  &deftors  il  la 
laifla  defaçonqueiamaisilne  fit  non 
plus  femblant  d'elle  ,  que  comme 
dVne perfonne  indifférente.  Le fu  j  et 
àla  vérité  de  cette  feparation  fut  bien 
foible:fî  eft-ce  qu'il  eut  tant  de  for- 
ce, que  jamais  depuis  cette  a ffe&i on 
ïiefe  renoua. 

Quelque  temps  auparauant,S  ileine 
faisant    femblapt   d'aimer    Dorifç, 
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tres-belle  &  trcs-agreable  fîlle  ,  s'y 
eftoit  embarqué  à  bon  efeienc ,  mon- 
trant bien  par  cette  expérience  que 
les  feintes  en  Amour  font  très. dan  - 
gereufes  1  Parce  qu'Amour  n'efl: 
qu'vn  jeu ,  &  qu'en  fe  iotiant  on  vient 
quelquesfoisàbien  aimer.  Le  deipit 
de  la  perte  de  Sigifmond  &  le  def- 
plaifir  du  diuernffement  de  Sileine 
furent caufe  que  Roffiliandre^la  re- 
cherchantpour  l'efpoufer,  obtint  en  • 
tretousfes  mérites  cette  bellefille  ,à 
quoy  elle  confentit  d'autant  plus  vo - 
lontiers ,  qu'elle  eftoit  bien-aife  d'ef- 
logner  pour  quelque  temps  cette 
Cour^oùelle  nevoyoït  plus  quedes 
chofes  qui  luy  defplaifoient.  Et  de 
fortune  Roffiliandre  auoit  fa  demeu- 
re dans  les  plus  reculez  Sebufiens. 
Mais  voyez  (î  Amour  n'ett  pas  vn  en- 
fant: Sileine  neveid  pas  pluftoftPa- 
linice  partie  qu'il  fe  reflouuint  qu'au- 
tresfoisill'auoitaimee,  &  commen- 
ça deflors ,  de  regretter  l'eflognemet 
decelle  de  la  prefence  delaquelleil 
jie  s'eftoit  point  foucié.  Ce  ne  furent 
donc  depuis  ce  temps  que  lettres  y  Se 
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que  raeflages,&:  cet  Amour,  reprit 
plus  de  chaleurdeloing  qu'il  n'auoic 
pas  eu  de  prés.  Et  toutesfois  il  faut 
âduouër  qu'en  lapeine  qu'ils  en  ref- 
fentirent  tous  deux  Amour  fe mon- 
tra tres-iufte,fi  ïamais  il  Taedé  pu- 
niffant  l'inconftance  ,  où  pluftoft 
l'imprudence  de  ces  deux  jeunes 
Amats ,  par  vne  abfence«de  deux  ans, 
durant  lefquels  ilseurent  toufiours 
vne  affez  bonne  intelligence  pour  ne- 
ftre  iamais  (ans  des  nouuellesrvnde 
leurre. 

En  fin  le  Ciel  qui  fauorife  or- 
dinairemêt  les  affections  de  ceux  qui 
aiment  6c  continuent  d'aimer, deli- 
uraPalinice  del'obligatiô  du  maria- 
geparla  mort  de  Rofîileandre.  Elle 
fe  voyant  libre  ,  Se  ne  poûuant  plus 
viure parmy  les  Sebufiens  s'en  reuint 
aulieudefa  naiffance,oùeIletrouua 
Je  Prince  Sigiimond  marié, &quoy 
que  bien  tofl:  après  il  demeura  vef,  fi 
iiefit.il iamaisfemblant de  r'allumer 
les  feux  que  fondefpit  auoir  vne  fois 
bien  efteints.  Mais  Sileinequi  l'atten- 
dpit  auec  vne  impatience  extrême ,  la 
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receutàfon  retour  auec  tant  de  con- 
tcntement,que  le  recouurement  dç 
celuy-cy  ,  luy  fit  perdre  preique  la 
mémoire  de  la  perte  de  l'autre. 

Tay  voulu,  Hylas,  vous  raconter 
brieuement  ces  choies  afin  de  vous 
faire  mieux  entendre ,  comme  Amil- 
car,n  auoit  pas  rencontré  peu  dé- 
faire ,  lors  qu'il  auoit  entrepris  de 
feruir  Palinice  ,  puis  qu'elle  eftoïc 
défia  enlacée  ailleurs  de  Ci  longue 
main  ,  àc  de  plus  en  rapide  d'vnc 
perfonne  tant  accomplie,  Et  tou- 
tesfois  les  foings  de  mon  frère  furent 
tels,  6c  employez  auec  tant  de  pru- 
dence 8f  de  difcretion  que  Sileine 
ne  fe  put  exempter  de  la  ialoufie^ 
qui  efi;  allez  ordinaire  parmy  ceux 
qui  aiment  bien  ',  &  qui  n'ont  pas 
vne  entière  aflTeurance  de  la  bonne 
volonté  d$  celles  qu'ils  recher- 
chent. Au  commencement  Pali- 
nice faifoic  paroiftre  qu'elle  crai- 
gnoit  de  luy  donner  ,  mais  depuis, 
fut  qu'elle  euft  quelque  amie  qui 
luy  donnait  ce  confeil  ,  fuft  qu'elle 
creuftque  lçs  foupçons  qu'vn  riual 
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peut  donner  eftoientdes  foufflesqui 
efueilloienc  le  feu  languiflant  d'vne 
Amour  qui  va  longuement  traifnan t. 
Tant  y  a  qu'elle  receut  les  feruices 
d'Amilcar  fi  fauorablemet ,  que  Si- 
leinenes'en  pouuoit  contenter  ,fai- 
fant  bien  paroiftre  que  quand  elle 
auoit  donné  confeil  à  Circeine  de 
nepointdonnerdelaialoufie  à  Clo- 
rian  ,  ce  n  eftoit  pas  celuy  qu'elle 
vouloit  prendre  pour  elle.  Vn  iour 
qu'Amilcar  ,&  Sileine  eftoient.dans 
fon  logis  auprès  d'elle  ,  &  que  l'vn 

{iour  l'amour  de  l'autre  ils  n'ofoient 
'entretenir  de  leuraffe&ion.  Ils  vin- 
drent  à  parler  de  la  façon  dont  on 
marquoic  les  efclaues  de  peur  de  les 
perdre.  le  voudrois bien, dit  Sileine 
porter  en  cette  qualité  quelque  mar- 
que de  voftre  belle  main.  Vrayment, 
dit-elle,  fi  vous  voulez  ie  fatisferayà 
voftre  defir  ,  &  lors  luy  prenant  la 
main.  Voulez  vous ,  continua-t'elle, 
qu'auec  la  pointe  de  cette  efguille ,  ie 
vous  faffe  mon  chiffre  fur  les  bras. 
Mais ,  dit-il  ie  ne  Py  garderay  pas  lon- 
guement 3car  il  s'effacera  incontinec. 
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Non,  non  ^refpondit-ellc, après  Ta- 
uoir  efgratigne,i'y  mettray  de  l'en- 
cre ,  6c  vous  verrez  qu'il  y  demeurera 
long-temps.  Sileine  alors  y  confen- 
tant,eile  commença  auecla  pointe 
del'efguilled'efcorcherlapeaupeuà 
peu  ,  mais  luy  impatient  d  vne  telle 
douleur,  il  ne  pût  iamaisla  fouffrir.. 
Alors  Amilçar,  tendant  le  bras,tenez 
dit- il  Madame,  fauonfez  ce  bras  de 
cette  belle  marque  ,  &  vous  verrez 
que  la  douleur  ne  me  priuera  point 
de  ce  contentement.  Palinice  qui 
n'eftoit  pas  fi  familière  auec  mon  frè- 
re, le  n'oferois  ,  dit-elle  Amilcar, 
vousfairelemalque  vous  dittes.  Et 
toutesfois ,  reprit-il,  vous  auezbien 
eu  ce  courage  pour  Sileine. Il  eft  vray, 
refpondit-ellc ,  mais  c'eftoit  par  ven- 
geance :  car  il  y  a  long-temps  qu'il 
m'a  fait  vne  injure  ,  de  laquelle  ie 
defiroisle  chaftier.  Or  bien  ,  Mada- 
rne,adioufta  Amilcar,  faites  parre- 
compence  à  ce  bras ,  ce  que  vous  auez 
voulu  faire  par  vengeance  à  Sileine. 
Et  qu'elle  récompense,  reprit  Sileine. 
luy  pouuez-vous  demander?  Enue^ 


2  «7  i  La  cinquiefme  Partie 
les  Dieux  refpondit  mon  frère  ,  la 
bonne  volonté  eft  receuë  pour  l'ef- 
fe&  :  Et  s'il  eft  ainfi,  cette  belle  que 
ien'eftimepasmoinsqu'vne  DeeîTe, 
me  doit  beaucoup  de  reconipenfe, 
cari'ay  beaucoup  devolonté  de  luy 
faire  feruice.  En  cepays  où nons  fon> 
mes,  adioufta-t'il ,  les  Dames  font  fi 
peuliberalles,  qu'elles  ne  payent  pas 
Feulement  ce  qu'elles  doiuent  ,  tant 
s'en  faut  quelles  aduancent  le  paye- 
ment des  obligations  !qui  font  en- 
cores  à  venir.  Il  y  a,  répliqua  monfre- 
rc,  des  feruiteursà  tous  prix  ,  outre 
qu'il  me femble  que  Içs.  fupplications 
n'offencentiamaisperfonne.  Etc'eft 
par  prière  qu§  ie  luy  demande  cette 
faueur&cnon  pas  comme  chofedeuë. 
Palinice  qui  çftoitbien-aife,  comme 
iecroy  de  nourrir  laialoufieenSilei- 
ne:  N un, non , dit- elle , ie  veux qu' A- 
milcar,cognoifte  que  vous  nous  fai- 
tes plus  auares  que  nous  ne  fo  m  m  es 
pas,  &  lors  luy  prenant  la  main.  Mais 
iene  fçay,  continua-t'elle^farefo- 
lurion  me  laiftera  finir  le  payement 
qu'il  è me  demande  ,  à  ce  mot  elle 
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efcorcha  iul'ques  au  fâng  la  premiè- 
re lettre  de  fon  nom  fur  fon  bras, 
fans  qu'il  fît  iamais  femblant  d'en 
refTentir  la  douleur  ,6c puis  auec  de 
l'encre    la  plus   noire  qu'elle  pût 
choiiîr    ,     elle    remplit    l'efgrati- 
gneure   qui  entra  fi  bien  dans  la 
peau   3  quG  la    figure  y   demeura 
longuement  emprainte  ',  dont  Si- 
leine  ne  pcuuoit  fe  taire.  Mais  el- 
le en  fe  riant  ,  fi  i'auois  fait  ainfi, 
dit-elie  ,  a  tous  ceux  qui  ont  efté 
miens,  ie  les  euffe  recogneus quand 
ils  s'en  font  fnys  ,  où  pour  le  moins 
ie  les  euffe  pu  demander  auec  rai- 
fon  à  celles  qui  me  les  auoient  def- 
robez.  Si  c'en:  par  ce  moyen,  dit  Si- 
leine  vn  peu  offencé  ,  &   enten- 
dant bien   ce  qu'elle   vouloit   luy 
reprocher  ,  que  vous  prétendez  de 
les  retenir  ,  ie  croy  que  vous  eftes 
deceuë.  le  puis  bien,  dit-elle,  eflayer 
ce  moyen,  puis  que  i'ay  trouué  tous 
les  autres  fort  mauuais. Prenez  garde, 
adi©ufta-t'il  en  s'en  allant  auec  vnvi- 
fage qui monftroit  vne  fort  mauuaife 
fatisfa&ion,prenezgarde,vQusdis..ie* 
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que  toute  la  faute  ne  foit  pas  d'vn  co  - 
fté.  Ainfi  s'enalla  Sileine^laifTant  la 
place  libre  à  mon  frère ,  qui  ne  fut  pas 
marry  de  ce  petit  diuorce  >  &;  qui  tou  - 
tesfois  ne  dura  pas  long- temps ,  car 
deux  iours  après  Sileme  reuint  de 
auec  mille  fubmiffions  il  obtint  le 
pardon  de  fa  colère. 

D'autre  cofté  Luciridor  leuné 
frère  de  Circeine ,  &;  Cerinte  frère  dé 
Clorian  &;  de  Palinicequi  aimoient 
Florice  noftre  fœur  ,  ne  perdoienc 
vne feule  occafion  de  luy  tefmoigner 
leur  bonne  volonté ,  ôc  s'il  y  auoic!  de 
la  ialoufie  du  cofté  de  Sileine,  il  n'y  en 
auoit  pas  gueres  moins  de  celuy  de 
Lucindor  &  de  Cerinte.  le  ne  veux 
pas  icy  louer  Florice ,  parce  que  nVe- 
ftant  proche  comme  elle  eft,  ie  crain- 
drois  Hylas  d'eftre  aceufé  de  flatte- 
rie :  Mais  c  eft  la  vérité  que  cette  fille 
fe  gouuerna  en  cecy  auec  tant  de 
prudence  qu'elle  en  eftoit  grande- 
ment eftimable.  Vous  vovezfà  façoii 
modefte  i,  &foh  efgalité  i  en  route 
chofe.  Figurez*  vous  quelle  ne  chan- 
gea iamais,ny  enuersTvrtjny  ënuers 
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Pautre ,  balacanc  de  forte fes  faueurs: 
Ceftainfîqu'ilsnomment  lebon  vi- 
fage ,  quelle  leur  faifoit ,  que  mal-ai- 
fément  l'vn  fepouuoit-il  vanter  d'a- 
uoir  quelque   aduantage  pardefïus 
l'autre.    Le  premier  qui  l'aima  fut 
Lucin  dor ,  mais  quelque  temps  après 
il  fut  contraint  de  faire  vn  voyage  >  Se 
à  fon  retour,  il  trouua  que  Cerinte 
s'il  n'auoit  pris  fa  place^en  auoit  pour 
le  moins  obtenu  vne  quin  eftoit  pas 
moins  aduantageufe  que  la  fienne. 
Cela  fut  caufe  qu'eftant  d'vne  hu- 
meur afTezfemblable  à  celle  deSilei- 
ne  fon  frère.  Il  faillit  de  perdre  pa- 
tience :  toutesfois  la   difcretion  de 
Florice    fceut  de   forte   mefnager 
cet  efprit  qu'en  fin  il  demeura  dans 
les  termes  de  la  raifon,  quoy  que  ce 
ne  fuft  pas  fans  fe  defpiter  diuerfes 
fois :&n'euftefté  que  Celinte  eftoic 
vnChcualierfort  accomplyôt  quife 
faifoit  aimer  dVn  chacun ,  &  mefmes 
de  Lucindor,'ileft  certain  que  la  ia- 
louiîe  de  celuy  cy  ,  eftoit  telle  que 
peut-eftre  en  fuft-il  arriué  de  la  dit 
fention  entr'eux. 
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Lors  que  ces  affe&ions  eftoienc 
plus  efchauffees  ,  Florice  fut  con- 
train  ce  de  fortir  delà  ville ,  pour  aller 
veoir  vne  de  nos  Tantes  qui  fe  trou» 
uoit  fort  m'ai.  Son  eflognement  ap** 
porta  bien  du  defplaifir  à  ces  deux 
Cheualiers:car  il  n'y  a  rien  en  Amour 
deplusinfupportable  qued'eftrepri- 
ué  de  la  veuë  delà  pcrfonneaimec. 
Lucindor  fit  ces  vers  fur  le  fuiet  de 
fon  eflognement. 

S  TAN  CES. 
I 

SOuiain  quelle  s'en  va,  que  ce 
lieu  me  dcfylaif 
le  ri  y  remarque  rien  qui  ne  me fem- 
bltUiti 
Vlus  que  te  ne  puis  dire , 
Cesfuperbes  Palais  le  feiour  de  nos 

Dieux, 
Ces  iardins  dï  Oranger  s  que  laNatiêl 
re  admire, 
Defplaifentà  nosjyeuxl 
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I  I. 

Lors  confus  de  les  <voiry  &  plein 
£  efonnement: 
D'où  vient ,  leur  dis- je ,  helas  !  *vn  fi 
Jî grand  changement? 
Et  qui  noustarauie 
Cefle  chère   beauté  que  te  regretl 

te  icy  ? 
Qui  la  rauie^  helas  !  puis  quelle  ejioit 
ma  vie, 
Sans  merauiraujji> 

1 1  ï. 

jardins  délicieux  ,c  fuperbes  Pa^ 
laisy 
Orangers  parfume^  y  ombrages  tou- 
jours frais, 
Séjour  plain  de  délice  : 

S 
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Non  "vous  rie  fies  plus  tels  que  vous 

ejlie^  iaàis^ 
Vous  efies  maintenant  vn  enfer  ic 

fupplice 

Au  lieu  d'un  Paradis. 

ir  il 

Ces  marhres  arrogants  &  ces  lam- 
bris dore^ 
Defquels,  ografids  valais,  vous  ejlei 
honore^ 

Tefmoignentvojlre  ^èrtey 
Leur  efclatefi  terny ,  comme  portant 

le  dueil 
Devons  voir  maintenant  vnemai- 
fon  de  fer  te 
Et  perdant  ce  bel  œiL    „ 

y. 

Ces  parterres  fleuris   &  ces  grandi 
Orangers 


dtl'cAjlrei.  279 

L'honneur  de  ces  jardins  &  de  ces 
beaux  vergers 

De  triflejjc  languijfenty 
Et  femble  <vn  tel  Soleil  s'efloigHant 

de  ces  lieux 
Ou  il  faille  qu  a  ïinfunt  leurs  beau* 
te%  [eftettifjent, 
Qu'il  perdent  ces  beaux  yeux* 

V  L 

Que  faut-il  donc  ^heltô  !  que  nous 
fajjionsicy} 
imitons ,  0  mon  cœur ,   imitons  te 
Soucy, 
Le  Soùcy  sfuife  tourne 
Amoureux  du  Soleil  comme  tournent 
fespas, 

Cejte  plante  fait  honte  à  limant  qu\ 
fejourne 
Oufon  amour  n V/? pas* 
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VIL 

fiinfi  dit  Lucindor  abfentdeces 
beauxyeuK 
Lors  qu'après  leur départ  il  regardoit 
les  lieux 

Qui  furent  leur  demeure: 
Mais  tnfin  us  regrets fon^dit^i^fu^ 

perflus, 
Si  fa  veuè'efl  ma  vit ,  il  faut  bien  que 
ie  meure 
Quand  ie  ne  la  noms  plut. 

Celintequi  aymoitauec  beaucoup 
plus  de  rcfpedFlorice^reflTentitjàla 
vérité,  cet  efloignement  3  mais  il  n'o- 
foit  pas  mefme  s'en  plaindre  fi  ou- 
iiertement,quoy  que,  peut-eftre,le 
reflentiment  qu'il  en  auoit  n'eftoit 
pas  moindre  que  celuy  de  Lucindor. 
Et  d'autant  qu'elle  n'eftoit  pas  fort 
efloignee  de  Lyon,  où  toutefois  il 
tx'ofoit  l'aller  voir,  il  fîttfls  vers. 
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SONNET. 

Contre  lçRcfpeâr/ 

ENnemy  des  mortels  le  fins  inge* 
nieuxy 
Refyetf,  tyran  £  Amour  &  d*  19â2 

mantfdeley 
Pourquoy  mebannk-tu,f4nsraifon$ 

de  ma  hehy 
Me  contraignant  de  vivre  en  cesfau* 
nages  lieux  f 

Elle  eft  proche  d'icy  celle  que  i'ayme 
mieux, 
Que  ie  ne  puis  aymer  tout  le  reftefans 

Et  toutefois  â  helm  cejlç  loy  trop 

cruelle 
Qitimpofelcrefyeiï  m'efloigne  dtfes 
~  jeux. 

S  iij 


1$  %       \jd  clnquiefme  Pdfth 
Donc  pour  ne  faire  voir  qu'il  efi 
njray  queie  l'ayme 
il  faut  mure  loin  d'elle,  ou  pluftoftdc 

moy-mefme: 
O  Defiins  contre  moy  fans  raifon 
conjure^ 

Injuftes  loix  d'honneur  &  du  fît  de 

ou  nous  fommes , 
Pourquoyf*ut-il  aymer  &  murcfe- 

pare%y 
Pour  aux  hommes  cacher  ce  que  font 

tous  les  hommes. 

Ces  quatre  Cheualiefs  aloient 
de  cefte  forte  pourfuiuant  leur  del- 
fein,  cependant  que  i'eftois  dans 
Agaune,  où  les  iours  nreftoient  Ç\ 
longs,  6c  fi  ennuyeux  qu'il  me  fem- 
bloit  y  auoir  défia  vn  fiecle  que  i'y 
demeurois,  6c  toutefois  à  peint  y 
auoiwl  la  troifiefme  partie  d'vne 
Lune.  Et  parce  queie  veis  bien  qije 
i'y  ferois  encore   retenu  quelques 
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iours,  que  ic  nommois  des  an- 
nées, le  defir  de  içauoir  des  nou- 
velles de  la  fanté  de  Circeine  &  de 
Belifard,  comme  ma  fortune  eftoit 
conduitte,  me  fit  y  dcpcfcher  vu 
ieunc  homme  que  ie  luy  adreflay, 
-auec  vne  lettre  pour  Circeine  ,  fi, 
par  fon  moyen  elle  la  vouloit  rece- 
uoir.  Ce  ieune  homme  fit  diligen- 
ce,  &  fut  le  troifiefme  iourà  Lyon, 
où  Belifard  de  fon  codé  coirunen- 
çoit  de  s'ennuyer  ne  receuant  point 
de  mes  nouueîles,  luy  femblantbien 
que  l'affaire  pour  laquelle  ie  luy  auois 
commandé  de  m'efloigncr  deuoit 
auoir  aflez  de  force  pour  me  fai- 
re fouuenir  d'cfcrirc  plus  forment. 
Il  commençoit  donc  à  fe  plaindre 
de  mon  oubly,  quand  mes  lettres 
luy  rendirent  refmoignage  qu'il  me 
blafmoitâtort.  Il  le>reccutauec vn 
contentement  extrême,  parce  que 
depuis  trois  ou  quatre  iours  Clo- 
rian  auoit  cfté  contraint  de  laif- 
ferLyon,  pour  quelques  affaires  qui 
Jç  rctenpient   aux    champs  :  mais 

S  iiy 
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en  efchange  Paiinice  eftoit  touf- 
jours  au  cheuet  de  cefte  belle  Da- 
me, ôc  l'autre  furueillante  que  Ton 
luy  auoit  donnée  :  mais  parce  qu'A- 
inilcar  fçauoit  l'affection  queiepor- 
tois  à  Circeine,  Se  qu'il  fe  doutoit 
bien  queBelifard  auoit  charge  de  la 
faire fouuenir  de  moy ,  auiïi-toft  qu'il 
enpourroit  prendre  ht  commodité, 
&  qu'il  fçauoit  que  Paiinice  eftoie 
auprès  d'elle,il  s'y  en  alloit,ôc  parlant 
de  fes  affaires,  il  donnoit  bien  fpu- 
tient  le  moyen  à  Belifard  défaire  les 
miennes, 

A  cefte  fois  que  mes  lettres  arri- 
uerent  Amilcar  fe  trouua  empefchc 
à  la  Cour,  auprès  du  Prince  Sigif- 
mond:fi  bien  que  Belifard  qui  mou- 
rait d'impatience  de  parler  à   Cir- 
ceine, ne  laiiïa  pas  de  s  y  en  aller 
feul  :  Et  de  fortune  il  trouua  que  Pa~ 
linice  fortoit  de  chez  elle   pour  aL 
1er  au    Temple  ,  parce    qu'il  eftoit 
encore  aiTez matin ,  il  feignit  de  luy 
donnerlebon-jour,&puis  s'en  aller 
ailleurs  :  mais  auffi-toft  qu'elle   eut 
pafle  le  coin  de  la  rue,  de  qu'elle  ne 
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put  veoif  ce  qu'il  âeuenoit ,  il  fere- 
jetta  dans  la  maifon  ,  où  de  bonne 
fortune  il  rencontra  Andronire* 
Ma  fille,  luy  dit-il,  Sç  noftre  mai- 
ftreffe  comment  ce  porte-t'elle*  De 
lavoftre,refpondit-elleenfoufriant, 
ie  n'en  fçay  rien,  car  ienela  cognois 
pas  :  Mais  pour  la  mienne ,  elle  com- 
mence à  ce  bien  porter  ,  Dieu  mer- 
cy ,  &:  ic  ne  croy  pas  qu'elle  demeu- 
re long-temps  à  fortir  du  lid.  Sii'a- 
uoisdit  la  mienne  ,  repliqua-t'il,  il 
faudroit  entendre  Andronire:  mais 
ayant  dit  la  noftre,  tu  peux  bien  fça- 
uoir  queie  parle  de  Circeine,  puis 
qu'eftant  la  maiftrefle  de  ma  mai- 
ftrefle  oc  de  mon  maiftre ,  auec  fort 
bonne  raifon  ie  la  puis  nommer  la 
noftre.  Ahi  menteur,  reprit-elle  en 
foufriarft,  fi  elle  n'cftoit  non  plus  la 
maiftretfe  de  ton  maiftre,  qu'An- 
dronire  eft  ta  maiftrefîe  ,  tu  ne  la 
viendrois  pasvoirfifouuent.  Et  lors 
ayant  a  faire  quelque  chofc  par  la 
maifon, elle  luy  dit,  qu'il  ne  laiflaft 
chtller  trouuer  Circeine ,  encore  que 
ceftc  autre  fille  y  fuft  :  car  elle  n  eftoît 
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pas  tant  mauuaife  qu'elle  eftoit  nou 
re  :    le  veux  dire  ,  adjoufta-  tel- 
le ,  quelle    commence    à  fe  taire, 
&  à  ne  plus  rien  dire  à  ceux  qui 
nous  Font  donnée.    Et  comment, 
demanda  Bclifard  ,  Fauez-vous   fi 
toft  gaignee  ?  Circeine  ,  refpondit- 
clle,  fejraid  aymer  par  force,  &  ce- 
fte    fille     depuis    deux     ou    trois 
jours,  luy  a   pris    vne  fi    grande 
amitié,  que  ie  ne  penfe  pas  qu'elle 
die  jamais   rien   qui  luy    defplai- 
fe  :  toutesfois  ,    adjoufta-t'elle ,  il 
ne  s'y  faut  pas  encore  fier  du  tout, 
que  nous  ne  Fayons  efpreuuee.    Et 
puis  elle  prend  plaifir  à  vous  veoir 
danfer,&  chanter.    Tay  peur,  Be- 
lifard,  que  fi  vous  eftes  mon  fer. 
uiteur  ,    il   m'en  faudra    bien- tort; 
chercher  vn  autre. Non.non,  Andro- 
nirc,repliquat,il,  nous  ferons  de  cefte 
forte: le  chanteray  Stdanferay  pour 
elleiellem'aimera^iet'aimeray.  Et 
à  ce  mot  pour  ne  perdre  cette  occa- 
fion,il  monta  dans  la  chambre  deCir- 
ceine  :  mais  en  chantant  6c  danfanç 
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U-Vnefigratieufe  façon, qu'auffi-toft 
que  la  furueillante  i'ouy  t:  Ah  »  Mada- 
me s'efcria-t'ellc,  frappant  des  mains 
par  rejouyfTance  ,  voicy  Belifard: 
Et  en  mefme  temps  il  entra, &  fei- 
gnant de  ne  voir  point  Circeine 
danslelicT:,  il  courut  les  bras  ou- 
uem  comme  s'il  eufl  voulu  i'ero- 
b  rafler:  mais  cftant  au  milieu  de  la 
chambre  il  s'arreita,  faifant  fem- 
blant  de  n'auoir  veu  qu'alors  fa 
maiftrefTç.  Madame,  luy  dit-il  vn 
peu  après,  fii'euiïe  penfé  vous  trou- 
ver au  licT:,ie  n'eu  fie  ofe  entrer. 
le  fçay  bien  ,  Belifard  ,  refpondit- 
elle,  que  vous  eftes  la  mefme  dif- 
crerion  :  toutefois  ne  biffez  de  vous 
approcher  ,'  ce  n'eft  pas  la  pre- 
mière fois  que  vous  nVauez  veuë 
en  ce  lieu.  Il  eft  vray  ,  Madame, 
adjoufta-t'il,  mais  vous  efbez  ma- 
lade, maintenant  que  Dieu  mer- 
cy  ,  vous  ne  l'eftes  plus ,  fous 
quel  prétexte  y  puis-ie  venir? 
Pour  me  conferuer  en  fanté ,  ré- 
pliqua- t'elle  ■,     outre     qu'encore 
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jie  fuis-ie  pas  entièrement  hors  dé 
mon  mal,  Pleuft  à  Dieu,  Madame, 
^Lit-il  alors  froidement  ,  que  vous 
vouluffiez  faire  vne  recette  que  ic 
vous  dirois,  ie  iure  Iupiter  Pierre  que 
vous  feriez  incontinent  guérie.  Vous 
iurez  à  bon  efeient,  interrompit  celle 
fille.  Ic  iure,  reprit  Belifard,  parce 
que  ie  dis  vray ,  &  que  ie  veux  qu'elle 
me  croye.  Si  ie  penfois  ,  refpondit 
Circeineenfoufriant,  que  voftrere- 
mede  fuft  bon ,  pourquoy  fçrois-je 
difficulté  de  le  faire  l  Belifard  qui  de. 
fîroit  fe  feruir  de  ce  prétexte  pour 
luy  donner  ma  lettre.  Pouuez-vous 
dire,  adjoufta-t'il  ,dem'auoir iamais 
recogneu  menteur,  ou  que  ie  vous 
aye  iamais  trompée  ?  le  ne  dis  pas  ce- 
la, refpondit-elle,  mais  ie  fuis  telle- 
mentlafledecçsMirçs,qui  me  tour* 
mentent  auec  leurs  fafcheufes  dro- 
gues, que  fi  ie  croyois  quç  yoibrere- 
cepte  fuft  bonne,  il  eft  certain  que 
iela  ferois  de  bon  cœur.  Madame, 
dit  alors  Belifard,  i'ay  iuré  Iupiter 
Pierre,  ie  iure  encore  le  Guy  de  Tan 
ûeuf ,  afin  que  vous  receuiez  lequeî 
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des  deux  ferments  des  Gaulois  on 
des  Latins ,  vous  penferez  eftre  le 
plus aflcuré,  que  s'il  vous  plaiftfaire 
ma  recette  *&  de  bon  cœur,  comme 
vous  dites  ,  qu'infalliblement  vous 
guérirez:  Et  s'il  n'aduient  ainfi,  te- 
nez-moy  pour  leplus  Athée  qui  fut 
iamais.  Circeine  cogneut  bien  que 
cefte  recette  deuoit  cftrc  plus  pro~ 
j>re  pour  Tefprit  que  pour  le  corps, 
toutefois  eftaiït  bien  ayfe  d'eftre 
trompée,  die  voulut  bien  luy  ei* 
donner  la  commodité.  Et  faut-il,luy 
dit-elle,  prendre  quelques  fafcheux 
breuuages  ?  Vous  n'en  prendrez 
point/efpondit.il^s'ilne  vousplaift, 
ce  remède  confifte  prefque  tout  en 
la  force  de  quelques  paroles.  C'eft, 
peut-eftre,  repliqua-t'elle ,  quelque 
enchantement?  Nullement,  reprit-il, 
ic  ne  fuis  point  Sorcier,  les  paroles 
fc  pcuuent  bien  entandre,  il  n'y  a 
point  de  cara&heres  incognus,  ny 
chofe  quelconque  qui  approche  du 
fortilege.  S'il  eft  ainfi,  dit  alors Cir- 
cêiner  après  y  auoir  vn  peufongé, 
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ie  vous  promets,  Belifard,  que  iè 
la  feray  volontiers: dites  môy  donc 
ce  qu'il  faut  que  ie  fafle?  Ces  recet- 
tes, reprit,  il ,  doiuent  eftre  tenues 
fecrettes,  Se  depuis  qu'elles  font 
diuulguees  elles  perdent  leur  ver- 
tu. Et  àce  mot  s'approchantdeCir- 
ceine ,  il  le  mit  à  genoux  au  eheuet  de 
ion  lid ,  &  prenant  la  lettre  que  i'ef- 
criuois  à  cette  belle  Dame,  parlant 
tout  haut:  Afin,  continua-tll,  que 
vous  rie  penfiez  pas  que  ie  me  mocr 
que,  celuyqui  me  la  donna  me l'ef- 
criuit  dans  ce  papier  que  ie  vous 
yeux  faire  voir:  Et  lors  feignant  dé 
la  chercher  pafmy  plufieurs  autres 
qu'il  auoit  dans  fa  poche  *  il  luy 
donna  ma  lettre^  qu'à  l'heure  me(- 
me  il  auoit  décachetée,  afin  que  la 
fur ueillante  ne  s'apperceuft  de  Ion  ar« 
ciffiee:  elle  leut  qu'elle  çftoit  telle,- 
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LETTRE. 
d'Alcândre  à  Circeine. 

DE  tous  les  plus  cruels  tour- 
ments quim  mortel  peut fouf* 
frir,il  ny  en  s  point  de  plus  fenfibli 
que  ceux  d3 'Amour:  Mais  entre  tous 
ceux  d' Amour  l*  Abfence  ejl  le  plut  in- 
fupportable:  Et  parmy  toutes  les  ab- 
sences celle  oui  a  les  conditions  de  U 
mienne,  perdre  la  ueuèdelaperfonne 
peur  qui  feulement  iedefire  auoirdes 
yeux*,  ï  auoir  laijjee  dans  vn  lift  ma- 
lade s  (*r  n*  auoir  point  de  nouuellt  (U 
JaJanté-Ju'e^Madame^àqu^ls  plut 
defefptrc^Jupplices  lepuis  eflre  re fér- 
ue. Si  le  m  fera  bte  ejiatd'vn  cœur  af- 
fligé comme  le  mien  "vous  peut  toucher 
que  l'en  aye  quelque  cognoijjance^mais 
que  lapafswn,  £jr  non  pas  U  compaf- 
jfon  obtienne  cette  grâce  de  vous. 
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Et  bien ,  Madame ,  reprit  alors  Éèi 
lifardtouthaU^n'eft-il  pas  Vray  que 
ma  recette  eft  bonne?  le  ne  fçay^ref- 
pondit-elleenfoufriat,iielleeftbon« 
ne,mais  elle  eft  bien  plaifante.  Mada- 
me, adjoufta-t'il  ^  s'il  vouspiaiftdela. 
faire ,  mais  il  faut  que  ce  foit  de  bon 
cœur,  vous  en  fentirei vn effecT:  ad- 
mirable.  Et  parce  que  cet  amy ,  con- 
tinuai , qui  mëfâ  donna,  m'en  e£ 
criuit  en  vu  autre  papier  la  façon 
dont  il  s'en  faut  feruir,  ie  veux,  s'il 
vousplaift,  que  vous  la  voyez,  afin 
que  vous  en  fçachiez  autant  que 
moy.  Et  lorsilluyprefenta  la  lettre 
queieluy  auois  eicrite.  Circeine  n  o- 
fantfaire  difficultéde  la  prendre,  dé 
peur  que  cefté  fille  nefe  doutàft  de 
quelque  choferVrayement^luy  dit- 
elle  tout  bas ,  &  fans  le  regarder,  voi- 
cy,  Belifard ,  vne  gracieule  façon  de 
faire  lire  des  lettres.  Madame,luy  dit- 
il,  il  faut  bien  tromperies  yeux  im- 
f>ortuns  de  cefte  fille.  A  ce  mot  elle 
eut  la  lettre  que  refermais  à  Beli- 
fard. 

LETTRE 
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LETTRE 
d'Alcandreà  Belifard. 

QVe  ie  tenuie^  ocheramy  y  le 
bon-heur  que  tupoffedesflu^ 
ges-lcpuïs  que  tout  le  contentement 
que  îay  icyy  cefide  penferauxfelicL 
te^  où  tu  es  y  &  toufïeurs  cespenfees 
fefiniffent  en  m *e ferlant ,  O  Dieuxi 
que  ne  fuis  4e  Belifard  le  plus  heu- 
reux de  tous  les  hommes  !  Etparainfi 
cheramy,  nyejl*ilpas  vrayque  ie  te 
j)uis  accu  fer  de  nonchalance  m*  ayant 
iatfé  fi  long- temps  fans  me faire  j ça" 
uoir  teflat  de  ma  vie.    le  dis  de  ma 
*vie  ,  puis  que  c>efl  du  lieu  ou  tu  es 
que  ces  nouuelles  me  doiuent  ve- 
nir.   Soy    £  ores-en -la  plus    foi- 
gneux  de  ce  maijlre  qui  fayme  i  iê 
dirais  je  tout  socœurys'ilen  auoit  vri 
içy:  mais  tu  f^ais  bien  oit  il  l'a  laiffét 
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Ilyabienicy,  ditalorstout  haut 
Circeine,plus  d'affaires  que  vous  ne 
difiezpas,  6c  le  pis  quei'y  veois,fay 
grand  peur  que  voftre  reccpte  ne 
vaille  gueres  ,  car  à  ce  qu  ei'en  puis 
iuger  elle  ne  femble  pas  eftre  fort 
arTeuree.  Madame  reprit-il  inconti- 
nêccafleurez-vousfurma  parolequ'il 
n'y  arien  là  qui  ne  foie  vray,8cqueie 
veux  mourir  toutes  les  fois  que  vous 
me trouuerez menteur.  Et  bien,dit- 
el!e,quefaut-il,queie  faftepour  Tef- 
fayer.  Il  faut,  reprit-il  Madame,  &C 
puis  il  baifla  la  voix,  que  mon  maiftre 
îbit  aimé  de  vous  ,  lion  feulement 
comme  il  le  mérite,  mais  commeil 
vous  aime  :Sc  que  pour  tefmoignage 
decequeiedisvousluy  foffiez  l'hon- 
neur de  luy  eferire.  Ah  i  refpondit- 
el le ,  tout  haut  Belifard ,  cela  eft  trop 
difficile.  l'aime  mieux  me  feruir  des 
médecines  ordinaires.  Cette  fille  qui 
s'amufoit  à  quelque  petit  ouurage 
qu'elle  a!!oit  coufant  s'approcha 
alors  de  fa  maiftreiTe.  Madame,  die-* 
elle  ,  il  y  a  défia  fi  long  temps  que 
vous  eftes  entre  les  mains  de  ces  Mi- 
*esqu'ii  vous  deuroit  e  ftre  ennuyeux, 
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&  ne  fauiroit  pas  pour  pea de  diffi- 
culté laiiTer  d'efprouuer  la  recfpte 
de  Belifardrle  vou^  fupplie, dictes- 
moy,qu'y  a  cil  déplus  difficile,  ma 
belle  fille  ,  interrompit  Belifard: 
car  il  eut  peur  que  Circeine  ne 
feeuft  pas  iî  bien  defguifer  que 
luy  ,  ie  vous  le  veux  dire.  Voyez 
vous  ce  billet,  dit-  il ,  prenan  t  la  lettre 
quei'auois  eferitte  à  Circeine,  il  faut 
feulement  qu'elle  die  trois  fois  après 
rauoiïr  1  eu ,  ie  le  crois  de  bon  cœur,  6c 
qu'elle  baife  le  papier  ,  le  plie  bien, 
àuec  de  la  foye ,  6c  le  pendant  à  fou 
col  elle  faife  en  forte  qu'il  touche  à 
l'endroit  du  cœur  ,  &  qu'elle  fafle 
ainfineuf  îoiirs  Juranc,&ie  veuxu'e- 
ftre  iamais  tenu  pour  Behi'àrd  il  elle 
ne  guérit.  Eh  i  Madame,  s'eferia  alors 
cette  fille ,  6c  qui  a-t'il  là  de  tant  diffi- 
cile r  Mamic  ,  refpondit-elle  ,  il  e(t 
mal-aifédèfairetenircepapier,com- 
me  il  dir  au  droit  du  cœur,  6:  mçfme 
en  dormant?  Si  eft-çe  adioufta  Beli- 
fard  qu'en  cela  gift  fa  plus  grande 
Force  ,6c  que  perfonne  ne  hfek-billec 
<que  vous  :  carie  vous  aiTearéBieh  que 
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ccluy  quile  verraapres  que  vous  au- 
rez commencé  cette  recep te,  pren- 
dra infailliblement  le  mal'que  vous 
auez  ,  &  il  vous  reuiendra  plus  fore 
qu'auparauat.  Et  c'  eft  bien  pour  cela 
que  les  neuf  iours  eftans  paflez  il  le 
faut  brufler.  Voyez-vous, dit  cette 
fille, toutle  venin  du  mal  s'en  ira  là 
dedans.  Il  n'en  faut  point  douter,  dit 
Belifard  ,  &vous  verrez  aufïï  quand 
on  le  bruflera,lesdiuerfes  couleurs 
du  feu.  OrMadame,reprit-elle  alors, 
il  faut  que  nous  effayonsce  remède, 
&ieveux  moy-mefme  vous  accom- 
moder ce  papier  au  droit  du  cœur. 
Laiffez-le  luy  donc  relire  6c  puis  vous 
le  plierez  ,  mais  tournons  les  yeux 
d'autre  cofté  fi  nousnevoulonsnous 
en  repentir.  Circeine  à  ce  mot  ne  fe 
pouuant  tenir  derire,de  veoir  auec 
quelle  diligence  elle  s'eftoit  eflognee 
pritlepapier,6capresl'auoirleuleluy 
remit:  mais  elle  plus  foigneufe  de  ne 
le  point  lire ,  que  Belifard  ne  pouuoit 
eftrequ'ellenelel'euftpoint,  le  plia 
de  telle  forte  qu'il  fembloit  toutea  i  - 
tre  chofeque  ce  qu'il  eftoit,  &;  puis 
prcnatdelafoycluy  en  meittoutau- 
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tour&auecvnpetitrubanleluy  pe- 
dit  au  col  après  le  luy  auoir  fait  bai- 
fer,  &  fait  dir,e  qu'elle  croyoit  tout 
ce  qui  eftoit  efcrir.  Et  parce  que  Be- 
lifard  difoit  ,  qu'il  ralloit  que  ce 
fuftaumefmelieu,où]ccGeurbattoic 
elle  voulut  elle-mefme  y  mettre  la 
main,  pour  remarquer  bien  1  "endroit: 
mais  Circeine  qui  rioit  du  grand  loin 
qu'elle  y  mettoit  l'cpeichoit  depou- 
uoirbicnfentirlebatteméi  uu^ocur. 
Madame,luydifoit-elle,vous  n  elles 
pas  bien  iage,  voulez -vous  me  laiiier 
faire  comme  il  faut,  car  îe  içay  bien 
que  la  moindre  circonftance  qui  n'y 
fera  pas  ob(eruee,la  recepte  nrfera 
point  d'effecT:.  En  fin  cetre  bonne 
fille  ayant  mis  ce  papier  â  l'endroit 
où  il  deuoit  eftre.Ncufiours,du  ellc^ 
JMadame,ferôt bien  tolrpaliez,il faut 
vn  peu  vous  contraindre,  c'eft  vne  il 
doucecho(equelafanté,{ï  maintenât 
vous  n'eftiezpoint  malade,vous  iriez 
vous  promener  das  ces  beaux  îardins. 
de  l'Athence  ôc  en  cet  autres  lieux  au* 
tour  delaville,oùvousprédriez  mil- 
leplaifîrs.  Si  Circeinej  noit,  Belilard 
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de  ion  cofté  ne  s'en  pouuoit  prefque 
cmpefcher  :  mais  en  fin  pour  la  con- 
firmer en  cette  opinion ,  &  auffi  qu'il 
eut  peur  que  Palinicc  rcuint  du 
Temple.  Ce  n'dt  pas  tout  ,  dit-il, 
il  faut  encor  ,  que  vous  fçachiez  la 
dernière  chofe  qu'il  faut  que  vous 
faiîiez,  &.  lorss'approchant  de  Cir- 
ceine.  Madame  ,  çonrinua-t'il ,  ne 
vous  plaiftilpas  enfin  après  tous  ces 
ieux,suoir  pitié  de  mon  maiftre ,  ôc 
pour  luy  donner  quelque  allégement 
ïefauonferd'vn  motde  lettre.  Beli- 
fard  ,  luy  refpondit  elle  fort  bas5 
quand  ie  le  voudrois  faire  il  me  fc&oit 
impoffible .,  y  ayant  deux  grandes 
difïîcultez:  premièrement  ien'ay  icy 
ny  encre  ny  papier  ,  &  ie  n'en  puis 
auoir  que  l'on  ncs'erïapperçoiue.En 
fécond  lieu  ie  fuis  tellement  efpicc3 
que  ny  iour  ny  nuicl:  ie  ne  fuis  fans 
cette  fille.,  &  voyez- vous  l'endroit  où 
vous  elles,  Andronire  Se  elle  y  ap- 
portent vn  matthelas&  y  couchent 
h  nuicl.  Madame  pour  la  première 
difficulté,  luy  refpondit-il,ileft  aifé 
4  Y  P°u  rueoir  :  car  ie  vous  apporterîy 
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Se  ancre  &  papier.  Pour  l'autre  ne 
tient-on  pas  toute  la  nuict  de  la  lu- 
mière dans  voftre  chambre?  Si  cela 
eft  vous  eftes  afleuree  d'Andronire, 
Faîctesrlà  coucher  ducofté  de  voftre 
lict ,  &  lors  que  cette  furtieillantej 
telle  la  peut*on  nommer/era  endor- 
mie elle  vous  donnera  vne  bougie  6c 
vous  pourrez  eferire  tout  ce  qu'il 
vous  plaira.  le  voudrois  bien  B  elifard 
m'exempter ,  dit-elle ,  de  cette  cour- 
uee  ?  Non  ,  non  ,  refponditil  touç 
haut ,  il  faut  exactement  obferuer 
toutes  les  circonftances  :  Et  parce 
quelle  auoit  parlé  haut  ,  il  luy  réf. 
pondit  de  mefme  ces  dernières  pa- 
roles ,6c  luy  femblant  qu'il  auoit  mis 
l'affaire  en  bon  eftat ,  il  s'en  alla ,  de 
peur auffi  que  Palinice  nercuint. 

Au  fortir  de  la  chambre  il  trouua 
Andronired  Uquelle  s'efclattant  de: 
.rire, il  dit  quelle  fçauroit  defamai- 
ftreffelaplusplaifanteinuentionqui 
fe  puifT~  dire,  &  qu'il  falloir  qu'elle 
y  aidaft  de  fon  cofté.  Que  la  peur 
qu'il  auoit  d'eftre  rencontré  de  Pali- 
mcCjl'empefchoit  de  luy  en  faire  tous 
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je  difeours.  Cette  fille  qui  eftoir- 
fine  entrant  dans  la  chambre  ,  dit  à 
Milleine  ,  tel  eftoit  le  nom  de  cette 
iîlic  :  QuVft  cç  qu'a  Behfard  qu'il 
s'en  va  fi  content?  Nous  aurons  bien 
raifon  de  i'eftrefifa  recepte  eftbon- 
pe ,  ô  que  Dieu  le  benie.  Et  quellere- 
cepte , reprit  Andronire.  Demandez 
à  Madame ,  répliqua  Mifleine,ie  vous 
iure  qu'il  me  femble  qu'elle  a  défia 
meilleur  vifage  qu'elle  ne  foaloit 
auoir.  Et  ce  n'çftqiç  pas  fans  raifon 
qu'elle  le  difoit  ,  car  Cirçeine  auoit 
tant  ry  que  la  couleur  luy  en  eftoit 
niontee  au  vifage.  Et  rua  rnaiftrefle, 
adioufta  Andronire ,  me  voulez- vous 
pasdireçefecret?  Elle  alors  prenant 
Ja  parole  luy  raconta  tout  haut  tout 
ce  qui  s'eftoit  paffe;  ,  &  puis  luy  fi* 
particulièrement  entendre  toute 
chofe,  dont  elle  ne  fèput  empefeher 
de  rire  ,  quoy  qu'elle  fit  femblant 
d'en  croire  encore  daqantage  quç 
Miffeine0 

Belifard  qui  defiroit  plus  que  fa  vie, 
gnon  contentement,  ne  faillit  deve- 
nir fur  le  foir  aueç  vne  efentoire  &ç  dyi 


cfet'Aftree.  ?ot 

©apierdans  fa  poche  :  mais  il  fut  bien 
émpefché,dautat  qu'il  trouuaPalini.- 
ce  auprès  duliûde  Circeine,  quand 
il  entra  dans  la  chambre.  Et  bien,dit- 
il  dVne  voix  hardie!  comment  fe  por- 
te noftre  malade.  Circeine  en  fouf- 
riant  contre  Palinice.  Vous  ne  fçaue'z 
paSjluydit-elleque  Belilardm'a  fait 
vne  récente.  le  viens  feauoir  conti- 
nua-t  il ,  li  nos  remèdes  ont  point  raie 
plus  encores  que  noilre  eiperance. 
Palinice  alors  l'interrompant ,  mais 
eft-ilvray,luy  dit  elle  Belifard,  que 
vous  fçachiez  e;ucrir  les  Dames?  Ouy 
refpondit-il  les  belles, &  c'eft  pour- 
quoy  lors  que  vous  ferez  malade  ne 
vous  addreilezà  perfonnequ'imoy, 
Iefçauois  bien  .reprit-elle, que  vous. 
auiez  beaucoup  de  mérites,  &c  de  fea- 
uoir,  mais  ie  ne  penfois  pas  que  voftre 
doctrines  eflendit  iufques- là.  A  l'œu- 
ure  ,  refpondit-il  ,  on  recognoift 
louurier,  ie  veux  donner  ma  vie  fi  das 
troisiours  cette  belle  malade  ne  perd 
fon  nom.  Celuy  de  belle,dit  Palinice? 
No^non^epliqua-t/il,  iedis  celuy 
de  malade.  Pour  le  moins ,adioufta. 
Circeine  >  il  y  a  yn  a  duatage,  c'eft  que 
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les  drogues  qu'il  donc  ne  fontPoint 
fi  fafcheufes  que  celles  des  autres.  Pa* 
linice  vouloir  s'enquérir  particuliè- 
rement quelle  recepte  c'eftoit  ,  £e 
feut-eftre  euftellc  mieux  recogneu 
artifice  que  MifTeine,  mais  de  for- 
tune elle  ouït  vne  voix  dans  la  rue 
qu'elle  recogneutincontinent  pour 
eftre  celle  de  Sileine^  frère  de  ma 
belle  Circeine.  Elle  courut  aux  fene- 
ftres  •  tant  pour  louyr  que  pour  veoir 
ceCheualierquilaferuoit.  Et  cepen- 
dant Belifard  ,fans  que  perfonne  s'en 
apperceuft,mitfous  le  chenet  dulict 
î'eferitoire  &  le  papier  &:  /upplia  cet- 
te belle  Dame  d'auoir  pitié  du  plus, 
fidelle  Amant  qui  fut  iamais.  Et  bie% 
dit-elle  en  Tournant ,  i'en  parlerayà 
mon  Confeil ,  i'endemanderaypar- 
ticulieremen  t  Taduis  de  Clorianéc  de 
Palinice.  Belifard  fans  luy  refpondre, 
lamenaçadudoigt,6cpourne  point 
donner  de  foupçon  s'en  courut  à  la 
feneftre  pour  ouïr  Sileine  quichan- 
çoitcçsvers: 
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MADRIGAL. 
Plaintes  Amoureufes. 

DE  vous  ,  de  moy ,  d'Amour  tay 
ratjon  de  me  plaindre, 
De  <vous  qui  me  brufle^ 
'Ettoutesfoisgele^. 
De  moy  qui  me  brnsUnt  veux 
pluflofi  que  d'éteindre  y 
Le  moindre  des  feux, 
Me  consumer  en  eux. 

JLt  de  l'Amour  enfin  qui  das  vos  yeux 
s'arrejle 

Car  quoy  qu'il  me  promette  , 
Il  ne  veut,  le  mocqueu  r, 
De  vos  yeux  vne  fois  voler  dans 
yoflre  cœur^ 


304        L<*  cinquiefmeVartic 

Palinices'eftoitbienmifeà  lafenc* 
ftre  :  toutesfois  elle  fe  renoit  vn  peu 
reculée  dans  la  chambre,  de  peur  que 
ceux  delaruënelaviffent.  Etcelarut 
caufe  que  Sileine  quiauoit  bienefté 
aduerty  quelle  eftoit  au  logis, mais 
nefçachat  pas  qu'elle  fuftdans  la  cha- 
bredefafœur,yrencontratvnetelle 
hoftefTc  receut  vn  double  contente* 
ment,  de  veoir  fafœur  guérie  Se  de 
rencontrer  (a  chère  Palinice.  Si  Beli- 
fard  euft  voulu  entretenir  Circeine,il 
en  auoit  bien  la  commodité,  car  Pa- 
linice &  Sileine  auoient  tant  affaire 
pour  eux  qu'ils  ne  prenoient  gueres 
garde  auxautres  :  Toutesfois  ne  iu- 
geantpas  qu'il  fuftneceflfàire  d'y  de- 
meurer  dauatage,pour  môftrer  qu'il 
nefefoucioitpoînt  de  telles  incômo- 
ditcz,il  s'en  alla  fans  rie  dire  à  perfon- 
&e,  &  cela  félon  fa  couftume  ,  pour 
eftr  e plus  libre,  &  monftrervneplus 
grande  franchise,  rufe  qui  n'eftoit  pas 
poursy  familianfer  dauantagc,&  y 
traitter  prcfque  comme  domeftù 
que. 
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Le  lendemain  il  ne  fut  pas  pa~ 
reffeux  d'aller  veoir  fa  malade  &fça- 
uoiri'effect  defes  remèdes,  prenant 
le  tem  ps  que  Paiinice  après  auoir  do- 
né  le  bon-iour  à  Circeines'eneftoic 
allée  auTemple  félon  fa  couftume.  Il 
entra  donc  dans  le  logis  &  apprit  de 
MifTeinequ'il  trouua  furie  degré,que 
Circeine  s'eftoit  fi  bien  trouuee  de 
fon  remède  qu'elle  eftoit  en  volonté 
de  forcir  du  lid  ,  &  fe  promener  vn 
peu  parla  chambre.  Te  puis  donc  bié, 
dit- il, y  aller.  le  m'afTeure^refpondit 
MiflTeine^w'clIeferabié  aifedevous 
veoir,  &c puis  elleenabienraifon:car 
ie  croy  que  voftre  remède  vaut  mieux 
que  tous  ces  autres  fafcheux  defquels 
on  a  failly  de  la  faire  mourir.  Vous 
me  dittes-làles  meilleures  nouuelles, 
repliqua-t'il  ,  que  ie  fçaurois  auoir. 
Mais  ma  belle  fille,  a-t'elle  refait  la 
recepte  ce  matin.  Non  pas  encores, 
refpondit-elle.Os'eferia,  alors  Bcli- 
fard,ie  m'en  fuis  bien  douté, &;  c'eft 
ce  qui  m'a  fait  venir  ce  matin  icy 
pour  l'en  faire  fouuenir.  Et  à  ce 
mot    il  monta  l'efcalier  &  entra 
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danslâchambrc,oùiltrouua  qu'An* 
dronirepeignoitCirceine.Ie  me  ref- 
iouïs ,  ma  belle  malade  ,  luy  dit-il5 
après  luy  auoir  donné  le  bon-iour 
que  ie  vous  trouuehorsduliâ:.  Elle 
alors  en  foufriant ,  ie  croy  que  fi  Mif- 
feine  tombeit  malade  il  faudroit  que 
vous  fiffiez  la  reeepte  pour  elle  que 
vous  auez  faitte  pour  moy ,  tant  elle  a 
de  créance  en  vous.  Madame,refpon- 
dir  -il ,  mes  drogues  ne  font  quepour 
vous  ?  Mais  dittes-moy,ie  vousfup- 
plie  ï  comment  s'eft  paiïee  cette 
nui6t  Andronire  ,  dit-elle  en  fouk 
riant  vous  dira  que  i'ay  bien  obferué 
voftre  ordonnance ,  &  parce  q  u'il  n'y 
auoit  perfonne  dans  la  chambre  qui 
les  veid  ,  prenant  la  lettre  dans  le 
fein  d'Androhire.  En  voicy  le  tef- 
moignzge  ?  continua-t'elle  ,  en  la 
donnant  à  Belifard,  vous  la  cachete- 
rez,  &.afleurcrezvoftremaiftre,que 
c'eftà  voftreconfider^tion  que  icl'ay 
eferitte.  O  Madame, reprit-il,  alors 
que  vous  allez  rendre  vne  perfonne 
heureufe  vous  acquittant  par  cette 
faueur  de  tous  les  fermees  qu'elle 
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¥ousa  iamais  rendus.  le fçay  d'aûTcu^ 
rance  que  ce  papier  ne  luy  partira  ia- 
mais de  l'endroit  où.  vous  portez  la 
recepte  que  ic  vous  ay  donnée  ,  ôc 
quille  tiendra  plus  cher  que  toutlc 
refte  de  fon   bien.  Vous  auez  cette 
opinion  ,  refpondit-elle  ,  parce  que 
vous  croyez  qu'il  fçache  aimer.  le  ne 
le  croy  pas  9  repliqua-t'il ,  car  ie  le  fçay 
de  fcience  affeuree.  Et  parce  qu'en 
mefme  temps  il  veid  qu'Andronire 
pignantfa  maiftrefTe,en;oit  foigneu- 
fe  de  recueillir  les  cheueux  qui  de- 
meuroient  au  pigne  :  d'autant  qu  a 
caufe  de  fa  maladie,il  luy  en  tomboit. 
Et  s'il  vous  plaifoit,  adioufta-t'il,Ma- 
dame,  rendre  cette  perfonne  encore 
plusheureufeque  le  bô-heur  mefme, 
il  faudroit  que  vous  permiffiez  que 
i'eilfle  ladefpouïlle  du  larcin  que  ce 
pigne  fait  de  vos  cheueux.  O  Dieux! 
s'efcria-t'elle  ,  i'aimerois  mieux  I2C 
mort ,  que  fi  vn  homme  auoit  de  mes 
cheueux  :  Et  d'autant  qu'en  mefme 
temps  il  aduança  la  main  &  prit  à 
Androhire  ceux  qu'elle  auoit  défia 
recueillis,  &  qu'en  feignant  de  faire 
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reiiitance  elle  luy  auoit  donnee.Gâr-* 
dez- voui  bien ,  continua-  t'ellc ,  An« 
dronirc  qu'il  ne  les  prenne.  le  vou$ 
affeure  ,luy  dit  elle  Madame,  qu'il 
lésa  défia.  O  mon  Dieu!  dit  Circeine, 
que  vous  auez  peu  d'efpnt  Andronù. 
re,êtque  nelesmettiez-vous  en  lieu 
où  il  ne  les  veiftpas.  Et  lors  fe  tour- 
nant vers Belifard.  Rendez-les  moy, 
luy  dit-  elle  ,  où  ie  feray  en  colère 
contre  Vous.  Madame,luy  refpondit- 
il,pardônez  .moy,s'il  vous  plaiftm  eft 
il  pas  vray  que  la  trahifon  ôde  maque- 
metdefoyeft  vn  vice  le  plus  indigné 
qu'vn  homme  puifTe  auoir.  1 1  eft  vray, 
dit  elle,  mais  cela  n'a  rien  de  cômun 
icequeievous  demande.  Si  envouS 
rendant  ce  que  vous  me  demandez, 
répliqua-  ril ,  ie  ne  commets  6c  vne 
trahifon  &  vn  manquement  de  foy, 
ie  fuis  content  de  vous  rendre  mon 
larcin: mais  s'il  eft  vray  aufiï,  eft-il 
poflible  que  vous  me  hayifiez  tant 
que  vous  mevueilliez  rendre  ,  pour 
vous  obeïr,le  plus  infâme  de  tous  les 
hommes  Ce  font  des  exeufes  ,  ad- 
ioufta-t'elle  ,  qui  n'ont  point  crédit 

auprès 
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auprès  demoy,careh  finie  les  veux 
rauoir.Et  vous  me  ferez  vn  defplaifir 
fignalé,Belifard,  fi  vous  ne  me  les 
rendez.  Madame,  interrompit  An- 
dronire,  encore  faut-il  ouyr  (es  rai. 
fons.  Mesraifons,  refp  on  dit-il,  font 
telles  qu'il  n'en  faut  point  douter. 
Lors  quemon  maiftre  m'a  comman- 
dé de  demeurer  en  celte  ville  pour  le 
fujet  que  vous  fçauez,ie  luy  ay  pro- 
mis par  tous  les  plus  eftroits  ferments 
que  ie  luy  ay  pu  faire  de  rapporter 
tout  ce  qui  me  ieroit  poflîble  à  Ion 
contentementjNefuis-jepastraiftre 
et  parjure  fi    rendant  le  larcin  que 
i  ay  faid,ie  trompe  lafleurance  que 
ieluy  ay  donnée.  Madame,  dit  in- 
continent Andronire,ie  croy  en  ma 
confeience  qu'il  dit  vray,&vôusde- 
uez  trounerbon  qu'il  ne  contreuien* 
ne  point  à  fon  ferment.  le  croy,  An- 
dronire ,  dit  Circeine ,  que  vous  eftes 
hors  du  fens:  Qu'vn  homme  ait  de 
mescheucuxi  Madame,  reprit Beli- 
fard,Alcandre  pour  vous  îreft  point 
vn  homme,  il  n'eft  que  voftreferui- 
teur.Ellevouloit  répliquer,  lors  que 

V 
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Mifleine  entra,   qui   l'empefcna  cte 
l'ofer faire.  Mais  d'autant  que  Beli- 
fard  eut  peur  que  ce  prompt  filencc 
nelameift  en  quelque  doute  :  Ma 
belle  fille,-luy  dit-i^veneznousaider* 
cefte  belle  Dame  ne  veut  pas  conti- 
nuer la  recette,^:  dit  qu'il  ftfffit  qu'el- 
le l'ait  faite  vne  fois,  &  îé  vous  afleure 
qu'il  vaudroit  mieux  qu'elle  nel'euft 
point  commencée  que  fi  elle  la  laif- 
ibitimparfaite.  Hé ,  Madame  •  reprit 
incontinent  cefte  fille,-  quelle  hu- 
meur eft  la  voftre,  de  vouloir  touf- 
jourseftre  malade?  Et  quelle  figran- 
depeiney  a-t'il  à  faire  ce  que  vous  a 
dit  B  elifard  ?  Il  m e  fafche ,  di t  Circei- 
ne, de  refaire  fi  fouuent  vnemefme 
chofe.  Mais ,  Madame,  adjoufta  ■  An- 
dronire,encor  vaut-il  mieux  prendre 
cefte  petite  peine,  que  de  rerournef 
au  lia:.     Or  Madame,  interrompit 
Mifleine ,  c'eft  la  vérité  que  f\  vous  ne 
Je  faites  de  bonne  volonté, fe  fera  pat 
force:  Et  lors  deftachant  à  toure  for- 
ce le  cordon  où  la  lettre  eftoir  atta- 
chée, elle  la  defploya  foigneufement 
&puislaprefenta  àCirceine  pour  h 
(  ire.Eilçen  foufriâtje  vouspneJMîf- 
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vous  remercie  tres-humblemcnt,  dit- 
elle  en  deftournantlay£uc,vous  vou- 
lez que  iefbis  malade.  Andronire  ny 
fa  maiftrefle  nefe  pouuoient  empef- 
cher  de  rire  delà  (implicite  de  celte 
fille.  EtapresqueCirceinereutleuë: 
Que  faut-il,  dit-elle,  que  ie  faffeen- 
core?Baifez-la  trois  fois,  refpondit- 
Mifleine,  &  dites ,  le  croy  tout  ce  qui 
èft  eferit  dans  ce  papier.  Et  parce  que 
Circeinefeignoit.de  ne  le  vouloir  pas 
(dire,lapâuiïreMifleirielaluy  fitbaifer 
prefque  par  force, 6c  luy  fit  dire  mot  à 
mot  ces  paroles:  mais  non  pas  fans 
bien  donner  du  plaifir  à  la  compa- 
gnie. En  fin  toutes  les  cérémonies  de: 
cet  enchan  temet  çftans  finies  ,&:  aufll 
Circeine,  incontinent  après  des'hâ- 
biller,on  luy  vint  dire  quePalinicere- 
uenoitduTernple,&:Sileineen  fa,co- 
pagnie..  Cela  fur  caufe  que  Belifard 
s'aprochat  d'elle  il  luy  dit;  Ce  prefenc 
que  voivr.  faites  au  plus  fidèle  Amant: 
qui  fut,ny  qui  fera  iamaisjeçqfçriïfcïa 
en  vie:car  autrement  le  regret  délire 
éfloignéde  vous  infailliblement  1ère» 
|Ôit  mourir.  Bçlifar,luyrefpôdit.elle4 
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ieconfens  à  tout  ce  que  vous  voulez; 
rnaisfouuenez-vous  que  s'il  manque 
defidelitéoiuiediicretion,  ce  fera  à 
vous  à  m'en  refpondre*  Behfardvou- 
loic  repliquer,mais  la  f uruenuë  de  Pa- 
linice  &  de  Sileine ,  &  peu  après  d' A- 
roilcarPen  empefcha:  Etlors  qu'il  les 
veid  p!us  auanr  en  difeours,  il  fe 
retira  comme  de  couftume  en  Ton  lo- 
gis, d'où  ii  nvcfcriuic  fi  particulière- 
ment tout  ce  que  ie  viens  de  vous  di- 
re, que  ic  ne  croy  pas  qu'vne  feule 
circonftancey  fuft  oubliée.  Mais  que 
deuins-je,  lors  qu'ouurant  la  lettre 
queCirceinem  eicriuoit,i'y  trouuay 
defescheueux  ;  le  les  baifay  plus  de 
cent  fois,  &  il  fut  tres-à-propos  que 
lorsquei'ouuris  ces  lettres  iefufTe  en 
lieu  où  perfonne  ne  me  veift:  car  il 
nVeuft  efte  i'mpoffible  de  ne  donner 
trop  de  cognoiffance  de  mon  ex- 
trême  contentement.  En  fin  après 
auoirbaifé,  rebaifé  ,  2c  adoré  ces 
beaux  cbeueux,ie  leus  la  lettre,  qui 
eftoit  telle. 
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LETTRE 
Circeine  à  Alcandre. 

LA  peine  ou  *voha  efles  de  mafan* 
té  me  plaifi  &  m  oblige .  Dieu 
vous  donne  en  t [change  le  bien  & 
le  contentement  que  'vous  mérite^ 
0*  que  vous  de/ire^.  Ce  fouhait 
ment  de  moy  3  qui  -vous  aymt  par 
dejjus  tous  ceux  qui  ont  de  l'ajfeélion 
pour  Circeine. 

Quand  ic  remets  en  mémoire  les 
contentements  que  ie  receus  en  ce 
temps-là,  ie  ne  puis  qu'aceufer  gran- 
dement de  deffaut  d'affection  ceux 
qui  dient  qu'il  y  a  plus  de  peine  en 
Amour  que  de  plaiiîr:  Car,  Hylas  ,ie 
nepenfepasqu'vn  mprtelpuiflkeftrc 
capable  d'vne  plus  grande  félicité, 
&  que  pour  en  gonfler  dauantage 
il  faudroit  auoir  deux  âmes  6c  deux 

V  iij 
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coeurs  :  Qrû  euft  veumesadions5euft. 
fans  doute  penfé  que  i'eftois  hors 
du  fens.  Mais  pour  abréger,  & 
qu'auffi  bien  il  eft  impoffible  de  les 
reprefenter  ,  ie  les  pa'fferay  fous  fî- 
lence,  &:  vous  diray  que  les  iours 
que  ie  demeuray  encore  parmy  les 
Veragrois  ,  me  femblerent  plus 
longs  qu'ils  ne  fembloient  eftre,  6c 
que  cela  fut  caufe  que  ie  me  haftay 
fî  bien  ,  que  fix  iours  après  ie  partis, 
après  auoir  mis  vn  peu  d'ordre  à 
l'affaire  qui  m'y  auoit  conduit.  Et 
d'autant  que  paflant  par  ces  ro- 
chers, deftroits, &  précipices,  il  faù 
foit  vn  orage  qui  dura  trois  iours  en- 
tiers, &  que  ie  ne  voulus  retarder 
monretour  pour  ce  mauuais  temps5 
ie  fis  cqs  vers  par  le  chemin. 
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SONNET. 
Rien  ne  peut  le  retarder. 

TT>  Ocbers qui fupporte^le Ciel  & 
XV       fes  flambeaux, 
Ainfiqueàes  Atlas  dejfus  vos  tejkt 

nues, 
Qui  voye%  dejjous  vous  troupe  a 

a  troupe  les  nues 
Comme  voile  s'eflendre  a  Nntour  des 

coutavx. 

Torrents  impétueux  qui  tumhe^i 
grand  faults 
Des  Jommets  cfleue^  de  ces  pointes 

chenues: 
Effroyables  valons ,  vous  glaces  in~ 
Mgnuts. 

V  iiij 
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En  vos  recoins  gele^  aux  Soleils  les 
plus  chauds. 

Vent  qui  depuis  trois  ïours  renfor- 
çant tes  haleines 
Semble  d'eftre  complice  en  mes  crueL 

les  peines, 
Vous  trauaille^  en  njain pour  retar- 
der mes  pas: 

Le  fubjet  ejîfi  be-au  qui caufemon 
voyage, 
Que fi parmy  l*  Enfer sadrejjoit  mon 

pafage 
V  Enfer  nj  fes  horreurs  ne   marre- 
Jleroientpas. 

Mais ,  Hylas ,  vous fçaurois- je  di- 
re quel  exccz  de  contentement  iere- 
ceus,lors  que  ieveis de  loin  les  mu- 
railles de  Lyon,  &c  quand  peu  après 
iepûs  remarquer  l'endroit  où  eftoit 
le  logis  de  cefte  belle  fille,  &  en  fin 
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quand  ieveislamaifon  où  tout  mon 
heur  gc  tous  mes  defirseftoient  ren- 
fermez, le  cogneus  bien  alors  qu'il 
eft  vray  qu'Amour  furpaye  en  vn 
coup  mille  peines  &:  mille  defplaifirs. 
Et  ce  fut  fur  celle  penfee  que  îe  fis  ces 
vers. 


MADRIGAL. 

A    Cet  heureux  retour 
Prés  de  celle  que  fayme, 
Tel  bien  me  donne  Amour 
Que  ie  dis  en  moy-mefmey 
Vuis  qu'enfin  mon  retour  tant  d'heur 

méfait  fentiry 
Nt  fuis-je  pas  heureux  qu'il  m  ait 
f al u  partir. 

Soudain  que ieveisBelifard  ,iede- 
meuray  fi  transporté  de  ioye  pour 
les  bons  offices  qu'en  mon  abfenceil 
m'auoit  rendus ,  q«e  ie  ne  fçauois 
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quelles  careflTes  luy  faire.  Luy  d'au  tr 
coftéquimeportoitvneaffe&ionin" 
croyable  ,auoit  vn  fi  grand  defir  de 
parler  à  moy  en  particulier,  qu'à  pei~ 
nefe  pouuoit-il  dôner  le  loifir  de  voir 
ma  mère,  &  de  parler  à  mon  frère. 
En  fin  nos  premières  falutations 
eftans  faides,&  que  ie  luy  eus  racon- 
té en  gros  le  fuccez  de  mon  voyage^ 
ie  feignis  d'eftre  vn  peu  las ,  pour  me 
retirer  auec  mon  cher  Belifard:  &  ic 
croy  bien  que  mon  frère  s'en  prit  gar- 
de ,  parce  que  ie  le  veis  foufri're  deux 
ou  trois  fois,  iugeant,  comme  ie  m'i- 
magine l'impatience  ou  i'eftois  par 
luy-mefme.  Belifard  d'autre  cofté 
qui  n'eftoitpas  prefled'vne  moindre 
enuie  ,  me  fuiuit  de  fi  prés  dans  ma 
chambre,  que  ie  n'y  eftois  pas  pref- 
que  entré  qu'il  ferma  la  porçe:  & 
Dieu  fçait  fi  alors  ie  redoublay  les  ca^ 
reffes  &  les  embraflements ,  &  fi  ie 
luy  fis  des  particulières  demandes  de 
tout  ce  qu'il  auoit  faid  durant  mon 
abfence.Ilmerefpondit  à  tout  auec 
tantdefatisfa&ion  pourmoy,queic 
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h'en  au  ois  iamais  ofé  tant  défi  rcr.  Fi- 
gurez-vous,  Hylas,  que  nous  demeu- 
rantes plus  de  deux  heures  enfer- 
mez,qu'il  ne  mefembloitpas  y  auoir 
efté  la  moitié  d'vne.  Et  il  eft  certain 
que  nous  iveuflîonspas  fi  toft  inter- 
rompus ces  agréables  difeours,  fi  l'on 
ne  nous  fuft  venu  appeller  pour  fou- 
per:Noftre  feparation  toutefois  ne 
le  fit  point  fans  de  nouueau  luy  fai- 
re mille  carefTes  &  mille  remercie- 
ments, 

Mais  parce  qu'il  me  ditque  Cir- 
ceine  feroit  bien  ayfe  que  dés  ce 
foir  mefme  ie  la  viffe  ,  nous  nefuf- 
mes  pas  fi  toft  hors  de  tablé;  que 
feignant  de  vouloir  aller  a  la  Couf, 
nous  prifmes  le  chemin  du  logis  de 
ceftebelleDame.Etafind'auoirplus 
de  commodité  de  l'entretenir  ,  & 
aulîi  que  mon  frexen'eitoit  pas  moins 
defireux  de  voir  Palinice,que  ie  pou- 
uois  eftrede  reuoir  Circeine,  il  s'en 
vint  auec  nous:  Parce  moyen  nous  y 
fufrnes  les  bic  venus  $  car  Palinice  qui 
s'y  trouuafut  bienaife  delacôpagnie 
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d'Amilcar.  Lucmdorqui  ay  mcit  na- 
ître fœur,  nous  fie  toutes  les  careifes 
Su'il  pût  :&  de  fortune  Sileine  eftoiç 
lé  veiller  ailleurs ,  ne  penfant  pas 
que  Palinice  vint  ce  foir  en  la  mai- 
(on  de  Circeine,qui  fut  vnpeu  fur- 
prife  deme  voir  tant  inopinément, 
&  Palinice  auffi  :  car  elles  n'auoient 
rien  feeu  de  mon  retour.  Circeine 
d'abord  rougit,  àc  fe  tournant  vers 
Belifard,  après  les  falutations  ordi- 
naires :  Hé  ,  Belifard,  luy  dit- elle, 
vous  nous  auiez  bien  cachée  la  venue 
d' Alcandre.  Madame ,  refpondit-ila 
elle  m'a  efté  cachée  prefque  auflî 
longuement  qu'à  vous ,  car  il  ne  faiâ; 
qued'arriuer.  Mais  s'approchant  vn 
peu  d'elle,  cependant  queie  rendois 
quelques  deuoirs  à  Palinice:  Mais 
encore, continua-nl,  qu'il  fut  arri- 
vé dés  le  matin,  ie  n'eufle  eu  garde 
de  vous  en  aduertir.  Et  pourquoy, 
dit-elle?  Et  parce, répliqua- t*il,  que 
deux  railons  m'en  euflent  empefché: 
X/vne,  que  ie  ne  vous  eufTe  rien  dit 
de  nouueau:  car  vous  fçauez  bien 
qu*  Alcandre  cft  toulîours  où  vous 
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elles:  Et  l'autre,  que  c'eft  chofe  de 
laquelle  vous  ne  vous  fouciez  guiere. 
Et  parce  qu'elle  ne  refpondit  point 
de  quelque  temps , ayant  les  yeux  fur 
nous:  Vous  ne  dites  rien,  Madame, 
confentez-uousàceque  iedis?  Que 
voulez-uous,  dit-elle  en  foufriant, 
que  ie  vous  refponde,  fînon  que 
vous  eftes  menteur  en  tous  les  deux 
poinch  ?  Et  à  ce  mot ,  parce  que  té  re- 
uenois  vers  elle,  elle  le  UilTa,  pour 
me  dire  qu'elle  ferefiouïtfoit  du  con- 
tentement dé  ma  mère,  6c  aufli  de 
l'efperance  qu'elle  âuoit  que  mon 
retour  feroitbietvtoftcaufedeceluy 
de  Florice,  qui  fc'auoit  pas  la  con- 
fiance de  demeurer  vn  long-temps 
iî  prés  de  ion  cher  frère  fans  le  venir 
voir.  le  penfois,  refpondis-je,  Ma» 
dame,  que  vous  feriez  quelqu'autre 
confideration  fur  mon  retour,  qui 
meferoitplus  aduantageufe:  mais  ie 
Voy  bien  que  comme  vous  efles 
toufiours  aufTi  belle  que  de  couftu- 
me ,  que  vous  efles  auiiî  mauuaife 
que  qua  nd  ie  partis.  Et  quelle  raifon. 
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reprit-elle,  auez«vous,Alcandre,  de 
nvaccufer  ?  Pourquoy ,  Madame ,  re~ 
pliquay-je,nevousplaiftilpasdeme 
dire;  que  vous-vous  refîouiflez  dâ 
mon  retour,  pour  le  contentement 
que  vous  auez  de  voir  vne  perfonne 
qui  eft  tellement  à  vous , que  rien  ne 
lepeuteftredauantage*  le  croy,Al- 
candre,  adjoufta-t'elle  en  fouinant, 
que  Belifard  vous  a  inftruit  devoiiré 
logis  icy ,  afin  que  tous  deux  vous  me 
teniez  les  mefmes  difeours.  Il  eft 
vray  jj  Madame ,  luy  dis-je ,  que  Beli- 
fard &  moy  nous  parlons  fort  fou- 
uent  de  vous ,  ôc  fi  ie  difois  qu'en  par- 
ticulier nous  ne  tenons  iamaisautre 
difeours,  iedirois  la  vérité:  carie  me 
fie  autant  en  luy  que  ie  fàisenmoy- 
rnefme:Mais  pour  cefte  inftrucHon 
de  laquelle  vous  parlez  ,  nous  n'y 
auons  encore  iamais  penfé  ,  parce 
que  la  vérité  n'eftant  qu'vne,  nous 
fçauons  bien  que  ne  voulant  vous 
dire  que  la -vente,  nous  n'avons  gar- 
de de  nous  contrarier.  Et  bien,  in- 
terrompit-elle  ,  feignant  de  vouloir 
changer  de  difeours,  iecroiray  tçuç 
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fcë  qu'il  vous  plaira  de  vous  &  de  Be- 
lifard:   mais,  Alcandre  ,  racontez- 
nous  vn  peu  quelle  a  efté  voftre  vie 
depuis  que  nous  vous  auons  perdu. 
Madame, repondis- je,  pour  içauoir 
quelle  a  efté  la  vie  d'Alcandre,  il 
faut  le  demandera  la  belle  Circeine3 
car  elle  a  efté  telle  qu'elle  l'a  voulu 
ordonner.  Vous  eftes  vnmocqueur* 
repliqua-t'elle  ,  ditcs-moy    qu'elle 
a  efté  voftre  fortune,  &  quels  con- 
tentemens  vous  auez  receus  en  vo .- 
ftrevoyag^?  Madame,- dis-je,  iamais 
hommene  futfimal-heureuxqu'Al- 
candrc  en  vousefloignant  ,ny  fi  heu- 
reux que  luy  en  receuant  1  honneur 
de  vos  nouuelles  :   &  par  là  vous 
voyez  quei'ayraifondedire  que  vous 
auez  rendu  ma  vie  telle  qu'il  vous  a 
pieu,  Se  qu'elle  ne  fera  iamais  autre 
que  vous  voudrez.  Mais  ifi  terrpmpit- 
elle ,  ce  n'eft  pas  ce  que  ie  veux  (ça- 
uoirde  vous:  Dites-mov,  çontinua- 
i  elle  fi  vos  affaires  font  en  bon  eftar.- 
&  fi  voftre  voyage  ne  vous  a  point 
efté   inutile  ?  Belifard   ma  mandée 
luy  dis-je  ,  Madame  ,  &  la  belle 
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Circeine  auffi  qu'ils  eftoient  en  meil- 
leur eftat  que  ie  n'eufleofé  efperer: 
Ec  c'eft  pourquoy  ie  fuis  venu  fî 
promptement}  non  feulement  pour 
vousbaifer  les  mains  d'vne  fi  grande 
faueur,  mais  pour  vousrenôuueller 
rhommagcqneievous  dois5comme 
à  Madame  ,  qui  peut  ordonner  de 
mon  fan^  6c  de  ma  vie  comme  il  luy 
plaift. 

Elle  vouloit  refpondre,  lorsque 
Palinict  n'eftantpas  fi  attendue  au& 
difcours  de  mon  frère  ,  qu'elle  ne 
penfaft  aux  affaires  de  Clorian,  pre- 
nant garde  auec  quelle  affe&ionie 
parlois  à  Circeine,  s'en  vint  nousin- 
terrompre:  feignant  que  c'eftoitpar 
ciuilité,  parce  que  i'eftois  encore 
eftranger.  Cependant  Belifard  ne 
perdoit  point  le  temps:  car  il  entre- 
tenoit  Andronire*  &  appfenoit  les 
nouuelles  du  logis  le  plus  particuliè- 
rement qu'il  pouuoit.  Il  fceut  donc 
que  mes  affaires  ne  pouuoient  eftre 
en  meilleur  eftat,  finon  que  Clorian 
vint  à  fe  marier,  ou  à  fe  diftrairede 
ccfte recherche:  Que  Circeine  auoié 

pour 


pour  moy  plus  de  bonne  volonté 
qu'elle  n'euft  iamaiscreu:  mais  que 
ce  qui  la  recenoit  encore  vn  peuc'e- 
ftoit  cet  homme  ,  qui  au  oit  pris  fur 
elle  vne  fi  grande  auihoncé  par  le 
moyen  de  Palinice  qu'il  eftoit  bien 
malailéauieune  efprit  de  Circenie 
d'auoir  la  reiolutionde  fe  retirer  de 
cette  feruitude  fi  promptement  que 
ie  defirois.  Que  fi  Ton  pouuoit  faire 
en  forte  que  Palinice  fe  puft  bien  em  - 
baraflTer  dans  l'Amour  d'AmiIcar,ce 
feroitvn  bon  moyen  pour  faire  qu'el- 
le fcdefpartit  de  la  protection  de  fon 
frère:  Car  croyez-moy  Belifard,di- 
foit  elle,  TAmoura  plus  depouuoir 
que  l'amitié.  Et  s'il  aduient  que  cette 
Amour  la  touche  à  bon  efeient,  elle 
fera  tout  ce  que  voudra  Amilcar.  la 
croy  bien  toutesfois  qu^l  y  aura  vn 
peudepeineà  la  vaincre: car  Sileine 
qui  l'a  aimé  dés  long- temps  a  beau- 
coup gagné  fur  elle.  O  folle, luy  dit 
Belifard,  les  nouuelles  acquifitions 
nousfont  toufiours  lespliucheresôc 
celles  quenousaimonslerrneux. 
Mais  en  fin  fefaifant  tard  nousfuf- 
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mes  contraints  de  nous  feparer,  &C 
ainfi  leur  donnant  le  bon-foir,nous 
nousretirafmes  en  noftre  logis  auec 
vne  telle  fatis-fachon  pour  moy> 
qu'encores  qu'il  fuft  affez  tard,tou- 
tesfoisieme  fis  entretenir  long-teps 
quandiefus  feul  en  ma  chambre,  par 
Belifard,  duquel  i'appris  tous  les  dif- 
cours  d'Andronire  ,  &:  lors  que  le 
fommeil  le  contraignit  de  /e  coucher, 
ienepûs  m'empefeher  de  faire  enco- 
re ces  vers. 


SO  NNET. 
Eftant  Retourné. 

ICy  jadis  ie  melaijjay  moy  mejme^ 
Icy  Its  Dieux  ont    efeouté  mes 
cris  y 
A  mes  clameurs  ils  fe  font attendris , 
Me  fappellantprts  de  celle  que  iay  - 
me. 


de  l'Aftree.  3Ï7 

Efperons  tout  en  leur  bonté  fa* 
prefmey 
puisqu'ils  n'ont  eu  ma  prière  à  mcj- 

pris, 
"Et que  par  moytout  ornant joit ap- 
pris 
Que  A' vn grand  mal  peut  naiflreajn 
bien  extrême. 

Mais  eft-il  njray  ,  fuis -je  bien  de 
retour, 
Du  nefl  ce  point  quelque fonge  d'A* 

moury 
Qui  d'<vn  bien  faux  contente  mon 
enuie  ? 

Ah  \fiie  dort  s  >  dormons  touftouri 
ainfi  , 
Etfî  ïe  veille ,  Amour  tome  rha  me^ 
Sans  clorre  l'œil  }fay  moy  dormir 
mnjî? 

%  ij 
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Incontinent  que  Florice  fut  aduer- 
tie  de  mon  retour, il  fembla  qu'elle 
Touluft  faire  dire  vray  à  Circeinc ,  car 
incontinent  elle  me  vint  veoir  ,  mais 
d'autant  qu'elle  eftoit  contrainte  de 
neguieres  fejourner  àcaufe  que  no- 
ftre  Tante  fetrouuoit  mal,  elle  ne  fit 
que  difncr  auec  nous ,  &  puis  fur  le 
foir  elle  s'en  retourna,  non  point  tou-* 
tesfois  fi  promptementque  Lucin- 
dor  n'en  fuft  aduerty  :  Car  Belifard 
qui penfa  que  cela  feruoit  àTauance- 
mcnt  de  mes  affaires,  fut  d  opinion 
qu'il  falloit  l'obliger  ,  &  qu'il  eftoit 
très  à  propos  d'entrer  enquelque  for  - 
te  de  confiance  auec  luy  ,  afin  que 
quandiliroiten  lamaifondeCircei- 
neil  ne  l'euft  point  désagréable.  Ce 
fut  donc  Belifard  qui  luy  en  alla  dire 
lesnouuelles:  mais  il  ne  futpaspref- 
quepluftoften  mon  logis  que  Flori- 
ce  partit ,  6c  fur  ce  fubied  il  donna 
tels  Ters  à  Belifard  pour  les  faire  veoir 
àmafœur. 
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SONNET. 

Elle  s'en  Retourne. 

ELlceJlpartie  Amour,  aufî-tofi 
que venue y 
Ld  njeoir,  ne  la  njeoirplus  nejl  quvn 

mefme  moment, 
Ainfi pajje  l'ejclair  au  trauers  delà 

nuey 
Qui  s'efteint  auffi-tofk  qu'il  a  com- 
mencement. 

Eft-ce  ain/t  mes  eJJ>oirs  que  le  Ciel 

vous  dément? 
TLfl-cc  ainfîque  trompeur  nojbre  heur 

il diminue  f 
A  peine  ay-ie  de  luy  m*  requefîc  obi 

tenue, 
Qu  il  ni  en  rauitlejfefi  prefqueaujfi 

promptement. 

X  iij 
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Ou  ne  reuene^plus,  ou  qw<vn  fé- 
cond voyage, 
Ne  nous  pme  ft  tojîde  vojîre  beau, 

J~a  nuifl  eftplus  obfcure  après  vnjt 
beau  iour. 

Mais ,  non ,  non  reuene^  Amour 

vousyconuie 
Et  quand  d'un  iour  tout  feul  Çeroh 

tjoftrefeiour , 
ïaimerois  mieux  ce  iour  que  tous 

ceux  de  ma  vie  f 

Mais  Hylas,  vous  fouuenez-vous 
point  des  gands  de  Circeine,dans  les- 
quels il  y  auoit  quelque  temps  que 
l'auois  eferit  des  vers.  le  ne  fçay  com- 
me cela  aduint,  tant  y  a  qu'ils  tom- 
bèrent entre  les  mains  de  Palinice: 
Nous  eufmes  opinion  que  Miffeine 
les  ayant  trouuez  les  luy  auoit  dônez. 
Tant  y  a  que  Clorian  en  fut  inconti- 
nent aduerty,&  que  laiiTant  les  affai- 
res qui  le  retenoiencloin.de  la<  Cour, 
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il  rcuint  auec  plus  de  diligence  que  ie 
n'eufle  voulu:  Car  dabordlepremier 
mal  que  l'en  reilentis,  cefutqueCir- 
ceine  pria  Belifard  de  ne  plus  l'aller 
voir  fifouuet,6c  lors  quei'yalloiSjelle 
n'oioit  prefque  s'approcher  de  moy, 
ny  tourner  les  yeux  de  mon  cofté:  tat 
s'en  faut  qu'elle  euft  la  hardiefTe  de 
parleràmoy.  Siierefientis  cechâge- 
ment  &  fi  l'en  demeuray  eftôné,vous 
le  pouuez  penfer  Hylas ,  car  il  me 
fembloit  bien  que  les  tefmoignages 
qu'elle  m'auoit  donnezde  /à  bône  vo- 
lonté eftoient  trop  grands ,  pourne 
s'enfouuenir  plus,&  que  pourfein. 
dre,cette  diflîmulatiô  eftoit  trop  grâ» 
de.  Et  d'autant  que  mal-aisémentla 
pouuois  3  efupporter  fans  en  faire  de- 
monltration,Beliiard  fut  d'aduis  que 
ie  fiiTe  reuemr  Florice,  parce  que  Lu* 
cindorpeuteftre  fe  pourroit  gagner 
par  elle  ,&:celaeftantil  dcnneroitvn  , 
grand  coup  en lareïolution  qu'il  fal- 
lok  queCirceineprift  pourfortir  de 
la  tyrannie  de  Palimce,6c  de  Clorian.. 
Et  de  fortune  lors  que  nous  eftios  ea 
peine  de  trouuer  quelque  excufepcmr 
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ion  retour,  la  mort  de  noftreTante 
luy  en  donna  afTez:De  forte  qu'elle 
reuintpiuftoft  que  nousn'efperions. 
Le  dueil  que  nous  fifmes  de  cette 
bonne  vieille,  fut  bien-  toft  pafle:  car 
ionaage&les  incommoditez  que  la 
vieillefTeluyfaifoitreflentir  confole- 
renttousceux  qui  auoient  occafion 
delaplaindre:Si  bien  qu'incontinent 
îe  ne  faillis  de  fupplier  Floricc  de  fai- 
re tous  les  efforts  qu'elle  pourroic 
pourconuierLucindor,deme  fauo- 
rifer.  Elle  quim'aimoic  grandement 
&;  qui  n  auoit  pas  faute  d  efprit  le 
fceutfairedetelleforte  ,  que  Lucin- 
dor  prit  mon  party  &  contre  Clo- 
rian  ,  &  contre  Palinice.En  effe&ii 
en  parla  à  fa  fœur  auec  tant  d'affe- 
ction,qu'elle, qui  à  ce  que  nousnous 
faifions  accroire,auoit  quelque  incli- 
nation pour  moy  ,  commençoit  de 
pencher  de  mon  cofté,  lorsque  Clo- 
nan,  &;  Paiinice  s'en  prenant  garde 
penferent  que  comme  Florice  raifoit 
3oiier  ce  perfonnage  à  Lucindor  ,  il 
falloit  que  Paiinice  enfift  demefme 
enuers  Silçine  qui  eftoit  amoureux 


d'elle ,  &  qui  eftoit  frère  aifné ,  com- 
me vous  fçauez,de  ma  belleCirceine, 
de  que  par  ce  moyen  leur  party  feroit 
bien  le  plus  fort.  Que  fert-il  Hylas 
que  ce  difeours  aille  en  longueur.  Si- 
leine  pour  l'amour  qu'il  portoitàPa- 
linice,en  treprit  de  fouftenir  Clorian, 
fi  bien  que  voila  les  deux  frères  Pvn 
contre  l'autre  ,  &  la  maifon  tellement 
partie  en  deux  ,  que  ce  diuorce  la 
mettoit  toute  en  confufion.  Mais 
riez  Hylas  de  ce  qui  aduintprefqne 
en  me  temps.  Tout  ainfi  que  lamai- 
fonde  Circeine  eftoit  partagée  pour 
Clorian  &  pour  moy  ,lanoftre  aufli 
le  fut  incontinentpour  Lucindor  ôc 
pour  Celmte  :  parce  que  ces  deux 
Cheualiersaimoient,comme'ievous 
a  y  di  t,ma  fœur  Florice ,  &  ie  tenois  le 
party  de  Lucindor  .-parce  qu'il  eftoit 
frère  de  Circeine,6c  qu'il  m'y  rendoit 
tous  les  bons  offices  qu'il  pouuoit, 
Et  Asnilcar  fauorifoit  Celinte  frère 
de  Palinice  ,  pour  les  mefmes  inte- 
refts.  Et  incontinent  apreilamefme 
diftention  arriua  ,  entre  Clorian  & 
Celinte  ,  parce  que  Clorian  eftoit 
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pour Silcine , qui  aimoit  Palinice ,  &C 
Celinte  parloit  à  Palinice  pour  Amil- 
car  ,  parce  qu'il  eftoit  feruiteur  de 
Florice. 

Voyez  ,  ie  vous  Tupplie  ,  comme 
Amour  auoit  pris  plaifîr  d'embrouïk 
1er  cette  fufee  :  mais  encoren'eftoit* 
ce  pas  tout  ,  car  iamais  Florice  ne 
rencontroit  Circeine  qu'elle  ne  luy 
parlait  pour  moy,  &:  Circeine  à  elle 
pour  Lucindor.  Et  iamais  Circeine 
ne  voyoït  Palinice  qu'elle  ne  la  re- 
quiftdefauoriferSileine,êc  Palinice 
enmefme  temps  luy  recommandoic 
Clorian.  Et  quand  Palinice  rencon- 
troit  Florice,  elle  ne  luy  parloit  que 
de  fon  frère  Celmte,  Se  Florice  à  elle* 
d' Amilcar.  Iugez  ie  vous  fupplie,  lors 
quenous  nous  rencontrions  tous  en- 
femble  les  graueufes  refponces  que 
nousnous  faiflonsles  vns  aux  autres. 
Il  fut  tres-a  propos  qu'auant  ces  in^ 
terefts  d'Amour  nous  enflions  efté 
bons  amis  :  car  fans  cela  c'eft  fans 
doute  qu'ils  nous  euflent  portez  àdes 
violentes  refolutions.  Et  toutesfois 
preuoyants  bien  que  nous  ne  pou- 
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uions  demeurer  longuement  de  cette 
forte  fans  nous  aigrir.  Vn  iour  que 
nous  eftions  tous  dans  le  logis  de 
Circeine  à  nous  rendre  les  vns  aux 
autres  les  offices  aufquels  nos  inte- 
refts  nous  obligeoient:  quelque  bon 
Démon  nous  confeilla  de  chercher 
remède  en  cette  affaire  auant  qu'il 
fuftarriué  chofe  qui  pûft  altérer  no- 
ftre  amitié.  Nous  nous  trouuafmes 
tous  conformes  en  cette  volonté 
tant  les  Dames  que  les  Cheualiers, 
parce  que  nousnefçauions  où  pren- 
dre vnmeilleurconfeil  que  d'Amour 
mefme,0u  defamere.Nousallafme<s 
au  Temple  de  Venus,  tous  neuf  en- 
femble ,  Se  nous  eufmcs  cefte  ref- 
ponfe* 
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ORACLE. 

LTLsJix  demeureront  fans  partir 
de  ce  lieu, 
Que  le  deuoir  ,  ou  l'honneur  ne 
Cor  donne. 
'Et  pour  les  autres  trois,  l'Oracle  de 
ce  Dieu 
Ne  refondra  pâleur  feule  per- 
sonne. 

Le  vieux  qui  nous  expliqua  ces 
paroles  ,  nous  dit  que  l'Oracle  nous 
commandoit  de  demeurer  dans  la 
ville ,  iufqu  à  ce  que  par  honneur ,  où 
par  deuoir,  nous  fuffions  contraints 
d'en  partir  5  &;  quel! les  Dames  ve- 
noient  feules  fans  nous  ,1e  Dieu  leur 
diroit  ce  qu'elles  auroient  à  faire. 
Nous  fceufmes  que  trois  iours  après 
elles   s'en    eftoient    allées  ,  après. 
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auoirconfulté  l'Oracle.  Quant  ànous 
pourobeïrà  l'ordonnance  du  Dieu, 
nous  auons  toufiours  attendu  qu'va 
fubied d'honneur ,nous  fift  fortirde 
Lyon.  Or  ileftaduenu  quelePrincc 
Sigifmond  nous  corn  mndadefuiure 
le  Prince  Godomaribnfrere, afin  de 
l'affifter  en  l'entreprife  qu'il  a  faittc 
pour  la  conferuation  de  Dorîndc» 
nous  auons  iugé  que  noftre  deuoir  & 
noftre  honneur  nous  conuioient  de 
luy  obeïr.  Et  c'eft  pourquoy  nous 
fommes  venus,  où  de  fortune  nous 
auons  trouué  ces  trois  belles  Dames, 
mais  nous  nefçauons  encore  ce  que 
f  Amour  ordonne  de  nos  affaires. 

Ainfi  finit  Alcandre,  8c  parce  qu'il 
eftoit  fort  tard.  Hy las  de  qui  les  yeux 
eftoient  appefantis  du  fommeil  après 
leurauoir  donné  le  bon-foirfe  remit 
en  fon  li&  où  il  repofa  iufques  au 
matin. 

Fin  du  fccond  Liure 
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LA  CNQYIESME  PARTIE. 

L'ASTREE 

DEMESSIRE 

HONORE'  D'VRFE' 

LIVRE  TROISIESMeT 

E  n  d  a  n  t  qu'à  Marcilly 
Amafis  n'auoit  autre  pen- 
fee  que  de  feferuirdes  ad- 
uâtages ,  qu'en  vn  temps  où  elle  en  a- 
uoit  extrêmement  affaire,  les  Dieux 
luy  auoient  comme  miraculeufemet 
enuoyez:&qu  elle  eiOTayoit  par  toutes 
fortes  de  bonnes  chères  d'obliger  fes 
hoftes  à  prendre  part  en  fes  interefta 
Aftree  ,  jPhilis  Se   Diane  n'ayans 
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plus  rien  de  caché  pour  la  feinte 
Druide Tentretenoient  de  toutes  les 
chofes  dont  leurs  affections  auoient 
efté  heureufes  où  trauerfees.  La  nou- 
uelle  réconciliation  de  Diane  6c  de 
Syluandre  quivenoitde  fe  faire  en  la 
prefenced* Alexis eftoit  tout  leuren- 
tretien.  Aftree6cPhilisnepouuoient 
affez  admirer  le  eontentemet  que  cet 
Amoureux  Berger  tefmoignoit  par 
fes  action  s  &  par  fes  paroles,  6c  côfi- 
derant  combien  fon  vifage  eftoit  cha* 
gé  en  moins  de  rien,  elles  aduoiioient 
que  de  leur  vie  elles  n'auoiet  veu  Ber* 
ger  qui  aimaft  auec  plus  de  paflion. 
D'autre  cofté  laDruidemefuroiten 
elle-mefmela  grandeur  de  laioyc  de 
Syluandre  par  celle  qu'elle  efperoit 
auoir  fi  çôme  Celad  on  6c  non  pas  co- 
rne Alexis ,  elle  receuoit  de  seblables 
déclarations  de  la  bonne  volonté 
d' Aftree.  Cette  pôTee  luy  faifant  tour- 
ner les  yeux  fur  Diane, elle  luy  dit  ain- 
fi.  En  confcience,belle  Bergere,quels 
defplaifirs  reflentiez-vous  deuat  que 
vouseuffiezefté  efclaircie  de  Tinno- 
cece  deSyluâdre?raduQuë,Madame, 
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luy  refpondit  Diane,  qu'ils  eftoienÊ 
très-grands  5  mais  non  pas  tels  que 
vous  vous  figurez.  l'accufois  moins 
Syluandre  quemonindifcretion,  6c 
de  l'ennuy  queie  receuoisdefonin- 
conftance  imaginaire ,  pafïbis  à  la 
condemnation  de  mon  inconftance 
véritable.  le  me  reprefentoy  auec 
combien  defermëtsie  m'eftois  obli- 
gée à  la  mort  du  pauure  Philandre, 
de  n'aimer  iamais  perfonne,  ny  per- 
mettre d'eftre  recherchée.  Et  d'ail- 
leurs auec  combien  de  légèreté  6c 
d'imprudence  i'auoy  viole  toutes 
mes  promefTeSjôcfoufFcrtqu'vn  au- 
tre me  vint  embaraffer  l'efprit  d'A- 
mour pour  la  féconde  fois.  Que  n'ay- 
ie point  dit?  Que n'ay-ie point  penfé? 
Que  n'ay-ie  point  voulu  çxecuter 
pour  me  punir  :  mais  les  Dieux  qui 
voyoient  mon  intention  6c  la  fidélité 
de  Syluandrefecontenterentdeme 
menacer  quelque  temps  6c  deftonr- 
,ner  tout  à  coup  l'orage  qui  eftoitfur 
matefte.  le  mefouuiens  qu'hier  eftac 
demeurée  feule  à  l'endroit  mefme  où 
nousfommes,ie  ne  pu  m'empefeher 

de  me 
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de  me  plaindre,  &  me  pleindre  par- 
ticulièrement de  m'oy.  Voicy  prelque 
de  quelles  confiderations  ie  prenoy 
plaifir  à  meperiecuter.  O  que  celuy, 
dtfois-je,eftoit  véritable, qui  difoir, 
•„ 'Que ïamais  vire  mefme  perfonnene 
„paila  deux  fois  vne  meimeriuiere^ 
„puifque  non  feulement  depuis  que 
„  ie  fuis  fur  ce  riuage,  l'eau  que  ievoy 
>,n'eftpaslarnefmequicouloitquâd 
5,i'y  fuis  arriuee.  Mais,  helas!  nv  moy- 
3,mefmèienefuispab  lamefmeDia- 
,,  ne  que  i'eftois  quand  l'y  fuis  venue. 
,,Le  temps  par  vne  ptiiflance  à  la- 
5,  quelle  rien  ne  peut  refifter ,  va  pouf. 
5,fant  &  chatEant  toutes  chofes  de* 
„uant  luy  :  Etle  Soleil mefme,qui  effc 
„celuy  qui  mefureieternps,iuiuant 
3,  le  cours  vniuerfel  de  tout  ce  qui  eft 
5,  enl'vniuérSj  eft  ehaffe  parle  temps, 
,,&  n'eft  plus  au  meime  poinct  au- 
^quelileftoit  lorsquëi'ay  commen- 
cée de  parler.  Et  qu'eft-ce  donc,ô 
Diane, qu'eft-cc donc,  puifquetouc 
change  &  rechange,  qui  te  femblé 
tant  extraordinaire,  en  vne  chofë 
tant  ordinaire?  Si  c'eftvnel.w  eene- 

Y72       ' 
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raie  en  tout  ce  que  la  Nature  a  pro- 
duit, n'eft-  il  pas  injufte  de  la  treuuer 
mauuaile  en  vne  perfonne  particu- 
lière? Tu  es  bien  defraifonnable  de 
l'obferuer  toy-mefme,&ne  Vouloir 
qu'vn  autre  en  faffe  autant.  Dis-tu 
pas  que  ce  n'eft  point  toy  qui  chan- 
ges: mais  que  ce  font  t  toutes  les  au- 
tres cliofes  qui  changent  enuerstoy, 
&  que  quant  à  toy  tu  es  la  mefme  que 
iadis  tu  foulois  eftre  ?  Ah  flatteufe  de 
toy-mefme  i  refïbuuiens-toy  quelle 
tueftois  auantquelepauure  Philan- 
dret'euft  veuë,  quelle  tudeuinspar 
fa  recherche,  &  quelle  tu  vefquis 
après  fa  déplorable  perte.  Confide- 
re  ton  humeur  quand  Syluandre ,  ou 
pluftoft  quand  ce  trompeur  com- 
mença fi  mal-heureufemcnt  à  te  re- 
garder :  quelle  tu  t'es  rendue  par  fa 
diflîmulee  affection,  et  quelle  tu  te 
treuues  maintenant  par  la  cognoif- 
fancedefa perfidie.  Et  après  aduonë 
par  force,  que  fi  les  autres,  comme 
on  dit,changent  d'humeur  &:  de  com- 
plexion  de  fepe-cn  fept  ans,  les  années 
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fefitoy  font  changées,  non  feulement 
en  des  mois ,  mais  en  des  hcures,voi- 
te  mefme  en  des  momens. 

Ceftepenfee  me  toucha  viuement, 
pource  que  n'ayant  iamais  eu  cefte 
opinion ,  &  toutefois  alors  la  trou- 
uant  tres-veritablc  ,  ie    ne  fçauois 
que  faire,  nyafiezrcren  eltonner.  A 
la  fin  ,  comme  fi  quelque  efprit  or- 
donné pour  me  punir  euft  gouuer- 
né  le  mien  ,  ie  retombay  fur  la  mef- 
me imagination ,  &:   continuay  en 
ces  termes.  Quoyi  tu  n'es  pas  chan- 
gée? Ah,   Diane  ,  tu  Tes    de  cel- 
le forte,  queprefque,  quand  ie  te 
confideresdeprésjienete  recognois 
plus,  ne  trouuant  rien  en  toy  de  ce- 
fte première  Diane  que   tu  fonlois 
eftre,que  le    feul  nom  de  Diane. 
Et  refponds-moy,  ie  te  fupplie,  ne 
te  fouuiens-tu  plus  combien  autre- 
fois tu  auois  en  horreur  les  flatte- 
ries deshommes?  Combien  tu  ftief" 
priiois  celles  qui  s'en  laiflbient  de- 
ceuoir,  ou  qui   feulement    adjou- 
ftoiêtfovàleursparoles?  As-tu  perdu 
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la  mémoire  des  (âges  confeils,  que  fui 
de  femblables  accidents  tu  donnois 
à  tes  compagnes?  Ou  bien  as  tu  opi- 
nion que  ton  iugerrient  doiue  auoir 
pour  toy  d'autres  fentimehs  qu'il  n'a 
pas  eu  pour  elles  ?  Defabufe.  toy, Dia- 
ne, en  cecy,  6c  confeiTe  que  il  tu  ne 
iuges  en  ce  qui  te  touche,  ce  que  tu 
as  îugc  contre  le». autres,  fans  doute 
tu  es  a  cette  heure  différente  de  celle 
qu'autrefois  tu  eftois.   Reuiens,de 
gracenT  vn  peu  à  toy  mefme,  &  me  réf. 
pond,  s'il  n'eft  pas  vray  que  du  temps 
que  tu  eftois  cèfte  première  Diane* 
tout  ce  que  ce  trompeur  Berger  euft 
pu.  faire  t'euft  efté  du  tout  indiffè- 
rent? Et  pourquoy  donc,(i  tu  es  enco- 
re celle-là  fnefme,  te  fachet'il  qu'il 
aymeMadhonte,  qu'il  Tait  fuiue,  Se 
qu'il  s'en  foit  allé  aucc  elle  fanstoii 
congé  f  Si  tu  aduoùes  que  cela  tefaf- 
che,  confeiTe  de  mefme  que  tu  n'es 
plus  cefte  Dian e  qui  s  utrefois  ne  s'en 
fuft  point  fouciee.  Que  fi  tu  lenies, 
n'eft-il  pas  vray  que  tu  te  démenrs,  Se 
quêta  propre confeience te cond  .m-* 
ne?  Mais  fi  tu  n  es  plus  cefte  Diane', 


de  Cjftree.  34  j 

qu'es-tu  donc  deuenuë?  Indubitable- 
nient  le  contraire  de  celte  Diane  que 
tu  foulon  eihe.  O  Dieux,  quel  dé- 
plorable changement  \  p  Diane,  Dia- 
ne, qu'il  euft  bien  mieux  valu,  Se  qu'il 
t'euft  efté  plus  honorable  de  clore 
tesiours  en  ce  premier  eftre,quede 
viure  en  celuy  où  tu  te  vois  mainte- 
nant reduitte. 

Voila,  Madame, dit  cefte  Bergereà 
laDruyde,  le  repos  oùiay  çfté,&:les 
douceurs  que  i'ay  gouftees  cesiours 
paflez.  Elle  dit  cela  en  rougiiFant, 
pource  quç  Syluandre s  efUntappro,. 
ché d'elles,  pouuoit  auoir  ouyquel- 
ques-vnes  de  Tes  paroles  :  Se  quoy 
qu'elle  euft  promis  de  viure  auecque 
luy  ,  comme  viuoit  Phillis  auecque 
Licidas,  elle  ne  laiiloit  pas  dans  quel- 
que forte  de  honte  de  dire  en  fapre- 
fence  qu'elle  luy  vpuloit  du  bien. 
Pour  fortir  de  ce  icrupule,  elle  reprit 
la  parole, &  continua ainfi.  Monfu- 
plice.  Madame ,  n'euft  pas  efté  de  d 
peu  de  durée,  fans  la  venue  de  quel- 
ques Bergers,qui  en  marchans  difpu- 
toient  enfembleauec  beaucoup  de 
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chaleur.  Quelque  hors  de  moy,  Se 
quelque  tranfportee  que  i'eftois,ic 
ne  laiflay  pa^  de  recueillir  mes  fens 
au  bruict  qu'ils  faifoient,  êc  de  me 
retirer,  fans  eflre  veuë  d'eux,  der- 
rière vnafTez  grosbuiiïbn  ,qui  eftoit 
toutioignantie.chemin.  Ietie  meca- 
chaypas  pourcuriofitéquei'euflede 
les  cognoiftre,  mais  pour  les  laifler 
pafler  fans  eitre  interrompue ,  &c 
après  m'en  retourner  d'où  i'eftois 
partie,  pour  acheuer  le  reftedu  iour 
à  me  plaindre.  Toutefois  ie  fus  bien 
trompée,  pource  que  les  paflânts, 
comme  s'ils  euiTent  eu  intention  de 
troubler  riic  n  deflein ,  vinrent  s'af- 
feoiraumei'me  lieu  d'où  iene  faifois 
que  deparcir.  le  ne  les  eus  pluftoft 
veusafiklà,  que  la  volonté  me  vint 
de  m'en  aller,  iugeant  qu'ils  n'e- 
ftoient pas venus  où  ilseftoient,que 
ce  ne  fuit  auf  t  rei  -  1  ation  d'y  demeu- 
rer quelque  temps:  Mais  craignant 
d'ePre  veuë  en  m'en  allant,  &,  qui 
piseft,obligeepar  bienfeance  de  de- 
meurer aueceux,  iepenfây  qu'il  val- 
loit  mieux  les  laifler  rentrer  en  dit 
cours ,  afin  qu'eftans  attentifs  à  leax 
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difpute ,  ic  pus  me  defrober  fans  eftrc 
apperceuë.  le  nVamufay  donc  à  le 
regarder  au  trauers  dubuiffon,&v  e 
qu'ils  s'eftoientaffis  en  rond,&  qu 
ceux  qui  auoienc  le  vifage  tourné  vers 
moy,  efboient  des  Bergères  &;  des 
Bergers  qui  ne  m'eftoient  pas  entiè- 
rement incognus  ><luoy  qu'ils  fufTent 
de  quelques  hameaux  allez  loin  d'i- 
cy ,  pource  qu'à  ce  qu'il  m'en  fem- 
bloitielesauoisveusfouuétauxjeux, 
&  aux  facrifîces  généraux,  où  tous  les 
Bergers  ôcBergeres  de  ce  pays  ont  ac- 
coutumé de  s'afsebler.Ils furet  quel- 
que teps  fansrien  direien  fin  i'ouy  s  vn 
Berger  d'entreux  qui  parlant  affez 
hautjCommençaainfi  le  difcoursiO 
Delphirejque  vouseftes  feuereluge, 
decôdamnerainfi  vne  perfonne  fans 
auoir  ouy  fes  raifons.  MaisThauman- 
tes,refpôdit  la  Bergère,  vous  eftesbië 
plus  gracieux  de  penfer  que  ie  ne  fça- 
che  pas  que  vous  auez  plus  de  peine 
àmcdefguifcr  de  mauuaifes  exeufesr 
par  vos  raifons,  que  ie  n'en  auray  à  les 
conuainerc  defaufleté,  auflî-toft  que 
vous  les  aurez  inuentees.Si  lesDieux, 
reprit  le  Berger,  euffent  coçrneuque 
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voftreameintereiTee  euft  pûdonne& 
vnboniugement  fur  le  différent  qui 
cft  entre  nous,  ils  ne  nous  euffent  pas 
ordonné  de  venir  chercher  en  ce  lieu 
le  luge  qu'ils  nous  ont  dsftiné.  Siles 
Dieux,  répliqua  la  Bergère ,  ne  m'en 
ont  pas  voulu  eftabiir  luge, ce  n'eft 
paspeur  le  fujet  que  vous  dites-.car 
affeurez-vousThaumanteSjqueien'y 
ïuisnullement  intereiïee:  Mais  pour., 
ceque  comme  il  leur  plaifb,que  les 
louables  actions  des  hommes  foient 
diuulgues  pour  commencer  de  leur 
donner  quelque  recompenfe  de  leur 
vertu ,  de  m efme  veulent-ils  bien  fou- 
went  que  celles  qui  font  blafmables 
foien  tpubliees  pour  vn  premier  çha- 
ftiment  de  la  faute  qu'ils  ont  commi- 
se. Si  les  chaftiments ,  &;  les  recom- 
penfes,ditleBergcr,fedoiuent  atten- 
dre de  leurs  mains,  félon  la  qualité 
de  nos  actions,  ôDelphire,  que  i'ay 
pitié  de  vous ,  &:  que  vous-  vous  trou  - 
uerezfoible,pourfupporterlapefan~ 
teurdes  peines  qui  font  deuës  à  vo- 
ftre  cruauté:  Et  ie  ne  fcay  comme 
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mon  cœur  qui  a  tant  defaccouftumé 
de  goufter  le  bien  ,  fera  capable  de 
ceux  qui  luy  font  préparez,  puis 
qu'ils  font  fans  nombre  &  fans  me^ 
fure,  s'ils  doiuent  refpordre  à  mes 
affections  &  à  ma  fidélité.  Si  nous 
rencontrons vn  iufke  luge,  répliqua 
la  Bergère  en  foufriant ,  i'ay  peur  que 
vous  me  ferez  plus  de  pitié  que 
d'enuie.  Ce  ferort  vn  changement 
bien  effrange,  refpondit  le  Berger,  fi 
voftreamefehiflbit  atteindre  à  la  pi- 
tic  du  mal  que  quelqu'autre  mere- 
roit,  puifque  iamais  elle  n'en  a  pu 
eftre touchée,  pour  tant  de  peines 
que  voftre  cruauté  m'a  faid  fouiïrir. 
Silesreproches,  dit  la  Bergère  font 
véritables,  i'eftime  dauanrage  mon 
iugement,  d'auoir  fi  bien  feeu  eo- 
gnoiftreyoftre  faufle  affedion,  &  fi 
elle  s  font  faufles ,  vous  eftes  d  autan  t 
plus  à  blafmer  que  voftre  legereté 
vous  à faiflmefcognoiftre  les  obliga- 
tions que  vous  m'auiez.  Mais, 
Thaumantes,  continua-t'elle,  met- 
tons fin  quelquefois  à  ce  difcoursrle 
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voy  bienqucvousle  faites  pooirplaîu 
reà  quelqu'vn  de  ceftc  compagnie; 
3,  Aiïeurez-vous  toutefois ,  que  les 
„plus  fams  iugemens  ne  font  pas 
5,ceux  qui  les  appreuuent.  le  fçay 
.,  bien,  reprit  le  Berger,  qusil  n'y  a 
„rien  qui  fafche  tant  celuy  qui  a 
<,, tort,  que  d'ouyr  parler  de  ce  qui 
„  le  touche:  pource  que  c'eft  touf- 
3) jours  luy  reprefenter  le  peu  derai- 
^fonqu'ila:  Et  qu'au  contraire  ce- 
„  luy  quia  lajufticede  foncoftç,  ne 
3>fe  peut  taire  de  l'injuftice  que  Ton 
„luy  faict  Et  toutefois  puifquevous 
me  commandez  de  ne  plus  parler,  ie 
leferay  pour  vous  obeyr.  Mais  vous 
me  permettrez  bien,  s'il  vous  plaiffc 
de  chanter?  Et  fans  attendre  la  ref- 
ponce ,  d'autant  qu'il  auoit  la  vobç 
afTez  bonne,  il  chanta  ces  vers* 


de  ¥  Aftree.  jj  j 


STANCES. 
I. 

Dieu  !  qucft-ce  que  de  m$y  ?  h 
voy  cefie  cruelle 
D^n  plus  afpre  defd^in  s'armer  de 

tour  en  iourf 
El  comment  fe  peut-il  que  mon  fer-, 

uice  en  elle 
Soit  père  de  UHayne,  eflantfils  de 
l *  Amourl 

I  L 

Vorguedleufe  quelle  ejl ^regardant 
fonvifag  ' 
Auoir  plusdebeaute^qu'on  ne  peut 
eJKmer^ 


jjt  ha  clnquiefme  fartie 

Peut-eflrç  contre  moy  s*ojfcnce  tnfon 

courage 
pêne  me  voir  qu'ait  cœur  (y  queie 

l'ofe  aymer. 

II  L 

Delphire^autc  raifon  vous  eftes  en 

colère; 
'Mais  contre  la  Nature  arme%  t/o- 

fire  courroux: 
Qar  mefaifant  poyr  vous ,  deuoit- 

ellcpaéfaire 
Autant  de  cœurs  en   moy  ,  que  de 

beaute^en  vous  t 

III  L 

Toutefois  fi  mon  ail  peut  dire  à  ma 
penfec 
Tant  de perfe  fiions  qui  vous  font  ad- 
mirer, 


Glorieufe    béante  rtjJtZ  d'rjlre  of~ 

fencee 
Que  tf  ayant  que  et  cœur  i'ofe  vous 

adorer. 

v, 

Vrt  Soleil  dans  le  Cield'vn  efelaît 

admirable 
Reluit  plus  que  né  font  tous  les  feux 

deçà-  bas  i 
De  vous  aymer  aujji  mon  cœur  efî 

plus  capable 
Quvn  million  de  cœurs  fans  luynt 

feroientpas. 

v  I. 

Qui  peut  taxer  les  Dieux  &leur 
pouHoirfupreweï 
M'abjlraint  à  vous  aymf^  outre  ma 
volonté* 
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N'efl-ce pas  commander  à  mon  cceùr 

queïe  l'aymc 
Faifant  voir  a  mes  jeux  voftre  ex&t* 

me  beauté} 

VIL 

Si  [toutefois  poufïê  d'vn  exce^  de 

lufiice 
Quelqu'vn   ceflc  raifort  meut  aller 

mefyrifant, 
Qnjl s* en  vienne  vous  voiry  &ma 

fautepunijjey 
Si  vous  voyant  fon  cœur  en  peut  bien 

eflre  exempt. 


À  peine  ce  Berger  eut-il  acheué  ces 
vers,  que  Delphireluy  dit:  Une  faut 
point  vn  meilleur  tefmoignage  du 
changement  que  vous  auez  faicl, 
que   celuy  que  vous  en  donnez  en 
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kiefpriiant  mes  commandements^ 
ce  qu'autresfois  vous  n'eufiîez  ofé 
faire,quand  il  y  fuft  allé  de  voftre  vie: 
car  chanter  ou  parler,quand  on  dit  ce 
qui  a  efté  défendu ,  c'eft  toufiours,ce 
tnc  femble,vne  mefme  faute.  Le  Ber- 
gcrnereiponditrienjmais  pliantles 
cfpaules,fit  figne  qu'il  auoit  la  langue 
liée:  Et  cela  dôna  occafionà  vn  autre 
Berger  de  la  troupe  de  prendre  la  pa~ 
„  rôle  pour  luy  ,6c  de  dire.  Ne  vouloir 
5,  pas  que  celuy  qui  fouffre  fe  puilfe 
„ plaindre  |dans  l'effort  de  fon  tour- 
„  ment,  c'eft^  ce  me  femble,  vn  excez 
„decruauté.  Iecroy  cequevousdi- 
„tes:  mais  auffi  ne  me  riierez-vous 
„  pas, que  de  fouffrir  la  plainte  im- 
„portune  de  celuy  qui  n'a  point  de 
3,mal,  ne foitvn excez  de  patience. 
Mais ,  repliqua-nl,  puis  que  vous 
ne  voulez  pas  queThaumantespar- 
le ,  à  quel  defTein  eftes-vous  venue  en 
ce  lieu?  Nous  y  fommes  venus  ,  re- 
frit-elle  ,  non  pas  pour  difputer, 
comme  nous  faifons:  mais  pour  y 
trouuer    le    luge  ,    que    l'Oracle 
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nous  a  promis.  Ec  à  quoy  pourrez- 
vous  bien  recoghoiftre  le  luge,  répli- 
qua- t'ilj  ny  fcauoir  afleurérnent  (î 
c'efticy  leheuoùvous  ledeueztrou- 
uenDulieu^adjouftaDelphirejiln'y 
apointdedoute,  parce  qu'il  eft  fort 
bien  nommé,nous  ayant  dit,  que  c'e- 
ftoirà  Tendroid  où  Céladon  eftoit 
tumbc  dans  l'eau:Et  il  n'y  a  perfonne 
entoutceriuage^quine  fçàche  bien 
que  c'en;  icy  le  lieu  mal-heureux* 
ayant  efté  aflez  remarqué  de  tous 
pour  vn  G.  defaftreux  accident.  Quanè 
auIuge,nousnepouuons  nonpius  y 
eftre  trompez,  parce  que  l'Oraeleeft 
tel 
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ORACLE. 

L endroit  qu'on  dit  que  dam 
l'eau 

Céladon  afaiéffon  tombez uy 
Vous  &Hre%  vn  ïuge propice, 
Sans  qu'on  le  voye  y  il  vom  verra, 

Vofat 


de  tdslreel  557 

profère  différent  il  orra  > 
Et  vous  fera  in  (lice. 

Voila,  reprit  le  mcfme  Berger  5  vtt 

Oracle  allez  obfcur.  Car  fî  vous  ne 

voyez  point  celuy  qui  doit  eftre  vo- 

ftre  luge   :  comment   entendra-t'it 

qu'il  le  doiue  eftre }  Il  l'eft  bien  enco- 

res  plus  que  vous  ne  dittes ,  refpondic 

Delphire,  car  il  faut  à  ce  que  nous  a 

dit  de  plus  Cleontine,que  fans  que 

nous  parlions  à  luy^  il  l'entende  de 

nous.  Il  eft  vray  que  nous  ny  pou- 

uons  eftre  deceus,  car  les  Dieux  luy 

ordonnet  fur  peine  de  leur  def-obeïr, 

u'auffi-  toft  qu'il  içaura  qu'il  eft  no* 

re  iuge  ,  il  ait  à  nous  en  aduertiri 

Mais, interrompit  encoresce  Berger^ 

comment  le  fçaurat'il  fi  vous  ne  le 

luy  dittes?  Et  comment  leluy  direz- 

Vous  fi  vous  ne  le  cognoifTez  pas  ? 

Pour  defmefler  ces  difficultez  ,  die 

Delphire  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  le 

puilie  mieux  faire  ,  que  le  Dieudir* 

quel  cet  Oracle  a  cfté  rendu* 

Au  commencement  i'eftoy  de- 
jnsuree  pour  auoir  la  commodité  dç 

7 

Là 
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m'en  aller  fans  eftre  veuë,  continua 
Diane,  Se  à  la  fin  pour  y  auoïrxrop 
efté  ,  ie  me  vis  obligée  d'y  eftre  en- 
core dauantage  :  pource  que  me 
voyant  contrainte  par  la  neceffité 
mefmeducommandemëtd'vnDicu, 
ie  n'eus  pas  allez  de  force  fur  mon  ef- 
prit  quelque  defolee  qneie  fus  pour 
le  difpenfer  d'vne  obeïflance  fi  légi- 
time, bien  qu  elle  me  dûft  eftre  ex- 
tremémetennuyeufe.  IecognoifTois, 
comme  ie  vous  ay  défia  dit,  Madame 
Delphire  :  car  l'eftime  que  chacun 
faifoitdefa  beauté  &  de  fa  vertu,  &; 
d'ailleurs  n'eftant  que  d'auprès  les 
montagnes  de  Rochefort  ,6c  de  Cer- 
uieres,  auoit  remply  toutes  les  riues 
de  Lignon.  Pour  Thaumantes  ie  le 
cognoiffbis  aufli  non  feulement  par 
fon  mérite,  maispar  l'Amour  de  Del- 
phire &de  luy,  qui  n'eftoit  ignorée 
que  de  ceux  qui  n'en  auoient  rien 
voulu  entendre ,  tout  le  monde  la  pu- 
bliant ,  &:  eux-mefme  ,  commeper- 
formes  qui  eftoient  les  premiers  de 
leur  hameau  ,  eftoient  bien  aifes 
qu'elle  ne  fuft  point  cachée.  le  m'e- 
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ftonnay  toutesfois  de  veoir  auiour- 
d'huy  les  chofes  changées -,  &  vn  fî 
grand  diuorce  entr'eux.Neantmoins 
la  rnauuaiiehumenr  oùm'auoitmife 
la  nouuelle  affection  de  ce  Berger, 
elle  dit  celaen  foufriant  &  regardant 
Syluandre ,  auecdesyeux  quilafTeiu 
roientde  tres'bonnc  gracedu  repos 
où  il  deuoitviure,me  ficpaiFcrmon 
eftonnement  au  defir  de  me  confoler 
enlacompagnie  demes  femblables* 
Voyant  donc  Madame  ,  qu'abfolu- 
ment  i'eftois  celle  que  l'Oracle  leur 
auoit  efleuëpouriuge,i'aduouëque 
ieiVenreceus  pas  vn  petit defplaifir, 
eftant  de  forte  inquiète  &  troublée 
qu'il  n'y  auoit  rien  qui  me  dcpleuft 
que  d'eftre  en  compagnie  >  &  parti- 
culièrement en  celles  où  l'eftois  obli- 
gée de  me  contraindre.  Apres  auoir 
penfé  à  ce  que  ic  deuoy  faire  h  ie  me 
refolus ,  encore  que  ce  fuit  bien  à 
contre-cœur  ,  d'obeïr  au  Dieu  qui 
«ne  commandoit ,  &  adiouftant  au 
refîentiment   de   ma    douleur   ce- 
luy  de  Taffli&ion  d'autruy  ■  me  de-4 
clarer  pour  receuoir  la  charge  de 

Z  ij 
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lesiuger^maisà  condition  quecefe. 
joitaujourd'huy  £c  à  l'heure- mefme 
qu'il  peut  dire, afin  que  i'eus  toute 
lanui&paflèe&toutceiour  prefquc 
pourvaincremôdefplaifirôtmemet- 
tre  l'efprit  en  repos.  Aueccedeflein 
iefortis  de  derrière  le  buifïbn  où  i'e- 
ftoy,  ôc venant  droit  à  eux  ,  leur  dis 
aflezhaut.Ne  foyezplusen  peine  ,ô 
Delphirei8cvousTnaumantcs,voi- 
cy  le  luge  que  le  Ciel  ordonne  fur 
voftre  différent.  Ce  difeours  inopiné 
fit  foneffed,  comme  font  toutes  les 
ehofes  qui  nous  furprennent  :  Oeft  à 
dire  quelles  eftonna  tellement  tous 
qu'ils  fembloient  eftre  deuenus  im- 
mobiles: mais  quand  ils  m'eurent  re- 
cognû  le  contentement  qu'ils  en  eu* 
rent  fut  extraordinaire  :pource que 
m'ayant  quelquefois  pratiquée  ,  6c 
croyant  à  ceux  qui  me  font  l'honneur 
de  m'aimer,  ils  m'eftimoient  beau- 
coup plus  que  ie  ne  vaux.  Thauman- 
tes  qui  véritablement  eftoit  vn  très- 
courtois  &.  tres-obligeant  Berger 
me  vint  receuoir  vn  genouïl  en  terre, 
ôcmetefmoignant  qu'il  eftoit  fore 
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aife  de  m'auoir  pour/on  luge,  il  me 
voulut  baifer la  main.  Iel'enempef- 
chay  le  mieux  que  ie  pus ,  &c  après  luy 
auoir  rendu  fonfalut,ie m'en  allayà 
Delphire  quinvembraffa  auec  vnfi 
bon  vifage  que  Thaumantes  pour 
me  faire  vcoir  fa  gentilleffc,  feignant 
d'en  auoir  de  Pombrage.  Noftrc  lu- 
ge, me  dit-il, i'ay  peur  que  vous  ne 
ioyez  partial  en  voftrciugement  auflî 
bien  qu'en  vos  carreiTcs.  Tant  s'en 
faut, luy  dis-je  en  riant Thaumantes: 
c'eft  pour  n'eftre  point  partiale  que 
i'en  vfc  ainfi  ,  car  vn  bon  luge  doit 
balancer  toutes  chofes  félon  l'équité. 
Etn'eft-il  pas  équitable  de  rendre) à 
chacun  ce  qui  luy  eft  deub  ?  Delphire 
alorsprenant  la  parole,  c'eft  lacou- 
ftumedeshommes,  dit-elle,&  mef- 
me  de  ceux  qui  ont  mauuaife  caufe, 
quand  ils  craignent  d'eftre  condam- 
nez ,  de  redouter  le  iugement  des 
perfonnes  cquitables,&:  de  les  preue- 
nir  par  impoftures ,  afin  que  quand  al 
fentence  eft  donnée  ,  s'ils  en  ont  le 
mal ,  ils  puifTent  au  moins  en  partie  fe 
defehargerdelahontequileurende- 

Z  iij 
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meure.  MaisThaumantes  ^continua- 
t'elle  ,  s'addreflant  au  Berger  ,i'ad- 
uouë  que  les  faucurs  que  îe  reçoy 
decette  belle  Bergère  ne  me  font  pas 
plus  deus  qu  a  vous  :  mais  recognoif* 
lez  auffi  que  ce  qui  fe   donne   par 
libéralité  ne  peut  eftre   demandé 
par  obligation  ,  ôc  par  confequenc 
que  vous  auez  tort  de  luy  deman- 
der part  aux  grâces  qu'il  luy  plaift 
de  me  faire  ,  n'y  en  ayant  point  qui 
par  raifon  puifïe   eftre  prétendue, 
ny  de  vous  ny  de  moy.    Thauman- 
tes  ,  luy  refpondit  ainfi  :  Ne  vous 
eftonnez  point,  belle  Delphire,que 
celuy  qui   vous  a  tant  importuné 
par  fes   fafcheufcs  demandes   ,  en 
ayant  pris  vne  fi   longue  habitude 
continue  de  demander.  Mais  vous, 
répliqua  Delphire  en    Pinterrom- 
pant  >  ne  vous  eftonnez  point  dse- 
ftre  refufc  à  eefte  heure  puifqne 
défia  vous  auez  tant  acouftumé  de 
reftre.  Nos  difcours  n'eftoient  pas 
pour  finir  bien-toft   fi    les    autres 
Bergers  &  Bergères  venans  à  moy 
ne  nVeuffent  obligée  J'eo  faire   au- 
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tant  &  d'interrompre  noflrc  con- 
uerfation.Toutelatrouppequieftoit 
allez  grande,  me  fie  ces  compliments 
et  moy  qui  les  cognoiilois  prelque 
tous, ie  les  leur  rendis  le  mieux  qu'il 
me  rut  poflîble.  Cela  fait  Delphi- 
re  ,  reprenant  la  parole  ,  belle  ôc 
diferette  Bergère  ,  me  dit- elle  ,  i'ay 
toufiours  ouy  dire  ,  que  les  Grâces 
ne  fe  peignent  iamais  leules ,  pour 
nous  faire  entendre  ,  que  celuy 
qui  en  fait  vne  ,  l'accompagne  in- 
continent de  plufieurs  autres  ,  ou 
peut  eftre  que  celuy  qui  la  reçoit 
prend  courage  d'en  demander  toui- 
jours  des  nouuelies.  Si  cela  eftnous 
voulons  eiperer  ce  Berger  ôc  moy 
qu'à  celle  que  vous  venez  de  nous 
faire  vous  en  adioufterez  encore 
quelques  autres, defquelles  nous  voiu 
Ions  vous  fupplier.  Gratieule  Del- 
phire , luy  refpondis-ie,  ce leroit eftre 
bien  difeourtoife  ,  que  de  refuier 
quelque  chofe  à  vne  ïi^Belle  &  fi  dif- 
crçtte  Bergère  ,  vous  deuez  eftre 
plus  alleuré  de  ma   volonté  ,  qus 
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tie  ma  puiffance.  Les  Dieux,  adjoufta 
Thaumantes,nefontpas  comme  les 
hommes ,  defquels  on  dit  qu'ils  peu- 
uentbien  donner  les  charges  à  ceux 
qu'il  leur  plaift,  mais  non  pas  la  ca- 
pacité de  les  pouuoir  exercer  ;  Car  au 
contraire  quand  les  Dieux  y  com- 
mettent quelque  perfonne  ,  ils  luy 
♦donnent  en  mef  me  temps  tout  ce  qui 
luy  eftnecefTairepourreffecTiuer.  Ce- 
la eftant,puifquelesDieuxvous  ont 
choifis  parmy  tous  ceux  qui  font  en 
cette  contrée  pour  nous  mettre  dans 
le  repos  dont  par  mal-heur  nous 
fommes  fortis ,  &que  nous  nepou- 
uons  retreuuer  fans  vous.  11  ne  faut 
pas  douter  qu'enfemble  ils  ne  vous 
ayent  donné  &la  puiflance,&:la  ca- 
pacité de  le  faire.  Thaumantes,  luy 
refpondis-ie,firon  m'euft  demandé 
quiie  penfois  furies  riuesde  Lignon 
viureauecleplusderepos ,  &de  dou- 
ceur, ie  croy  quei'eufTeditDelphire 
ScThaumantes  :  Et  ie  m'eftonne  plus 
devous  ouyrdire  que  vous  cherchez 
çerepos,  queievoustenoisfiafleuré, 
que  d'entendre  que  les  Pieux  nVayee 
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cfleuë  pour  le  vous  faire  retrouuer: 
car  ic  fçay  bien  que  c'eft  leur  ordi- 
naire de  fe  fcruir  en  l'exécution  de 
leurs  ordonnances,  des  inftruments 
qui  d'eux- rnefmes  en  font  les  moins 
capables,  pour  faire  mieux cognoi- 
ftreque  c'en:  entièrement  à  eux  à  qui 
la  gloire  en  eft  dcuë.  Chacun  veoid 
bien, me  dit  Delphire,  que  comme 
vous  eftiezdeceuë  en  l'opinion  que 
vousauiez,  du  bon-heur  de  ce  Ber- 
ger &demoy,demefmereftes-vous 
en  ce  qui  vous  touche.  Mais  puis  qu'il 
vous  plaift  nous  accorder  ce  que 
nous  vous  demandons,ayez  agréable, 
d'ouyr  nos  demandes  ,  ôc  après  par 
voftre  iugement  nous  mettre  hors 
de  la  peine  ,  &  de  l'inquiétude  où 
nousnousfommes  plongez.  Ce  que 
vous  prenez  pour  vne  grâce ,  luy  ref- 
pondis-ie  ,  n'eft  que  le  payement 
dVne  debteà  laquelle  l'ordonnance 
des  Dieux  m'a  obligée,  mais  au  con- 
traireieveux  vous  demander  vne  fa  « 
ueur  à  tous  deux  ,  que  ie  tiendray 
pour  très-grande  fi  vous  me  l'accor- 
dez ,  qui  eft  de  vouloir  remettre  le 
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jugement  que  vous  defirez  de  moy 
à  demain  a  cette  meime  heure  ,  & 
en  ce  mefme  lieu  :  pource  qu'vne 
de  mes  plus  chères  compagnes,veut 
vn  feruice  de  moy  que  ie  ne  puis 
dilayer  fans  luy  rapporter  vn  grand 
dommage.  Et  ie  ne  penfe  pas  en 
pouuoir  eftre  defchargee  que  dans 
le  temps  queie  vous  demande.  Del- 
phire  alors  :  Encores,  me  dit-elle, 
que  nous  euffions  fi-  peu  de  cour- 
toifie  que  nous  ne  vouluffions  pas 
vous  accorder  ,  fi  eft-ce  que  nous 
y  ferions  obligez  par  l'ordonnan- 
ce du  Dieu  qui  nous  a  enuoyez 
vers  vous ,  pource  qu'il  nous  a  com- 
mande d'obeïr  à  tout  ce  que  vous 
nous  diriez  :  De  forte  i  continua- 
t'elle,  Ô!  belle&  diferette  Bergère, 
que  ce  que  vous  demandez  en  grâ- 
ce ,  vous  le  pouuez  prendre  dau- 
thoritc  ,  fans  qu'il  nous  puiife  eftre 
permis  d'y  contredire.  Puifque  vous 
l'auez  agréable,  leur  dis-ie,  iem'cn 
iray  donc  où  la  neceffité  m'appelle, 
bien)  fafchee  de  vous  rompre  fi  toft 
compagnie  ,  mais  auec  promette  de 
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me  trouuer  icy  demain  ,  &  à  cette 
mefmeheure.Âcemotie  prinscon- 
gé  d'eux  &c  de  tout  le  refte  de  leur 
trouppe,5c  m'en  allay  le  plushafti- 
uement  que  îe  pus  ,  pour  faire  veoir 
queTeftoispreiree.  Diane  s'eftantar- 
rcftee-là  ,  Aftree  6c  Philis  comme  fi 
elles  euflent  conféré  enfemble  ,  luy 
dirent  qu'elles  trouuoient  fortmau- 
uais  qu'elle  euft  efté  fi  long-temps 
iknslçur  apprendre  cette  aduanture, 
&:  que  fans  la  curiofité  d'Alexis  elles 
n'en  auroient  encore  rien  feeu.  Il  eft 
vray  ce  que  vous  dittes ,  leur  refpon- 
dit  Diane  en  foufri  m  t,  mais  bien  da- 
uatageic'eftquefi  Madame  ne  nvûft 
infenfiblementiettédanslesdifcours 
de  ma  vie  pafTee  ,  ie  ne  vous  en  euffe 
parlé  ,  ny  n'eufle  tenu  à  ces  Amants 
troublez  la  parole  que  ie  leur  auois 
donnée:  car  à  n'en  mentir  point, ie 
ne  m'en  cftois  pas  reflbuuenuë. 
Mais  toute  la  faute  en  eft  à  ce  beau 
Berger  ,  elle  dit  cecy  en  monftrant 
Syluandre  :  car  fa  nouuelle  Amour 
m'auoit!  hier  tellement  occupée, 
$ç     auiourd'huy      noftre      traitté 
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de  paix  fi  bien  diuertic  quei'enauoïs 
oublié  ôclecômandemét  d'vn  Dieu 
&  la  prière  des  hommes.  Mais  ie  fuis 
plusneureufe  que  fage,car  voicylc 
lieu  ,  &il  efl:  l'heure  que  ie  les  dois 
trouuer.  Diane  fe  teutpource  qu'A- 
lexis &  (es  belles  Bergères  oyanc 
chanter  quelqu'vn  prés  d'elles  vou- 
lurent ouyr  ce  que  c'eftoit.  Ellcsvei- 
rent  vn  Berger  qui  fuiuy  de  beaucoup 
d'autres  ,  &  de  quelques  Bergères, 
difoit  cette  chanfon. 


Il  trouue  par  tout  la  repre.* 

fentation  de  luy  &;  de 

fa  Maiftrefîe. 

STANCES. 

L 


A 


Rbres  qui  toufîours  verds  , 
Defdaigte%  les  hy tiers  y 


JctAftriel         .  \6% 

Comme  vous  ejlmon  cœur, 

En  mefprifant  toute  extnmerigueur] 

il. 

Piocher  d' éternité, 
A  iamais  arrefté, 
Filinte  efî comme  toy  y 
Dans  les  liens  d'vne  éternelle  foyl 

i  h. 

Neiges  de  qui  les  eaux  ^ 

S'e foulent  en  ruijjeaux, 
Vreftede  mesmal-beurs, 
MocveurauJJis'efcoulc  tout  en  pleurs! 

IV.. 

Et  vous  Commets  chenus] 
Iuf qu'au  Ciel  paruenus  9 


p  y  o         La  cinquiefme  Vante 
P^ouseftes  bien  plus  bas, 
Quelesdejjeinsdemon  cœur  ne  font 
pas. 


v. 


Glaçons  qui  refifte^ 
Aux  Soleils  des  Hfte%y 
Auecplus  de  froideurs  y 
Delpbire  encore,  soppofe  a  mes  au 
deurs. 

v  i. 

Deferts  qui  ne  produisis  3 
Jamais  herbes  nyjrui£lsy 
Delphire  à  qtt}  lafert, 
£/?  tout  de  mefme  <vn  Herile  <Jefert> 

VII. 

Et  bref  en  quelque  lieux. 
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Que  ie  tourne  lesytuxy 
Partout  ie  napperçoj , 
Que  le portraicî  de  Delpbire  >  ou  de 
moy. 


Si  toft  que  Diane  euft  ouy  ces  vers. 
Elle  dit  à  la  compagnie,  voila  indubi- 
tablement ceux  dont  ie  viens  de  vous» 
entretenir.  Il  faut  aduoiier  que  les 
Dieux  ont  vne  preuoyance  auec  la- 
quelle foit  que  nous  y  contribuyons, 
foit  que  nous  n'y  penfionspas^les  cho- 
fesqu'ils  ont  ordonnées  ont  touf- 
ioursvn  iuccez  tel  qu'ils  l'ont  refolu. 
Par  là  ma  maiftrefle.dit'Svluandre* 
vous  deuez  tirer  vne  trel- grande  af- 
feurance  que  la  volonté  desDieux  eft 
que  vous  les  logiez ,  vous  ayant  con- 
duite icy  tant  à  propos  Scfans  y  pen- 
fer.  MaisadiouftaPhilis  ,  confiderez 
comme  ils  font  bons  ménagers,  s'e- 
ftansferuis  d'vn  mefme  voyage  de 
Diane ,  pour  remettre  en  repos  Svl- 
uandre,ôc  ces  autres  bergers  defquels 
vous  parlez. 
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Perfonne  ne  refpondit  rien, parce 
que  la  trouppe  deseftrangers  eftoit 
fi  proche,  que  Diane  fut  contrainte 
parciuilité  de  les  aller  falucr5&  peu 
après  Alexis  .,  Aftree  Se  Plulis  en  fi- 
rent  de  mefme.  Et  lors  vous  voyez 
dit  Diane  ,  comme  ic fuis  perfonne 
de  parole  ,  y  ayant  défia  quelque 
tempsqueiefuisicy  ,où  cette  bonne 
compagnie^  dit-  elle,  monftrant  Ale- 
xis 6c  fes  compagnes  ,  ont  voulu  ve^ 
nir,nonfeulement  pour  la  curiofité 
de  fçauoir  le  fubiet ,  qui  vous  con- 
duit vers  moy,mais  aufiî  pour  m'ai- 
dera donner  vniugement  plus  équi- 
table fur  ce  que  vousauezàmepro- 
pofer.  Nous  auons  bien  de  la  honte 
belle  &  diferette  Bergère  ,  reprit 
Delphire,de  vous  auoir  fait  attendre: 
mais  l'obligation  que  nous  auons  à 
toute voftre  trouppe  eft  encore  plus 
grande  ,  puis  que  tout  noftre  repos 
dependantdc  ce  que  vous.ordonne- 
rez,il  n'y  a  point  de  doute  quenous 
defirons  fur  toute  chofe  >  que  le  m-* 
gement  que  vous  donnerez ,  foit  iufte 
le  équitable.  Mais  >  ô  noftre  iuge,  in- 
terrompit 
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teiTompitThomantes ,  que  fera- ee,fi 
ceux  qui  feront  condamnez  neveu- 
lent  obferuer  l'ordonnance?  Et  ma 
demande  n'eftpashorsderaifon.Car 
i'ayveucefte  belle  fille, continua- t'il, 
montrant  Delphire,  fi  peu  foûcieufè 
d'obferuer  les  loix,que  tout  lerefte 
des  humains  tiennent  pour  inuiola- 
blés,  queiecrains grandement qu'eh 
lene  feragueres  plus  religienfe  à  ce 
que  vous  luy  ordonnerez,  fi  c'efl 
contre  fon  gré.  O  Thaumantes ,  s'ei- 
cria  Delphire,  cefte  reproche  eftin« 
fupporrable,&;ficen'eftoit  que  bien* 
tofti'efpere  quenoftre  luge  me  ven- 
gera des  autres  outrages  que  iay  re- 
ceusdevous,ie  luy  demanderoisiu- 
fticede  cefte  injure*  Vous  auez  tant 
accouftuiné5repricThaumantes,  de 
vous  plaindre  ians  raifon,  que  ie  ne 
trouuepaseftrange  qu'à  cette  heure 
vous  en  faifiezde  mefme,  ny  mefme 
que  vous  foyéz  eftonnee  de  m'ouyr 
parler  G  franchement,  avant  toute 
ma  vie  vefeti  auëç  vous  fous  les  loix 
dvnfi  grand  réfpect,  que  les  plain- 
tes feulement  ne  m'eftoientpasper^ 

Aa 
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irnfes  en  mes  plus  grandes  peN 
nés.  Mais  ne  voyez-vous  pas  que 
maintenat  nousfommes  deuantno- 
ftre  luge,  êc  qu'il  faut  qu'il  fçache  & 
tos  cruautez&.  mes  fupplices  pour  en 
juger  fainement.  le  ne  veux  point  en- 
trer en  difcours  auec  vous^  dit  Del- 
phire,  mais  feulement  ie  dirayàno- 
ilreiufte  luge,  qu'à  vos  paroles  elle 
peut  ayfément  iuger  qu'il  eft  vray, 
que  la  fupprefme  injuftice,  c'eft  de 
cacher  la  juftice:  Et  enfemble  ie  la 
fupplieray  de  ne  vouloir  point  perdre 
plus  de  temps  à  vous  efcouter-,  mais 
^u'ellel'employe  à  ce  que  les  Dieux 
luyont  ordonné. 

Cependant  que  Delpfiire  &:  Tfio- 
mantes  partaient  ainfï,  il  fembja  à 
Syluandre  de  cognoiftre  dans  cefte 
troupe  le  Berger  Filidtc  &  Afphale: 
8c  il  ne  fe  trompoit  point,  car  c'e- 
ftoient  ces  deux  Bergers:  Cela  fut 
caufe  que  s'addreffant  à  eux.  Si  le 
nom  de  Syluandre,  leur  dit-il,  vous 

F  eut  remettre  en  mémoire  celuyqui 
atoufiours  porté,  faitesrmoy  Thon- 
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heur,  courtois  Bergers,  de  croire 
que ie fuis aujourdhuy  celuy  quei'e- 
ftois  durant  que  nous  auonsveicu  en- 
femble,  c'eftàdire,  plein  d'vne  tres- 
veritablepafTionde  vous  tefmoigner 
par  toutes  fortes  de  feruices,reitime 
que  ie  fais  de  voftre  vertu  &  de  voitre 
amitié.  le  viens  donc  m'acquitterde 
ce  queie  vous  dois,  5c  vous  offrir  tout 
ce  qu'il  vous  plaira  retirer  de  mov, 
ainfi  que  par  nosloixnousy  fommes 
tous  obligez  en  cefte  contrée.  Gentil 
Berger, relpondit  Philinte , après  Ta- 
uoirrecogneu,  nousreceuons  tant 
de  contentement  de  vous  retrouucr, 
êcnousl'auons  fi  paffionnément  de- 
firé,quela  cognoifiance  que  vous 
nous  donnez  de  vous  ,  ne  vous 
aquitte  pas  feulement  de  tou- 
te forte  de  debte  enuers  nous: 
mais  de  plus  nous  met  en  vne 
très-grande  &  nonueile  obligation. 
Et  à  ce  mot  l'embraffans  &:  ca- 
reflans  tous  d'eux  ,  luy  firent  bien 
paroiftre  combien  ils  faifoient  d'e- 
ftime  de  fa  vertu  &  de  fon  amitié: 

A  a    ij 
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Et  euiïent  demeuré  plus  long-temps 
en  leurs  difcours ',  n'euft  efté  que  Dia» 
ne,à  la  prière  de  Delphire  &  de  Thau- 
mantes,  s'eftoit  défia  affile  fur  vn  ter- 
tre vn  peu  plus  releué:  &;  qu'Alexis, 
Aftree,  Phillis ,  &  lesautres  Bergères 
commencoient  toutes  à  choifir  leurs 
places  ,  afin  d'oiiir  le  différent  qui 
eftoitentreux.  Ce  qui  fut  cauf'e  que 
Filinte&  Afphaleen  firét  demefme 
auecSyluandre.  Et  lors  Diane.  Il  me 
femble,dit-elle, belle  Bergère, 6c  vous 
gétil  Berger,  que  fi  vous  defirez  quel- 
que chofe  de  moy  ,  il  f  eroit  necefiaire 
quevousmefîffiez  entedrevoftre  dif- 
férent, &  que  pour  ce  fujet  1 1  faudroit 
quevoubefluffiez  quelqu'vn  quidift 
la  vérité  de  ce  qui  s'eft  pafle  entre 
vous,  &  puis  chacun  pourroit  dire  fes 
raifons.  Belle  &.  diierette  Bergère,  dit 
alors  Afphale,  nous  fommns  quatre 
Bergers  &  deux  Bergères,  qui  auons 
intereftauiugement  que  vous  deuez 
faire:  Et  c'eft  pourquoy,  fî  vous  le 
trouuez  bon,Androgene ,  dit-il  le  luy 
monftrant  du  doigt,  ou  moy, vous ra* 
conterons  ce  qui  touche  Thauman- 
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tes,  Filinte  ,&  Delphire  :  Et  après,  ou 
Filmce,ouTliaamantes,vous  rappor- 
teront le  différent  de  Dorifee,cTAru 
drogene,  &  de  moy.  Il  me  femble, 
refpopdit  Diane,  qu'il  eft  plus  à  pro- 
pos, pour  abréger,  que  les  Bergères 
failent  ce  premier  rapport,  que  non 
pas  les  Bergers,  qui  ordinairement 
içauent  trop  bien  déduire  leurs  rai- 
fons.  Etpource,  Dorilee ,  c'eft  à  vous 
à  qui  L'en  donne  la  charge  :  &  non  feu- 
lement pour  ce  qui  concerne  Del- 
phire ,mais  pource  qui  vous  touche 
àud^ne  pouuat  entrer  en  doute  qu'v- 
ne  fi  difcrette  Bergère  ,  ne  nous  vueil- 
le  dire  la  vérité,  qui  au  (fi  bien  nous 
feraalTeziuilifieeparla  bouche  mef- 
mes  de  ceux  qui,  après  qu'elle  aura 
parlé,  nous  rapporteront  leurs  rai- 
fons.  Dorifee  alors,  après  auoir  faicl 
vne  grande reuerence,fe  remit  en  fa 
place,  &  puis  ayant  demeuré  quelque 
temps  fans  parler,  elle  commença  de 
çefte  forte, 

Aa  iij 
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H  I  S  TOI  RE 
DeDelphire&deDorifee. 

SI  ceux  qui  ont  parlé  de  la  ialoufîe 
en  auoient  eu  l'expérience  telle 
que  nous,  ô  fage  6c  difcrette  Bergère, 
ils  euflent  fans  doute  dit  qu'elle  eft 
ennemie  d* Amour, '& que  commele 
froid  eft  contraire  au  chaud ,  de  mef- 
me  elle  eft  diredement  oppofee  à  cet- 
te paffion  qui  fait  ay  mer,  parce  qu'eL 
le  naift  de  crainte  6c  depeur  ,  ôepar 
confequent  froide, 6c  peut-eftre  ge- 
Jee,  &  queP  Amour  eft  toufiours  bru- 
flant  6c  enflammé.  Etnonpascom- 
me  au  contraire  ils  ont  eftimé  qu'elle 
fuft  fille  d'Amour ,  6c  tellement 
neceffaire  à  fa  grandeur  6c  à  fa 
conferuation  ,  que  comme  l'eau  que 
le  marefebai  iette  fur  le  feu  le  rend 
plus  vif  6c  plus  ardent,  de  mefmela 
jaloufie  augmente  &  rendplus  vio- 
lente la  flame,  dont  Amour  confom- 
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me  les  âmes  de  ceux  quiayment.Si 
vousne  m'auiez  ordonné,  tres-fage 
Bergère ,  de  vous  raconter  ce  qui  eft 
aduenu  entre  Delphire,  Thoman- 
tes ,  Filintc ,  Afphale ,  Androgene  &C 
&  moy  ,  i'eflayerois  de  rapporter 
quelque  exemple  pour  prouuer  ce 
que  ie  dis:  mais  ie  m'afieure  qu'au 
difeours  que  i'ay  à  vous  faire, 
vous  en  treuuerez  tant  de  preu- 
ues, que vous  confeflerez  auecmoy: 
Que  fi  l'Amour  peut  difficilement 
eftre  fans  la  jaloufie,  la  jaloufie  au 
moins  ne  peut  iamaiseftre  fans  offen- 
cer  l'Amour. 

Sçachez  donc,  belle  &  fage  Bergère, 
que  Thomantes  eftant  feul  fils  de  fa 
maifon,  fut  efleué  fort  chèrement, 
par  la  fage  Bergère  Encan  the  fa  mère, 
&  par  Eleuman  fon  père,  auec  tant 
de  foin  ,  que  iamais  ils  ne  vou- 
lurent permettre  qu'il  fuft  nourry 
hors  de  leur  prefence  ,  leur  fem- 
blant  auflï-tofb ,  qu'ils  le  per- 
doient  de  veuë  ,  qu'il  fut  de* 
fia  entièrement  perdu  pour    eux. 

Aa  iiij 
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Et  parce  qu'entre  tous  ceux  de  no- 
ftrehamcau ,  Eleuman ,  6t  Encanthe 
eftoient  les  plus  riches,  tant  pour  la, 
quantité  des  troupeaux  &:  paiïurages 
qu'ils  po{Tedoient,que  pour  vn  grand 
nombre  de  Bergers  &l  Bergères  que, 
comme  père  de  famille  ils  auoient  en 
charge  ,  &  fous  leur  conduitte  ,  le 
jeune  Thaumantes  fut  înftruict  en 
tous  le>  bonnettes  exercices  qu'vn 
Berger  de  telle  qualité  euft  pueftre, 
aufquelsklonfonaageil  alla  de  telle 
forte  profitant ,  qu'il  n'y  en  auott 
point  en  tout  noftre  contour  qui 
pûft  s'efgaler  à  luy.  Eftant  forty  des 
mains  de  fa  Nourrice,  on  luy  donna 
vn  vieux  Se  fagePafteur,  pour  auoir  le 
foin  de  fa  conduitte  :  Non  pas  que 
pour  cela  il  fortift  de  la  compagnie 
des  fiiles,qui  feruoient  Ericantlie  j  car 
au  contraire  il  demeura  parmy  elles, 
iufque s  en  l'aage  *te  dix  ou  d ouze ans, 
tantaymé  &  careffe  de  toutes, qu'il 
fembloit  que  c'eftoit  à  l'enuy  à  qui 
I  aymeroit  le  plus  :  parce  qu'outre 
qu'il  eftoit  tres-aymable,   èc  auois 
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foutes  les  conditions  qui  peuuent 
rendre  celle  vne  tendre  ieunefTe,  en- 
core fçauoient-elies  bien  que  cet  en- 
fant eftoit  l'amour  6c  les  délices  du 
Pafteur  Eleuman,  6c  delafageEri- 
cantlieleur  maiilreiTe.  Mais:  comme' 
il  aduicnt  ordinairement  que  pluftoffc 
parinftinc  quepar  efte&ion  entela- 
ge  Ton  s'addonne  le  plus,à  aimer  vne 
perfonnequ'vneautre,le  jeune  Tho- 
m.mtes  n'eut  point  atteint  neuf  ou 
dix  ans ,  qu'il  fir  paroiftre  vne  grande 
inclination  à  aimer  Delphire  ,  qui 
pour  lors  eftoit  nourrie  auprès  d'E- 
ricanthe,  ôc  qui  n'auoit  pas  encores 
plus  defept  ouhuiftans.  Leur  aagc 
innocent, &  leur  deffein  fans  defleins, 
ne  leur  enfeignant  point  de  diflimu- 
ler  cefte  bonne  volonté  ,  fut  caufc 
qu'incontinent  chacun  s'apperceut 
de  la  particulière  aflfecbion  de  Tho- 
mantes ,  dont  Ericanthe  fur  tres-aife, 
tantparce  que  la  Bergère  eftoit  véri- 
tablement diçrned^ftre  aimée  5c fer- 
me de  chacun ,  que  d'autant  que  plu. 
fieurs  iu gent  n'v  auoir  rien  qui  efueil- 
lcpluslajcuneflc,ny  qui  la  porte  à  de 
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plus  nobles  deffeins  que  l'Amour, 
faifant  en  cela  l'office  du  fufil,qui 
faideftinceler  vn  rocher, de fon  na~ 
turel  froid  &  fans  clairtc.  L'on  peut 
ayfément  penfer  quelle  pouuoic 
eftre  l'affection  qu'en  telle  enfance 
ils  fe  porteront  l'vn  à  l'autre:  car  ie 
m'aflèuxe  qu'elle  n'alloit  point  plus 
outre  qu'au  plaifir  qu'ils  auoient  de 
jouer  enfemble  aux  noifetees  ou  aux 
efpingles ,  de  fe  faire  prefent  de 
quelques  pommes  ou  de  quelques 
cerifes,&  de  s'entretenir  des  fables 
que  leurs  nourrices  leur  auoientau- 
tresfois  racontées  en  leur  donnant  le 
laid:  Tant  y  a  que  comme  de  petits 
commencemens  fe  produifent  quel- 
quefois de  grands  effeds ,  il  aduinc 
que  continuant  entr'eux  ces  pentes 
enfances,  Amour  prit  plaifir  d'en 
faire  peu  à  peu  vne  très-belle  &  très- 
grande  affedion.  Le  Berger  pauuoic 
atteindre  fa  quatorziefme  année, 
qu'il  fe  pouuoit  dire  vieux  Amant, 
quoy  que  fort  jeune  Amoureux,  y 
ayant  défia  cinq  ou  fix  ans  qu'il  ay- 
rnoit,  fans  qu'il  feeuft  dire  que  tfç* 
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ftoit  que  P Amour.  EtûVerFed  en  ce 
temps-là  iiehantoie  fort  fouuenç  ces 
vers. 


SONNET. 
Il  ignore  fon  mal. 

M  On  Dieu  quel  efi  le  mal  dont 
iefuti  tourmenté, 
le  languis  £<r  te  meurs ,  &  toutefois 

l'ignore 
Quel  peut  efire  le  Nom  du  mal  qui 

me  deuore. 
N'ejl-cc  peint ,  0  mon  cœur ,  trop 
grande  lafchetéî 
Vn  vouloir  étranger  mojle  ma 


voL 


onte. 


Vn  œilrauit  mon  cœur ,  £r  ie  ne  puis 

encore  ^ 

Plus  ï m  rejfentsde  mal,' que  plus  ie 
ne  l'adore, 


384        L*  cinquiefhte  Partie 
Cheriffant  ma  prifonplus  que  mali~ 

berté 
Quelquefois  ie  me  plaints  de  ce 

qui  me  tourmente  ^ 
Quelquefois  ie  me  plains  de  ce  qui  me 

contante: 
Depuis  que  ie  Uueis  tout  mon  bien 

senuola.  agreahfè^ 

Depuis  que  ie  la  njeis  tout  me  fut 

le  me  plais  >  te  m  ennuyé  en\  <vn  objeâi 

femblabley 
hfcay  que  tay  ce  nyaly  mais  quefi-ce 

que  cela  f 

En  fin  rendus  fçauants  &  Fvn  6c 
l'autre  par  Taage ,  ils  reçogneurent 
qu'ils  s'aymoient  auffutoft  prefque 
qu*ils  purent  fçauoir  que  c'eftoit 
qu  aymer0  Et  ce  fut  lors  quçrecon* 
firmant  par  leur  volonté  ce  qu*ilsa- 
uoient  fait  par  hafard,  ou  au  moins 
par  vne  inclination  aueugle  5  ils  com- 
mencerent  dejetter  les  fondements 
d'vne  véritable affedion. 
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'  Les  foingsde  Thomantes  eftoicnc 
grands  à  tefmoigner  à  Delphire  la 
bonne  volonté  qu'illuy  portoitrMais 
lamodeihe  de  Delphire  n'eftoitpas 
moindre  aies receuoir auec la diicre- 
tion ,  6c  auec  le  refpect  qu'elle  deuoic 
au  fîis  d'Ericanthe.De  forte  que  com- 
me chacun  voyoit  l'Amour  du  Ber- 
ger, chacun  auflî  lolioit  Sc;eftimoit  la 
fagefie  de  la  Bergère ,  à  fçauoir  fi  bien 
tenir  le  milieu  d  vn  fentier  fi  gliflant, 
quelle  ne  pencha  jamais  plus  d'vn 
cofté  que  de  l'autre.  le  veux  dire 
qu'elle  marcha  fi  iuftement  entre 
l'Amour  &  le  refpect  ,  que  l'on  ne 
pouuoit  cognoiftre  fi  Tes  adions  pro- 
cedoient  plus  de  l'affection 'que  du 
deuoir.  L'Amour  de  Thaumantes 
eftoit  défia  recogneuë  de  tous  ceux 
de  la  maifon  d'Encanthe ,  &  Delphi- 
remefme  n'en  pouuoit  prefque  plus 
douter  ,  auantque  le  berger  luyeult 
par  Tes  paroles  fait  entendre  ce  que 
toutes  fes  actions  aîloient  fi  fortpu- 
bliant-.Vnpuiflantrefpeclle  contrai- 
gnante ce  filence,  lors  qu'en  fin  fon 
affection  prenant  de  ioureniourplus 
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deforce,elleluy  fie  rompre  tous  leS 
liemquiluyretenoientlalanguc. 

La  première  fois  qu'il  prir  cefle  har- 
dieflè,  ce  fut  leiour  de  fa  naiflance^ 
qu'Encanthe  ,  (  pour  remercier  les 
Dieux  dele  luyauoir  donné  pour  le 
fupportdefa  maifon,&  pour  le  con- 
tentement de  ks  vieilles  années  )  ce- 
lebroit  tous  les  ans  à  mefme  iour  qu'il 
eftoitnay, 

Non  point  trop  loin  de  lafource 
de  noftre  gentil  Lignon ,  Eleuman  6c 
Ericanthe  ont  vne  demeure  fiir  les 
bords  de  cefte  dele&able  riuiere, 
qu'il  femble  que  la  Nature  fe  foit 
pleuë  d'embellir  de  tout  ce  qui  la 
pouuoitrcndre  agréable.  Elle  eftpo- 
îeefur  vnecoline  qui  luy  donne  vne 
veuë,quoy  qu'vn  peu  limiteeàcau- 
fe  des  autres  petites  montagnes  aflez 
voifines  ,  toutefois  fi  belle ,  qu'il  fem- 
ble que  ceux  qui  peignent  des  payfa- 
ges  ayent  pris  le  patron  fur  fa  fitua- 
non.  Lignon  prend  fon  cours  au  bas 
de  cefte  cofte,  que  des  prez  d'vn 
cofté    Se  d'autre     vont   accompa^ 
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gnant  prefqu'autant  que  la  veuë 
le  peut  eftendre.  Les  faulayes  qui 
feparent  ces  prez,  &  les  petits  fo£ 
fez  par  lefquels  ondefrobe  les  clai- 
res eaux  deLignon,  femblent  au- 
tant de  petits  ruifTeaux  qui  vont 
abreuuant  ces  belles  prairies.  Tout 
le  panchant  de  la  coline  eft  cou- 
uert  de  l'ombrage  de  quantité  d'ar- 
bres difpofez  en  allées,  par lefqud- 
les  on  defeent  fans  incommodité 
du  Soleil,  ny  de  la  defeente  iuf. 
ques  fur  l'agréable  riuage  de  cefte 
claire  nuiere  ,  que  les  fleurs  pref- 
que  en  tout  temps  efmaillent  de 
cent  diuerfes  couleurs.  Les  Rof- 
fignols  qui  femblent  auoir  choify 
ce  lieu  pour  leur  demeure  ordinai- 
re ,  le  peuplent  de  telle  forte 
qu'on  iugeroit  à  ouyr  les  diuers 
choeurs  qui  fe  refpondent  à  la  voix 
les  vns  des  autres,  qu'il  ont  aban- 
donné tous  les  autres  endroits  de 
la  contrée  pour  à  Tenuy  venir  chan- 
ter parmy  ces  arbres  :  Et  la  Na- 
ture   a  tant    de   grâces  ,   n'ayant 
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pas  voulu  eftre  auaie  de  ce  quipoiî- 
uoit  embellir  entièrement  ce  lieu  y  a 
faitfourdretantde  fontaines  tout  le 
long  de  ce  penchant ,  qu'on  diroit 
qu'elles  y  font  conduittes  par  l'artifi- 
ce .Bref  ce  lieu  eft  la  délice  <x  le  plaifir 
de  tous  les  hameaux  voifins ,  ou  pref- 
que  tant  que  le  beau  temps  le  permet 
il  y  a  ordinairement  vn  grand  con- 
cours depeuple,&iiiefmesaux  iours 
qui  font  particulièrement  dédiez  a 
quelque  refiouy  fiance,  cotnmeeftoit 
ecluy  de  la  naiflance  de  Thauman- 
/*■        tes, 

Il  fembla  que  le  Ciel  voulut  don- 
ner cognoiffcnce  à  ce  ieune  berger 
qu'il  ne  Pauoit  fait  naiftre  que  pour 
viure  au  feruice  decefte  belle  fille, 
car  ayant  eu  tonte  l'année  tant  de 
commodité  de  parler  àelle,&  de  luy 
faire  entendre  l'affeftion  qu'il  luy 
portoit,  il  attendit  toutefois  aie  luy 
déclarer  par  parole  au  iôiir  de,  fa 
nai(Tance,comme  s'il  euft  voulu  dire, 
que  le  iour  qu'elle  le  receuoit  pour 
foh  feruiteur,  feroit  ceiuv  queveri- 
tablemen  t  il  commenceroit  de  viure. 

Dé 
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jDe  fortune  quelque  temps  aupara- 
uâtvn  oncle  deDelphireeftoit  mortf 
qui lacontraignoit félon  la  couftume 
de  porter  vn  habit  de  dueil  s8c  parce 
qu'entre  toutes  les  ieunes  bergères 
du  hameau  Delphire  auoit  cette  grâ- 
ce de  s'habiller  &  s'agencer  le  plus 
proprement,  elle  parut  fi  belle  en  cec 
habit  de  tnftefie  qu'il  ny  euft  perfon- 
ne  qui  ne  tournait  les  yeux  fur  elle, 
auecraunTement,  tatpour  fa  beauté 
que  pour  fa  gcntilleiFe.  Mais  entre 
tous  Thomantes  l'admiroit  ,ouplu- 
ftoft  l'adoroif.Ily  auoit  du'plaifirà 
confiderer  ihs  actions ,  car  fes  yeux 
eftoient  fi  occupez  à  la  regarder,  que 
nepouuant  la  veoir  toute  à  la  fois,  il 
alloit  tournant  autour  d'elle  ,  fans 
fepouuoirfaouller,de la  contempler, 
&  de  la  louer.  Tantoft  il  eftimoit 
la  blancheur  de  fon  vifage  ,  tan- 
toft la  viue  couleur  du  teint ,  tan- 
toft la  viuacité  de  fes  yeux  ,  tantoft 
le  corail  de  fa  bouche,  tantoft  l'iuoi- 
re  defes  dents ^quelquesfois  fa  belle 
taille  .,  quelquesfois  la  delicatefte 
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2c  blancheur  de  fa  main.  Et  d'autres- 
fois  l'aduantage  qu'elle  auoit  fur 
toutes  fes  compagnes,  de  fçauoir  fi 
bien  fc  preualoir  des  habits  6c  de  tout 
ccqu  ellemettoit  fur  elle.  De  forte, 
côcluoit-il,  qu'il  n'y  a  rien  défi  beau, 
ny  de  tant  aimable  que  Delphire. 
Vous  me  racontez ,  refpondit-  elle  en 
foufriant ,  vne  hiftoire  fi  nouuelle ,  & 
fi  peu  croyable  que,quat  à  moy,ie  n'y 
fçaurois  adioufter  foy.  le  fçay  bien, 
refpondit  il ,  d'où  vient  cette  incré- 
dulité: c'eft  parce  que  vous  ne  vous 
pouuez  pas  veoir,carfile  Ciel  vous 
faifoit  cette  grâce  ,  ie  ne  vous  croy 
point  tant  ennemie  de  la  vérité  que 
vous  ne  fufîîcz  contrainte  de  dire  que 
i'ayraifon.  le  me  fuis  venë  plufieurs 
fois ,  repliquâ-t'ctèc ,  ôc  dans  les  clai  - 
res  eaux  des  fontaines ,  &  dans  diuer- 
fes  glaces  de  miroirs  ,  mais  ie  n'ay 
point  remarqué  ce  que  voftre  flatte- 
rie vous  fait  dire.  O  Delphire  ,  ad- 
ioufta't'il  ,  que  ces  reprefentations 
font  imparfaittes  ,  êc  qu'elles  font 
de   tort  à  voftre    beauté    :   Mais 
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auflî  ,  comment  pouuez-vous  pen- 
fer  que  ces  chofes  mortes  6c  fans 
aucun  fenument  vous  puiflenc 
bien  repreienter.  Vous  ,  disie,  qui 
elles  la  vie  de  tous  ceux  qui  ont  le 
bon-heur  de  vous  veoir.  Qoefivous 
auez  volonté  de  veoir  au  vray  quelle 
vous  eftes  ,  prenez  vn  miroir  viuanc 
que ie  vous  donnera v  5  &  ie  m'afTeurc 
que  fi  vous  y  daignez  îetter  les  yeux 
vous  vousy  verrez  plus  belieencore 
queienevousfçauroisdire.Etqu'eft- 
ce,ditla  Bergère  ,que  vous  appeliez 
vn  miroir  viuant.  Mon  cœur,  refpoii- 
dit-il.  Ah Thomantes  !  s'efcria-t'elle, 
que  ces  miroirs  font  faux,  ie  penfe 
qu'il  font  infidelles,  car  outre  qu'on 
ny  veoidpas  ce  que  l'on  veut  ,  mais 
feulement  ce  qu'il  plaiffc  à  ces  miroir* 
trompeurs  ,  encore  n'y  a-t'il  point 
d'aflTeurance  en  leur  reprefenration: 
parce  qu'elle  n'eft  que  telle  que  la 
paffion  de  l'ame  la  luv  ordonne.  Je 
croy  bien,  reprit  il,  froidement  que 
le  cœur  ne  reprefente  que  ce  qui  eft 
dans  l'ame:  mais  c'eft  bien  auffi  pou* 

Bbij 


39 i  La  cinquiefme  Partie 
celaque  ie  vous  dis  que  vous  verrez 
dans  lemien  Delphire  en  la  parfaite 
beauté  ,parce  que  vous  elles  de  forte 
emprainte  dans  la  mienne  ,  que  rien 
n'y  fçauroit  eftre  plus  parfaitement. 
Que  vous  eftes  menteur, Thoman- 
tes  ,refpondit-elle ,  &  que  vous  vous 
mocqueriez  de  moy  fi  i'adiouftois 
foy  à  vos  paroles!  Il  n'y  a  rien  qui  foit 
plus  honteux  ,  reprit-il  ,  à  vne  per- 
sonne d'honneur  que  d'eftre  ïurprife 
en  menterie. 

Vousnecraignez  pas  verirablemet 
repliqtu-t'elle  cette  honte ,  car  vous 
içauez  bien  que  perfonne  ne  peut 
veoir  dans  voftre  cœur  pour  vous  en 
conuaincre.Lesacbions,adioufta-t,il<) 
font  celles  qui  ouurent  les  portes  du 
cœur,  ôcvous  verrez  que  toutes  les 
miennes  vous  tefmoigneront  que 
Thomantes  aime  Delphire  ,  &:  que 
iamais  il  ne  regardera  des  yeux  d'A- 
mour autre  beauté  quelafienne,&: 
ie  vous  faits  cette  déclaration  le  iour 
queieveisla  première  fois  le  Soleil  j 
afin  de  vous  rendre  vn  afleuré  tef- 
moignage  que  ie  croy  que  le  Ciel  m'* 
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donné  lavie  pour  ne  l'employer  ia- 
mais  qu'à  vous  ay  mer  ôc  à  vous  feruir, 
ou  pour  le  moins  il  veutque  ie  recom- 
mence &.  continue  à  viure  pour  ce 
feul  lu'biet  ,  ce  que  ie  protefte  de 
faire  auec  tant  d'affection  ôc  de  fi- 
délité  >  que  vous  ferez  contrainte 
d'aduouër  que  véritablement  ie 
fuis  voftre  feruiteur. 

Thomantes ,  en  fuitte  de  cccy 
adioufta  encore  quelques  paroles 
que  ie  laiiie  %  vous  dire ,  pour  n'e- 
ftre  ennuyeufe  ,  ce  que  Deiphire 
n'interrompit  point,  parce  qu'enco- 
res  qu'elle  euft  vn  efpnt  vif  &  vn  très- 
bon  iugement,  fi  fut-elle  vn  peu  fur- 
prife&empefchceàchoifirlarcfpon- 
îè  qu'elle  luydeuoit  faire.  Car  l'hon- 
neur &le  refpecr,  qu'elle  luy  portoit 
pource  qu'il  eftoit  fils  d'Ericanthe  , 
la  bonne  volonté  qu'elle  auoit  dé- 
fia pour  Thomantes  ,  les  vertus  6c 
l'amitié  qu'elle  auoit  recogneus  en 
luy,6c  la  crainte  de  manquer  à  fon  de- 
uoir  l'entretenoient  en  cette  irrèfd- 
lotion. 
Cela  fit  que  Thomantes  après  s'e- 
Bb   iîj 
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ftreteu,  &auoir  attendu  farefponfe 
quelque  temps,  &  qu'il  veid  qu'elle 
ciemeuroit  muette,  continua  de  celte 
forte. le  voy  bien,  belleDelphire,  que 
voftre  filence  me  menace, &  que  la 
vie  que  la  douceur  de  vos  yeux  me 
promet  ne  m'eft  gueres  afleuree  y 
qu'an  contrairel'augurequeicdeuois 
prendre  de  cet  habit  noir  que  vous 
portez  ne  fera  que  trop  véritable  à 
mon  dommage.Etàcemotchageant 
de  couleur,  laparole  luymourutàla 
bouche,  &;  quoy  qu'il  s'efforçait  plu- 
sieurs fois  dereprendrefondifeours, 
fine  le  fceut-il  faire  tant  il  demeura 
confus  den  auoir  point  de  refponfe. 
Delphire  alors  pour  nelelaifTeren 
cefte  peine  plus  longuement  Tho- 
man  tes,luy  dit-elle,  les  paroles  que  ie 
vous  oy proférer,  font  aflezfembla- 
bles  à  celles  que  d'ordinaire  laplus- 
part  des  Bergers  tiennent  aux  Bergè- 
res. Auflî  veux~ie  croire  que  c'eft 
pluftoft  par  couitume  que  par  def- 
fein  que  vous  mêle  dites.  Et  toutes- 
fois  le  jçefpecT:  que  ie  vous  do;bs,  & 
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l'honneur  que  ie  reçois  de  la  peine 
que  vous  prenés  de  parler  à  moy,m'o- 
bligentàles  eftimer,commevenanc 
du  plus  gentil  Berger  que  ie  cognoif- 
fe,6c  duquel  ie  chenray  toufiours  la 
bonne  volonté  comme  ie  doibs  6c 
comme  elle  mérite.  Et  parce  qu'elle 
ne  voulut  pas  que  ce  diicours  conti- 
nuait plus  a uant  pour  celte  fois ,  aces 
paroles  elle  fe  mit  entre  (es  compa- 
gnes. 

Mais ,  ô  Sage  bergère ,  il  faut  que 
vous  fçachiez  que  long  temps  aupa- 
rauant  Filinte,  quieftee  berger  que 
vous  voyez  aiïez  prés^  de  Delphire  , 
dit-elle  le  monftrant  de  la  main  ,  Se 
fort  proche  parent  de  Thomantes, 
s'eftoit  rendu  feruiteur  deceftemef- 
me  bergère  :6c  parce  qu'il  auoitplus 
d'aage  que  luy  ,  il  auoit  auffi  eu  plu- 
ftoft  que  luylahardieffe  de  fe  décla- 
rer pour  tel  :  mais  d'autant  que  quel- 
que  vrgen te  affaire  l'auoit  contraint 
de  partir  de  noftrc  hameau  pour  vn 
affez  long  voyageai  fembla  que  le  ciel 
vouluftfauorifer  le  deflein  de  Tho- 
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mantes  en  luy  oftant  ceriual  quine 
luyeftoit  pas  peu  ennuyeux.  Filinte 
donc  parut  plein  d'amour  &  dedef- 
plaifir3&:  douze  ou  treize  Lunes  après 
reuint  auec  la mefmc amour  qu'il  a- 
uoitemportee,  finon  quepeut-eftre 
elle  n'eftoit  pas  accreuë  aufli  bien 
quefon  corps. 

Mais  fi  à  l'heure  qu'il  partit  il 
eut  opinion  d'auoir  quelque  ad- 
uantage  fus:  Thomantes  ,  a  fon  re- 
tour il  cogneut  bien  que  la  mortelle 
ennemie  d'Amour  eftl'abfence:  car  il 
trouua  tellement  le  deffein  de  fon 
riual  aduanec,  &  le  fien  reculé ,  qu'vn 
autre  que  luy  en  euit  perdu  touteef. 
perance.Toutesfois  fon  courage  ge- 
nereuxnevoulantcederà  aucunedi- 
ficulté,luyfit  prendre  refolution  de 
continuer  ce  qu'il  ne  pouuoit  biffer 
imparfait  ,fans  donner  quelque  cog- 
noïiTance  d'eftre  vaincu.  Il  recom- 
mence donc  à  fon  retour fes recher- 
ches, adiouftedenouuelles  fupplica- 
rions  aux  anciennes  prières ,  renou- 
velle les  vieux  feruices  par  de  nou/5 
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ueaux,&bref  fe  plaint  d'eftre  traité 
iniuftement,  &  prefle  &  importune 
de  telle  façon  que  s'il  n'obtient  rien 
furPefpntrefolu  de  Delphire,ilmet 
toutesfois  de  grands  foupçons  6c  de 
puifiantes  îaloufies  dans  i'ame  de 
Th  ornantes. 

Car  encores  que  véritablement 
Delphire  preferaft  en  foy-mefme 
Thomantes  ,  fi  eft-ce  que  la  vraye 
amour  de  ce  Berger  ne  le  laiiToit 
point  viure  en  repos ,  fçachant  aiïez 
qu'auec  qui  aime  bien  Oc  s'opiniaftre 
Amour  fait  des  miracles. Et  de  là  pro- 
cédèrent tant  d'inquiétudes  &  tant 
de  peines  que  ces  deux  Bergers  fe 
donnèrent  depuis  fi  longuement  l'vn 
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Et  toutesfois  ,  quoy  que  leur 
amour  fuft  très  grande  &  que  la 
violence  de  leur  .affection  allaft 
de  iour  en  iour  augmentant  :  Si 
cft.ee  que  l'amitié  qui  eftoit  fen- 
tr'eux  n'en  fut  iamais  altérée.  En 
quoy  ils  monftrerent  vn  très-grand 
jugement  ,  retenant   fi  fagement 
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defifenfiblcsintereftsfoubs  les  loix 
de  la  raifon  ,  ce  qui  eftoic  encore 

}>luseftimable  en  Filinte  qui  eftoit 
emoinsaimé&de  quil'humeurna- 
turellement  eftoitaiîez  depiteufe.Et 
certes  il  fembloit  bien  qu'en  quelque 
iorte  Tauthoricé  d'EJeuman ,  ^prin- 
cipalement d'Ericanthedeuft  rendre 
leparty  de  Tbomances  auantageux. 
Si  eft-ce  que  celuy  de  Filinte  n'e- 
ftoit  pas  foible  ,  à  caufe  d'vne  feeur 
quieitoit  nourrie  par  la  mefme  Eri- 
canrhe, comme Niepce  d'Elcuman, 
Se  qui  pouuoit  beaucoup  fur  Delphi- 
re.Etd'effed  c'eftoit  à  elle  à  qui  FL 
lintefaifoitordinairement  fes  plain- 
tes. Il  aduint  en  fin  ,  que  ce  Berger 
après  auoir  remarqué  en  diuerfes  oc- 
cafionsla  préférence  que  cette  Ber- 
gère faifoit  de  Thomantes  à  luy  ,  & 
apresen  auoirfait  toutes  les  plaintes 
qu'il  pouuoit  ,  voyant  qu'il  n'en  re- 
ceuoitque  de  nouueaux  tcfmoigna- 
ges  d'eftre  peu  aime ,  comme  il  eftoit 
prompt  &  d'vn  efp rit  fort  lenfible, 
perdant  toute  efperance  ,  &  toute 
patience^lfe  relolat  dcferetirerd'vn 
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feruage  qu'il  eftimoit  fi  honteux, Se 
après  auoirquelque  temps  cherché  la 
commodité  de  parler  à  elle  En  fin 
l'ayant  trouuee,  en  lieu  où  perlonne 
ne  lepouuoitouyr.  Il  luy  tint  vn  tel 
langage  :  Vous  fçauez  Delphire  fi  ie 
vousayaimee  ,  éc  ie  dis  que  vous  le 
fçauez  parce  qu'vn  fi  bel  efprit  que  le 
voftre  ne  peut  ne  l'auoir  cogneu  aflez 
clairement  par  toutes  mes  a&ions, 
puis  que  mon  affe&iona  commencé 
dés  voftre  berceau,  &  m'a  toufiours 
accompagné  par  tous  les  lieux  ,  où 
depuis  l'ay  efté.  Vous  fçauez  fi  vos 
froideurs  ,  vos  mefcognoiffances, 
ny  mesabfences  trop  longues  m'ont 
pu  diuertir  de  cette  affection  ,  puis 
que  iamais  vous  ne  me  pouuez  re- 
procher que  rien  l'ait  pu  diminuer. 
Maintenant  prefle  ,  où  pluftoft  op- 
prefle  ,  desmefpns  &  des  outrages 
queiereçois  de  vous ,  ie  vous  viens 
dire  que  les  treuuatatinfupportables, 
iequittelenom  de  feruiteurdeDel- 
phire,&que  ce  quenyle  temps, ny 
Jesabfences,  ny  vos  rigueurs,  n'ont 
pu  faire  ,1e  mcfpris  feul  infupporta- 
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bleàmon  courage  ,  ôc  duquel  vous 
.vfezenuersmoyle  fait  entreprendre 
à  mon  iufte  defpit.  Delphire  ,  fans 
s'efmouuoir  aucunement  &c  prefque 
bien  aife  qu'il  fift  cefte  refolution, 
luy  refpondit  auec  vne  froideur  ex- 
trême. le  n'ayiamais  creu  ny  defiré 
Filinte,  que  vous  eulîîez  la  volonté 
de  porter  le  tilcre  que  maintenant 
vous  portez,  &c  ce  m'eft:  chofe  tant 
indifférente  ,  que  fi  vous  iugez  que 
parmy  mes  compagnes ,  il  y  en  ait 
quelqu'vne  qui  ai t  au ez  de  mérite ,  ie 
vous  confeille  de  l'aimer  &  de  la  fer- 
uir. 

La  froideur  dont  cette  refponfe 
fut  faite  offença  encore  dauantage 
le  courage  de  Filin  te ,  &  cela  fut  eau- 
fe  qu'il  s'en  alla  auec  vnvifage  refro- 
gné,  &  qui  monftroit  aflez  famau- 
uaifefatisfaction.  Mais  d'autant  que 
le  defpit  eft  vne  pafTion  qui  ne  laifie 
iamais  libre  le  iugement ,  il  creut  que 
pour  fe  vanger  bien  de  Delphire,  il 
falloir  efiayer  de  diuertirThoman  tes 
de  l'affection  qu'il  auoit  pour  elle. 
Et  comme  il  y  a  des  perfonnes  qui 
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cfpetent  tout  ce  qu'elles  défirent  &C 
fur  qui  la  paillon  a  tant  de  puiflance, 
qu'elle  leur  figure  faifable  tout  ce 
qu'elles   voudroient     qui    aduint, 
il  s'imagina  de  pouuoir  luy  perfua- 
der  de  s'en  retirer  Se  en  ce  deiïein5il 
l'alla  treuuer  ,  &  après  l'auoir  tiré 
à  part  :   Mon  frère  ,  luy  dit-il ,  car 
ceft  ainfi  qu'Eleumant  vouloir  qu'ils 
s'appellaflent,  quoy  qu'ils  ne  fuilenc 
que  germains  ,ie  viens  vous  fupplier 
d'vne  grâce  que vousne  deuez  point 
me  refufer  ,  pource  que  ie  la  vous 
demande  auec   toute  forte  d'affe- 
dion,  encore  eft-e)le  autant  à  voftre 
aduantage  qu  au  mien.    Mon  frère, 
refpondit  Thomantes  ,  vous  deuez 
bien  croire  que  tout  ce  queie  pour- 
ray  pour  voftre  contentement  ie  le 
feray  fans  doute  d'auffi  bon  cœur 
que  vous  le  feauriez  defirer.  Pro- 
mettez-le-moy  donc,  adioufta  FU 
linte  ,  car  ie  fçay  bien  que  fi  voftre 
promeffe  ne  vous  y  oblige  vous  en  fe- 
rezaucommancementdela  difficul- 
té. Iene puis  rien  promettre,rephqua 
Thomantes   que  ie  ne  fçache  que 
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c'eft,&  vous  ne  dcuez  pas  craindre 
que  les  diffiçultez  me  puifient  iamais 
empercher  tout  ce  que  ie  pourray 
pour  voftre contentement.  Etlàdef 
lus  ayant  efté  longuement  difouté 
de  coftc  &  d'autre  ,  en  fin  Filinte 
voyant  qu'il ne  pouuoit  point  l'obli- 
ger par  la  promeffe  Te  refolut  de  luy 
dire  :  Pour  la  plus  grande  obligation 
en  laquelle  vous  me  puiffiez  iamais 
mettre, ie  vous  fupplie  mon  frère 
quittezl'amitié  de  Delphire,ou  pour 
le  moins  faittes-en  femblan  t  pour 
quelque  temps:  l'orgueil  l'emporte 
à  vne  telle  infolence  que  pour  peu 
qu'elle  continue  elle  fe  va  rendre  in- 
fuportable.il  luy  femble que rous  les 
hommes  quifontenl'vniuersnefont 
faids  que  pour  elle,  &peu  s'en  faut 
qu'elle  ne  prétende  que  tous  les  ref- 
pecte  &:  les  deuoirs  quevous  ôcmoy 
luy  rendons  de  franche  volonté ,  ne 
luy  foient  deubs  par  obligation,  & 
qu'elle  ne  les  demande  comme  vn 
tribut  qu'elle  efl:  en  poflTeiïion  de  ti- 
rer de  tous  ceux  qui  la  croyent:  N'eft 
elle  pas  gratieulc  auec  les  mefpris 
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defquels  elle  vfe  Se  enuef  s  vous,&  en- 
uers  moy  :  Encore  voudrois-je  bien 
fçauoirfurquoy  elle  les  fonde.  Mais 
mon  frère,  s'il  vous  plaift  de  me  croi- 
re ,  affeurez-vous  qu'autant  qu'elle 
verra  que  nous  nous  retirerons  d'elle, 
autant  s'efforcera-  t'elle  de  fe  rappro- 
cher de  nous.  Il  eft  bon  d'aymer,mais 
non  pas  d'eftre  cfclaue.  Il  y  a  long- 
temps que  i'av  ouy  dire  que  les  fem- 
mes font  toujours  descarreffesà  vn 
homme,  iufques  à  ce  qu'elles  font  af- 
feurees  qu'elles  en  font  bien  aymeesj 
mais  alors  elles  ne  les  traitte  point  au- 
trement que  s'ils  eftoient  efclaues: 
Obligez-moy ,  mon  frère,  de  vous  en 
retirer ,  comme  îefuis  refolu  de  faire, 
&  vous  la  verrez  bien  eftonnee  auec 
fafroideur,oùpluftoft  auec  fon  indi- 
ference.  Thomantes  en  foufriant, 
mon  frerc  ,  luy  refpondit-il ,  ie  fuis 
marry  que  vous  m'avez  demandévne 
chofe  impoffible,car  ie  defirerois  au- 
tant que  ma  propre  vie  de  vônis  pou-r 
uoir  contenter 3  mais  affeurez-vous, 
Filinte  ,  que  de  quelque  forte  qu'il 
plaife  à  la  belle  Delphir  e  de  me  trait- 
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ter ,  ie  ne  puis  autre  choie  que  le  fouf*- 
fnr  (ans  ieulement  murmurer,  tanc 
s'en  faut  qu'il  lait  en  ma  puiflance 
de  me  pouuoir  diftraire  de  cette  fer- 
uitude  en  laquelle  elle  me  détient* 
Et  quanta  moyievous  confefleque 
c'eftaucc  raifon  ,  qu'elle  penfe  que 
tous  ceux  qui  la  voyent  font  obligez 
delaferuir  &  de  l'adorer  ,  parce  que 
iugeant  autruy  par  moy-mefme  ,  il 
mefernbie  qu'après  l'auoir  veuë  ce 
feroit  vn  grand  deffautde  iugement 
de  ne  vouloir  finir  fes  io;irs  en  cette 
feruitude.  Et  quoy  Thomantes: 
s'efcriaFilinte^vous  eftes  donc  opi- 
niâtre en  cette  honteufe  refolution. 
Mon  frère  ,  mon  amy  refpondit 
Thomantes  le  fort  en  eft  ietté.  l'y  fuis 
tellement  refoluque  non  feulement 
ienaypointdevolôtéde  faire  autre- 
ment: mais  s'il  nVarriuoit  de  le  vou- 
loir l'en  mourrois  de  honte.  Mais 
vous  Fiiintc  quel  eft  voftre  deflein. 
De  viure,luy  dit  il  en  homme  de  cou- 
rage ,  &:  non  pas  en  efclaue.  Et  afin 
qu'elle  n'en  fuft  nullement  en  dou- 
te.ieleluy  ay  dit ,  &  i'enay  tout  à  fait 

afleuree. 
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affèuree ,  me  Tentant  afTez  fort  pour 
fupporter  toute  chofe ,  finon  le  mef- 
pris  :  mais  l'aduouë  que  contre  ce  fer 
len'ay  point  d'armes  qui  puiflerefi- 
fter.  Peut- eftre,  reprit  froidement 
Thomantes,  quand  ieferay  plus  fage, 
ieferay  la  meimerefoluionj  mais  en 
l'eftat  où  ie  fuis ,  il  ne  le  faut  point  ei- 
perer. 

Les  difcoursde  ces  deux  Bergers  fe 
terminèrent  de  cefte  force  :  mais  il 
faut  rire  de  ce  qui  en  aduint.  Filinte 
voyant  qu'il  ne  pouuoit  diuertirTho- 
mantesde^fa  refolution,  comme  fila 
dernière  parole  qu'il  luy  auoit  tenue 
luy  eùft  rauy  la  mémoire  entière- 
ment de  tout  ce  qu'il  auoit  dit  &  à  luy 
&  à  Delphire ,  il  ne  met  pas  plus  d'in- 
fernale à  fe  dédire  de  tout  cequele 
defpit  venoit  de  luy  faire  proférer, 
qu'autant  qu'il  demeura  d'aller  du 
lieu  où  il  auoit  dit  ces  chofes  àTho- 
mantes, iufqnes à  celuy  oùpourlors 
eftoitlabelle  Delphire:  car  d'abord 
qu'il  l'a  retrouua ,  il  recourt  aux  priè- 
res &  aux  (applications^  enuers  elle 
pour  oublier  ce  qu'il  luy  auoit  dit,  2c 

Ce 
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enuers  fa  fœur ,  pour  intercéder  pour 
luy,  la  pre  fiant  ôc  conjurant,  fi  elle 
vouloit  qu'il  continuait  de  viure,  de 
faire  promptement  fa  paix.  Delphire 
alors  en  foufriant.  le  le  veux ,  dit-elle, 
à  condition  que  vous  croirez,Filinte, 
qu'en  vous  en  allant,^  en  vous  en  re- 
uenant,vous  ne  m'auez  defobligee, 
ny  obligée. 

A  peine  Delphire  âuoit  acheuéee- 
fte  parole,  que  Thomantes  arriua, 
quivoyant  cet  accord,  envoyant  ce 
que  Filinte  difoit,  demeura  fi  rauy 
d'eftonnement,  qu'il  demandoit  à 
Delphire  &  à  Filinte,  fi  ce  qu'il 
voyoit  n'eftoit  pas  vn  fonge  ?  Non, 
non  ,  dit  le  Berger,  c'eft  chofe  véri- 
table: Mais  figurez-vous  que  i'ay 
faict  comme  ces  efclaues  qui  efiayent 
de  rompre  leurs  chaifnes,&.  qui  n'en 
peuuentpas  venir  à  bout.  Mais  lors 
qu'en  particulier  Thomantes  racon- 
ta à  Delphire  la  prière  qu'il  venoit  de 
luy  faire ,  iugez  fi  la  Bergère  demeura 
rauie  de  deux  fi  prompts  St  fi  diffé- 
rents mouuements, 
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Cependant  que  ces  deux  Bergers 
viuoientdccefte  force,  ie  reuins  des 
riues  d'Argent,petite  nuiere  qui  cou* 
le  afTez  prés  d  îcy ,  &:  qui  auec  tant 
d'autres  le  va  rendre  dans  le  grand 
fleuue  de  Loire  ,  en  mefme  temps 
Afphale ,  (  qui  eft  ce  Berger  que  vous 
voyez  auprès  de  Filinte,&;  qui  eft 
fon  jeune  rrere)  fît  deiTein  de  me  re- 
chercher, pluftofr,  comme  ie  croy, 
pour  dire  qu'il  n'eftoit  paslefeul  de 
fon  hameau  &.  de  fonaage  quin'ay- 
rnaft  point,  que  pour  autre  raifon 
quile  pûftconuieràcefterefolution. 
Or  tout  ainfi  que  comme  frère  de 
Filinte  il  eftoit  toufiours  prefque  en 
fa  compagnie  $  auffi  comme  amie, 
&peut-eftre  encore  comme  alliée  de 
Delphire ,  nous  eftions  prefque  d'or- 
dinaire énfemble.  le  pris  garde  que 
Afphale  alla  longuement  incertain 
fansfçauoir  à  laquelle  de  toutes  mes 
compagnes  il  fe  donneroitj  imitant 
l'abeille, qui  dansvn  iardinva  volle- 
tant  fur  diuerfes  fleurs,  fans  fçatioir 
fur  laquelle  s'arrefter  :  car  tàntoft 
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il  en  vouloic à  Delphire ,  quelquefois 
à.  Filife  , d'autrefois  à  Eritree,&;  quel- 
quefois à  moy  :  mais  en  fin,  après 
auoir  tourné  &  retourné,tantoft  vers 
l'vne,  £c  tantoft  vers  l'autre ,  il  s'arre- 
ftaàmoy,  pour  le  moins  il  en  fit  le 
femblant.  l'aduouë  que  fi  i'euffe  eu 
deiTein  d'eftre  aymee  ,  Afphale  ne 
m'euft  point  eflé  d  efagreable:  car  en- 
core qu'il  foitprelent,  ie  nelaifleray 
dédire  que  mal-ayfément  fçauroit- 
on  rencontrer  en  vn  Berger  tant  d'ay- 
fnablesqualitez  que  l'on  en  peut  re- 
marquer en  luy.Adroiten  toute  forte 
d'exercice,  propre  &  gentil  en  les  ha- 
bits, gracieux  &,  vif  en  fes  difcours, 
courtois enuers les  Bergères, ciuil  en- 
uers  les  Bergers,  refpe&ueux  auec 
ceux  qu'il  praticque,  &  tellement 
complaifant  auec  tous,  qu'il eftim- 
poffible  de  s'ennuyer  en  fa  compa- 
gnie. Et  auec  tout  cela,  interrompit- 
il,  celiry  de  toute  la  troupe  le  moins 
ayméde  la  belle  Dorifee.  Dorifee3 
refpondit-elleen  foufriant ,  n'eft  pas 
refoluëd'aymer  tout  ce  qui  eftayma* 
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ble.Etlorscontinuant  fon  difcours. 
Or  ce  Bergerjdit-elle,  quoy  que  ie  luy 
eufle  dit  affez  franchement  mondei- 
fein,  &  qu'il  ne  deuoit  point  perdre  le 
temps  en  vne  recherche  de  laquelle  il 
ne  poiruoit  attendre  aucun  conten- 
tement, finelaifla.ril  de  s'yopinia- 
ftrer,  &  defperer  que  le  temps  qui 
furmonte  toute  chofe,  pourroit  à  la 
fin  vaincre  ma  refolu  non  ,  6c  changer 
ma  volonté.  Il  ne  perd  donc  point 
d'occafion  de  me  tefmoignerfonaf- 
fe&ion  qu'il  ne  lefafle.  E t  parce  qu  a 
toutes  heures  i'eftois  danslamaifon 
d'Ericanthc  ,  pour  l'amitié  que  ie 
portois  à  Delphire,  à  toutes  heures 
aufîi  il  parloit  àmoy  :  car  eftantne. 
ueu  du  fage  Pafteur  Eleuman >  il  ne 
bougeoit  de  fa  maifon,  &;  y  viuoit 
auec  la  mefme  franchife  qu'en  la 
fîenne  propre:  de  forte  qu'il  euft  fal- 
lu que  ie  n'eufTe  point  eu  d'oreillles, 
û  ie  n'eufTe  apris  de  luy  cent  fois  le 
iour, qu'il  m'aymoit,  &  que  le  plus 
grand  de  fes  defirs  eftoit  d'eftre  ay m  c 
demoy.  Que  fi  fon  opiniaftreténefît 
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point  de  plus  grand  effecl:,  pour  le 
moins  parla  longueur  du  temps, elle 
me  fîtpenfer  que  peut-  eftre  eftois-je 
aynree  de  \uf ,  &  cette  opinion  obtint 
fur  moy  que  contre  ma  refolution, 
ie  luy  permis  de  continuer  :'  Mais 
auec  tant  de  referues ,  qu'il  ne  s'en 
pouuoit contenter:  Et  entre  les  au- 
tres, Que  la  permiffion  que  ie  luy 
donnois  de  m'aymer ,  ne  me  pour- 
roitiamais  obliger  à  en  faire  demef- 
meenuers  luy: Qu'il tiendroit  telle- 
ment fon  affection  fecrette  ,  &  ftu° 
toutceftepermiffionqueie  luy  don. 
nois,  que  fi  quelqu'vn  venoitàla 
fçauoir,ielatenoisdés  lors  pourre- 
uocquee:Q^il  viuroit  auec  tant  de 
diferetion  eh  la  recherche  qu'il  pre- 
tendoit  de  me  faire,  queiamais  il  ne 
meferoitparoiftre  dedefirerdemoy 
chofe  quipûft  ofFencer  mon  bonne* 
fteté:  Et  fur  tout  que  ie  ne  feroisia- 
inais  obligée  de  receuoir  lettres  de 
luv,  ôcplufieurs  autres  femblables 
articles,  aufquelles,  commeiecroy, 
il   confentit,  cognoiflant  bien  qu'i| 
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&e  pouuoit  rien  aduancer  en   les 
r^fufant. 

Mais  de  tous ,  il  n'y  en  eut  point 
qu'il    contrariait    plus    opiniaftré- 
ment  que  le  dernier,  par  lequel  i'e- 
ftois   exempte    de  receuoir  de   k$ 
lettres.  Car  ,  difoit-il ,  quand  mon 
mal-heur    m'efloignera    de     vous, 
de   quelle   façon  vous    pourray-je 
faire  fçauoir  de  mes  nouuelles,  ou 
auoir  des  voftres?  Auflî  bien,   luy 
refpondois-je,   quand  ie  receurois 
vos  lettres,   vous  ne  deuez  pas  es- 
pérer que  ie  vous  fifle   auoir    des 
miennes  :  fi    bien     que    pour    ce 
poinft  là  ,  les  lettres  que  ie  pour- 
rois  receuoir  de  vous,    ne  vous  rap- 
porteroient  aucune  vtilitc.  Et  quant 
à  me  faire  fçauoir  de  vos  nouuel- 
les,  i'en  fuis  Se  feray  fi  peu  cutieu- 
fe,   que  celle    peine   feroit    inuti- 
le.  Mais  ,  repliquoit-il  ,    ne  fai- 
tes vous  point  d'eftat  du  conten- 
tement  que   ie    receurois   de  par- 
ler à  vous  de  cefte   forte  ,  &:  vous 
tendre    ainfi  compte  de    ma  vie* 
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A  voftre  retour,  luy  difois-je,  ie  la 
fçauray.  Mais  cependant?  adjouftoiù 
il.  Mais  cependant,  refpondisje,  ie 
mecontenteray  de  fçauoir  que  vous 
m'aymeztoufioursainfique  vous  me 
promettez.  Et  puis  né  m'aUez-vous 
pas  dit  que  voftre  vie  fera  toufiours 
telle  qu'il  me  plaira?  Ileft  vray,di- 
foit-il.Or  continuois-jeen  foufnant, 
quand  il  me  prendra  volonté  de  fça* 
uoir  voftre  vie,  fan  s  auoir  la  peine  de 
lire  vos  lettres,  iauray  bien  pluftoft 
faid  de  me  demander  quelle  ie  veux 
qu'ellefoit:  car  foudain  parmapro- 
pre  refponce  ie  la  fçauray  :  Et  à  vn 
befoin  ce  feroit  de  moy  de  qui  vous  là 
deuriez  apprendre  quand  vous  enfe- 
xez  en  doute.  Ah ,  rnauuaifë  Dorifee? 
reprenoit-il  en  foufpirant ,  fi  vous fai- 
fiez  à  bon  efcient  ce  que  vous  dites 
par  mocquerie,  encore  ne  me  feroit- 
ce  pas  vn  petit  allégement ,  quand 
mon  mal-heur  me  voudra  efloigner 
de  voftre  prefence:  Mais  ie  v-oy  bien 
que  ie  ne  dois  efperer  de  vous,  que  le 
moins  que  vous  pourrez  faire  pour 
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moy.  Fourvoftrecontentcment,ref4 
pondis-je  foudain,  ie  voudrois  faire 
beaucoup  j  mais  non  pas  pour  cela 
chofe  quelconque  contre  le  mien.  Et 
pourcefi  vous  voulez  quelque  corn- 
plaifance  de  moy,  faites  que  ce  que 
vousdefirez  ne  contrarie  en  rien  à  ce 
que ie  veux,  &:  vous  pourrez efpcrer 
del^btenir.Etquoydonc,reprenoit- 
il  ,iene  dois  point  efperer  que  vous 
ïn'efcriuiez  ?  Moins  encore  que  cela, 
refpondis-jé,  car  iene  veux  pas  mef- 
mereceuoir  de  vos  lettres.  Ceftefe- 
uerité,  repliquoit-il  à  moitié  en  co- 
lère, eft  trop  grande,  ôc  îeprotefte 
quequoy  que  vous  fçachiez  faire, ie 
vous  en  feray  voir.  Et  moy,refpondis- 
je,ie  protefte  que  ie  n'en  verray 
point. 

Il  faifoit  tout  ce  difeours,  &  s'y 
opiniaftroit  fi  fort ,  parce  qu'il  fça- 
uoit  bien  qu'il  eftoit  contraint  dans 
fort  peu  de  temps  de  m'efloigner,  fon 
père  le  voulant  ainfi  pour  desaffai- 
resqui  luy  eftoientfuruenues  dans  h 
prouince  des  Romains.  Et  d'effet 
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quelques  iours  après  ie  le  veis  ve^ 
jiir  trifte&penfit ,  &  portant  au  vi~ 
fagçla  mine  d'vn  condamné  au  fup- 
pliçe,   Dorifee  ,  me  dit- il  aufîLtoffc 
qu'il  pût  parler  àmoy  fans  eftre  ouy 
d'autre   perfonne,  helas  ,  Dorifee» 
voicy  le  dernier  de  mes  iours,  fi  vous 
n'auez  pitié  d' Afphale.  Luy  voyant  le 
vifage  tout  changé  ,  6c  la  couleur 
ainfi  ternie',  i'aduouë  qu'au  com- 
mencement i'entray   en  apprehen- 
fion  qui    luy  fuft  furuenu  quelque 
mal,  Se  i'çftois  fi  bonne  quei'en  ref- 
fentois  du  defplaifir.  Mais  après  luy 
auoir  demandé  à  quel  fujet  il  par- 
loir ainfi,&quei'eusapris  que  c'eftoit 
pour  vn  voyage  qu'il  eftoit  contraint 
de  faire,  ie  ne  mepûsempefcher  de 
foufrire.    Vous  riez,  me  ait-il, Do- 
rifee,  de  ce  que  mon  cœur  pleu- 
re: Ah,  cruelle  fille,  fi  le  Ciel  ne 
me  venge  de  vous,  ie  ne  fçay  ce 
que  ic  croiray  de  fa  juftice.  le  ne 
ris  pas,  luy  dis-je,  de  voftre  voya- 
ge, car  puis  qu'il  vous  dcplaift  il  ne 
me  fera  iamais  agréable  :  mais  fi 
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fais  bien  de  ladifpute  que  nouseuf- 
nies  il  y  a  quelques  îours  ,  par- 
ce qu'il  fembloit  que  nous  pre- 
uoyons  voftre  départ.  Si  ie  pou- 
uois  efperer,  me  refpondit-il,  que 
vous  ne  vous  pluflîez  iamais  en  ce 
qui  me  deplairoit,  ie  partirois  le 
plus  heureux  homme  qui  ait  quel- 
quefois efté  contraint  d'efloigner 
ce  qu'il  adore.  Prenez  fainement, 
Juy  dis-je  ,  ce  que  ie  vous  ay  dit, 
&  vous  pouuez  vous  en  aller 
auec  afleurance,  que  ce  qui  vous 
déplaira  ne  me  fera  iamais  agréa- 
ble. Et  comment  voulez -vous, 
me  dit-il ,  que  ie  Pentende  ?  le 
veux  dire  ,  repris.ie  ,  que  ce  qui 
vous  déplaira,  pourueu  que  ie  n'y 
aye  point  d'intereft,  que  pour  l'a- 
mour de  vous  il  ne  me  plaira  ia- 
mais. De  forte,  continua*t'il ,  quç 
parce  qu'en  mon  efloignement 
vo  us  n'auez  point  d 'intereft  ,  Se 
qu'il  me  fafche  ,  vous  auffi  vous 
cneftes  marrie.  Voulez-vous,  Af- 
phale  ,    luy   disrje    en   foufriant* 
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que  ic  conclue  comme  vous  >  le  ne 
fçay  ,  me  refpondic.il  froidement, 
ce  que  vous  efloignant  ie  puis  vou- 
loir, finon  la  mort,  puifque  mefme 
vous-vous  opiniaftrez  de  ne  vouloir 
point  que  ie  vous  efcriue.  le  fçay  bien 
pour  le  moins ,  repliquay-je,  que  ie 
ne  receuray  point  de  vos  lettres. 
Vous  eftes  encore,  reprit-il  moitié 
"en  colère ,  en  cefte  mauuaifehumeur. 
Et  luy  ayant  faid  figne  de  la  tefte 
qu'il  eftoitvray.  Et  moy,  continua- 
trice iure  par  l'affe&ion  queie  vous 
porte,  que  vous  en  receurez,  quel- 
que volonté  que  vous  puiffîez  auoir 
du  contraire.  Nous  filmes  yne  ga- 
geure d'vne  diferetion,  de  laquelle  il 
fe  difoit  défia  affeurépoflefleur. 

Nosdifcours  furent  longs  fur  ce 
fubjet,6cplus  encore  fur  le  defplai- 
fîr qu'il  emportoit  auec  luyenm'ef. 
loignant,  &c  Teuflent  bien  efté  da- 
uantage,  fi  fon  père  qui  le  vouloit 
faire  partir  le  lendemain  de  grand 
matin,  ne  Peuft  enuoyé  quérir  par 
deux  ou  trois  fois.  Il  s'en  alla  donc 


trouuer  fon  pcre  ,  duquel  il  receut 
toutes  les  inftru&ions  neceflaires 
pour  fon  voyage:  Et  lors  qu'il  fut 
preft à  partir,  il  appella  vn  Berger 
affez  aagé,ôc  qui  dés  fa  plus  tendre 
enfance  auoit  eu  le  foin  de  le  feruîr. 
Ce  Berger  s  appeiloit  Alindre ,  hom- 
me fin  5c  fort  auifé ,  &  qui  en  feruant 
Afphale  luy  auoit  pris  vne  fi  grande 
affection  ,  qu'il  n'auoit  aucun  plus 
grand  contentement  que  celuy  de 
faire  cliofe  qui  luy  fuft  agréable.  Ilfe 
renferme  auec  cet  homme  dans  vne 
chambre,  de  la  porte  eftant  bien  fer- 
mée, il  luy  fit  entendre  l'affe&ion 
qu'il  me  portoit,  le  defplaifir  qu'il 
auoit  de  m'efloigner,  &,  l'extrême 
contentement  que  ce  luy  feroit  de 
me  pouuoir  eferire  :  Que  d'autant 
quec'eftoic  chofe  qu'il  vouloit  eftre 
fecrette,  il  l'auoit  choify  entre  tous 
ceuxquil'aymoient  pour  luy  rendre 
ce  bon  office.  Alindretqui  n'auoit  au- 
cun plus  violent  defir  que  de  com- 
plaire en  tout  à  Afphale  ,  luy  dit: 
Qu'en  cela  8c  en  toute  aucre  chofe 
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qu'il  voudroit  luy  commander.;  il  né 
manquèrent  iamaisny  d'affection,  ny 
de  fidélité.  Afphale  à  ce  mot  l'em* 
braflant,  Mon  cher  ,amy,  luy  dit- il, 
i'ay  bien  eu  cefte  créance  de  vous, 
&:  c'eft  pourquoy  comme  la  chofe 
du  monde  quim'eft  la  plus  chère, ie 
la  remets  entre  vos  mains  ,  vous 
coniurant  de  trouuer  moyen  auflî- 
toft  que  ie  feray  party,  de  luy  faire 
veoir  cefte  lettre,  dit-il,  luy  en  re- 
mettant vne  entre  les  mains  ,  & 
prendre  bien  garde  à  l'artifice  du- 
quel  vous  vferez. L'artifice,  refpon> 
dit  Alindre,  ne  fera  pas  grand  $  car 
eftant  fi  familier,  comme  ie  fuis,chez 
Eleuman,  l'attendray  qu'elle  aille 
veoir  Delphire,  qu'on  m'a  dit  eftre 
grandement  aymee  d'elle,  6c  il  ne 
peut  pas  cftre  qu'en  tout  le  tourne 
ne  trouue  moyen  de  la  luy  don- 
ner. Comment  .»  s'eferia  Afpha- 
le  ,  penfes-tu,-  Alindre  ,  qu'elle  la 
reçoiue  de  cefte  forte?  Il  faut, mon 
cher  amy,  qu'elle  la  prenne  8c  la 
voye  ,  fans  qu'elle  fçache    qa'el- 
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le  vient  de  moy ,  autrement  elle 
eft  d'vne  fi  contrariante  humeur 
qu'elle  n'en  fera  rien.  Et  quoy  !  re- 
prit Alindre,  elle  ne  confent  donc 
pas  à  les  receuoir  ?  Tant  s'en  faut, 
repliqua-ril  ,  quelle  y  confen- 
te  ,  qu'elle  a  iuré  &  proteftc  dé 
n'en  veoir  iamais.  Et  parce  que  ie 
defire  plus  que  ma  vie  de  luy  mon- 
ftrer  que  mon  affe&ion  a  plus 
d'induftrie  pour  paruenir  à  ce  que 
ie  defire .  qu'elle  n'a  pas  de  cruau- 
té pour  m'en  empefcher  ,  ie  te 
eoniure  ,  Alinde  mon  cher  amy, 
de  mettre  ,  &  employer  toutes 
les  forces  de  ton  efprit  à  luy  en 
faire  tumber  quelqu'vne  entre  les 
mains.  le  fçay  que  tu  as  tant  d'ef- 
prit  ,  &  que  tu  m'aymes  tant, 
que  fi  tu  veux  t'y  eftudier  ,  il 
eft  impoffible  qu'elle  s'en  dé- 
fende. 

Pour  abréger,  en  fin  belle  Ber- 
gère, Alindre  fe  chargea  de  deux 
lettres,  &  luy  promit  que  pnifque 
c'eftoit  chofe  qu'il  defiroitauec  tant 
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de  pafTion,  que l'vne  ou  l'autre  afletî- 
rément  ieroic  veuë  de  cefte  mauuai- 
fe  &:  cruelle  fille.  Afphalè  partauec 
ceiïeaflcurance;  Et  Aiindre  cepen- 
dant plus  defireux  de  fatisfaîre  à  fi 
promette  ,  que  peut^eftre  Afphale 
n'eftoit  pas  ,  après  auoir  penfé  lon- 
guement à  ce  qu'ilauoit  affaire,  il  fe 
refol ut  à  cefte  finette. 

Eritree,qui  eft  vne  tres-honnefte 
&  diferette  Bergère,  ôc  en  quelque 
forte  ma  parente,  faifoit  particuliè- 
rement eftat  de  m'aymer  fur  toutes 
Jes  autres  de  noftre  hameau.  Aiindre 
quifçauoit  bien  la  bonne  volonté 
que  cefte  fille  me  portoit,  6c  que 
d'ailleurs, quoy qu'elle  euft  vn  très- 
bon  efpht, elle  ne  l'employoit  point 
toutefois  à  ces  petites  finettes  def- 
qnëîîe*  onfe  fert  le  plus  communé- 
ment en  femblables  occafions,  ietra 
lesyeuxfurelle,&fitdetteinde  faire 
qu'elle  m'en  donnèrent  la  première, 
éc  cela  dautant  plus  que  de  longue 
mainilauoit  vnc  grande  familiarité 
auec  elle,    Ii  Yen  va  donc  la  voir 

plufieurs 
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plufteurs  fois  l'entretient  de  toute 
autre  chofe  que  du  fubiect  qui  le  con- 
duisit chez  elle.  Enfin  il  la  tourna 
«Jetant  de  coftez  qu'il  fit  qu'elle  mef- 
me  luv  demanda  des  nouudles  d'Af- 
phale.  Ahîdit- il  feignant  d'auoir  ou- 
blié de  iuy  dire  quelque  choie,  i'ayla 
mémoire  la  pLis  admirable  qui  fut  ia- 
mais,  I'eftois  venu  exprez  vous  trou- 
uer  pour  vn  fubieâ o,ue  i'tuttç  oublié 
fi  vous  ne  m'en  eufïîez  fait  founenir 
en  me  parlant  d'Afphale.  Ec  alors  le 
prefTant  deluy  dire  ,il  repriftainfî  la 
parole  après  auoir  vn  peu  rabaifTé 
h  voix ,  èc  comme  luv  voulant  parler 
en  confiance.  Vous  içauez  Eritree, 
fiie fuis  feruiteur  d'Afphale,&  fî  ie  fe« 
rois  marry  de  faire  ny  de  dire  chofe 
cjuiluy  dcplufhmaisen  ce  que  ie  veux 
que  vous  fçachiez  non  feulement  ie 
ne  penfe  pas  de  faire  chofe  qui  foit 
contre  fon  feruice ,  qu'au  contraire 
ie  nYafTeure  que  quand  il  aura  Pef- 
prit  libre  de  la  paiîîonoui  l'occupe. 
il  m'en  remerciera  comme  du  meil- 
leur feruice  que  ie  luy  puiiîe  faire 
maintenant  :  c'eft  pourquov  ievous 

Dd 
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fupplie&vousconinre  de  le  vouloir 
feulefnent  tenir  fecret  iufques  à  ce 
qu'il  foit  deuenu  plus  fage  qu'il  n'eft 
pas. EtEritreeleluy  ayant  promis  ô£ 
îuré.  le  croy  ,  continua  alors  le  fin 
Alindreque  vousn'ignorez  pasl'ex- 
treme  affe&ion  qu'il  porteà  Dorifee, 
car  elle  eft  telle  que  perfonne  n'en 
eft  plus  ignorant  que  celuy  qui  ne  la 
veut  pas  apprendre.  Eritree  à  ce  mot 
pliantlesefpaulesmonftra  d'eneftre 
bien  marrie ,  6c  lors  il  continua, Dieu 
fc^it  cequeieluyen  ay  dit,  &c com- 
bien de  fois^ieluy  ay  reprefentéles 
defplaifirs  qu'il  en  pouuoit  receuoir, 
odes  inconueniens qui  en  pourroient 
arriuer  ,  fuft  pour  ce  qui  concerne 
Dorifeé,  de  laquelle  s'il  l'aime,  com- 
me il  dit,  il  deuroit  au  moins  auoir 
quelque  foing  de  l'honneur  &:  delà 
reputatiô,  fuft  pour  l'offencc  que  les 
parents  de  Dorifée  pourroient  rece- 
uoir en  laquelle  le  père  d'Afphale 
mefme  prendroit  part  ,  pour  lan- 
cienne  amitié  qui  a  toufiours  efté en- 
tre ces  deux  familles.  Mais  ces  re- 
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Jmonftranccs  n'ont  feruy  à  autre  cho- 
fe  qu'à  faire  que  depuis  il  s'eft  plus 
caché  4e  nioy  en  cette  recherche 
que  de  tout  autre  ,  &  rnoy  pour  le 
contenter,  i'ay  fait  iemblant  de  n'en 
rien  veoir  &:  m'en  fuis  retiré  le  plus 
qu'il  m'a  efte  poffible.  Or  comme 
vous  fçauez,il  eft  party  &  à  fonde  - 
part:que  c'eft  que  la  folie  de  ceux  qui 
aiment!  il  ne  s  eft  pas  contenté  de  di- 
re de  bouche  tout  ce  qu'il  a  voulu  à 
Dorifee  :  caricfçay  qu'il  l'a  entrete- 
nue auant  que  partir  plus  de  trois 
heures  entières  ,  maisencorcs  luy  a 
eferit  des  lettres  qu'il  a  laiflees  entre 
les  mains  d'vn  Berger  que  vous  co- 
noiffez  bien,  &  qui  luy  a  promis  de 
les  luy  donner.  Mais  ce  Berger  non- 
chalant &  peu  aduifé,  au  lieu  d'en  fai- 
re ce  qu'il  a  promisse  veux  dire  de  les 
doneràDorifee^ùbicdelesbrufler, 
oùpourlemoinsdelestenir  bien  ca- 
chees,il  leslaifletraifner  fur  fa  table, 
&hier  quei'allay  le  veoir  pour  quel- 
ques afFairesque  i'ay  auec luy  ,  îe  les 
vis  fur  le  dos  de  fa  cheminée  coitu 
me  Ton  tient  des  lettres  ordinaires^ 
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et  Dieu  fçait  qui  ne  les  veoid  pas, 
Ceux-là  feulement  diferet te  Bergè- 
re, qui  ne  vontpointchezluy,  &:  le 
pisceftque  ledeflusdela  lettre  n'eft 
pas  comme  lapluf  part  des  autres  de 
îemblable  fuiet,  qui  n'ont  furie  ply 
qu'vn    chiffre  :  car  à  celle-cy  vous 
voyez  eferit  en  groftes  lettres: A  la 
belle  Dorifee.Etcelapeut-eftred'v- 
ne  main  eftrangere  ?  Non  ,  non  ,  c'eft 
de  celle-là  mefmed'A/phale,  car  au- 
trement ie  neles  eufTe  pas  cognuës. 
Or  fçachant  l'amitié  que  vous  por- 
tez àDorifee,le  parétage  qui  eft  entre 
vous,  &  déplus  que  ie  iurerois  qu'el- 
le n'en  a  aucune  coulpe ,  îay  penfé  de 
vous  en  aduertir,  afin  que  par  quel- 
que moyen  vous  les  puifîiez  retirer,& 
les  ietter  dans  le  feu  :car  ie  m  affeure 
que  la  diferetion  anec  laquelle  elles 
font  eferittes  ,  n'eft  pas  plus  grande 
que  celleauec  laquelle  elles fontgar- 
dees  ,  ôciecroy  que  fi  elles  eftoient 
veuës  ,  comme  il  ne  faut  pas  douter 
qu'elles  ne  lefoient  ou  toft  ou  tard, 
il  n'y  euft  quelque  chofe  quipûfl:  im- 
porter à  larepuation  de  celle  fage 
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fille  qui  n'en  eft  point  coulpable. 
Eritree  qui  auoit  efeouté  fort  at- 
tentiuement  ce  Berger  qui  eftoit  plus 
fin  qu'elle,  Mon  Dieu  Alindre,  luy 
dit- elle  en  luy  prenant  la  main,  que 
vous  m'obligez  au  foin  que  vous  aucz 
de  Dorifee:Ceft  àla  vérité  la  meil- 
leure amie  que  i'ay e,  ôc  que  îe  iurerois 
eftre  innocente  de  toute  cefte  affaire, 
mais  ce  n'eft  rien  de  m'auoiraduertic 
deceslettres,fîvous  neme  dites  qui 
lésa,  &  fi  vous  ne  m'aydez  à  les  reti- 
rer de  Tes  mains.  Le  Berger,  vous  le 
cognoiflez  fort  bien,  dit-il,  il  s'appel- 
le Athis,  celuy  qui  a  prefquetout  le 
foin  des  affaires  d'Aiphale  :  mais  ie 
n'oferois  mehafarder  à  les  prendre  : 
parce  que  fi  cet  Amant  venoit  quel- 
quesfoisà  lefçauoir,ilnemepardon- 
neroitiamais  celarrecin-.St  làs'eftant 
teu    pour  quelque  temps  il  reprift 
ainfi:Toutesfoisi'ayvn  fils  quiabien 
afTez  d'efprit  pour  J  e  faire,s'il  le  veut , 
outre  que  n'eftant  qu'vn  enfant  on 
fe  prendra  moins  garde  de  luy  que 
de  moy ,  &c  que  quand  mefme  on  les 
luy  verroit  prendre  ,  on  ne  iugeroit 
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pas  que  ce  fuft  auec  autre  malice  quç 
d'enfance.  Si  vous  voulez  refFayeray 
de  les  luy  faire  prendre.Eritrçe  qui  en 
mouroitd'enuie,&  mon  Dieu  Alin- 
dre,  dit-elle, faifons-le  le  plusprom- 
ptemenc  que  vous  pourrez  :  car  ic 
crains  que  quelqu'autre  nenous  de- 
vance ,  &DieufçaitIe  dcfplaifirque 
i'en  receurois  «  ôc  affeurez-vous  que 
Dorifçe  ny  moy  n*en  ferons  point 
ingrattes,  Comment  reprit  inconti- 
nent le  cauteleux:ic  vous  fupplieEri- 
tree  queie  nç  fois  point  nomme  en 
cefte  affaire.  Car  fi  Afphale  en  fça- 
uoit  quelque  ehofe,  il  ne  me  verroit 
jamais  de  bon,  œil.  Et  bien ,  dit-elle 
incontinent, ie  ne  luy  en  diray  rien; 
mais  ie  fatisfçray  à  cefte  debte  pour 
tous  deux.  Alindre  qui  auoit  def- 
ja  inftruit  fon  fils  de  toute  cette  af- 
faire ,  &qui  tout  ieunc  qu'il  eftoit 
retenoit  défia  del'efpritdefonpere, 
vne  partie  de  fa  finefle,  le  fit  appeller 
à  l'heure- mefme  ,  &  en  la  prefencç 
^Entrée  luy  demanda  s'il  auoit  le 
courage  de  prendre  il  finement  les 
Iççcres  qui  (ont  fur  le  dqs  de  la  che- 
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minée  d'Ans  que  perfonne  ne  s'en 
apperceut.  Ce  jeune  enfant  en  fouf- 
nant,fî  elles  eftoient  dans  fa  poche, 
dit-il,&:quevous  me  l'euffiez  com- 
mandé iepenierois  d'en  venir  à  bouc. 
Or  va  donc  ,  dit  le  père ,  &  fl  quel- 
qu'vn  t'y  iurprend ,  garde  bien  de  fai- 
re femblanc  que  îe  te  l'aye  commâdé. 
A  ce  mot, l'enfant  s'en  voulut  aller, 
mais  Entrée  l'appellapour  luy  pro- 
mettre quelque  chofe  en  cas  qu'il  les 
pût  apporter,  afin  de  luy  donner  plus 
de  courage  :  Mais  il  refpondit  iJai- 
merois   mieux   Eritree  :   iaimerois 
mieux  eftre  mort  que  fi  ie  faifois  quel, 
que  larcin  pour  autre  confideration 
quepourobeïràmon  père.  Et  après 
en  auoir  eu  le  commandement d'A- 
lindre  ,  il  fit  femblant  de  s'y  en  aller: 
Et  d'autant  qu'auant  que  d'entrer 
chez  Eritree  ,  fon   père  luy  auoit 
donné  l'vne  de  fes  lettres ,  il  ne  tarda 
gueresàreuenir  ,ayanttoutesrois  eu 
aflez  de  confideration  pour  mefurer 
le  temps  qu'il  falloit  pour  aller  £c 
reuenir&:  pour  exécuter  ce  qu'il  fei- 
gnoit  de  deuoir  faire.  Mon  père ,  dit- 
D]d  iiij 
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il  en  luy  prefentant  lalettre,s'ilyen 
euft  eu  vne  douzaine  ie  les  vous  eufle 
toutes  apportées  ,  mais  ie  n'en  ay 
trou  ué  que  celle-cy.  Et  l'autre,  dit  le 
père  qu'en:- elle  deuenuë?  le  n'en 
fçaisrien,refpondit  l'enfant, il  faut 
que  quelqu'vn  l'ai  tprife.  Dy  la  véri- 
té ,  adiouita  le  fin  Alindre ,  tu  n'a  pas 
eu  la  hard;efle  de  la  prendre.  L'en- 
fant qui  eitoitdreiTé  au  badinage.  Si 
vous  me  voulez  pardonner,  ie  vous 
diray  la  vérité,  &  lors  le  luy  ayant 
promis.  Quand  ie  fuis  entré,  reprit- 
il  •  ie  n'ay  veu  perionne  dans  lacham- 
bre,  cela  a  eftécaufe  que  ie  me  fuis 
hafté  de  prendre  vn  placet  ,  parée 
que  ie  ne  pouuois  pas  atteindre  à  la 
cheminée  qui  eltoit  trop  haute, mais 
la  crainte  que  i'ay  eu  d'eftre  furpris, 
&la  hafte  auec  laquelle  i'ay  pris  ces 
deux  lettres,  ont  eftécaufe  que  quad 
ie  les  av  eues  r  il  y  en  a  eu  vne  qui  ie  ne 
fçay  comment, m'a  gliiTéde  la  main 
dans  le  feu ,  &.  parce  que  i'ay  eu  peur 
d«  faire  du  bruid ,  où  bien  que  quel- 
qu'vn ne  furuint  qui  me  veid  prendre 
ce  papier  dans  le  feu ,  &  m'qftaft  ce- 
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îuy  que  ie  tcnois  en  la  main,  i'ad- 
uouë  la  venté  que  ie  l'ay  laiflee  bruf* 
ler  &  m'en  fuis  venu  auec  celuy-cy 
que  i'ay  caché  dans  le  fond  de  mon 
chappeau.  Entrée  alorspour  l'excu- 
fer, il  n'importe,  luy  dit-elle  ,  mon 
petit amy  puis  qu'elle  eft  bruflee,i'en 
fuisauffi  contente  que  fi  tu  nous  Pa- 
uois  apportée.  Et  puis  fe  tournant 
auec  vn  contentement  extreme^mon 
Dieu, dit-elle  au  fin  Berger,  que  ie 
fui  s  îoy  cufe  qu  e  cet  affaire  foit  fi  bien 
reùffie  6c  que  perfonne  n'ait  point 
veu  ces  lettres.  Et  parce  qu'Alindre 
veid  bien  qu'elle  eftoit  en  impatien- 
ce de  fe  vcoir  feule ,  il  luy  donna  le 
boniour,  6c  en  luy  remettant  la  let- 
tre la  coniura  encor  que  perfonne  ne 
fceuft  qu'il  s'en  fuft  méfié. 

Alindre  ne  fut  pas  pluftoft  hors 
de  fon  logis ,  qu'elle  prift  le  chemin 
du  mien, 6c  parce  que  pour  lors  de 
fortune  il  y  auoit  grande  quantité 
d'eftrangers  qui  eftoient  venus  veoir 
mon  père  ,  elle  ne  fçauoit  comme 
faire  pour  me  donner  cette  lettre ,  & 
jneraconterle  bon  office  qu'elle  pen* 
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foie  de  m'auoir  fait,6cie  pris  bie  garde 
qu'elle  auoit  quelque  choie  qui  la 
prefïoit ,  mais  ne  pouuanc  iuger  ce 
que  c'eftoit  ,  en  fin  m'approchant 
d'elle  ie pris  le  loifir  de  luy  demander 
s'il  y  auoit  quelque  chofe  de  nou- 
ueau.  le  meurs  d'enuie  ,  dit-elle  de 
parler  à  vous ,  6c  il  eft  neceflaire  pour 
voftre  feruice  que  ce  foicle  pluftoft 
que  vous  m'en   pourrez  donner  la 
commodité. Vous  pouuez  penfer,fa- 
ge  Bergère,  fi  ces  paroles  me  meirenc 
en  peine,  6c  en  curiofité:  carencores 
que  ie  feeuffe  bien  qu'Eritree  eftoit 
vne  fille  fans  malice,  &  de  qui  l'efpric 
n'eftoitpas  de  ces  ruiez  qui  font  pro- 
feffion  de  percer  les  nues,  fi  eft-ce 
que  iefçauoisauili  qu'elle  eftoit  très- 
fage  fille  ,  &C  qui  nrauoit  toufiours 
grandement  aimée.  le  me  demeflay 
donc  ie  pluftoft  que  ie  pus  de  ceux 
quieftoient  dans  re  logis,  ôc  la  pre- 
nant par  la  main  ie  me  reciray  dans 
vn  cabinet  où   perfonne  n'entroit 
qu'auec  moy,  6c  à  peine  eus-ie  le  loifir 
de  pouffer  la  porte  qu'elle  me  dit:  O 
ma  chère  paren  te,que  fay  cfté  en  pei- 


dcl'jffiree.  451 

ne  de  recouurer  ce  papier  ,&  le  reti- 
rer d'vn  lieu  où  il  ne  vous  pouuoit 
rapporter  gueres d'auantage,^. en  me 
dilànt  ces  paroles  elle  me  donna  la 
lettre,  6c  me  dit  lifez  ma  chère  paren- 
te ,  6c  puis  ie  vous  raconteray  toute 
l'hiftojre.Moy  qui  n'auois  iamais  veu 
del'efcriture  d'Afphale  ie  n'en  cog- 
neus  aucunement  le  caractère.  Et 
quoy  que  ie  fufie  fort  eftonnee  de 
veoirce  quieftoit  eferitau  deflus ,  fi 
ne  penfay-ie  iamais  à  la  gageure  que 
i'auois  faite  ,  y  ayant  défia  quelque 
temps  qu'il  eftoitparty,  6: que  pour 
dire  le  vray,ie  n'auois  iamais  creu  que 
ce  ieune  efprit  fe  reflouuint  de  ce 
qu'il  auoit  gagé.  le  louuns  donc  fans 
y  penfer ,  Se  leus  qu'il  y  auoit  de  tels 
mots, 
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LETTRE. 
d'Afphaleà  Dorifee. 

C'Eft  Amour  qui  m*  a  fait  trou- 
uer cette *voyc9  ponr*vous  con- 
tinuer les  affeurances  de  ma  fidélité. 
Et  four  'vous  rendre  preuue  au  en 
vain  vous  vous  opinialfrcz  contre 
luyypuis  quilny  a  rien  de  fi  difficile 
quil  ne  furmonte.  Soye^donc  con- 
tente 9  belle Dorifee ^que  comme  par 
fon  moyen  ïaj  gagné  nojire  gageure: 
De  me/me  par  mon  extrême  affe~ 
clion }  iepuijfe  changer  ce  courage  qui 
vous  rendinfenfible  âmes  pafjïow. 

Vous  fçaurois-ie  redire,  ô  belle 
êc  fage  Bergère  ^eftonnement  que 
i'eus  en  lifant  ce  qu'il  efcriuoit  de  ga- 
geure ie  vinsàmereffbuuenirdecel- 
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le  d'Afphale  :  vous  pouuez  croire 
qu'il  fuft  extrême ,  6c  toutesfois  ie  ne 
croy  pas  qu'il  fut  gueres  plus  grand 
que  celuy  d'Entrée  ,  quand  luy  iet- 
tant  les  bras  ^u  col  6c  l'embraffant,  ie 
m'efcnay  ,ah  :nn  parente  que  m'a- 
uez  vous  fait  ?  ceux  qui  ont  donné 
cettelettre font  plus  fins  6c  rufezque 
nous  ne  fommes  pas  ?  Comment  «  me 
dit  elle  en  fe  reculant  d'vn  pas ,  que 
voulez-vous  dire  de  finetfe  6c  de  rufe? 
Ievousiure  ma  parente,  que  ie  n'ay 
jamais  eu  tant  de  peine  que  de  retirer 
cette  lettre  d'entre  les  mains  de  ceux 
qui  l'auoient ,  6c  lors  fans  me  donner 
loifîrdeparler.  Non,  non  ,  dit-elle, 
ie  ne  me  mocque  point ,  afleurez- 
vous  qu'il  a  bien  fallu  vfer  de  fine/Te 
pour  lifter  du  lieu  où  elle  eftoit,& 
continuant  fon  difeours,  elle  me  ra- 
conta tout  ce  que  vous  auez  ouy,mais 
auec  tant  de  franchife  ,6c  de  bonté, 
queienemepûsempefcher  d'en  rire 
âbon  efeient,  dequoy  elle  eftoitpref. 
que  en  colère  contre moy, luy  <em- 
blantqueieluy  faifois  vn  grand  tore 
de  ne  croire  pas  tout  ce  qu'à  fi  bon 
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marché  on  luyauoit  pcrfuadé.Etpaf- 
cequeic  recogneusla  bonne  volon- 
té.'auec  laquelle  elleyauoic marché, 
Ma  parente  ,  luy  difie,  l'obligation 
queievousaydela  peineque  vousa- 
uez  voulu  prendre  pour  moy  n'en: 
pas  petite  :  maisaffeurez-vous  que  fi 
l'ay  à  m'acquitter  de  cefte  debte  i  il 
fautqu'Afphaleen  payelaplus  gran^- 
de partie:  car  vous  luyauez  fait  gai- 
gner  vne  gageure  qu'il  auoit  auec 
moy,  £c  lorsie  luy  racontay  affez  par- 
ticulierementjtoutceqnis'eftoitpaf. 
fé  entre  nous ,  &  par  mefme  moyen  > 
luy  fis  entendre  Partifîce  d'Alin'dre^ 
dont  elle  demeura  fi  furpnfe,que  là 
pauure  fille  ne  pouuoitaflez  admirer 
cefte  trahifon. 

le  vous  ay  fait  tout  ce  difcours,bel  - 
le  &fageBergere5pour  vous  faire  en- 
tendre de  quelle  façon  Afphale  , 
Thomantes  6c  Filinte  traitoient  auec 
Delphire  c^moy,  6c  quelle  occafion 
nous  pouuions  auoir  de  prétendre 
qu'ils  ne  fe  deuftent  paint  engager 
ailleurs.  Ettoutesfoisoyezcequien 
eftaduenu. 
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Thomantes ,  depuis  que  Filinte  eue 
rendu  tefmoignage  que  le  dépit  luy 
auoit  arraché  par  force  les  paroles 
qu'il  auoit  dites  à  Delphire,  s'acquit 
vn  fi  puifTant  crédit  auprès  de  ma 
compagne  que  véritablement  fonri- 
ual  auoit  raifon  de  croire  qu'il  fuft 
mieux  veu  que  luy. Et  parce  que  Del- 
phire  bien  fouuent  luy  'remettoit  de- 
uant  les  yeux  ce  qui  s'eftoit  pafle,  6c 
que  Thomantes mefme  leluyrepro- 
choità  touscoups,il  difoit quelques- 
fois  tels  vers  pour  fa  defeharge. 


SONNET. 

Il  feRepent  de  s'eftre 
repenty. 

IL  efl  ajray  3  la  rigueur  quelquefois 
trop  extrême 
Dont  enuers  moy  Delpbire  arme  fa 
cruauté 
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A  fait  qu'en  mon  tourment  ï ay  fou- 

uentfouhaite, 
Ou  bien  de  ri  aimer  plus  you  non  pas 

tant  que  ï aime. 

Mais ,  o  Dieu ,  quay.  ie  dit     & 

quel  eft  ce  blafpheme  t 
JPourr  oit-on  bien  la  njeoir  auectant 

de  beauté, 
Et  cejjer  de  l'aimer  par  quelque  lof* 

cbeté, 
Ou  riefgaler  l'Amour  afa  beauté fa- 

prefmef 

Que  ie  me  voudrois  mal^  &  qua- 
■  uecque  raifony 
le  m* trots  accujant  d'extrême  tra- 

hifon, 
Quand  quelquesfoisprejfé  par  ïex^ 
ces  de  l'outrage. 
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ïe  me  repends  &  amiral3  Amour 
confentyy 
Si  changeant  aujji-toft  d'humeur  & 

de  courage, 
le  ne  me  repentois   de  mefire  re* 
penty. 

Toutefois  Delphire,  qui  ne  pou- 
uoit  appreuuer  ces  violents  dépits 
qui  le  tranfportoient,  ne  laiffbit  de 
s'en  fouuenir  6c  d'en  rire  quelquefois 
auecluy.  Durant  ce  temps ,  lefixief- 
rne  de  la  Lune  de  Iuillet  vint ,  iour, 
comme  vousfçauez,deftinéà  cueillir 
le  Guy  de  l'an  neuf,  &  de  fortune 
ceux  qui  l'eftoient  allé  rechercher 
par  nos  boccages  facrez  en  treuue- 
rentdans  celuy  qui  eft  le  plus  prés 
de  noftre  hameau:  Cela  fut  caufeque, 
non  feulement  nous,  mais  tous  nos 
Voifins  s'enrefioùiiTbient  pour  nous, 
comme  c  eft  l'ordinaire  de  ceux  qui 
s'entrayment  d'eftre  bien  ayfes  du 
bien  les  vns  des  autres,  d'autant  que 
quand  le  Guy  iacré  eft  enuoyé  du 

Ee 
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Ciel  en  quelque  lieu ,  il  y  attraine 
toufiours  des  biens  infinis. 

On  fe  prépara  donc  fuiuant  la 
couftume  ,  à  faire  des  ]eux>  pour 
hon orer  le  iour  qu'on  le  deuoit  cueil- 
lir. Entre  autre  refïoiiiflance  on  pro- 
{>ofa  des  prix  pour  la  courfe,pourla 
uitte,  pour  la  barre,&  pour  la  flèche. 
Etlesieunes  Bergers  auecvn  foin  ex- 
trême s'accommodoient  de  ce  qu'ils 
penfoieht  eftre  neceflaire  fept  ou 
huid  iours  auparavant  qu'ilsfe  vou- 
lurent eflayer.  Filinte  demanda  vne 
faueuràDelphire,  qu'elle  luyrefufa 
auec  les  meilleures  excufes  qu'elle 
pût trouuer:  Mais  luy  qui  eftoithar- 
cy  ,  2c  qui  penfoit  que  leplùs  grand 
plaiiîr  en  Amour  eftoit  comme  à  la 
chaffe,  de  prendre  à  force  ce  que  l'on 
pourfuiuoit3jettantlamainfurleco- 
let  de  la  Bergère ,  luy  prit  vne  fleur  de 
Talque,que  la fœur  du  Berger  yauoit 
attachée.  Delphire,qui  iugeaqu'il 
valloit  mieux  la  luy  laifler  prendre  de 
cette  forte  deuant  tout  le  monde,que 
fic'eftoit  en  particulier  j  après  laluy 
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àuoir  demandée  deux  ou  trois  fois. 
Et  bien,dit-elle,ie  d iray  que  ce  que  la 
fœur  m'a  donné, le  frère  me  l'ofte. 
Mais  Filinte,fans  s'amuferà  ce  qu'el- 
le difdit,  s'en  alla  pour  fe  lafaireat- 
tacher  auchappeau  vers  fa  fœur,  où, 
defortune,Thcmantesfetrouua,qui 
recognoiflant  cefte fleur, &  croyant 
queDelphire  la  luy  euft  donnée  de 
bonne  volonté,  en  conceut  vne  û 
grandejaloufie  ,  qu*vn  excez  de  fièvre 
fi  violent  lefaifit,  qu'il  fut  contraint 
defe  mettre  au  lid. 

Ce  mal  fi  prompt  mit  en  alarme  la 
fage  Bergère  Encanthe, qui  fut  caufc 
que  l'on  fit  peu  de  refiouïllance  en  cet 
eflay  où  Filinte  le  treuua,  Eleuman 
ayant  vne  telle  auclorité  dans  tout  le 
hameau, que  s'il  n'en  eft  maiftre  com- 
meSeigneur,on  peut  dire  qu'il  l'eft: 
corne  père  de  famille- Et  parce  qu'E- 
ricanthe  ëftoit  bien  aife  que  Tho- 
mantes fut  vificé  de  nous,& que  Del- 
phire  n'y  àuoit  encore  point  efté,  elle 
me  pria  d'y  aller  auec  elle.  Eftant  pro- 
che de  fa  chambre  nous  ouyfmes  qu'il 
parloitaffezhautj&d'autâtqu'ônous 

Ee  ij 
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auoit  dit  qu'il  eftoitfeul ,  afin  d'ouyr 
ce  qu'il  diioit,  nous  allafmesle  plus 
doucement  que  nous  puimes,  de 
peur  de  l'interrompre,  ti  nous  en 
eftans  approchées,  nous  ouyfmes 
qu'il  difoit  en  foufpiranttels  vers ,  fi 
haut  que  de  la  porte  nous  lespufmes 
entendre. 


STANCES. 
I. 

A    Quel  mal  déformais  puis-je 
ejîrereferuéy 
Puifque  ie  ne  meurs  pas  d'une  fi  gran- 
de GJfence  ? 
Quel  Amant  a  iamais  tant  d'outra- 
ge eJJ?reuuê 
Sam  mourir  de  douleur ,  ou  perdre 
patience? 
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1 1. 

Yauois  creu  iufquicy  quand  teflois 

mal  traitté. 
Qu'elle  ne  cognoiffoh    l9  Amour  ny 

monferuice, 
Et  l' allais  excufant  en  cejle  cruauté, 
Comme  *vn  cœur  innocent  qui  faiSi 

mal  fans  malice. 

I  I  I. 

//  mefembloit  de  voir  quelle  te~ 
noit  chacun, 
D'vn  de/Jein  fans  deffein  ,  dedans 

l' indifférence  y 
Et  ie  me  confolois  par  le  mal-heur 

commun, 
attendant  que  le  temps  meuriftfa  co- 
gnoijjance. 

Ee  iij 
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II  II. 

Lors  que  fa  cruauté  m*  outreperçqîï 

le  cœury 
Cruauté  pour  tout  autre  a  -fouffm 

impojJît?ley 
Je  ne  meplaignoispas  des  coups  défi 

rigueur; 
Mats  quefon  aage  encor  la  rendoit 

infcnfible. 


\    JMais  cet  aueuglement  maintenant 

eftdejfait, 
Il  ne  fautquhelas  !  moy-mefme  ie 

rriabufe. 
Elle  cognoifl  Amour ,  £r  fiait  bien 

quelileft, 
Etlepis  que  ïy  voj.cejljoelasi  quelle 

envfe. 


iïeïhftref. 

V  I. 
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'EUecognoiftAmciur,  ame$dejpens> 
mesjeux 
Ont  en  cecy  mon  ame  à  h  fin  defïHee: 
Quene  permettie^vousque  iefujfe^ 

o  bons  Dieux  \ 
Ou  plus  aueugle^oii  elle  aw peu  mieux 
conseillée. 

VIL 


Sansl'ouyrgr  le  voirie  ne  l'cujfe 
pas  creu^ 
Tant  leflois  abusé  de  f es  feintes  mer- 

ueilles: 
Mais  enfemble  Wuyr  après  tauoir 

bien  v  eu  ^ 
Pourrois-je  defmentir  mes  jeux  &* 
mes  oreilles? 

E  c  iiij 
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Peut.eftre  euft.il  continué  cefte 
plainte,  n'euftefté  qi\e  Dclphire,à 
deflein,à  ce  qu'il  me  fembla,  fit  du 
bruit,ne  voulant  pas,  comme  ie  crois, 
que  pour  lors  i'en  fceufledauantage. 
Elle  touffa  donc  aiïez  haut  pour  le 
faire  oûir,  6c  comme  fi  c'euft  efté 
contre  fa  volonté ,  O  que  ie  fuis  mar- 
rie,dit-elle,  decefteimportunetoûx. 
Il  n'importe  ,luy  dis-iç  feignant  de  ne 
le  cognoiftre  pas:  car  auffi  la  penfee 
où  il  eftoit  ne  faict  qu'empirer  fon 
mal.  Et  à  ce  mot  pouffant  la  porte, 
nous  entrafmes  dans  la  chambre, 
Nous  le  trouuafmes  à  la  vérité  en  vn 
roauuais  eftat  :  car  outre  que  la  fièvre 
eftoittres-ardente,  &  qu'il  auoit  vne 
très-grande  inquiétude,  encore  luy 
vifmes  nous  tout  le  vifage  couuert  de 
larmes ,  que  l'imagination  qu'il  auoit 
eue  luy  auoit  arrachées  du  cœur.  Ce- 
fte  veuë ,  quoy  qu'il  s'effuy  aft  les  yeux 
le  mieux  qu'il  pouuoit ,  pût  bien  tou- 
cher ma  compagne, puifque  iejure, 
que  i'en  fus  tellement  efmeuë  de  pi- 
tié,  que  ne  fçachant  ce  que  Delphi» 
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re  luy  auoit  faid,  &  toutefois  me 
doutant  bien  que  c'eftoit  d'elle  qu'il 
feptaignoit,ieluyvouloisprefquedu 
mal  de  le  traictei  de  cefte  forte.  Et 
tournant  les  yeux  contre  elle  ,  fans 
parler  ie  luy  demandois  du  fecours 
pour  ce  Berger.  Elle  toutefois  fans 
s'efmouuoir,&;  auec  vne  difcretion 
admirable  s'approchant  de  fon  lid. 
Et  quoyi  Tnomantes,  luy  dit-elle, 
eftes-vous  refolu  de  nous  tenir  lon- 
guement en  peine  de  voftre  mal  ?  Le 
Berger  alors  s'eftant  vn  peu  releué 
comme  nous  voulant  remercier  de  la 
faueur  que  nous  luy  auions  faite  de  le 
venir  vifiter.  Mon  mal,  luy  refpondit- 
il,eft  trop  heureux, puifque de  fi  bel. 
les  Bergères  en  daignent  prendre  du 
foin.  Et  lors  nous  ayant  faid  apporter 
des  fieges  :  MaisThomantes,  luy  dis- 
je  ,fi  voftre  mal  dure ,  vous  ferez  cau- 
fe  que  les  refioûiflances  du  Guy  de 
Tan  neuf,  ne  feront  pas  grandes.  Vnfî 
nial-fortunc  Berger ,  refpondit-il, 
comme  eft  Thomantes ,  ne  doit  pas 
rapporter  cedefplaifir  à  tant  de  bel- 
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les  Bergères  qui  y  ontintereft,  &  qui 
auroient  trop  de  regret  queleursfa- 
ueurs  nç  fuflent  veines  en  fi  bonne 
compagnie.  Delphire  iufques  alors 
n'auoit  point  penfé  que  la  plainte,  ny 
le  mal  du  Berger  procedaft  de  cefte 
fleur  de  Talque  que  Filinte  luy  auoit 
prife,  &  fut  très- ayfe  de  l'auoir  apris- 
afin  de  l'en  defabufer:  Toutefois  ne 
defirant  pas  que  ie  fceufle  ce  diffé- 
rent, elle  fît  femblant  de  ne  le  point 
entendre ,  &  changeant  de  difcours 
luy  dit  la  peine  qu'Ericanthe  auoit  de 
fonmal,  6c  que  toute  la  maifon  en 
eftoit  troublée  :  Et  puis  luy  raconta 
combien  ceux  qui  s'eftoient  eflayez 
ce  iour-là  aux  exercices  auoient  eu 
peud'affiftans.  Bref  elle  luy  dit  tout 
ce  qu'elle  put  pour  le  refioûir  ,  &: 
pour  le  defabufer  de  l'opinion  qu'il 
auoit  qu'elle  fauorifafl  Filinte  plus 
que  luy ,  fans  toutefois  que  par  vnc 
de  fes  paroles  ie  pufle  iuger  qu'elle 
euft  interefl:  en  ce  qu'il  auoit  dit  des 
faueurs,  Et  parce  que  ie  n'eftois  pas 
ignorante  que  ce  Berger  l'aymoit, 
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&  que  le  fçauois  aflez  combien  les 
difeours  particuliers ,  &:  qui  ne  font 
poinc  ouys  d'autres  perfonnes, font 
agréables  à  ceux  qui  ayment  bien, 
ie  voulus  leur  donner  la  commodi- 
té de  dire  ce  qu'ils  voudroient  fans 
les  contraindre,  &:  pour  ce  fujet  ie 
fis  femblant  d'aller  par  la  cham- 
bre vifitant  tout  ce  qui  y  eftoit, 
&  me  monftrois  plus  curieufe  en 
femblable  chofe  que  ie  iVauois  ia- 
mais  efte.  Delphire  qui  fut  bien 
ayfe  de  le  pouuoir  defabufer  ,  fans 
perdre  le  temps,  parce  qu'elle  crei- 
gnoit  que  quelqu'autre  ne  fur- 
uint  ,  sapprochant  dauantage  de 
luy.  Et  quoyi  luy  dit-elle  d'vne 
voix  aflez  baffe  ,  &  d'vn  œil  af- 
fez  riant,  eft-il  poflîble  ,  Thoman- 
tes,  que  vous  foyez  ialoux?  Mais, 
rçfpondit-il  ,  eft-il  poflîble  ,  Del- 
phire, que  vous  traittiez  Filinte 
comme  vous  faites ,  &  que  vous 
aymant  comme  ie  fais  ,  ie  ne  le 
fois  pas  ?  A  ce  mot  la  Bergère  ne  fe 
|>ût  empefeher  de  rire.  O  Dieux! 
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dit.il,  Bergcre  ,vous  riez  de  ma  dou- 
leur, que  dois-ieefpercr  de  ma  fortu- 
ne? Delphireferemettantalors  far  le 
ferieux.  le  ris  à  la  vérité,  reprit-elle, 
dvne  chofe  de  laquelle  vous  en  fe- 
rez de  mefme  quand  vous  en  fçaurez 
la  vérité.  Comment,  répliqua-  t'il, 
pouuez-vous  croire  queie  doiue  rire 
devoir  que  la perfonnepour qui  feu- 
lement ie  veux  auoir  de  Paffe&ion, 
donne  la  fîenne  à  quelqu'autre  ,  6c 
que  i'ayedeuant  mes  yeux  veuFilin- 
te  paré  &  chargé  de  vos  faueurs,fans 
quei'en  meure  de  defplaifir?  Ah.»  Del- 
phire,fî  vous  auez  creucelademoy, 
vous  m'auez  plus  offencé  par  cefte 

J>enfee,  que  par  lafaucur  que  vous 
uy  auez  donnée:  Car  enlefauorifent 
plus  que  moy ,  vous  auez  feulement 
donné  cognoiffance  que  ie  luy  cedois 
en  bon-heur  j  mais  en  ce  iugemenc 
vous  me  faites  cognoiftre  que  vous 
auez  eu,  &  auez  encore  vne  tres- 
mauuaife  opinion  de  l'amour  queie 
vous  porte,  offence  qui  m'eft  d'au- 
tant plus  insupportable,  qu'il  n'y  en 
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eut  iamaisvneplusiniufte.Delphire 
alors  en  luy  mettant  la  main  fur  la 
fîenne.  Donnez  vous  repos  ,luy  dic^ 
elle,  Thomantes,  &  affeurez-vous 
qu'en  cecy  ie  n'ay  ofFencé  ny  vous,ny 
l'amitié  que  vous  me  portez.  Ce  que 
vous  appeliez  faueur,  a  efté  vn  lar- 
cin ,  &  vn  larcin  encore  faid  auec  vio. 
lence,&:  duquel  ie  ne  me  fuis  pu  dé- 
fendre: tant  de  perfonnes  en  font  tef- 
moins,queienem'arrefteray  pasda- 
uantage à  vérifier  ce  que  ie  dis,  puis 
que  toute  la  chambre  eftoit  pleine  de 
Bergers  &  de  Bergères,  defquels,  fi 
vous  ne  me  croyez,  vous  pourrez  ap- 
prendre la  vérité.  Et  cela  eftant  ainfi, 
comme  véritablement  il  eft,nay-ie 
pas  occafion  de  rire,qu'vne  chofe 
tant  inopinée ,  &  fans  que  i'y  aye  peu 
remédier  ,  vous  ayt  donné  tant  de 
fujetdeplaintc:Non,non>Thoman- 
tes, tant  que  vous  viurez  auec  mov 
comme  vous  faites ,  i'auray  plus  d'ef 
gard  à  voftre  fatisfadion  que  vous  ne 
iugez pas.  Et  s'il y  auoitlieu  deplain- 
te  en  cecy,  ie  trouue  que  c'eft  moy 
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Cjtii  me  deurois  plaindre  de  vous, 
comme  offencee  d'auoir  eu  fimau- 
uaife  opinion  de  la. bonne  volonté 
queie  vop's  porte.  Mais  d'autant  que 
ie  iuge  que  tout  vèftre  defplaifir 
n'eft.  procédé  que  de  voftre  affe- 
ction, îe  le  prends  auiîî  pour  vntres- 
agreabie  gage  de  l'amitié  que  vous 
nvauez  promife.  O  Dieu  î  dit  le  Ber- 
ger en  luy  baifant  la  main  A  que  les 
extrêmes  contentements  en  amour, 
font  proches  des  plus  grands  defplaj- 
iîrs  ?  Cefte  déclaration  me  rend  la 
vie,  que  l'opinion  que  i'auois  con_ 
ceue  me  rauiflbit.  Mais,  ô  trop  ay- 
mee  Delphire  ,  vous  puis-jc  point 
demander,  fans  vous  importuner, 
vne  grâce  qui  me  rende1  du  tout 
heureux  ?  Dites ,  refpondit  la  Bergè- 
re, &  vous  verrez  que  fi  elle  dé- 
pend de  moy,  ie  defire  vous  fatis- 
raire.  Luy  rebaifant  alors  la  main: 
le  vous  fuppliecv  vous  conjure  par 
vous  mefme,  car  il  n'y  a  rien  qui 
vous  doiue  eftre  plus  cher,  puis 
qu'il  n'y  arien  en  l'vniuers  qui  vous 
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taille,  A*e  vous  conjure ,  dis~ie,  de 
vouloir  retirer  cefte  fueille  de  Tal- 
que, car  iene  la  fçaurois  iamaisvoir 
entre  les  mains  de  ce  rauiiïeur  fans 
akeration.  le  vous  promers,  Tho- 
mantes  ,  refpondit*elle  ,  que  tant 
pour  voftre  repos ,  que  pour  ma  fa- 
tisfaction  ,  l'y  rapporteray  tout  ce 
qui  dépendra  de  moy ,  £t  que  vous 
fçaurez  les  efForts  que  i'y  auray 
faids. 

Elle  le  laifla  auec  cefte  afleuran- 
ce  ,  parce  que  prefque  en  melme 
temps  quantité  de  Bergers  &  de 
Bergères  y  furuindrent  ,  qui  aufli 
bien  les  enflent  empefchez  d'en 
pouuoir  dire  dauantage.  Cefte  vi- 
ïite  eut  plus  de  pouuoir  fur  cet 
Amant  ,  que  toutes  les  ordon- 
nances des  Mires  qui  leftoient 
venu  voir  :  Car  le  lendemain  il 
iorrit  du  lict,  fans  auoir  plus  au- 
cun reffenciment  de  fon  mal 
paffc. 

Mais  Delphire  n'oubliant  pas  la 
Supplication  de  ce  B erger à  ne  veid  pas 


4  5  *        ^a  cihquièjme  Partie 
plufloft  Filinte,  qu'elle  ne  fit  tdtis 
tes  efForts   pour  r'auoir  fa  A^ur  de 
Talque, feignant  que  c'eftoit  parce 
qu'elle  la  vouloit  garder  pour  Ta. 
mour  de  celle  qui  la  luy  auoit  don- 
née: mais  Filinte  qui  ne  fe  pouuoit 
repentir  de  fon  larcin  3  &  qui  eftoit 
plus  preft  à  en  faire  quelqu'autre, 
qua  rendre  celuy-cy»   Voyez-vous, 
luydit*il,DeIphire,nefaitespointe- 
ftat  de  r'auoir  ce  que  i'ay  gaigné  de 
bonne  guerre*  fi  vous  n'en  payez  la 
rançon.    Et  quelle  rançon ,  dit-elle 
voulez  vous  de  moy  ?  Donnez-moy 
adjoufta-t'il  quelque  nœud,ou  quel- 
queaucre  ruban  que  vous  ayezporté. 
le  n'ay  rien  ,  refpondit-elîe  à  vous 
donner.    Ny  moy  repric  Filinte  à 
vous  rendre,  eftant  mefme  bien  mar- 
ry  denevousauoir  defrobé  rien  d'à- 
uantage  .Et  que  voudriez-vous  dit-el- 
le^Vaiioirprisple  cœur,  repliquat'il 
O  pour  ce  larcin  ,refpondit-elîe  froi- 
dement, ie  ne  vous  en  demanderay 
iamaislareftitution.iln'eftpointen 
prife  pourperfonne.S'ilnel'eftpoint 

pour 
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pourmoy  ,adjoufta^t'il  ,nele  puifTe- 
t'il  iamaiseftre  pour  autre.  Tous  ces 
difcours  ,  dit  alors  Delphire  font 
bons,  maisleTalque  que îe  vous  de- 
mande vaut  mieux, 8de  ne  fçay  quelle 
fatisfa&ionvouspouuezauoir  de  re- 
tenir quelque  chofe  de  quelqu'vn 
contre  fa  volonté.  Et  quoy  ,refpon- 
dit-il  froidement, c'eft  donc  contre 
voftre volonté  queie  le  porte  ?I1  me 
femble,  repnt-elle,  que  mes  prières 
vousendoment  donner  afTez  deco- 
gnoifTance.  Alors  il  me  pria  de  luy 
prefter  des  cifeaux.  ce  queie  fis  fans 
fçauoir  ce  qu'il  en  vouloit  faire. Touc 
froidement  il  les  prit,  &  de  mefme  fa- 
çon ,  ayant  pris  fon  chappeau,  il 
couppa  cette  fleur  en  cent  pièces  ôc 
les  jetta  au  feu,  &  puis  tenez ,  me  dit- 
il  en  me  rendant  mes  cyleaux,  aimez- 
les  bien  ,  ils  ont  faitla  vengeance  du 
defplaifir  que  vous  auiez  receu  de 
moy.Ielesaimeray  bien,  refpojidu;- 
elle,pour  auoiroftede  voftre  chap- 
peau vne  chofe  qui  n'eftoit  pas  bien- 
fceante,6cquine  vous  y  feruoitquç 
d'incommodité.  Il  partit  fans  luy  ref-^ 

m   t 
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pondre  ,  tout  en  colère  ,  &  depuis 
demeura  long-  temps  fans  parler  à  el- 
le :  mais  il  y  auoit  du  plaifir  de  les 
veoir  enfemble  ,  car  il  ne  pouuoit 
s'empefchcr  de  venir  où  elle  eftoit,  6c 
ordinairementfe  meflerdans  fesdifl 
cours  ,  &:  luy  dire  fans  parler  à  elle 
toutcequefondefpitluy  mectoit  en 
la  bouche  ,  toutesrois  en  tierce  per- 
fonne ,  &  addreffant  coufiours  fa  pa- 
role à  vne autre,  6c  Delphire luy  ref- 
pondoit  de  mefmeauec  tant  de  plai- 
fir pour  ceux  qui  les  efeoutoient, 
qu'ordinairement  quand  on  les 
voyoit  enfemble ,  chacun  s'appro- 
choit  d'eux  pour  ouïr  leurs  reproches 
Ce  diuorce  dura  iufques  au  iour 
que  l'on  deuoit  cueillirle  Guy, mais 
ce  iour-là  il  la  vint  trouuer  fi  matin 
qua  peine  eftoit-elle  entrée  dans  la 
chambre  d'Encanthe,  Delphire,  luy 
dit-il  ,  voftre  colère  dure  t'elle  en- 
core? Ma  colère  ,  refpondit-elle,n'a 
iamais  commencé  contre  vous,  mais 
c'eft  peuteftre  delà  voftre  que  vous 
voulez  parler  ?  Pourroit  bien  eftre, 
reprit- il  en  foufrianc,  car  puis  queie 
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iVay  rien  qui  ne  (oit  à  vous  :  ma  colè- 
re fans  doute  doiteftrela  voftre.  Si 
Vous  l'eiîten  Jez  amfi  ,  ditDelphire, 
îe  crains  que  vous  ne  vous  mefeon- 
tiez ,  car  îe  ne  (çay  qui  peut  faire  que 
quelque chofe  ioit  miennefiie  ne  la 
veux.pas.  Ah»  Delphire,repliqua-t,ili 
qu'il  y  a  de  choies  que  nous  auons 
par  force  :  Ne  dit- on  pas  vne  telle 
perlonneàla  tieure  ,  elle  à  la  haine  de 
-chacun  ,elle  a  vne  extrême  pauure- 
ré*,&toutesfois  ie  m'aiTeure  qu'elle 
ne  les  voudroit  point  atioir.  Et  vous 
Voulez  dire ,  reprit  Delphire,  que  i'ay 
de  cette  forte  voltre  colère.  Non  feu- 
lement ^  dit-il  ma  colère,  mais  mon 
ame,  mais  mon  cœur,  mais  mon  af- 
fection,-mais  brerFilinte  tout  entier.. 
Prenez  garde,  rtfpondit  froidement 
Delphire  ,  que  vous  ne  foyez  con- 
traint de  tirerdelàvnecôclufion  qui 
vous  fera  encore  défpiter.  De  vous, 
adioiifta-t'il  ,  ie   ne  prens  rien  que 
comme    il   vous  plaift  :  mais   que 
fçauriez-vous    dire   fur    ce  fubiecb 
qui  m'en  peuftdonneroccafion. Dieti 
nie  garde  ,  répliqua  la  Bergère  d'y 

B  f  i] 
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penfer.-maisfi  vous  mêle  permettez, 
ie  diray  que  de  ces  chofes  que  vous 
dittesquel'onapaf  force,  Ton  s'ef- 
force tanc  que  l'on  peut  de  s'en  def- 
faire,de  lortequecequei'ayde  vous 
ainfi  que  vous  me  voulez  perfuader 
eft  de  cette  qualité:  confid  erez  vous- 
mefrne  qu'elle  conclufion  Ton  en 
peut  tirer.  Cruelle  &  mefpnfante 
Bergère,  s'efcna-t'il,  ne  viurez-vous 
iamais  fans  me  donner  des  cognoif- 
fances  de  voftre  peu  de  bonne  volon- 
té, le  meveoy  bien  eflogné  de  mes 
prétentions:  i'auois  efperé  que  ce  ma- 
tini'obtiendrois  vnefaueur  pour  me 
trouuer  aux  ieux  &  exercices  qui  fe 
feront  auiourdhuy  en  la  qualité  de 
voftre  Berger,  &ie  vois  au  contraire 
que  vousmemefprifez  toufïoursd'a- 
uantage.  Vous  auez  tort ,  dit  alors 
froidement  Delphire,  le  mefpris  ne 
m'eft  iamais  entré  dans  Tame  pour 
chofequi  vous  touche  :i'honore  trop 
ëc  voftre  perfonne  &tout  ce  qui  eft 
de  voftre  maifon  :  mais  ie  fuis  con- 
trainte de  refpondre  à  ce  que  vous  m  e 
dittes.  Or ,  reprit  ni  alors ,  ie  cognoi . 
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ftray  bien  fi  vous  dittes  vray  ,  car  fi 
vous  n'auez  point  à  mefpris  que  ie 
foisrecognuauiourd'huy  pourvoftre 
Berger,  vous  me  donnerez  ce  nœud 
que  vo9auezfurlateftepourtefmoU 
gnagede.voltre  bonne  volonté.  Pay 
peur,  dit -elle  ,  qu'aprez  vous  n'em- 
pruntiez mes  cifeaux  pour  le- def- 
coupper, comme  vous  fifles  la  fleur 
de  Talque  que  vous  nvauiez  prife. 
Peut  eftre ,  continua-t'il ,  courroit-ii 
la  mefme  fortune,  fi  vous  me  le  vou- 
liez ofter.  Vous  ne  deuez  point  dou- 
ter ,  adioufta  Delphire  ,  que  fi  vous 
me  Tauiez  rauy,  comme  vous  auiez 
pris  leTalque  que  i'en  terois  de  mef- 
me. Sinefautil  pas  pour  cela,  reprit 
Filinte,que  vous  penfiez  que  d'au- 
iourd'huyievouslaifle  en  repos  que 
ien'ayecenœud:Etàcemot  il  vou- 
lut porter  la  main  deflus ,  mais  la  Ber- 
gère qui  y  prenoit  garde  fe  recula  &c 
s'alla  mettre  auprès  de  la  fage  En* 
canthe,ou  toutesfois  il  la  fuiuit,  Se 
l'alloit   preffant  d'auoir    ce  nœudl 
Non,non ,  dit  Delphire,vous  ne  l'au- 
rez pas,  qu  Ericanthene  me  le  com- 
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mande.  Ienel'auray  pas, répliqua  t  ii 
qu'Ericanthene  vous  le  commande, 
de  vous  a  nez  opinion  que  fi  vous  me 
le  donniez  par  commandement  ie 
le  vonlufle  rèceuoir.  Non, non, in 
gratte  Delphire,defabufez-vous  en 
cela  ,  il  n'y  a  faueur  en  vous  que  ie 
voulufle,  fi  ielauois  par  autre  voye 
que  celle  de  voftre  propre  volon- 
té. Ieveux  des  dons  d?;Amour&non 
pas  des  tributs  d'obeiflance:  &  ace 
mot  defpitant  6ç  fe  fafchant  il  s'en  al- 
la. Et  par  hazard  il  femblaque  tout 
ce  iour  il  euft  la  fortune  fi  contraire 
que  rien  ne  luyreùfiifibit  à  fon  con- 
tentement ,  ce  qu'il  imputoit,  difoit- 
il  à  fon  peu  de  courtoifie. 

Au  contraire  Thomanres  conti- 
nuant la  recherche  de  cette  Bergère, 
auec  vne  modeftie  très- grande  ,  Se 
fouffrant  Tans  reproche, ny  prefqne 
fans  fe  plaindre  tout  ce  qu'il  plaifoit 
àcetteorgueilleufefille  faifoit  mou- 
rir  de  ialôufie  Filinte  ,  qui  le  voyant 
fi  patient  ôc  iugeant  toute  chofe  fé- 
lon fon  humeur,  nefepouuoit  ima- 
giner qu'vneperfonne qui  aime  \>k$ 
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pûft  fouffrir  les  cruautez  de  celle 
qu'il  aime  auec  tant  defilence,fans 
qu'il  y  fuft  attaché  par  quelque  gran- 
de obligation  :  De  forte  qu'il  en  ti- 
roit des conclufions grandement  ad- 
uantageufespourfon  Riual. 

Cette  opinion  le  tourmenta  &  le 
prefla  fîfort  que  prefque  hors  deluy- 
mefme  ,  il  s'en  vint  vn  iour  trouuer 
cette  Bergère  ,  &  quoy  qu'il  y  euft  af- 
fez  long-  temps  qu'il  n'eu ft  parlé  à  el- 
le, Si  eft.ce  qu'en  l'abordant  il  luy 
tint  ce  langage.  Refoluez-vous> 
qu'il  faut  qu'vne  de  ces  trois  cho- 
ies arriue  bien-toft  :  car  où  il  faut 
que  ie  change,  où  il  faut  que  vous 
changiez  ,  où  il  faurxfue  ie  meure. 
La  Bergère, froidement  luy  refpon- 
dit ,  que  ie  change  il  eft  impoflible, 
Que  vous  mouriez  ce  feroit  dom- 
mage, Que  vous  changiez  c'eft  ce 
qui  m'importe  le  moins  ,&  qui  dé- 
pend du  tout  de  voftre  volonté.  O 
Dieux  !  s'efcria-t'il  ,  èc  auec  toute 
cette  cruauté,  il  faut  encore  queiVr* 
me  cette  infenfible.  Et  à  ce  mot  en- 
fonçant fon  chappeau  ,  il  s'en  alla* 

Ff  m] 
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plus  tranfporté  de  colère  qu'il  n'a- 
uoic  point  efté.  Mais  tout  ainfi  que 
cec  efprit  eftoit  prompt  au  courroux, 
de  mefme  eftoit-il  facile  à  appaifer, 
car  lors  qu'il  eftoit  en  fa  plus  grande 
furie.  SifeulementDelphireparloità 
luy  il  eftoit  remis,  &:  fembloit  qu'il 
n'auoitplusdememoiredetoutesles 
offences  ,  ny  de  tous  les  outrages 
dontilauoîteftéen  colère. 

Toutes  chofes  iufques  à  ce  point 
paiTerentauec  allez  dauantage  pour 
ThomantesSc  il  euft  eu  tort,s'il  n'euft 
aduoiié  qu'il  eftoit  l'vn  des  plus  peu- 
reux Bergers  des  riues  de  Lignon,ôt 
ie  croy  qu'Afphale,  n'euft  efté  qu'il 
eftoit  abfent,  en  euft  pu  dire  autant, 
s'il  euft  feeu  que  de  tous  ceux  qui  me 
voyoient ,  il  n'y  auoit  Berger,  duquel 
l'amitié  me  fuft  plus  chère  que  la 
fîenne  :  mais  depuis  ce  temps  la  ia- 
loufie,6cpar  confequent  les  inquié- 
tudes s'éparerent  tellement  de  leurs 
arnes , que iepenfe  qu'ils  ont  eu  peu 
de  repos  &  ne  nous  en  ont  laiiïegue- 
res  d'auantage  :  Auflî  eft-ce  le  fubiedt 
qui  nous  conduit  dçuant  vous,fagc 


dtl'kfhrtel  4<5i 

Bergère, fuiuant la refponce  de  TO- 
racle. 

Afphale  ,  comme  ie  vous  ay  dit 
eftoitabfent,ôcThomantes fut  con- 
traint: prefque  par  vn  mefme  De- 
ftindeseflogner  de  Delphire,&de 
fortune  ce  fut  pour  aller  en  la  mefme 
Prouince  des  Romains  où  Afphale 
eftoit  défia.  le  lerois  peut  eftre  im- 
portune fi  îeredifois  les  difcours  de 
ceieune  Berger,  &  les  plaintes  qu'il 
fit  auant  que  de  partir:  &  peut  eflxe 
plus  téméraire  encore  fi  iVrtrepre- 
noisdelepouuoirfaire:cariidtvray 
que  toutes  les  aiîeurances  qu'il  pût 
donner  à  cette  Bergère  d'vne  con- 
fiante de  durable  affection  ,  il  le  fit 
auectant  d'apparence  que  ces  paro- 
les luypartoier.tJu  cœur, que  ceiuy 
quineleseuftpas  creu  euitefréaafli 
incrédule,  queuft  efte  trompeur  6c 
infidelleJe  Berger  qui  les  eufe  profé- 
rées, &  qui  après  fe  fuft  laiffé  empor- 
ter à  l'inconltance.  Il  partit  en  fin  ac*: 
compagne  des  vœux  &:  des  regrets 
de  la  plufpart  de  ceux  qui  demeu- 
roient.  Et  parce  qu'Eleuman  le  fage 
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Pafteur  le  voulut  veoir  partir,  &  qu'il 
n'ignoroitpas  la  bonne  volonté  que 
fon  fils  portoit  à  cette  Bergère. 
Quand  il  le  veidvn  peu  eflogneilie 
tourna  vers  elle ,'&  comme  par  îeu. 
Il  s'en  va  quanta  luy  ,  dit- il  ,  &per- 
fonnedeces  belles  filles  ne  le  plaint: 
Et  parce  que  dilant  co.s  paroles  il 
auoit  les  yeux  fur  Delphire  ,  elle  fit 
comme  vn petit  foufrire,qui  fut  re- 
marqué de  plu/ieurs  :  Et  depuis  quad 
Filinte  fut  reuenu  :  car  il  eftoit  allé 
accompagner  Thomantes  ,  &  que 
l'on  le  luy  redit.  Cruelle  ingratte  !  in- 
gratte, infenfible,  luy  dirai,  quelle 
injufticeeftla  voftre,  ou  comment  le 
Ciel  en  peut-il  fouffrir  vne  fi  grande 
en  vous?  Tant  de  feruices  que  Tho- 
mantes vous  a  rendus,  mentent-ils 
que  vous  riez  quand  il  s'en  va,  &  qu'il 
vous  laifTc  auec  tant  de  defplaifir. 
Mais  le  plaifir  eftoit  que  véritable- 
ment il  s'offençoit  de  l'ofrence  qu'il 
luyjfcmbloit  qu'elle  auoit  faite  à  fon 
riual.  Et  voyez  l'humeur  de  ce  ieune 
Berger:  Tant  que  Thomantes  fut  ef- 
Joigne  ,  il  ne  fe  paflfa  iour  qu'il  n'en 
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fiftfouuenir  Delphire.  Et  quelques- 
fois  qu'il  luy  rendoit  quelque  petit 
feruice.  le  veux ,  difoit  il ,  que  celuy- 
cy,foit  mis  furie  conte  de  Thoman- 
tes  :  mais  ce  qui  n'eft  prefque  pas 
croyable  ,  quand  Thomantes  eftoit 
prêtent,  Filmte  Ce  dcfpitoit  pour  la  v 
moindre  parole  de  Delphire  :  au 
contraire  durant  foriabience  il  rrou- 
uoittout  bon, 2c le  rnpnftroit  fi  pa- 
tient  que  rien  ne  le  pouuoit  altérer, 
Thomantes  qui  ëuoiené  enuovoa 
continuellement  Içauoir  des  nou- 
uelles  de  Delphire  ,  apprit  inconti- 
nent combien  Filinte  auoit  changé 
d'humeur  :  Et  cette  nouuelle  com- 
mençadeluytouchervnpeu  le  coeur, 
£c  la  fortune  voulut  que  luy  ëcÂipha- 
leferencontransd'vnemchrjecôtree 
envnpayseftranger  Te  lièrent ,  com- 
me c'eft  la  cûuftume ,  d'vnc  plus  par- 
ticulière amitié  qu'il  s  n'auoiënamai  s 
eue:  De  forte  que  prefque  toufiours 
l»vn  où  l'autre  auoit  vn  homme  par- 
les chemins  qui  leur  rapporteur  de 
nos  nouuelles.  Et  le  mal  -heur  voulut 
que  ceux  qui  efcriuoient  à  Afphaie 
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luy    rnandoicnt    quelquefois    des 
nouueils  de  Delphire  telles  qu  ils  s'i- 
maginoient.  Et  ceux  qui  en  domioiét 
à  Thomantes  efcnuoient  des  mien- 
nes félon  leur  opinion,  ne  içachant 
point  Peftroitte  amitié  qu'ils  auoient 
contractée  :  Et  eux  qui  les  receuoient 
toutes  pour  vrayes  les  croyoïent  &; 
s'enaffligeoient.  A  Atphale  donc  ils 
efcriuirent  que  Fiiinte   auoit  telle- 
ment gagné  Delphire  qu'il  n'y  auoit 
plus  déplace  pour  Thomantes  ,&:  à 
Thomantes  ils  mandèrent  que  de- 
puis fon  départ ,  Androgene  eftoit 
deuenu  tellement  amoureux  de  moy, 
qu'il  fcmbloitqueie  n'eufle  plus  des 
yeuxquepourleveoir.  Deforte  que 
ces  deux  pauures  Bergers  lors  que 
peut  eftre ils  auoient  plus  defubiecl: 
d'eftre  contents  de  nous ,  c'eftoit  le 
temps  qu'ils  penloienten  auoir  d'a- 
uantage  de  s'en  plaindre,  ils  fecon- 
feilloient  &  confoloient  enfem  ble,6c 
iem'affeure  que  cen'eftoitpastouf- 
jours  fans  bien  parler  de  noftre  hu- 
meur  changeante. 
Enfin  ayants  tous  deux  haftees ,  où 
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pluftoft  précipitées  leurs  affaires  afin 
de  s'en  reuenir,nous  eufmes  nou- 
uelles  de  leur  retour.  Ericanthe  at- 
tendoit  ce  filsauec  tant  d'impatien- 
ce ,  qu'elle  alla  au  deuant  de  luy  iuf- 
ques  enlavilledeBoen.  le  fçay  que 
ceiour-là  Delphire  fe  trouuoitmal, 
&;  qu'elle  auoit  fait  defïein  de  ne 
point  fortir  du  logis.  Filintenepou- 
uantfoufFnrqueThomantes  receuft 
ce  defplaifir,  la  vint  prier  &:  fupplier 
par  tous  les  feruices  qu'il  luy  auoit 
iamaisrendus  de  vouloir  tenir  com- 
pagnieàEricantheen  cette  occafion, 
qu'il  s  afleuroit  qu'elle  luy  feroit  cho- 
fe  très  -agreabl  e ,  6c  que  pour  fon  par- 
ticulier il  luy  en  auroit  vne  obliga- 
tion tres^grande  ,&:  ioignità ces  pa- 
roles tant  de  fupplications  qu'enfin 
il  obtint  ce  que  perfonne  n'auoitpû 
faire.  Maisjors  que  Thomantes  fceut 
par  le  rapport  mefme  de  Delphire, 
que  la  faueur  qu'il  auoit  receuë  auoit 
efté  par  l'interceflîon  de  Filinte ,  il  en 
en  conceut  encore  vne  plus  grande 
jaIoufie,&  cela  fut  caufeque  depuis 
il  alla  remarquant  les  actions  plus 
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particulièrement  6c  de  luy  ,  6c  dé 
Delphire.  Et  d'autant  plus  que  fori 
Riual  s'eftoit  rendu  familier  auec 
toutes  les  Bergères ,  d'autant  plus 
anffi  touchoit-il  viuementThoman- 
tes,qui  ne  pouuoit  s'imaginer  que 
cette  familiarité  ne  procédai!;  d'A- 
mour, 6c  non  pas  d'habitude.  Tou- 
tesfoisà  fon  commencement  il  n'en 
fit  point  de  femblant,  diffimulant  fa 

f»aifion  le  plus  diicrettement  qu'il 
uyeftoit  poifible* 

Afphale  auflî  qui  auoit  l'efprit 
plein  des  nouuelles  quô  auoit  efcrit- 
tesaThomates  de  l'amitié  d'Ândro- 
gene  6c  de  moy  i  fans  m'en  faire 
femblant  ,alloit  remarquant  toutes 
nos  adions  ,6c  de  chacune  en  droit 
des  confequences  qui  n'eftoient 
gueres  à  mon  aduantage.  Et  ie  ne 
fçay  comment  il  aduint  en  ce  mef- 
me  temps,  qu'eftans  dans  la  cham- 
bre d'Ericanthe  ,  où  il  y  auoit  vnë 
bonne  compagnie  &  de  Bergers  6c 
de  Bergères ,  Androgene  voulut  par- 
ler àmoy,  comme  c'eft  la  couftume 
qu'en   femblables   afTemblees  ,  on 
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s'âddreiïe  pluftoft  à  ceux  auec  lef~ 
quels  on  a  de  la  familiarité,  que  non 
pasàdes  eftrangers  :  mais  parce  que 
îeprisgardequ  Afphâle  nous  regar- 
d  oit,  ne  luy  voulant  point  donner 
d'occafiôdemefcontentemët^ieme 
tournay  de  l'autre  eofté  fans  luy  dire 
mot.  Etvoyez  comme  quelquesfois 
on  fe  trompe ,  &  de  qu'elle  façon  l'éf- 
fed  déçoit  le  defleiri  6c  l'intention. 
Cette  adien  remarquée  par  luy ,  luy 
fit  foupçonner  tout  ce  qu'il  ne  voyoit 
pas  ,  et  que  l'on   luy  auoit  mandé 
eftreentre  Androgene  &moy.  Et  le 
pis   ce  fut  que  cet    autre  Berger, 
ayant  bien  recogneu  que  ie  fuyois  de 
parler  à  luy  pour  la  confîderation 
d' Afphale ,  ne  rechercha  plus  la  com- 
modité de  parler  à  moy  durant  toute 
cette  a{ïemblee,mais  y  ayant  vn  grad 
miroir  fur  la  table  qui  s5appuy oit  co- 
tre   la  muraille  ,  ce  diferet   berger 
ietta  la  veuë  dedans  &:  defortuneen 
mefme  téps  1e  m'y  regardois, de  forte 
qu'il  cft  vray  qu'  Androgene  plia  les 
efpaules  corne  pour  fe  plaindre  de  la 
façon  dont  ie le  traittois ,  &  que  moy 
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pour ncle  defobliger  point icluy  fis 
quelque  figne  de  l'œil  qui  peut  eftre 
luy  donna  du  contentement  :  mais  ie 
protefte  que  ce  fut  feulement  pour 
le  defir  que  i'auois  de  cacher  la bi- 
farre  humeur  d'Afphale.  Et  le  mai- 
heur  ne  voulut-il  pas  que  de  fortu- 
ne il  prit  garde  à  tous  ces  lignes ,  & 
s'en  picqua  de  telle  forte  ,  s'imagi- 
nant  par  là  quelque  grande  intelli- 
gence entre  nous  ,  que  fortant  du 
logis  il  ne  le  laiffâ  veoir  de  tout  le 
foir. 

Peut  eftre  trouuerez- vous  eftran- 
ge,dilcrette  Bergère,  que  Thoman- 
tes  &  Afphale  qui  à  leur  départ 
auoient  fi  peu  de  part  en  voftre  bon  ■ 
ne  volonté, à  leur  retour  la  preten- 
diffent  toute  entière  :  Mais  il  faut 
que  vous  fçachiez  que  durant  leur 
abfence  ils  obtindrent  plus  fur  vo- 
ftre amitié,  que  cependant  qu'ils  e- 
ftoient  continuellement  prés  de 
nous.  Et  cela  d'autant ,  qu'il  nous 
fembloit  qu'eftant  dans  noftre 
hameau  ils  ne  voyoient  rien  qui 
valut  mieux  que  nous ,  &  que  s'ils 

nous 
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fiôlisferuoient,  c'eftoit  prcfque  à  fau- 
te d'autres  :  qu'outre  cela  nous  ayant 
toufiours  deuant  les  yeux  ,  Pobject 

Ï>refent  les  arreftoit  en  ce  deuoir,ôc 
ahonted'eftre  nommez  inconstants 
&  infidèles,  les  empefehoit  autant 
que  leur  affe&ion  de  nous  quitter: 
nuis  lors  qu'ils  furent  efloignez* 
nous  n'oyons  parler  que  delà  beauté 
de  ces  Galloliguriennes,de  leur  cour- 
toifie  &  de  leurs  attraits ,  parmy  lef- 

Juelles  toutefois  nous  voyions  qu'ils 
cmeurôient immuables,  oc  quêtant 
s'en  faut  leurs  recherches  plusarden* 
tes  &  plus  foigneufes  nous  tëfmoi- 
gnoierit  leurs  affe&ions  plus  grandes 
que  nous  rie  les  aùions  pas  eftimees,  fî 
bien  que  par  nos  refponfes,ils  co. 
gneurent  que  leur  abfence  leur  auoit 
acquis,  ce  que  la  prefence  leur  auoit 
deinié. 

Et  cela  eftoitcaufe  que  leurfem- 
blant  que  la  moindre  faueur  que 
nous  fatfions  à quelqu'autre ,  c'eftoit 
leur  ofter  ce  qui  eftoit  à  eux ,  ils  ne 
pouuoient  fouffrir  que   nos    yeux 
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s'employaient  prefque  à  voir  autre 
chofe  que  leur  vifage:  Iugez  quelle 
apparence  il  y  auoit,&  comment  il 
eftoit  bien  poffible  qu'eftans  veuës 
de  plufieurs,  nous  puffions  n'en  re- 
garder qu'vn  feul?  Toutefois  ces  Ber* 
gers,ou  plultoft  ces  tyrans, nous  vou- 
lurent obliger  à  celte  contrainte,  5c 
quelquefois  nous  en  firent  couuerte- 
ment  des  reproches.  Mais  parce  que 
Dclphireâ:  moyneiugions  pas  eftre 
à  propos  de  nous  bannir  de  chacun, 
nous  fifmes  femblant  de  ne  les  point 
entendre,  &  continuantes  de  viure, 
non  feullement  auec  Filinte  &  An- 
drogene,  mais  auec  tous  les  autres 
qui  nous  recherchoient ,  desquels  le 
nombre  n'eftoit  pas  petit,  de  lamef- 
me  façon  qu'il nousfembla quenous 
deuions,  pour  ne  point  donner  de 
fujet  à  perfonne  de  mal   parler  de 
nous.  Ce  qu'ils  trouuerent  fi  mauuais 
-qu'après  auoir  faidt  vn  confeil  en- 
tr'eux-deux  comme  ils  deuoientfe 
gouuerner,  il  s  refolurent  de  fe  mettre 
iur  la  froideur,&  après  faire  femblant 
d'en  a)  mer  d'autres  :  mais  en  fin  ne 
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pouuant  trouuer  iubiecfc  en  Tefle- 
Stion  duquel  il  ne  leur  femblaft  de 
faire  perte  en  le  prenant  en  noftre 
place,  quittant  là  toute  autre  recher- 
che,ils  fe  mirent  fur  l'indifférence,  ôc 
pour  conclufion  paruindrent  par  ce 
chemin  iufques  ài'inciuilité.Car  teU 
lefcpouuoitdire  la  façon  dont  ils  v- 
foientenuers  nous,  puis  que  non  feu- 
lement ils  lailTerent  toutes  les  recher- 
ches &  tous  les  (bings  qu'ils  fouloienc 
auoir  de  nous:  mais  lors  qu'ils  nous 
rencontroient  dans  le  logis  de  la  fa- 
ge  Ericanthe  où  ailleurs  ils  ne  fai? 
foient  pas  feulement  femblant  de 
nous  veoir. 

Que  fi  quelquesfois  nous  nous 
trouuions  en  lieu  où  il  leur  fuft 
impoflîble  de  tourner  les  yeux  ail- 
leurs ,  c'eftoit  auec  vne  peine  ,  £c 
auec  vne  efpece  de  mefpris  qu'ils 
nous  rendoient  le  falut ,  2c  il  eftoic 
bien  aifé  de iuçer àleur  façon  que 
tout  ce  qu'ils  Faifoient  n'eftoit  que 
par  contrainte  >,  auec  indifféren- 
ce, on  par  manière  d'acquit. 

Celte  effrange  façon  de  procs- 
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der,  fut  caufc  que  chacun  y  prit 
garde,  &  prefque  tous  ceux  qui  en 
oyoient  parler  les  bîafmoient  d'in- 
conftance  oc  de  légèreté:  Mais  eux, 
au  contraire,  maintenoient     qu'ils 
cftoient  les  iriefmes  qu'ils  fouloienc 
cftre,  qu'ils  n'auoient  point  changé, 
&  qu'ils   nous  aymoient  &.  hono- 
roient  autant  qu'ils  auoient  iamais 
faid  :  mais  que  les  affaires  aufquelles 
ils  eftoient  contraints  de  s'employer 
pour  la  conferuationdubien  de  leur 
Famille, les  diuertifîbient  ôc  les  em«- 
pefchoient  de  mettre  tout  le  temps  à 
ces  petits  foings  qu'ils|nousfouloient 
rendre.  Il  faut,  o  fage  Diane,  que 
Delphire  &  moy  conférions  qu'a- 
près en  auoir  diuerfes  fois  parlé  en- 
semble (car  nous  femblant que  cou- 
rant vne  mefme fortune,  lesmcfmes 
remèdes  nous  feroient  vtiles  )  nous 
refolufmes,pour  ofter  toute  exeufe 
à  ces  deux  efprits  volages,  de  nous 
retirer  de  tous  ceux  qui   leur  pou- 
uoient  donner  quelque  ombrageiEt 
afin  de  le  faire  honneftement ,  nous 
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prifmes  Poccafion  telle  que  ie  vous 
airay. 

Eleuman  &Ericanthefeplaifoient 
grandement  de  veoir  faire  des  repre- 
fentations,par  ceux  qui  eftoientd'or- 
dinaireen  leur  maifop.  Et  de  fortune 
Delphire ,  comme  la  Bergère  de  tout 
le  hameau  qui  a  le  plus  bel  efprit, 
auoit  ordinairement  Pvn  des  meil- 
leurs perfonnages.Iladuint  qu'en  la 
(bitte  du  jeu  qui  fe  reprefentoit,  D  el- 
phire  auoit  à  direàvn  Berger  qu'il  ne 
deuoitiamaisrien  efperer  âfon  ami- 
tié, par  hazard  elle  veidFilince  qui 
n'en  eftoit  pas ,  mais  qui  aflez prés  du 
Théâtre  efeoutoit  &  admiroit  Del- 

f)hire ,  &  iugeant  bien  que  c'eftoit  cc- 
uy  qui  donnoit  plus  de  jaloufie  & 
Thomantes,lors  qu'elle  vint  fur  les 
vers  que  ie  dis ,  au  lieu  deJes  pronon- 
cer contre  le  Berger  auquel  elle  par- 
loit  félon  le  cours  de  la  reprefenta- 
tion,ellefe  tourna  tout  à  faitàFilin- 
te5ôt  comme  s'il  euft  eftcdelafabJe» 
&que  c'euft  efté  àluyà  qui  elle  de. 
uoit  parler,  elle  luy  dit  ces  vers: 

Gg  iij 
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A  Ajourne peut fur 'vncvrdje 
Amour 
jintervne  autre  Amour  : 
Il  faut  que  l>f\me  meure. 
Et  pour  moyie  te  iure 
Que  mille  morts  ie  m  eflirois  plu^ 

Que  âet aymer  iamais 
Perds  en  toute  efperance, 
Ton  Amour  m  importune 
"Et  ie  la  bay  Berger y 
Si  ce  que  tu  me  dis 
EJlcboJe  véritable  y 
Autant  comme  tu  maymes. 

Le  vifage  que  Delphire  tourna 
vers  Fihnte  ,  les  yeux  &  les  geftes 
qu'elle  îuy  adclreifa  furent  caufe 
que  non  feulement  ce  pauure  Berger 
lerecognût,  niais  Thauman  tes  aufli, 
&  prefque  tous  ceux  qui  luy  virent 
faire  cette  action  >  qui  fut  caufe  que 
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prefque  chacun  tourna  les  yeux  fur 
ïuyqui  n'ofa  en  fi  bonne  compagnie 
faire  paroiftre  le  defpit  qu'il  encon- 
ceut. 

Quelques  iours  après  que  nous  e- 
liions  fur  le  bord  de  la  claire  riuiere 
de  Lignon  ,  &.  que  nous  paflions  le 
tem  ps  le  long  du  grauier.  Fatrendis 
qu'Afphale,Androgene,&plufieurs 
autres  Bergers  >  6c  Bergères  eftoient 
autour  de  moy  ,  6c  lors  tenant  vne 
petite  baguette  en  la  main  i'ekriuis 
furie  grauier,  l'A  y  me,  pour  lors 
Androgene  pardeflfus  mon  efpaule 
alloit  lifant  ce  que  ie  marquois  def- 
fus  le  fable  :  êc  penfant  que  ce  mot 
fut  grandement  à  fon  aduantage. 
C'eft  à  moy  ,  dit-il  ,  en  foufriant  à 
qui  vousefcnuez  cefte  parole.  Il  eft, 
vray,refp6dis-je,  Êcievisqu'àcemot 
Afphale  rougit  ,  mais  fçauez-vous 
bien  continuay-je  ,  ce  qu'il  fignifie? 
rentendsbiencemot,refpôdit-il.No 
faitespeùt.eftrepasrepns-je,rincelli- 
gence  de  celuy  qui  Tefcrit:  car  ie 
veux  dire  que  l'amitié  que  vous 
penfez  que  ie  vous  porte  eiî:  comme 
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cette  cfcriture  que  vous  voyez,  luy 
dis-ie,(&  en  mefme  temps  paflanç 
le  pied  deiïiis,  }Ecquevous  ne  voyez 
plus.  Afphale  ,  &  tous  ceux  qui 
nVouyrent,  firent  vn  efclat  de  rire, 
qui  furprit  %  peut-eftre ,  autant  An-' 
drogene,  que  ce  que  ie  iuy  auois 
did. 

Ilmefemble,fage  ôtdifçretrç Ber- 
gère, que  ces  deux  actions  de  DeU 
phire&demoy,  deuoient contenter 
ces  Amants  mutinez,fi  pour  le  moins 
ils  mentoient  encore  d'auoir  cç 
nom  d'Amant.  Au  contraire,  voyant 
que  prefque  nous  eftions  celles  qui 
les  recherchions,  abufans  de  npftre 
bonté,  ils  en  firent  vne  chançon,  que 
chacun  d'eux  s'attribuoit,  &  en  la 
meilleure  compagnie  qu'ils  nous 
trouuoient,c'eftoit  lapremierecho- 
fe  qu'ils  mettoient  en  auant.  Elle 
eftoit  celle. 
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\ 

L  h  woicyjd  volage, 
Qui  s'en  reuient  vers  moy$ 
Mais  te  gage, 
Que  ceftauec  defjein  de  rompre  enepr 

ftfiy- 

IL 

Vne  inconfiance  extrême 
Fit  quelle  me  quitta: 
En  efchange 
Ce  qui  me  la  redonne  yefi  ce  qui  me 
l'ofia. 
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l 

TLÏÏe  ne  pouuoit  croire 
Ce  qu'alors  ie  njaloisy 
C'eft  ma  gloire 
Qtfen  changeant  elle  a  veu  queÏÏe 
perdait  an  choix. 

Mil, 

Mais  combien  l'inconfîance 
Vafon  cœur  deceuant> 

Elle  penfe 
Que  comme  elle  chacun  Je  tourne  û,"à 
premier  njmt. 

v. 

Toutefois  qui  len  blafme 
Efi  injufte  en  cecy^ 

hfïantfemme, 
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Je  l'excufe ,  en  difant  que  toutes  font 
ainji. 

v  1, 

Car  toutes  de  nature 

Sont  d'^vn  ejj>rit  léger , 
Sans  parjure, 
Je  jure  qu'en  Amour  leur  propre  ejl 
de  changer. 

vu. 

Que  fi  ton  leur  void  future 
Vn  dejjein  constamment, 

C  V/î  de  <viure 
Plufloftauec  <vn  ail  quauec  vn  feul 
Amant. 

Ne  vous  femble-t'il  point  que  ce* 
ftechançonfuft  vn  digne  payement 
de  la  peine  que  Delphire  &  moy 
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aoiçAs  pri£c  de  leur  tefmoigner  no- 
ftre  bonne  volonté,  Ingrats  &  mef. 
çognoiflants  qu'ils  eftoient  de  traita 
ter  auec  de  iemhlables  paroles  des 
perfonnes  aufquclles  Ton  pouuoit 
reprocher  le  moins  le  crime  qu'ils 
leur  imputoient,  &   duquel  auec 
raifon ,  on  les  pouuoit  plus  iuftçment 
blafmer.    Or  voyez,  fage  Bergère, 
quel  effe&  elle  fit  en  nous:  Nous- 
nous  refolufmes  toutes  deux  de  ne 
faire  non  plus  d'eftat  d'eux  ?  que  fî 
iaraaisnous  ne  les  euflions  veus.  Ec 
afin  que  perfonne  ne  pûft  iuger  que 
nous  en  vouluflîonsvfer  de  celle  for- 
te,  pour  auoir  l'efprit  diuerty  ail- 
leurs par  quelque   nouuelle    affe- 
ction, en  mefme  temps  noqs-nous 
retirafmes  de  toute  forte  de  pratique, 
non  pas  toutefois  tout  à  coup  ,  de 
peur  qu'vn  fi  prompt  changement 
ne  donnaft  fujet  à  quelques.vns  de 
letrouuereftrange.  Mais  voyez,  bel- 
le 6c  fage  Bergère ,  combien  ceux  qui 
nous  reprochent  l*inconftance,font 
cux-mefmes  inconftans-.Nousn'euH 


mes  pas  vefcudeux  Lunes  aueccefte 
froideur,  que  comme  fi  noftreglace 

{>arvn  contraire  effed  euft  rechafle 
e  feu  dans  leur  ame  ,  les  voila  qu'ils 
reuiennen  ta  nous,  auec  les  prières  6c 
les  fupplications ,  &  ie  ne  fçày  fi  ie 
dois  dire  auec  les  mefmesimportuni. 
tez  defquelles  ils  auoient  autrefois 
accouftumé  d*  vfér.  Filinte  &,  Andro. 
gène  qui  auoient  toujours  continué 
de  viure  auec  nous  d'vne  mefmefa- 
<jon,  furent  les  premiers  à  s'oppofer  à 
leur  retour  ,  difans  que  ceftetincon- 
ftance  cftoit  trop  grande  poureftre 
receuable:  Que  fi  on  ne  chaftioit  ces 
volages  efprits  par  des  demonftra- 
tions grandes,  il  n'y  auroit  point  de 
foy ,  ny  de  loyauté  parmy  les  Ber- 
gers. Noftre  humeur  qui  eftoit  af- 
lez  difpofée  à  ne  les  plus  receuoir, 
nous  fit  ayfément  confentir  à  l'opi- 
nion de  Filinte  &  d'Androgene.  Et 
en  cefte  refolution  ,  toutes  les  fois 
qu'Afphale  ou  Thomantes  s'appro- 
choient  de  nous,  nous  leur  remet- 
tions deuant  le*  yeux  leur  incon- 
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ftance.  Et  au  contraire,  pourmon* 
ftrerqu'iin'yafi  mauuaife  caufe  qui 
ne  trouue  quelqu'vn  quila  fouftieii- 
ne,  eilayoïent  par  diueries  raifons 
à  maintenir  qu'ils  n'eftoient  point 
inconftans  ,  &  demandoienc  que 
Ton  leur  dift  que  c'eftoit  que  la 
confiance,  6c  dans  quels  termes, 
&.  dans  quelles  limites  elle  eftoit 
renfermée.  Que  iufques  à  ce  qu'il 
en  fuft  faict  vue  reigle  ,  ou  pluftoft 
vne  ioy ,  l'on  ne  pouuoit  point  dire 
qu'ils  y  euilent  contreuenu.  Cefte 
difputc  paila  fi  auant  ,  qu'en  fin 
nous  fentans  importunées  de  leur 
crieries,  nous  primes  tous  enfem" 
ble  relolution  d'aller  à  l'Oracle, 
pour  y  mettre  vne  fin  ,  par  la  ref- 
ponce  duquel  nous  fufmes  ren- 
uovez  vers  vous,  (aee  &  belle  Ber- 
gère  ,  de  laquelle  nous  attendons 
le  iufte  jugement  ^  afin  que  nous 
pmflîons quelquefois  eftre  deliurees 
de  fi  pefans,  pour  ne  point  dire  infup- 
portab!  es  fardeaux. 

Donfee  finit  de  cefte  forte  fon 
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difcours,8c  aprcs  auoir  fai&  vite 
grande  reuerence ,  fe  remit  en  fa 
place  pour  attendre  ce  que  la  Ber- 
gère Diane  en  ordonnèrent  >  qui 
après  auoir  demandé  l'opinion  d'A- 
lexis,  Aftree,  Phillis  ,  Syluandre, 
&  quelques  autres  ,  ordonna  que 
Thomantes  &  Afphale,  diroientles 
raifons  par  lefquelles  ils  pen- 
foient  fouftenir  qu'ils  ne  fu  fient 
point  inconftans  ,  &  Thoman- 
tes parla  de  *cefte  forte  pour  tous 
deux. 
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de  Thomantes. 

NOvs  voyons  de  cognoiflbns 
bien,  ô  noftretresàufte  luge, 
que  c'eft  auec  raifon  que  vous  nous 
ordonnez  de  vous  dire  les  moyens 
que  nous  auons  Afphaie&:moy,non 
feulement  pour  mcnftrer  noftre 
innocence,  mais  auffi  pour  conuain- 
cre  du  blafme  qui  nous  eft  impofé 
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nospropues  accufateursrparceq^iî 
eftautrement  impofliblequel'efprit 
humain  vienne  à  la  cogndiifance  d'v- 
ne  vérité  qui  eftmife  en  doute:  L'ar- 
tifice de  ceux  qui  ont  le  tort  eftantfi 
grand  à  defguiier  leurs  mauuàifes  rai- 
ions, que mal-ayfémeiit  en  peut-ort 
VeoÉr  le  vray  vifage ,  fi  ce  n'eft  par  les 
oppofitions&reîpôrices  de  ceux  qui 
fontoppreflez.  Mais  nous  voyons  &C 
ccygnoiflons  bien  auflî ,  que  nous ,  qui 
iuiques  îcy  auons  mis  tout  noftre 
eftude  à  bien  aimer  &  non  pas  à  le 
bien  dire ,  tant  s'en  faut ,  à  qui  le  plus 
fouuent  &  noftre  diferétion  &  lan- 
gueur de  celles  que  nous  auons  fer- 
mes ont  entièrement  défendu  lapa- 
rôle.  Mal-aifément  pourrons-nous 
aflez  bien  dire  ce  que  fi  parfaitement 
&  fi  religieufement  nous  auons  ob- 
ièrué.  D'autant  que  s'il  eftvrayqué 
perfonne  ne  fe  doit  méfier  que  du 
meftier  qu'il  a  apris  ,  &  duquel  il  fai  & 
profeflion ,  n  eft-il  pas  vray ,  ô  noftre 
luge ,  que  n'ayant  iamais  faid  autre 
profeffion  que  d'aymer  fans  le  dire, 

nous 
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nous  ferons  maintenant  bien  empef- 
chees  de  prendre  vn  autre  perfonna- 
ge,  &  de  recourre  aux  paroles  pour 
vérifier  nos  adions  aufquelles  nous 
auiôs  remis  toute  noftreeloquéce,  6c 
route  noftreperfuafion.  Cette  confi- 
derationnousferoit  grandement  re- 
douter l'ifluë  de  cette  entreprife, 
fçachantaffez  quenousauonsàfaire 
contre  des  perfonnes  qui  au  rebours 
de  nous  fe  font  toufiours  plus  eftu- 
diees  à  bien  dire  fans  aimer ,  qu'à  bien 
aimer  fans  le  dire.  Et  que  maintenant 
que  toutes  les  armes  defquelles  nous 
deuons  nous  feruir  ne  font  que  des 
paroles  eftant  les  leurs  propres  ,  ôc 
aufquelles  elles  font  tant  exercées. 
Il  eft  certain  qu'elles  s'en  fçauront 
beaucoup  mieux  aider  &  quelles  au- 
ront vn  très- grand  aduantage  fur 
nous,fi  noftre  iufte  iugeparfa  pru- 
dence &  par  fon  bon  iugement  ne 
balance  la  fincerité  de  nos  raifons 
toutes  nues  contre  l'artifice  &  le  bien 
dire  de  nos  aduerfaires.  Et  fur  cette 
confiance  nous  prendron  s  la  hardtef* 
fe  de  les  reprefentç  naïfuementScle 

Hh 
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plus briefuement  qu'il  nousfera  poi- 
fible. 

Mais  quand  toute  II:  bien  confide- 
ré,  qu'elles  accufatio  ns  Aiphale  mon 
amyfont  celles  que  l'on  fait  contre 
nous  ,&  defquelles  nous  puiffions 
prendre  quelque  occafion  de  crain- 
te :  Si  l'on  nous  blafmoitde  trop  ai- 
mer? Si  l'on  nous  accufbit  de  nous 
eftre  laifiez  tranfporter  à  vne  trop 
violente  affection  ,  Sii'on  difoit  que 
nous  paiïbns  les   limittes  de   tout 
Amour , Si l'onfe plaignoitque  l'ex- 
cès denoftre  paffiô  nous  rend  impor- 
tuns, voire  mefmeinfupportables,en 
poftre  continuelle  recherche  ,  cette 
accufation  peut-eftre  feroît  eftimee 
vray  femblable  ,  6c  il  faudroit  que 
nous  millions  peine  à  nous  en  def- 
charger.  Mais  de  nous  accufer  de  ne 
point  aimer  celles  que  nul  ne  peut 
veoir  fans  adorer  ?  N'eft-ce  pas  fe 
mocquer  de  nous,  &:  de  ceux  encore, 
fiie  l'ofe  dire, qui refcouttent. Peut- 
on  dire  qu'Afphale  n'aime  point,  de 
qui  l'affection  a  furmontc  vne  fi  lon- 
gue abfence.  Que  fi  l'eflognement, 
comme  l'on  dit  eft  la  vray  e  mort  d'A- 
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mour  ,  qu'elle  doit-on  penfer  l'A- 
mour qui  n'eifc  point  morte  en  cette 
longue  abfence ,  fi  non  que  véritable- 
ment elle  eft  immortelle  ?  «Immortel- 
le donc  eft  celle  d'Afphale  pour  Do» 
rifee,  immortelle  celle  deThoman- 
tes  pour  la  belle  Delphire  ^  qui  nori 
feulement  a  refifté  à  l'abfence,  mais 
aux  rigueurs  de  cette  belle  qui  peut- 
eftre  euflent  efté   infupportables  à 
tout  autre:  mais  à  vne  fi  grande  lon- 
gueur de  temps  duquel  oh  dit  que  le 
branfle  ruine  toutes  les  chofes  plus 
fermes  5c  plus  confiantes  maisenco- 
res  à  toutes  les  difficulté/ qui  fe  font 
reneontrees-.voire  à  toutes  les  impolie 
bilitezquiicfontoppofees  à  loii  def- 
fein.  O  Dieux  <  &  qui  fe  peut  fouue- 
nirqueThomantes  a  aimé  cette  belle 
Delphire  dés  le  berceau ,  Se  en  vn  âge, 
s'il  fe  peut  dire  ainfi,  qu'elle  n'eftoic 
capable  de  cognoiftre  ,  ny  de  faire 
recognoiftre  les  forces  d'Amour  ,  &c 
que  l'on  puifle  penfer  maintenant, 
que  comme  vn   embrafement  vni- 
uerfel  fes  yenx  portent  le  feu   par 
put    pu  ils  daignent  jetter   leurs 
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rayons ,  ce  meîme  Thomantcs  s'en 
puifle retirer  6c  ne  l'aimer  plus  ?Qiù 
peucauoir  veu  ce  Thomantes  vain- 
cre toutes  les  rigueurs,  &  le  mefpris 
de  Delphire,  mefprifer  la  longueur 
du  temps  ,  6c  furmonter  toutes  les 
difficultez  quife  font  oppofeesàfon 
affe&ion,  Et  maintenant  que  cette 
belle  monftre  d'auoir  agréable  fa 
bonne  volonté  ,  que  les  difficultez 
fe  font  efuanouïes  ,  6c  que  le  temps 
femble  eftre  arriué  au  point  qu'il  a 
tant  defîré,  qui  peut  rappeller  ces 
chofes ,  dif-ie  en  fa  mémoire  6c  croire 
quecemefme  Thomantes  ne  l'aime 
plus? 

Véritablement  ces  aceufations 
fonttanthorsdufenscommun  ,  que 
comme  elles  font  faittes  fans  raifon: 
auffi  ne  peut  ontrouuer  raifon  pour 
leur  refpondre  ,  fînon  de  dire  auec 
tousles  plus fçauants que  s'il  ne  faut 
point  diiputer  contre  ceux  qui  nient 
les  principes  ,  il  ne  faut  non  plus  le 
faire  contre  ces  perfonnes  qui  met- 
tent ces  oppofitions  en  auant  ,  6c 
toutesfois  elles rempliflçnt  le  Ciel  6c 


del'dsîrecl  48^ 

la  terre  de  leurs  plaintes  &:  du  blaime 
qu'elles  nous  imputent  ,  &:  veulent 
que  par  force  nous  confeffions  que 
nous  ne  les  aimons  point.  Voyez 
qu'elle  humeur  eft  la  leur,  elles  veu- 
lent mieux  fçauoir  que  nous  ce  que 
nousfaifons.  L'Amoureft vna&ede 
bonne  volonté.  Orya-t'il  quelqu'vn 
qui  aitles  yeux  fi  clair- voyans  qu'il 
puilTe  mieux  veoir  ma  volonté  que 
moy-mefme:  Mais  comme  ô  Dieux 
la  Nature  humaine  efl:  plus  penchan  - 
te  à  croire  le  mal  que  le  bien  ,  fi  vne 
feule  fois  nous  leur  difions,  ô  Delphi- 
re  i  &  vous  Dorifee  ,  fçachez  que 
nous  ne  vous  aimons  point,  inconti- 
nent elles  le  croiroient,&  nous  le  leur 
difons  6c  redifons  mille  &  mille  5c 
mille  fois,  belle  Delphire,Thauman- 
tes  meurt  d'Amour  pour  vous.  Et 
belle  Dorifee  ,  Afphale  efl:  entiere- 
mentà  vous.  Et  pourquoy  incrédu- 
les,nous  refpondez-vous  quil  n'eft 
pasvray?  Quoy  donc, vous  ne  nous 
croirez  que  quand  nous  mentirons, 
&  vous  n'ad^oufterez  foy  finon  aux 
paroles  qui  feront  à  noftrepreiudice? 

Hhiij 
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Nous  auons  pour  le  moins  cet  ad  uan- 
tage  pardeflus  vous,  &:  qui  n'eft  pas 
vn  foible  tefmoign^e  de  l'amour 
que  vous  niezeflre  en  nous  :  c'eft  que 
fi  vne  feule  fois  vous  nous  difiez ,  nous 
vous  aimons,  nous  le  croirions  incon- 
nent ,  6c  n'en  ferions  iamais  aucune 
doute.  Et  d'où  vient  cette  foy  &  cette 
créance?  d'Amour ,  d'Amour  ,  difje, 
qui  nous  fait  croire  en  vous  la  vérité, 
comme  toutes  les  autres  vertus  en  la 
perfonne  aymee  2  Mais  comme  le 
menteur  fe  prend  &  fe  couppe  foy- 
mefmede  fon  propre  trenchant ,  ces 
belles  n'ont  iamais  voulu  aduoiier 
que  nous  les  ayons  aimées  :  tant  s'en 
faut  elles  l'6ttoufioursnié:maintenac 
ellesnousappellentinconftans  :  Si  ce 
dernier  outrage  eft  véritable  ,  nous 
auons  ce  me  lemble,ômon  cher  Af- 
phale  dequoy  nous  contenter  :  car 
c'eft  conclurre  au  moins  félon  leur 
opinion  que  maintenant  nous  les  ai- 
mons, car  fi  nous  les  auions  aimées, 
autresfois  &quenousdeuinflîonsin- 
çonftants,  c'eft  fans  doute  qu'il  fau- 
flroifrconclurrequenousne  les  aime- 
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rions  plus  :  mais  puis  qu'elles  maintie- 
nenc  que  nous  ne  les  auons  pointai- 
mees  par  le  pafle  ,  qu'eft-ce  à  dire, 
quand  ellesnous  appellent  inconftats, . 
fînon  aduoiier  qua  cette  heure  nous 
les  aimons  ?  Et  en  ce  fens ,  ô  belles 
Bergères  nous  accorderions  voftrfc 
dire  ,  fi  ce  n'eftoit  qu'encore  qu'A- 
mour  arrache  de  vos  bouches  cette 
vérité  contre  voftre  intention,toutes- 
foisnousne  voulons  pas  aduoiier  que 
nous  ne  vous  ayons  point  aimées,  car 
au  contraire  nous  difons  ,  &;  nous 
maintenons, que iamais il ny  euftvne 
plus  entière  affe&ion  que  celle  qu'Ai- 
phaleôtThaumâtes  vous  ont  portée  6c 
cmporterôtaueceuxdâsla  fepuiture. 
Or  la  plus  grande  prenue  qu'elles  di- 
fent  auoir  contre  ledeffaurdenoftre 
affe&ion^'eitquenosa&ionsne  tef- 
moignent  point  que  nous  les  aimons. 
Confiderez  ,ô  noftre  iuge,  côfiderez, 
dif  ie ,  comme  ce  blafme  eft  mal  fon- 
dé, Sl  combien  mal-aifément  nous  y 
pouuons  remédier.     Lors  que  nos 
a&ions  ont  efté  toutes  de  feu  ,  8c 
toutes  dimpatiences,  elles  nous  ont 
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toufiours  ditquenousneles aimions 
point  ,aufquelles  falloit-il  que  nous 
recourruffions  pour  leur  periuader 
la  vente  de  noftre  affe&ion  ,  finon 
aux  contraires  :  Nous  nous  fommes 
donc  mis  fur  la  froideur  &  fur  la  pa- 
tience, mais  comme  oublieufes  du 
iugement  qu'elles  auoienc  fait  ,  les 
voila  qui  nous  aceufent  encore  plus 
afprement  de  faute  d'Amour.  O 
Dieux  .»  &  que  faut-il  que  nous  faf- 
fions  ,  fi  pour  noftre  mal  heur,  les 
deux  contraires  font  vn  femblable 
efFet  en  ces  iniuftes  ames.Ny  le  chaud 
ny  le  froid  ne  peuuent  tefmoigner 
noftre  Amour:  Qu^eft-ce  donc  qui  le 
pourra  faire? 

Ces  coniîderations  toutesfois,  où 
pluftoft  ces  contradiéhons  n'ont 
ïaifïe  de  nous  mettre  en  peine,  non 
pas  que  tous  ceux  qui  voyent  &  pe- 
fenrchafquechofeauecvnfain  iuge- 
ment puiflent  iamais  entrer  en  dou- 
te de  nous  :  mais  parce  qu'y  ayant 
plus  de  ceux  qui  font  inclinez  à  mal 
iuger  dautruy  que  de  ceux  qui  tien- 
nent la  balaceiufte,  il  s'enfuit  qu  en- 
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ïiers  la  plus  grande  partie  des  hom- 
mes nous  demeurerons  blafmez  & 
diffamez:  Et  ce  qui  plus  nous  pefe  en* 
core,  où  pluftoft  qui  nous  eft  du  tout 
iniupportable  :  c'eft  que  ces  belles 
puiflent  nourrir  vne  fi  fîniftreopiniô 
de  nous  en  leurs  âmes,  n'y  ayant ia- 
mais  rien  eu  que  nous  ayons  recher- 
chéauec  plus  d'ambition  que  de  leur 
perfuader  le  contraire  :  Et  c'eft  pour- 
quoy  encore  qu'en  toute  chofe  nous 
(cachions  bien  que  nous  leur  deuons 
céder ,  en  celle. cy  toutesfois  nous 
auonsefté  contraints  de  leur  contre- 
dire opiniaftrément.  Et  en  venir  iuf- 
ques  au  iugement  d'autruy ,  ce  que 
nous  ne  voudrions  pas  qui  fuft  pris 
pour deffaut  d'Amour  ôc  de  refped, 
mais  pluftoft  pour  vn  excès  d'affe- 
ction ,  qui  nous  emporte  pardeffus 
toute  forte  de  deuoir.  Eten  cet  excès 
nous  auons  fouuent  demandé, puis 
qu'elles  maintiennent  que  nous  fom- 
mesinccmftans,  qu'elles  nous  accor- 
dent donc  premièrement  qu'autres- 
fois  nous  les  auons  aimées  &  puis 
qu'elles  nous  prefcriuentles  limites 
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dans  lefquelles  vn  Amant  doibt  de- 
meurer ,pour  ne  point  contreuenir  à 
eete confiance,  afin  que  comme  auec 
vne  iufte  reigte  ,  Ton  peut  iuger  fila 
ligne  eft  droitte  ,  en  les  approchant 
F  vue  de  l'autre  :  De  mefme  ,  ô  noftre 
mire  iuge  l'on  puiffeveoir  fi  nousfonu 
mes  inconftans  où  non.  Les  Dieux 
font  ceux  qui  nous  enuoyent  vers 
vous  ,  les  Dieux  font  ceux  qui  vous 
confcillent  &£  ïnfpirent  à  nous  enfei~ 
gner  la*  vérité:  Mais  cependant  nous 
requérons  6c  coniurons  Amour  do- 
fter  des  âmes  de  ces  belles  l'incrédu- 
lité qui  fait  condamner  nos  actions, 
puis  que  fi  véritablement  elles  font 
différentes  de  ce  qu'elles  fouloient 
eftre  ,  ce  n'eft  pas  changement  de 
volonté  ,  mais  la  contrainte  de 
nos  affaires  qui  en  eft  caufe  &  qui 
nous  tenant  l'efpritdiftrait  nousem- 
pefchede  pouuoir  continuer  lesmef- 
mes  petites  recherches  desquelles 
nous  les  auons  fi  fouuent  importunées 
&aufquellesnouspouuiôs  employer 
le  temps,  lors  que  ce  temps-là  ne  nous 
eftoit  point  neceffaire  pour  la  confer- 
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Uâtion  de  noftre  famille.  N'eft-il  pas 
vray  que  chafque  aage  a  les  propres 
actions  ,  6c  la  nature  nous  enfeigne 
que  les  fleurs  fontpropresau  Prin- 
temps ,  6c  les  fruits  à  l'Efté  ,  que  iî 
l'on  ne  vcyoit  fur  les  arbres  tout  le 
long  de  l'année  que  des  fleurs,  Ton 
diroit  qu'en  vain  ils  fleuriroient.  Et 
pourquoy  n'en  diaoit-on  de  mefme 
de  nous  fi  nous  eftions  toufiours  fur 
ces  petites  fleurs  qui  font  propres  6c 
naturelles  àlanaiflance  de  l'Amour, 
Il  faut  quand  on  eft  plus  aduancé  en 
aage  ,  que  cet  Amour  apporte  de* 
frui&s,  s'il  ne  veut  eontreuenir  aux 
loix  de  la  Nature. 

Mais peut-eftre,quov  qu'elles  n'en 
dient  rien  :  ce  qui  leur  fait  conce- 
uoir  cette  opinion,  c'eft  que  lacon. 
uerfation  qu'elles  nous  voyent  pjus 
particulière  que  nous  ne  foulions  pas 
auoir  auec  d'autres, leur  fait  penfer 
quenoftre  affection  s'eftend  de  mef- 
me à  les  aimer.  S'il  eft  vray  quVn 
Amantdoiue  eftre  vne  perionne fa- 
rouche 6c  fans  communications, 
fious  auoùons  qu'elles  ont  raifon; 
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mais  fi  le  nô  d'Amant ,  ne  figniffie  pas 
Sauuage,Loup-garou  ,  ny  barbare, 
nous  ne  voyons  pas  fur  quelle  raifon 
leur  opinion  puifle  eftre  appuyée. 

Toutes  ces  doutes ,  ôc  routes  ces  in- 
iuftes  raifons  que  nous  auons  de  nous 
douloir  des  iugements  qu'elles  onc 
fait  de  noftre  affection ,  nous  font  re- 
courre à  vous  ,  ô*fage  Bergère  ■  6c 
nous  parlons  des  iugements  qu'elles 
ontfaitsauxdefaduantage  de  noftre 
affection:  car  de  tout  ce  qu'elles  nous 
blafment  &  aceufent  ,  comme  Af- 
phale  Se  Thomantes  nous  n'en  ofc- 
rions  faire  aucune  plainte, fouffrant 
aueclerefpectquenousdeuons,tout 
cequilleur  plaift.  Mais  quand  elles 
nous  aceufent  comme  Amants,  alors 
nous  ouuronslabouche,  non  pas  en- 
core pour  les  aceufer  où  nous  en 
plaindre,  mais  feulement  pour  gémir 
comme  ceux  qu'vne  douleur  trop 
fenfibleafflige  êctourmente  pardei- 
fus  leur  force.  Autrement  nous  di- 
rions ,  quand  elles  nous  reprochent 
cette  chanfon  que  la  force  de  la  dou- 
leur nous  a  arraché  de  la  bouche,  que 
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véritablement  leur  changement  en 
auoitefté  caufe,&  qu'encores  nous 
aillions  cherchant  quelque  cfoece  de 
raifon  pour  les  exeufer ,  en  difant  que 
toutes  faifoient  ainfi  afin  que  cette 
inconftance  ne  fuft  point  tant  defap- 
prouuee  en  elles  feules.  Nous  dirions 
que  tant  deferuices  receus  ,  &  peut" 
eftrerecognus  aiïez  clairement  pour 
n'eftreplus  mis  endoute  ne  meritoift 
pas  qu'vnFilinte  durât l'eflognemet 
deThomantes  fuft  mis  en  fa  place,ny 
qu'vn  Androgene  prift  celle  d'Af- 
phale.  Que  les  faueurs  qu'en  noftre 
abfence,&l,vn&;  l'autre  en  ont  eu, 
nous  donneroient  vn  tres^ample  6c 
tres-veritable  fubiecft  de  les  aceufer 
de  ce  qu'elles  nous  blafment.  Quefî 
eftants  prefents  de  à  vos  yeux  mef- 
mes,  chacun  comme  nous  a  veu  ce 
que  le  moins  nous  deuions  veoir  ,ie 
parle  de  ces  gratifications,  à  noftre 
defaduantage  que  la  plainte  que  cet- 
te chanfon  en  a  faitte,  ne  les  doibt 
pas  tant  offencer ,  que  le  filence  les 
doit  auoir  obligées  ,  auec  lequel  en 
noftre  abfence  nous  auons  foufferc 
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les  nouuellesquel'onen  efcnuoitd® 
tous  coirez,  que  fi  elles  nous  veulent 
croire  j  que  Delphire  fe  fouuienne  de 
ce  qu'elle  a  elerit  à  Thômantes  de 
Donfee  &  d'Androgene ,  6t  queDo- 
rifee  ait  mémoire  de  ce  qu'elle  à  man- 
déàAfphale,  de  Delphire  &  de  Fi- 
linte.Etparcequ'ellesdiront  qu'vne 
fille  ne  peut  ny  doit  empefeher  que 
quelqu'vn  l'aime  pourueu  que  ce  foit 
auecladifcretionquieft  requifeôc  le 
refpecl  6c  l'honneur  qui  fe  doiuent. 
Nous  demandons,ô  noftre  tresàufte 
iuge  voftre  iugement  fur  ces  quatre 
demandes  afçauoir  ,  fi  celle  qui  fe 
plaiftà  eftre  aimée  6c  feruie  de  plu- 
sieurs demeure  dans  l'obferuance  des 
ioixdeiaconftance.  Etficefteplura- 
lité  d'Amants  leureft  plus  permife^ 
qu'aux  hommes  la  pluralité  d'Aman- 
tes. Siles  Ioixdeiaconftance  ordon- 
nent que  l'Amant  depuis  qu'il  fe  dit 
tel,  doibt  fuir  la  veuë  6c  conuerfa- 
non  de  routes  les  autres  Bergères,  6c 
bref  quels  font  les  termes  &  limites 
de  cette  conftanec  tant  réclamée  de 
tous ,  &  fi  cognuëde  fi  peu  de  per- 
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Tonnes.  Afin  que  ces  belles  Bergères 
recognoiflent    que     comme    nous 
fommes  tres-ialoux  de  viure  en  vrais 
Amants  :  De  mefme  elles  ne  doiuenc 
pas  eftre  ofFencecs  i  fi  noftre  affe- 
ctionne peut  endurer  défi  fenfibles 
outrages  que  ceux  que  nous  rece- 
lions ,  &  defquels  îufques  icy  nous 
n'auons  osé  faire  aucune  plainte:  ôc 
en  toutes  ces  chofes  voftre  beau  îuge- 
mentayant  aflezrecognu  l'affection. 
&:  Tinuiolable  fidélité  de  ces  deux 
Amants,  que  vous  ordonnerez  qu'ils 
foientreceus  de  leurs  Bergères  com- 
me ils  méritent. 

Ainfi  dit  Thomantes  ,  Se  après 
auoir  fait  vne  profonde  reuerence ,  il 
s'alla  affeoir  en  fa  place.  Diane  alors 
ordonna  à  Delphire  de  répondre  à 
ce  que  Thomantes  auoit  dit,  fi  tou- 
tesfois  elle  y  vouloit  contredire  quel- 
que chofe.  Alors  Delphire  prit  la 
parole, 
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RE  SPO  N  C  E 

De  Delphirea  Th ornantes. 


NOus  ne trouuons point  effran- 
ge, belle  &  difcrettc  Bergère, 
d'ouïr  vrte  fi  grande  abondance  de 
paroles  fortir  de  la  bouche  deTho- 
mantes ,  tant  en  fon  nom  qu'en  celuy 
d'Afphale,  car  s'ileftvray  que  celuy 
qui  aime  bien,fçait  fort  peu  dire  ce 
qu'il  reflent ,  il  femble  que  par  les 
contraires  celuy  qui  vous  aime  peu 
nepuifle  iamais  mettre  fin  à  fon  dif- 
cours.  Que  fi  iufques  à  cette  heure 
Ton  en  a  point  veu  l'experiéce ,  il  faut 
feulement  prendre  garde  auec  quel 
torrent  de  paroles  Thomantes  vient 
dedcfduire  nonpasfes  raifons,mais 
(ç,%  defraifons ,  s'rl  m'eft  permis  d'vfer 
de  ce  mot:  Et  quoy  que  pour  la  mef- 
meconfideration ,  ie  veux  dire  parce 

que 
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que  ï)brifee,nymoy,n,aym<5s  points 
Il  nous  feroit  permis  de  rcfpondre 
bien  au  long  à  leurs  oppofitions,  fi 
eft-ce  quenous  ne  le  ferons  pas,  tant 
parce  que  ce  feroit  abufer  de  la  pa- 
tience de  noftre  luge,  &:  de  ceux  qui 
nous  efcoutcnt ,  que  d'autant  que ks 
chofes  qu'ils  ont  dires  ont  fi  peu  de 
fondement, que  ce  feroit  faire  tore 
au  iugement  de  Diane,  de  les  vou- 
loir conuaincre  auec  plaideurs  rai- 
fons,puifque  fi  ayfemen telle  en  peut 
voir&dcfcouurirhfau'reté.  Et  véri- 
tablement c'en;  vne  chofe  fi  claire  que 
nonsneleurrefpondrions  point  ,fice 
n'eftoitque  parobeïfianceil  faut  que 
nous  le  raffiôns,puifque  noltrejuftc 
lugenousl'aainfi  ordonné. 

Pour  commencer  donc.  A  qiîov 
penfes-tu  ,  Thominres,  quand  ru 
t/exeufes  de  deuoir  parler  de  ron  affe- 
&ion?Toy,dis  tu,  qui  as  accouftu- 
mé autant  d'avmer  fans  le  dire,  que 
nous  de  le  dire  fans  ayfrier.  A  quov 
penfes-tu,  dis  je,  puis  que  tu  nduoues 
que  fi  vne  fois  nous  auions  dit ,  DorU 
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fee  &  rrioy,  Nous  vous  aymons ,  vous 
le  croiriez  à  iamais.  Hé  Berger, fî 
nousfommes  tant  accouftumees  de 
le  dire,  dequoy  te  plains- tu?  Vous 
voila  tous  deux  fatisfaicls  :  Et  à  quoy 
importunerTOracle,  6c  affliger  cette 
aflemblee  de  tant  de  paroles,  puis 
que  nous  auonstant  accouftuméde 
le  dire?  Mais,  ô  noftre  luge,  i'entends 
la  force  &  l'artifice  de  fon  argument. 
Il  ne  dit  pas  abfolument  que  nous 
auorvs  acecouftumé  de  le  dire:  mais 
feulement,  que  nous  auons  accouitu- 
mé  autant  de  direque nous  aymons, 
fans  toutefois  aymer:  qu'eux  d'aymer 
fans  le  dire.  Et  parce  qu'ils  n'ont 
point  accouftumé d'aymer,il  s'enfuit 
quen'y  nous  auffi,nous  n'auons  point 
accouftumé  de  le  dire  :  Et  de  cefte 
forte  ils  ont  quelque  raifon  $  carileft 
bien  mal-ayfé  de  bien  parler  d'vne 
chofe  que  l'on  ignore ,  tefmoing  tout 
iedifeours  que  Thomantes  vient  de 
faire,auqueliln'ya  pas  plus  de  paro- 
lesquedecontradiclions.  Maisorfus 
aduoiïon  s-leur,pour  leur  dôner  quel- 
que fatisfa&ion,  qu'ils  font  bien  cm- 
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jpèfchez  déparier  fur  ce  fujet, parce 
quefiautresfoisilsaymoient,commc 
ils  diient, ils ay moient ians le  dire ,  6C 
que  maintenant  qu'ils  n'ay met  point, 
ils  font  toutefois  contrains  de  le  dire. 
Etbien,Thomantes,&:toy  Afphale, 
cftes-vous contents, vousle  deueze- 
ftrepour  le  moins  3  puis  que  Ton  vous 
accorde  ce  que  vous  demandez:  mais 
Aquoy  fert  cela  à  noftre  différend  > 
rien  du  tout  de  non  plus  que  les  tel- 
moignages  que  ce  Berger  rapporte 
pour  premier  qu'ils  nous  ont  aimées: 
car  il  s  feroient  peut-  eftre  valabl  es ,  fi 
leshommes,ie  veux  dire  ceux  de  leur 
aage  fe  conduifoient  auec  raiion  ,8c 
Ton  pourroit  de  là  inférer  quelque 
chofedece  qu'il  veut  dire-  mais  pour 
eux  qui  font  toutau  liazard  ,toutpar 
humeur,  &  rien  auec  les  iuftesreigles 
de  la  raifon,quepeut-on  tirer  de  là, 
ïînon  qu'alors  leur  humeur  eftoic 
telle, pour  nous  affliger  &  perfecu- 
ter,  ôcque  maintenant  elle eft gran- 
dement différente.  Maisàquoy  bon5 
me  pourradire  ouelqu'vn/edonner 
tant  de  peine  ?  Mais  !  refpondrons- 
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nous,  qui  peut  trouuer  la  raifon  de 
ce  qui  n'a  point  de  raifon  ?  le  diray 
que  c'eft  par  opiniâtreté,  ou  pour 
eftre  ambicieux  du  nom  d'Amant, 
fans  en  vouloir  auoir  Peffect ,  ou  bref 
pour  quelque  autre  pire  ou  plus  per- 
nicieux defiein.  Qu'elt-ce  que  raison- 
nablement Ton  ne  peut pas  fonpçon- 
nerde  perfonnes  fi  defraifonnables? 
Mais, difent-ils,  nous  fçauons  bien 
que  nous  aymons,  ôc  y   a-t'il  quel- 
qu'vn  qui  (cache  mieux  noftre  volon- 
té que  nous  mefmes?  Mais,  ô  noftre 
luge ,  Scqui  peut  douter  que  d'autres 
ne  Ja  fçachent  mieux ,  y  a-t'il  quel- 
qu'vn  quipuifle  bien  inger  s'il  al'ef- 
prit  préoccupé  de  quelque  paffion? 
Or  ces  Bergers  ont  leur  paillon  ordi- 
naire  qui  les  emporte,  quelleappa- 
rence  y  a-t'il  qu'ils  puiffent  faire  vil 
bon  iugement  de  ce  qui  les  touche: 
Mais  nous  qui  fommes  fans  paffion 
en  ce  qui  les  concerne ,  nous  en  pou- 
uons  mger  fainement&  fans  repro. 
che.  Et  pour  exemple  ceux  qui  ver- 
ront Adrafte  ,    ne   iugeront-ils  pas 
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mieux  de  la  folie  que  luy-mefme?  Et 
pour  vous  monftrer  que  non  feule- 
ment ils  pe  fçauent  ce  qu'ils  font, 
mais  non  pas  mefme  ce  qu'ils  veulêt: 
voudroient  ils ,  &  ccfleroicnt-ils  de 
vouloir  vne  m-eimc  chofe  ,  fans  y  met- 
tre plus  d*vn  moment  dinccruak? 
Mais,  6 Dieux i  s'ef  crient-ils,  que  la 
nature  humaine  eft  pluspenchan  te  à 
croire  le  mal  que  le  bien  :  Il  falloit 
dire  le  naturel  des  hommes,  6c 
particulièrement  celuy  deThoman- 
tes  &d'A(phale  ^  car  pour  nous,nous 
ne  croyons,  ny  nemejfcroyoïisqueeç 
qui  fe  doit.  Et  pour  vous  monftrer 
qu'il  eftainfi  ,  nous  vous  confeflbns 
que  fi  vous  nous  dillez  que  vous  ne 
nous  aymez point,  nous  le  croyrions 
fans  doute:  car  ordinairement  cha- 
cun croit  ce  qu'il  defire;  &  de  plus 
que  nous  fçauons  par  expérience 
que  vous  ne  fçauez  pas  aymer.  Quand 
vous  nous  dites  que  vous  nous  aymez, 
nous  n'en  croyons  rien,  parce  que 
nous  fçauons  que  tout  homme  eft 
menteur,  que  c'çft  vn  meftier  que 
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celuy  d'aimer  que  vous  n'appriftes  ny 
ne fceuftes  jamais  raire.  Etparceen 
fin  que  toutes  vos  actions  defmen- 
tent  vos  paroles  >  lors  que  vous 
nous  dites  quelque  cho(e  à  voftre  ad- 
uantage,  nous  n'y  adjouftons  point 
de  foy:  car  nous  içauons  que  vous- 
vous  flattez  :  Quand  c'en:  à  voftre  de- 
faduantage ,  nous  le  croyons,  (ca- 
chant afiez  bailleurs  qu'il  e(t  vérita- 
ble. Et  vous  femble-t'il  que  noftre 
croyance  foie  conduitte  auec  rai- 
fon,  &  non  pas  celle  que  vous  di- 
tes auoir  en  vous,  de  laquelle  auf- 
û  vous -vous  démentez  inconti- 
nent. 

Et  voyez  ,  c  noftre  luge,  la  belle 
oftentation:  L'Amour,  difent-ils,  qui 
eft  en  nous,  nous  fait  croire  que  vous 
eftes  véritables,  parce  que  l'Amant 
doit  croire  toutes  les  vertus  en  la  per- 
fonne  ay  mee.  Et,  Thomantes ,  fi  v  ©us 
nous  croyez  véritables,  pourquoy  ne 
tenez-vous  pour  affeuré  que  ien'ay- 
mepointFilinte,nyDorifeeAndro.-> 
gene,puisquefifouuent  nous  ic  vous 


auons  ditr  Quoy  ivn  miroir  fur  lequel 
parmefgarde  on  aura  ietté l'œil, ou 
vnefaueur  qui  vous  fera  faite,  &que 
pour  la  tenir  cachée,  à  conte  d* vn  au- 
tre,vous  feront  perdre  cefte  créance 
.que  nous  fommes  véritables  ,  Se  ne 
voyez  pas  que  quand  vous  nous  ap- 
peliez menteufes,  cefte  injure  vous 
dément,  &c  vous  conuainc  par  vos 
rnefmes  paroles:  Car  fi  Ton  doit  croi- 
re enlaperfonne  aymee  toute  vertu, 
&:  que  la  vérité  en  foit  vne,  n'efi>il  pas 
vrayqu'auec  cefte  reproche  vous  di- 
tes en  mefme  temps  que  vous  ne  nous 
aymez  point. 

Mais  tous  ces  poincts  feroient  en- 
nuyeux, fi  ievouloi  s  les  rapporter  par 
le  menu ,  pour  monftrer  leurs  contra- 
dictions,, Il  fuffira  que  briefuement  ie 
refponde  à  ceux  qui  femblent  auoir 
plus  de  force.  Il  faut,  difent-ils,  que 
fi  nous  ne  vous  auons  point  ay- 
mees  par  le  paflé,  maintenant  que 
vous  nous  nommez  inconftans 
vous  vueillez  dire  que  nous  vous  ay- 
mons.  Si  nous  parlions  d'Amour, 
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ô  Bergers,  vous  auriez,  peut*eftrev 
quelque  raifon -,  mais  fans  feulement 
tourner  noftre  penfee  fur  PAmours 
oufurlahayne,nous  vous  appelions 
inconftans,  c'eft   à  dire   que  vous 
auez  changé  de  viure,&:encela  vo* 
ftre  inconftance  y  e(t  toute  indubita- 
ble :  &  ce  que  nous  vous  reprochons 
vous  ne  le  defaduouèrez  pas  deuant 
toute  cefteaiTemblee,  de  forte  que 
nous  ne  famines  pas  obligées  à  la 
preuue  d'vne  chofe  qui  n'eft  point  mi- 
fe  en  doute  ,  6c  il  ne  faut  exeufer  ce 
changement  fur  la  mauuaile  raifon 
alléguée ,   qu'ayant  eu   des  a&ions 
toutes  de  fcu:ôcvoyans  que  nous  ne 
croyons  point   d'Amour   en    vous, 
vous  auez  recouru  aux  glaçons:  Car 
outre  que  cefte  raifon  eft  faite  pour 
rire, encore  ne  la  faut-il  point  allé- 
guer, puifque  vous  fçauez  bien  en 
voftre  ame  que  tou*  ces  feux  dont 
vous  parlez ,  font  imaginaires ,  &  feu- 
lement pour  ageancer  voftre  dif- 
cours,6c  qu'il  ne  faut  point trouuer 
effrange,  fi  quant  vous  auez  feule- 
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aient  faict  femblant  de  nous  aymer, 
nous  ne  louons  pas  voulu  croire,  Ny 
fi  tant  de  véritables  tefrnoignagesde 
voftre  peu  de  bonne  volonté  nous 
ontperiUadc  la  vérité.  Mais  enpou- 
uicns-nous  douter,  outre  les  froi- 
deurs 6c  les  glaçons  qui  eftoient  en 
vous ,  &  outre  la  recherche  que  vous 
faifiez  d'autres  deuant  nos  yeux, 
N'eft-ilpas  vray  que  la  voix  du  peu- 
ple c'eft  la  voix  de  Dieu?  Et  ne  dis-tu 
pas,Thomantes,que  chacun  le  difoit, 
voulois-tu  que  nous  démentiflions 
nos  y  eux  &  nos  oreilles,  pour  croire 
le  contraire  de  ce  que  \os  a&ions 
nous  tefmoignorent  ?  Nous  n'auonSj 
dis-tu ,  ianiais  rien  recherché  auec 
plus  d'ambition  que  de  leur  perfua- 
der  le  contraire.  Ahmoftretres-iufte 
luge,  qu'à  ce  coup  ce  Berger  a  bien 
confefle  la  vérité  Tans  torture:  mais 
y  en  a-t'il  vne  plus  grande  que  la 
propre  confcience?Ileftvray,Berger, 
ie  l'aduouëauec  toy,  il  n'y  a  rien  que 
vousayez  plus  recherché  quede  nous 
perfuader  que  vous  nous  ay  mezs  mais 
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perfuader  feulement,  6c  non  pâ£ 
aymer.  O  qu'il  y  a  long-temps  que 
nousauons  recogneueefte  ambition 
en  vous,  &  fi  encores  ce  n'a  pas  efte 
âflez  à  temps ,  tant  y  a  que  nous-nous 
confolons,  qu'il  vaut  mieux  tard  que 
iamais. 

Mais  la  belle  exeufe  pour  couurir 
leur  changement  »  Si  nos  avions ,  di- 
fcnt-ils,  font  différentes  de  ce  Qu'el- 
les fouloient  eftre,ce  forçt  nos  affaires 
qui  nous  diuertuTent,  Doneques, 
Thaumantes, fi  autrefois  tu  demeu- 
roisaupres  de  mqy,  c'eftoitpour  ne 
fçauoir  où  employer  le  teps  ailleurs. 
O  la  grande  obligation  que  ie  t'en  ay  î 
ne  t'en  dois-j e  pas  vne  grandç  recom- 
penfç  i  Mais,  ô  noftre  Iugq  >  voyez  vn 
peu  ces  pères  de  familles,  qui  ont  la 
charge  de  toute  leur  maifôn  furies 
efpaules:  comment  de  leur  maifbn? 
mais  de  toute  noftre  communauté, 
ou  pluftoft  de  toute  la  republique 
des  Gaules.  O  Dieux  !  qu'ils  fontaf- 
ferez ,  6c  que  c'eft  faire  vne  grande 
offence  contre  le  bien  public  de  les 


de  l'Jfbree.  511 

çhftraire,  ou  leur  faire  perdre  feule- 
ment vn  moment  de  temps.  Orfus, 
pères  de  familles  fans  auoir  enfans, 
orfus ,  directeurs  du  peuple  ,  fans 
auoir  affaire,  nous  vous  l'accordons^ 
que  vous  ne  pouuez  plus  em- 
ployer en  ces  petites  recherches 
que  vous  dites  le  temps  qui  vous 
eft  fi  cher  >  Se  fi  vtile  au  public: 
Mais  pourquoy  n'y  employez-vous 
pas  celuy  que  vous  perdez  en 
ces  particulières  conuerfarions,  que 
vous  dites  auoir  de  certaines  per- 
fpnnes  l  Quoy  donc  »  quand  vous 
ne  fçaurez  que  faire  vous  ferez  au- 
près de  nous,  ôc  fe  feront  des  heu- 
res aufquelles  toute  autre  prati- 
que vous  fera  défendue.  le  fuis 
bien  d'aduis,  fi  cela  eft,  que  vous  n'y 
veniez  point  du  tout?  Et  vousdeuez 
croire  que  l'Amour  ne  fe  doit  ia- 
mais  faire  par  acquit, c'eftvn de  ces 
meftiers  qui  veulent  la  perfonne  tou- 
te entière.  Si  vous  eftes  fi  affairez, 
meflez-vous  de  vos  affaires,  &laiffèz 
l'Amour  en  repos:  car  ce  Dieu  eft  fi 
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grand,que  ceit  luy  faire  outrage  que 
de  luy  donner  le  temps  qui  vousre- 
fte  après  auoir  feruy  les  autres  D ieux. 
Il  veut  auoir  les  primices  de  toutes 
chofes,  &  s'il  en  refte*  il  veut  bien. 
<juel'on  en  facrifie  aux  autres:  mais 
après  qu'il  en  aura  pris  ce  qui  luy  arura 
pieu,  c'eft  aux  autres  auxquels  il  faut 
donner  Ion  refus.  Et  c'eft  bien  fur  ce 
difeours  qu'il  faut  que  tu  fçaches^ 
Thomantes,  qu'il  eft  vrayque  pour 
tout  autre ,  chaque  aage  a  les  propres 
a&ions ,  mais  non  pas  pour  l'Amour: 
car  dans  les  vergers  d'Amour  ,  Ton 
void,  fi  tu  ne  le  içais  ,  tous  les  arbres 

f)orterenmefme  temps  &la  fleur,  ôc 
efruicl.  Ne  vois-tu  pas  qu'Amour 
rend  les  jeunes  auffi  fages  que  les 
vieux ,  &  les  vieux  auffi  folaftres.  que 
les  ieunes ,  c'eft  pour  te  faire  vqjr 
qu'en  luy  il  n'y  apointdediftinction 
d'aaçe,  mais  que  coût  aaee  eft  vn  meC 
me  aage?  Et  n'as- tu  iamais  pris  garde 
que  les  plus  tendres  fleurs  d'Amour 
font  des  frui&s  tres-fauoureux:  Car 
k$  efperances,  que  font-  ce  autre  cho» 
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Te  que  les  fleurs?  Mais  ces  efperances 
ne  furpaiïent- elles  pas  tous  les  con- 
tentemens que,  hors  d'Amour, vne 
ame  puifTe  auoir  >  O  Tho  mantes, 
ignorant  d'Amour,  ne  dis  plus  vnê 
fi  grande  abfurditc,  qu'il  faut  quand 
Amour  cftaduancc  enaage  qu'il  ap- 
porte des  fruids36c  non  pas  des  fleurs 
s'ilne  veatcontrcuenirauxloix  delà 
Natute:  Ses  fleurs  font  des  fruicts,  6c 
fesfruicisfont  des  fleurs ,  parce  que 
toufiours  les  contentemens  dans  les 
efperances  font  prefens,  &  dans  les 
contentemens  fe  renouuellent  touf- 
jours  les  efperances.  Et  c'eft  pour- 
<quoy  quelques-vns  ont  donne  l'O- 
ranger pour  fimboleàl'Amour,par- 
ce  qu'il  porte  &  le  rruict  &  la  fleur  en- 
femble. 

Vous  voyez  ,  nofrre  iufte  Iu^e, 
combien  ces  Amants  prétendus  fça~ 
nent  peu  que  c'eft  qiv Amour,  6c 
qu'auec  raifon  ils  vous  demandent 
que  vous  leur  faflîez  entendre  que 
c*eft  que  la  Confiance:  car  la  cognoif 
fant  auiîî  peu  que  l'Amour, if  ne  fc 
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faut  pas  eftonner  s'ils  Poffencenc  et 
l'outragent  griefuement:  Et. toute- 
fois tout  ignorants  qu'ils  en  font, 
ils  maintiennent  qu'ils  ont  obfer- 
ué  les  loix  de  la  Confiance.  Si  cela 
tl\y  n'eft-il  pas  vray  qu'ils  font  con- 
fiants par  hazard,  &  non  pas  dé 
refolution  &;  de  deffein?  Mais  s'ils 
eftoient  appeliez  deuant  le  Trône 
rigoureux  de  cet  Amour ,  &  qu'on 
leur  demandaft  qui  leur  a  don- 
né la  permiflîon  defe  dire  Amants, 
6c  de  s'attribuer  vn  tiltre  fi  ho- 
norable ,  puis  qu'ils  ne  fçauent 
pas  mefmes  les  moindres  de- 
uoirs  de  celuy  qui  veut  ayrfief, 
que  pourroient-ils  attendre  autre 
chofe  qu'vn  tres-rigoureux  chafti- 
ment,  d'auoir  vfurpé  vn  nom  qui 
leur  eft  fi  peu  conuenable  ?  Ahi 
que  fi  l'Amour  eftoit  vn  me- 
ftier  juré  ,  il  faudroit  bien  qu'ils 
y  fîffent  vn  très-long  apprentif- 
fage,  pour  eftfe  receus  parmy  les 
Amants. 

Et   parce  que    c'eft    l'ordinai- 
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rt  que  ceux  qui  font  attaints  de 
quelque  vice  voudroient  que  cha- 
cun en  fuft  de  mefme  tache,  afin 
que  l'on  ne  leur  pûft  rien  re- 
procher, ils  propofent  quatre  dou- 
tes, nous  voulans ,  par  la  première, 
taxer  de  leur  mefme  erreur:  parla 
féconde,  exeufer  leur  faute  :  6c  par 
les  deux  dernières,  s'inftruire  à  ce 
qu'ils  fçauent  G  peu.  Nous  ferions 
la  refponce  telle  qu'ils  méritent,  fi 
ce  n'eftoit  que  c'«ft  a  vous ,  noftre 
luge,  à  qui  ils  la  demandent,  5c  de 
laquelle  nous  vous  fupplionsles  vou- 
loir gratifier:  Non  pas  fous  efperan- 
ce  qu'à  laduenir  ils  s'amendent, 
mais  feulement  pour  faire  voir  à 
chacun  de  combien  ils  fe  font 
fouruoyez  du  droict  fentier  :  Se 
auec  quelle  feuerité  nous  auons 
toufiours  obferué  les  loix  qu'ils  de- 
mandent maintenant  d'appren- 
dre} maintenant,  dis-je,  qu'ils  de- 
uroient  eftre  capables  de  les  enfei- 
gner  à  tous  ceux  qui  les  vou- 
droient apprendre ,  fi  véritablement 
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«Iseuffcnteuautrefois quelque  efprit 
d'Amour. 

Et  dautant  qu'ils  font  vn  grand 
Fondement  contre  nous  fur  les  lettres 
que  nous  leur  auons  eferites.  Nous 
vous  ftipplions,  onofl:reluge,deleur 
commander  deles  faire  vbir,afïn  que 
vous  puùTiez  cognoiitre  que  quand 
nous  leur  auons  mandé  quelque  cho- 
ie fur  le  fuj  et  qu'ils  difent,  c'a  feule, 
ment  efté  en  façon  de  nouuelles  qui 
courent,  &non  pas  qu'on  afleure 
pour  véritables.  Quoy  donc!  tout 
qui  fe  dit ,  ôc  qui  vole  par  la  bouche 
des  hommes,  doit  eftre  tenue  pour 
chofe  a{Teurce?OThomantes,ficeU 
eftoitreceuable,  combien  te  ferois- 
je  voir  de  lettres  qui  m'ont  efté  eferi- 
tes durant  ton  fejour  parmy  lesGal- 
loligures,devtes  nouuelles  affecl:ions$ 
mais  fi  ie  n'en  ay  rien  creu ,  6c  fi  feule- 
ment ie  ne  t'en  ay  iamais  faict  fem- 
blant,  ne  t'ay-je  pas  enfeigné  qu'à 
mon  exemple  tu  en  deuois  faire  dé 
mefme?  Et  fi, comme  tu  viens  de  dire, 
on    doit  croire   toute  vertu  en  la 

perfonne 
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perfonne  aimée?  Puif-ie  penfer  que 
1e  fois  aimée  de  toy  puisque  tu  me 
reproches  la  légèreté  &  l'inconftan- 
ce,  vice  d'autant  plus  honteux  à  vne 
fille, que fon  contraire  eftla  qualité 
laplusrequifeen  nous. 

Or  noftre  tres-iufte   iuge  vous 
auez  ouy  les  requeftesque  ces  deux 
Bergers  vous  font,  nous  y  adiouftons 
encore  noftre  fupplication,  afin  que 
Ton  ne  die  plus  que  fur  les  riues  de 
Lignon  il  y  ait  des  Bergers  tant  igno- 
rants d'Amour  que  ceux  cy,ouque 
pourlemoinsilleur  foit  derendude 
fe plus  vfurper tant  induëment  l'ho- 
norable nom  d'Amant  qu'ils  veulent 
porter,  &  duquel  ils  font  tant  indi- 
gnes.Mais  pournous,noftrevoyage 
leroiticy  grandement  inutile,  fi  nous 
n'en  retirions  que  les  déclarations 
qu'ils  défirent :c'eft  pourquoy  nous 
demandons  en  vertu  du  po.uu  oir  que 
l'Oracle  vous  a  donné ,  6c  pour  cha- 
ftiement  des  fautes  qu'ils  ont  com- 
mifes  contre  nous  en  feignant  d'ai- 
mer,  fans  aimer,  vous  leur  défendiez 
de  iamais  fe  fouuenir  de  Donlee ,  ny 
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de  Dclphire,  &  que  fe  contentants 
d'auoir  fi  longuement  abufé  de  no* 
ftre  patience,  déformais  ils  s'addrek 
fent  ailleurs  ,  pour  plus  heurcufe- 
ment  pratiquer  les  enfeignemens 
que  vous  leur  donnerez, fi  toutesfois, 
cequeienecroypas,ils  prennentia- 
mais  enuic  de  les  obferuer. 

Delphire  ,  dit  ainfi ,  &c  auec  vne 
honnefte  rougeur  après  auoir  falué 
jfoniuge&le  refle  de  l'aiTcmblee,fe 
remit  en  Ta  place ,  pour  attendre  l'or- 
donnance de  Diane.  L'on  ouït  lors 
vn  murmure  vniuerfel  parmy  ceux 
qui  l'auoient  ouïe  ,  les  vns  apprcu- 
uant  6c  les  autres  defappreuuant  fes 
raifons  :  mais  toutes  en  çeneral  a(j- 
mirant  Ton  bel  efprit ,  6c  la  modeftie 
auec  laquelle  elle  auoit  parlé:  Et  par- 
ce que  Diane  ne  penfoit  pas  qu'il  y 
euft  perfonne  qui  enft  rien  à  dire  d'à- 
uantage  ,  elle  vouloit  commencera 
demander  particulièrement  l'opi- 
nion des  Bergers  6c  des  Bergères, def- 
quels  elle  vouloit  auoir  l'aduis  lors 
que  Fiiinte  ,  Se  Androgene  fè  leue- 
xentqui  lafupplierenr  deies  vouloir 
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euïr  auant  que  de  prononcer  foniu- 
gement  :  parce  qu'ils  n'eftoient  pas 
les  moins  înterreflez  en  toute  cette 
affaire.  Diane  alors  fe  remettant  en 
fon  lieu  commandai  Filintc  de  par* 
krpourtousdeux,&quand  le  bruit 
futcefle  pour  luy  obeïr ,  il  commen  « 
ça  de  cette  forte. 


HhKANGVE 
de  Fdinte. 

SI  ceux  qui  aiment  bien  ,  fçauent 
peu  dire  de  leur  affection,  comme 
cette  belle  Bergère  vient  d'aifeurer, 
vous  ne  trouuerez  point  cftrange,ô 
noftreluge  !  quefuiuant  cette  reigle 
générale  ,  Filinte  fçache  peu  parler 
de  l'Amour  qu'il  porte  à  Delphire, 
ny  Androçene  à  Dorifee  ,  puis 
que  leur  pafiion  eft  fi  recogneuë, 
qu'elle  n'eft  point  mi(e  en  doute, 
de  pedonne  qui  y  ait  quelque  in- 
tereft.  Vous  ne  le  trouuerez  point 
cftrange  ,  dis  ie  ,  ny  lors  que  vous 

KKij 
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viédrezàpronôcervoftreiugemët,  le 
défiait  de  mes  paroles,  ne  fera  point 
caufequ'ilfoitmoinsà  noftre  aduan- 
tage,puis  quepar  la  bouche  mcfme  de 
nos  parties ,  vous  apprenez  que  Del- 
phire  ôc  Dorifee  ont  efté  aimées  de 
nous,  auec  tant  d'affection  ôc  de  fidé- 
lité qu'elles  n'y  ont  ïamais  pu  trouuer 
manquementque  celuy  qui  procedoit 
de  les  trop  aimer.  Quant  à  moy  i'ay 
commencé  d'aimer  Delphire  auant 
queThomantes  euft  prefque  des  yeux 
pour  la  regarder,  &  Androgeneàfer- 
uy  Dorifee  ,  lors  qu'Afphale  mon- 
ftroit  par  fon  inconitancede  felaffer 
d'vn  fi  glorieux  feruice.  Cette  pre- 
mière affection  que  i'ay  eue  auant  tout 
autrepourcette  belle  Bergere,merite 
que  comme  fils  aifné  ie  fois  le  premier 
partagé.  Et  cette  dernière  d'Andro- 
gène, que  comme  furuiuant  &  digne 
fucceffeur  il  hérite  du  bien  qu'il  re- 
cherche. Ce  n'eftpas  que  pourauoir 
efté  le  premier  ie  n'nye  toufiours  con- 
tinué &  ne  continue  encore  ,  ny 
qu'Androgene^pour  auoir  efté  le  der- 
nier n'ait  commencé  fon  feruice  de 
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bonne  heure ,  maisc'eft  que  Yvn&C 
l'autre  a  toufiours  vefcu  auecvnref- 
pect&  vne  obferuation  fi  grande  en- 
uers  ces  belles  Bergères ,  que  nous 
auons  patiemment  fouffert  les  fa- 
ueurs  qu  a  nos  yeux  elles  ont  faittes  à 
ces  deux  volages  &inconftans.  I'ad- 
uouëquele  defpit  m'a  quelquesfois 
fait  conceuoir  des  impreffions  déco- 
lère j&pourdireainfi,  m'afait  muti- 
ner, contre  les  indues  rigueurs  que 
cette  belle  me  faifoit  fouffrir  :  mais 
qu'elle  die  elle-mefme,  fi  en  la  plus 
grande  furie  de  mon  mal  ,  i'ay  pour 
cela  iamais  fait  a&ion  qui  ne  fufl 
toute  bruflante  d'Amour:  carne  par- 
lerpointà  elle  de  quelque  temps ,  Se 
foudain  quelle  tournoit  les  yeux  fur 
moy  reuoler  encore  plus  prompte- 
ment  à  mon  deuoir  •  qu'eft-Ce  que 
cela  figniffie ,  finon  que  mon  affe- 
âion  eftoit  encore  plus  forte  que  fa 
rigeur  ?  Et  Androgene  voyant  la  pre- 
fereneeque  Dorifee faifoit  d'Afpha- 
le  à.  luy  n'a  laiflTé  de  continuer  auec 
tant  de  diferetion  &  de  fidélité.  N'a- 
t'il  pas  rendu  preuue  que  rien  ne  le 
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pouuoit  diuertir  dccét  Amour  ôc  de 
ce  fidellc  feruicc.  L'on  dit  que  la 
goutte  d'eau  par  fucceflion  de  temps 
cauele  marbre  le  plus  dur,  ôcvnler- 
uice  fi  longuement  continué,  fe  froif- 
fcra-t'il  inutilement  furie  marbre 
infenfiblc  de  leur  cœur.  Doncques 
nous  ferons  les  feuls  qui  feruirons 
fansrecompenfe  Se  qui  femerons  la 
terre  fans  efperance  de  moiflbns? 
Doncques  pour  nous  feuls  Amour 
fera  ingrat  ,  Se  pour  nous  feuls  aua- 
re  enuers  ceux  qui  la  feruiront  fî- 
dellement?  NoftreIuge,confiderez 
quelle  apparence  de  raifon  ,  où 
qu'elle  iuftice  au  règne  de  ce  Dieu 
fe  pourroit  trouuer,  fi  vnefi  grande 
iniuftice  nous  eftoit  faite  ?  Nous  nous 
fommes  quelquesfois  confolez  An- 
drogene  Se  moy,  lors  que  fans  raifon 
nous  auôs  veu  ces  deux  volages  obte- 
nir des  recôpenfes au  lieu  des  chaftie- 
ments  qu'ils  deuoientiuftement  atten- 
dre ,auec  cette  opinion  qu'il  faut  cô- 
battre  auant  que  de  vaincre, &fuer 
!ong-tëpsfoubs  la  peine  &le  trauail, 
auantque  de  triompher.  Mais  il  faut 
^duouerque  maintenant  deux  cho- 
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Ces  nous  eitonnent:l'vne  de  veoir  ces 
deuxinconftantstriôpherauant  que 
d'auoir  trauaillé  ,  &  Vautre  que  nous 
ne  pouuions  vaincre  la  rigueur  de  ces 
cruelles  après  auoir  tant  ôc  (î  longue- 
ment combattu.  Et  fi  rien  de  tout  ce- 
la ne  nous  met  en  fi  grande  admiratiô 
que  la  prétention  pour  ne  dire  outre- 
cuidanceauec laquelle  Thomates  &c 
Afphale  ofentefperer  ,  voire  deman* 
der,  comme  chofequi  leur  (oit  deuë 
d'eftreaymez  de  ces  deuxbelles  filles, 
puisquefiiamaisÀmouraeule  cou- 
rage de  vager  les  outrages  qui  luy  sot 
faits  :  c'eft  contr'eux  qu'il  doit  lâcher 
les  trai&s  de  fa  iuftiee,pour  les  rendre 
exemplaires  à  tous  ceux  qui  abufent 
du  nom  d'Amant.  le  m'eitonneThon 
mantes  qu'après  auoir  receu  tant 
de  grâces  de  Delphire  ,  defquelles 
la  moindre  pouuoic  fixer  vn  cœur 
tout  de  Mercure: toutesfoiscomme 
fi  ce  n'auoit  point  eftéà  coy  à  qui  elles 
euffet  efté  faites. Te  voila  fur  les  mef- 
►fiances  y  fur  les  reproches,  &  fur  la> 
retraitte?  le  ne  fçay  que  di  re ,  Afplia- 
le] ,  qu'dj  ton  départ  tu  '/t'en  ailles 

K  k  iiij 


5*4      L*  cinquiefmeVartie 
fans  eftre  aimé ,  &  qu'à  ton  retour  tu 
te  trouues  poflefleur  des   bonnes 
grâces  de  Dorifee  ,  &.  que  pour  la 
rencontre  des  yeux  d'elle  ôc  d'An- 
drogene  dans  vn  miroir  tu  ne  te  fou- 
uiennes  plus  de  tant  de  faueurs  ,  &; 
qu'en  perdant  la  mémoire  tu  perdes 
auflî  éc  l'amour  Se  le  reflentiment 
que  tu  dois  auoir  de  tant  de  grâces 
recettes ,  &  qui  ne  pouuoient  eftre 
méritées ,  ny  par  toy,ny  par  perfonne 
du  monde.  Mais  ce  que  iay  trouué  le 
plus  eftrange  ,  c'eft  que  tous  deux 
ayants  fait  ces  fautes  fi  remarqua- 
bles,fautesen  Amour  irremiflibles, 
vous  ayez  toutesfois  la  hardie/Te,  il 
faudroit  dire  l'effronterie,  de  reuenir 
vers  ces  belles,  &  au  lieu  de  leur  de- 
mander des  chaftiements&desfup- 
plices  ,  prétendre  Se  demander  les 
mefmes  faueurs  Ôt  les  mefmes  grâces 
que  vous  auezfi  ingrattement  def- 
daignees.  le  demeure  véritablement 
rauy  de  vous  veoir  difputer  Tvn  con- 
tre l'autre  à  qui  a  tort  :  ie  demeure 
encore  plus  eftonné  que  vous  ayez  la 
hardjefle  d  enquérir  l'Oracle  ,  &de 
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Veoif  l'aflcuranceaucc  laquelle  vous 
vousprefentez  deuantvn  luge  pour 
luy  demander  iuftice.  Car  fi  cette  iu- 
ftice  vous  efl:  faitte  ,  que  pouuez- 
vous  attendre  de  plus  aduantageux 
que  d'eftre  bannis  du  règne  d'A- 
mour ,  où  pluftoft  condamnez  à  tous 
lesfupplices  que  des  ingrats  Se  mef- 
cognoiflants  ont  iamais  méritez.  Les 
voila  ;ônoftre  iuge  ces  fidelles  A- 
mants  ,  qui  après  auoir  efté  com- 
ble:: de  faueurs  &  de  grâces  >  non 
feulement  fe  font  ingrattement 
feparez  du  feruice  quils  deuoient 
continuer  iufques  au  cercueil  : 
mais  ont  mefprifé  celles  qu'ils  de- 
uoient adorer  ,  mais  de  plus ,  fe 
font  mis  fur  les  outrages  &  fur  la  me- 
difance.  Quoy  !  Thomantcs  ,  tu  as 
bien  eu  la  hardiefle  de  dire  à  Del- 
phire, 

La  n)oky>  U  volage, 

Qui  s'en  reuient  vers  moy  • 

JMaisicgage^ 
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Oue  ceftauec  defjein  de  rompre  encer 

Et  tu  penfes  que  cette  mefmeDel- 
phireaitle  courage  de  reuenir  enco- 
re s  vne fois  vers  toy ,  pour  s'ouïr  faire 
me  plus  cruelle  reproche  fî  tu  la 
peuxinuenter:Et  toy  Afphale  tu  as 
bien  ofé  dire  à  Dorifee, 


Vneinconjlance  eflrangc 
Fit  qu'elle  me  quitta: 
En  efchange 
Ce  qui  me  la  redonne }eji  ce  qui  me 
l'ofla. 

Et  tu  ofes  croire  que  cette  belle  fil- 
le puiffe  fupporter  de  te  reuoir  auprès 
d'elle  fans  rougir  de  ta  honte  ?  Dieux 
bons!  en  quel  fîeclefommes  nous  ve- 
nus ,  p uis  que  ceux  qui  faillent ,  &.  qui 
outragent  l'innocence  non  feulement 
n'en  appréhendent  pas  les  change- 
ments :  mais  en  pretendentdes  loyers 
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Se  des  recompenfes.  LaiiTez^laiflez, 
infîdelle?  Amants  à  Androgene  &à 
Filinte  à  demander  les  recompenfes 
&  les  loyers,  fi  coutesfois  celuy  qui 
fait  ce  a  quoy  il  cft  obligé,  mérite  des 
loyers  &  des  recompenfes:  car  véri- 
tablement ce  font  eux  qui  dans  le  rè- 
gne d'Amour  ont  toufioursferuy  af- 
fe&ionnémét,6cperfeueréconftam- 
ment  fans  iamais  démentir  l'hono- 
rable nom  qu'ils  ont  pris  dés  le  com- 
mencement? Reprochez- nous  qu'el- 
le faute  nous  auons  faite  durant  tout 
le  cours  de  cette  affection ,  6c  fi  vous 
pouuez  trouuer  en  nous  vne  tache, 
nous  conférions  que  nous  deuons 
eftre  chaftiez  comme  vous  ,  quoy 
que  vos  erreurs  <x  ingratitudes  ioient 
fans  nombre.  le  fçay  que  vous  m'op- 
poferez  ,  comme  l'ay  dit  quelques 
effe&s  du  defpit  :  mais  fi  ie  n'eufle 
bien  aimé  :  pourquoy  me  fufle-ic 
dépite  ,  ou  pour  mieux  dire  qu'elle 
patience  ne  fe  fuft  rompue  aux  ef- 
forts que  i'ayfupportez.  Aimer  auec 
tant  d'affeftion  que  mon  cœur  ai- 
me %  &  non  feulement  ne  voir  aucune 
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apparence  de  bonne  volonté  en  Del  - 
phire  ,  mais  de  cognoiftre  quelle 
preferoità  maparfaitte  Amour  ,  les 
feintes  diffimulationsd'vnTlioman- 
tes  :  Qu'elle  luy  mettoit  en  conte  les 
faueurs  &  les  desfaueurs  qu'elle  me 
feifoitj&bref  la  fçauoir  flindignemêt 
trompée, pouuois-ie  moins  que  me 
defpiter ,  finon  contre  elle,  au  moins 
cotre  l'Aftre  qui  dominoit au  iour  de 
m  a  naifTance  :  Car  contre  elle,  iam ais 
defpit,iamais  colère  ne  m'eft  entrée 
dans  l'ame.Toufiours  l'Amour^touf- 
iours  Paffe&ion  ?  ôc  toufioursleref- 
ped  y  ont  eu  la  place  qu'ils  ont  deu  y 
auoir.  le  ne  veux  point  de  luge 
,  eftranger comme toy,ie la  demande 
elle  feule  pour  tefmoing  &  pour  iuge, 
afin  quelle  en  die  ce  qu'elle  en  fçait, 
ôc  en  iuge  comme  il  luy  plaira.  Car 
ny  de  fon  tefmoignage  ,  ny  de  fon 
iugement  ie  n'appelleray  ny  ne  recla. 
meray  iamais  ,  pourueu  qu'elle  me 
laiffe  libre  la  permiflîon  de  l'aimer, 
delà  feruirSc  de  l'adorer.  Bien  fai- 
fons-nous  vne  proteftationicy,  An- 
drogene  &  moydeuant  toute  cette 
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trouppe  ,  que  fi  Thomantcs  &  Af- 
phalenelontchaftiez  des  ingratitu- 
des &  des  infidelitez  defqueiles  ils 
.font  attaints  Se  conuaincus  ,6c  fi  au 
contraire  FihnteSt  Androgenc ,  ne 
reçoiuent  le  loyer  &  la  recompence 
de  leur  affection  5c  fidélité.  Il  ne  faut 
plus  que  déformais  dans  le  règne 
d'Amour  on  efpere  qu'aucun  ou- 
trage ,  ny aucune  iniure foit  punie  ny 
chaftiee,  ny  qu'aucun  bien-fait  foit 
recognu  ny  recompenfé  ,  puis  que 
ces  Bergers  ayants  parle  les  limites 
de  toutes  les  plus  grandes  offences, 
auront  efté  laifTez  fans  peine  6c fans 
chaftiement ,  6c  nous  fans  loyer  6c 
recompenfé. 

Lorsque  Filinte  eut  parlé  6c  qu'il 
fe  fut  remis  en  fon  lieu  ,  Afphaîe  6c 
Dorifee  voulurent  reprendre  la  pa- 
role pour  luyrcfpondre:  mais  Diane 
fitfignedelamain  que  chacun  fe  re- 
mit en  fa  place  ,  6c  que  raffemblee 
eftoitaflez  informée  de  tout  ce  que 
les  parties  pourroient  dire,  6c  fe  le- 
uant,elle  tira  à  part  Alexis,  Aftree, 
JPbilis  6c  Syluandre,8c  leur  deman- 
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dant  leur  aduis  fur  le  différent  de  ces 
Bergers  &  de  ces  Bergères.  Apres 
auoirlong  temps  difeouru  enfemble, 
en  fin  fe  remettant  en  fa  place  ,  elle 
prononça  vn  tel  îugement. 


/  VGE  M  E  N  T 
de  Diane. 


L'Àmovr  ,  comme  tout  ce  qui 
eften  l'Vniuersfe  conferuc&fe 
perfectionne  ,  par  le  mouuementôc 
par  la  contrariété  ,  &  d'autant  que 
cemouuement ,  ne  fe  peut  faire  aux 
chofes  qui  d'elles-mefmes  font  fer- 
mes &:  fiables,  fans  quelque  Agent 
extérieur  ,  le  mouuement&  l'agita- 
tion qui  peuuent  conferuer,&  per- 
fectionner l'Amour  qui  de  foy-mefl 
meeft  fermée  ftable, ayant  à  venir 
d'vn  moteur  eftranger  ,  ne  peuuent 
auoir  leur  naiffance  que  de  la  ialou- 
ïîe  s  fille  à  la  vérité  d'Amour  ,  mais 
naturelle  ,  &  non  pas  légitime  ,  & 
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toutesfois  prcfque  fa  compagne  in- 
feparable.  Aufli  voyons-nous  que 
c'eftde  cette  îaloufie  que  ces  petits 
diuorecs   &  ces  petites  diffentions 
naiflent  que  les  plus  fages  ont  touf- 
iours  dit  eftrc  des  rcnouucllements 
d'vne  plus  grande  Amour.   Il  faut 
toutesfois  entendre  que  cette  îalou- 
fîe  en  doit  bien  eftre  la  mère  ,  mais 
non   pas  long-temps  la    nourrice, 
car  fi  elle  continue  de  leur  donner 
longuement  le  lai£t  ,  au  lieu  de  pe- 
tites difientions  6c  de  petits  diuor- 
ces  ,   on  les  veoid  changer  en  de 
grandes  defvnions  ,  6c  de   dange- 
reufes   haines    qui  traifnent    touf- 
îours  en  fin  la  mort  indubitable  de 
l'Amour.    Or  en  ce   différend  ef- 
meu  pardeuantnous,  entre  Delphi- 
re  &  Dorifee  d'vne-part  ,  Thoman* 
tes  &  Afphale  d'autre,  6c  Filinte  6c 
Androgene  d'autre  ,  l'on  veoid  ces 
diuerfes  fortes  de  diffentions.  6c  de 
diuorces.       Car    entre   Filinte     ôc 
Delphire  Ton  ne  remarque,  que  ces 
petites 6c véritablement  amoureufes 
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«Mentions  defquelles  Amour  prend, 
de  fi  douces,  ôtdefi  aggreables  for- 
ces ,  &  accroiflement.  Entre  Tho- 
mantes  6c  Afphale  enuers  Delphirc 
Dorifee  ,  ne  fe  voyent  que  cesdes- 
vnions  &:  difTentions  trop  longue- 
ment nourries  parvne  opiniaftre  ia- 
loufie  defquelles  en  fin  fi  leur  Amour 
n'eft  morte ,  ellea  efté  pour  le  moins 
en  l'agonie  de  la  mort.  Et  au  con- 
traire que  veoid-on  en  Androgene, 
qu'vne  patiente  tolérance  qui  pou- 
uoit'eftre  foupçonnée  de  peu  d'A- 
mour, fans  la  perfeuerance  auec  la- 
quelle il  a  continué  &:  continue  en- 
core d'aimer.  Toutes  ces  chofes  lon- 
guement débattues  de  meurément 
confiderees  par  nous  à  qui  la  charge 
en  a  efté  commife  par  la  voix  de  l'O- 
racle. Novs  déclarons  queThoman- 
tes,  &  Afphale  font  atteints  &con- 
uaincus  d'auoir  erré  contre  les 
loix  d'Amour  ,  &  contre  ce  qu'ils 
doiuent  au  nom  d'Amant  ,  en  laif- 
fant  fi  longuement  nourrir  ces  difleiv 
rions  parleur  ialoufie  inconfide- 
ree  ,  Que  Filinte  fit  Androgene  au 

contraire, 


contraire  ,  ont  monftré  en  toutes 
leurs  a&ions  vne  exacle  obferuance 
de  tous  les  deuoirs  de  véritables 
Amants.  Et  d'autant  que  i'impuni- 
té  des  crimes  ,  6c  les  bonnes  adhons 
non  recogneuës,  font  caufe  de  la 
ruyne  de  tous  Eftats  &  de  toutes 
Republiques:  Nous  ordonnons,  en 
vertu  du  pouuoir  a  nous  donné, 
Que  tous  les  feruices  que  iufques  à 
ce  iourThomantes  de  Afphale  ont 
rendus  en  qualité  d'Amants  6c  de 
feruitcurs,  à  Delpliire  6c  à  Dorifee: 
ÔC  que  toutes  les  peines  &  les  in- 
quiétudes qu'ils  ont  fouffertes  en 
les  aymans  &  en  les  recherchans, 
feront  comme  non  aduenuës ,  6c 
mifes  toutes  à  néant,  fans  que  pour 
ces  chofes  Rs  puifTent  prétendre  à 
Taduenir  aucune  recognoifTance,ny 
gratiffication.  Et  ,  au  contraire, 
nous  ordonnons,  Que  les  feruices 
que  Filinte  &  Androgene  ont  ren- 
due à  Delphire  6c  a  Dorifee  ,  tou- 
tes les  peines,  les  patiences,  impa- 
tiences Se  irïquierudes  qu'ils     ont 
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ïouffertesen  les  aymans  &  enlesre- 
cherchans  ,  demeureront  en  leur 
force  ôc  valeur,  &  leur  feruiront  à 
l'aduenir  entiers  elles  b  comme  de rai- 
fon.  Et  neantmoins,  d'autant  que  la 
repentance  appelle  prelque  par  for- 
ce le  pardon,  Nous  ordonnons  que 
iî  Thomantes  ôc  Afphale,  fc  repen- 
tant de  leur  faute  ,  veulent  de  nou- 
ueau  aymer  ôc  feruir  Delpbire  ôc  Do- 
rifee, elles  feront  obligées  dé  les  rece- 
noir  comme  Amants  ôc  feruiteurs 
jnouueaux,qui  commenceront  à  mé- 
riter quelque  ehofe  enuers  elles  dés 
le  iour  qu'ils  commenceront  à  les 
feruir.  Et  paiïant  outre  :  Et  en  fuit- 
te 'de   la   fupplication  à  nous    faite 

Î)ar  lefdits  Thomantes  &  Afpha- 
e  ,  touchant  leurs  quatre  deman- 
des: Nous  difons  à  la  première,  Que 
fans  offencer  la  Confiance,  la  Ber- 
gère peut  fouffrir  ;  mais  non  pas  re- 
chercher jiiydefirerd'eftre  ferme  de 
plufieurs. 

A  la  féconde,  Que  cefte  plurali- 
té de  feruiteurs  ,  non  recherchez, 


Je  bhflrei.  53  j 

*£y  defirez,  mais  foufferts ,  ne  peut 
licencier  l'Amant  à  la  plurali- 
té de  Danses ,  fi  ce  n'eft  ,  ce  qui 
n'eft  pas  croyable  ,  qu'elles  fulTent 
auffi  fouffertes ,  &  non  defirees  ny  re- 
cherchées. 

A  la  troifiefme,  Que  non  feule- 
ment l'Amante,  mais  l'Amant  aufli 
doiucnt  viureparmy  tous, mais  àvn 
feul  :  imitan  c  e n  cela  le  beau  fruid  fur 
l'arbre ,  qui  fe  laifTe  voir  &  admirer  de 
chacun  ,  mais  goufler  d'vne  feule 
bouche. 

Et  la  dernière,  Que  celuy  outre- 
pafle  les  limites  de  la  Confian- 
ce, qui  faicb  chofedont  il  s'offence- 
ro;t  il  la  perfonne  aymee  en  faifoit 
autant. 

Et  afin  qu'al'aduenir  il  ne  fevoye 
plus  fur  les  bords  de  la  riuieredeLi- 
gnon  vne  fi  crafle  &  honteufe  igno- 
rance parmv  tes  Bergers,  Nous  vou- 
lons &  ordonnons,  que  les  fufdites 
demandes,  ôcrefolutions  feront  ef- 
çntesparSyluandreaubasdes  tables 
des  loix    d'Amour  ,    auec  Paduis 

Ll  ij 


53 6       La  cinquiefme  Partie 
&  opinion  de  tous  ceux  qui  vou- 
dront s'y  foufcrire,  afin  qu'elles  Te 
voyentaiamaisdansleTemple  de  la 
DeeiïeAftree. 

Fin  du  troijttfmt  Liure. 
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• 

E  p  vi  s  que  Leonkle  eftoit 
reuenuë  auprès  de  Gala- 
tce,ilne  s'eftoit  paflee,  au 
iour,  ny  prefqueà  la  nuid, 
heure, en  laquelle  la  Nymphe,  pour 
faire  voir  qu'elle  n'auoit  plus  rien  fur 
le  cœur  contre  celle  fille,  ne  i'euft  en- 
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tretenuë  de  tout  ce  quiluyeftoit  ar- 
riué  en  Ton  abfence,êc  n'cuft  pris  plair 
fir  d'apprendre  à  fon  tour  la  vie  qus 
depuis  ion  départ  Leonide  auoit  me- 
née. Apres  auoir  plufieurs  fois  parlé 
de  l'impiété  &  dcîa  perfidie  de  Pôle- 
mas,  des  artifices  du  faux  Druyde 
Climante  ,de  la  mort  du  braue  Cli- 
damant,&;  des  grandes  qualitez  de 
Lindamor:Galatee  ne  pouuant  ou- 
blier Céladon,  ny  donner  à  Linda- 
mor  1  entière affç&ion  qu'elle  auoit 
promifeà  Leonide  de  ne  luy  plus  re- 
fufer,aufl>toft  qu'il  feroit  de  retour, 
fut  bien  ay fc  de fçauoir  des  nouuelles 
dece  Berger,  fans  eftre  foupçonnee 
delçdefirer.  C'eft  pourquoy,afin 
d'en  faire  venir  le  difeours  comme  de 
fdy-mefme,elle  dit  à  Leonide.  Encore 
faut-il  que  vous  me  contiez  quelque 
chofe  de  yos  belles  Bergères  de  Lu 
gnon,&  quelle  a  eftéleur  façon  de  vi- 
lire  depuis  que  vous  auezeftéauec 
elles?  Madame, refpondit  Leonide, 
que  vous  plaift-il  que  ie.  vous  en  die, 
iinon  que  ce  font  biçn  tes  plus  belles^ 
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lesplus  difcrettes,  &  les  p  lus  ayma- 
Mes  filles  que  ie  vis  iamais:  Et  croyez* 
moy  que  leur  conuerfation  eft  telle, 
que  qui  s'ennuyera  de  viure  en  leur 
compagnie,  fera  fans  doute  de  bien 
xnauuaifehumeur.  Figurez-vous,Ma- 
dame,que  cecaage  d'or  que  l'on  nous 
dépeint,  pour  nous  faire  enuier  le 
bon-heur  des  premiers  hommes ,  ne 
fçauroit  auoir  eu  tant  de  douceurs^ 
ny  tant  de  contentemens  que  la  vie 
qu'elles  font.  Vrayemcnt  ,Leonide, 
adjoufta  la  Nymphe ,  vous  en  par- 
lez de  façon  que  prefque  vous  me  fe- 
riez prendre  Tenuie  de  deuenir  Ber- 
gère. Madame ,  reprit  Leonide,  ie  ne 
doute  point  que  fi  vne  fois  vous  auiez 
goufté  le  repos  dontelles  iouiflent^ 
vous  ne  vous  en  fepareriez  pas  ayfé- 
ment.  Ettoutefois,  continua  Gala* 
tee,  encore  fe  trouue-t'il  parmy  elles 
des  foins  &  des  inquiétudes  :  Car 
ïi'eft-ilpasvrayque  quand  elles  per- 
dirent Céladon, elles  en  reffentirent 
du  defplaifir?  Ileft  impolîîble,  répli- 
qua Leonide,  qu'eftant  au  moiade 
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elles  ne  foient  fujetes  aux  accident* 
qui  paflentar.ee  le  temps:  mais  ie  les 
appelle  heurçufes  ai  exemptes  d'in- 
quiétudes, quand  ie  conhdere  nos 
peines, 6c les. leurs:  les  leurs,  dis-je, 
quiauprixdes  noftresfemblenteftre 
tempérées  de  telle  forte,  qu'on  diroit 
quelesDieux  leurenuoyent  pluftoft 
pour  leur  enfeigner  qu'elles  font 
mortelles,  que  pour  les  rendre  mi- 
ferables.  le  ne  fçay,  reprit  Gaiatee, 
comme  vous  eftimez  leurs  afflictions 
fi  légères.  Si  me  femble-t'il  d'auoir 
ouy dire, que  non  feulement  Aftree, 
mais  tous  ceux  du  hameau,  ont  porte 
vn  tres-grand  dueil  de  la  perte  de  ce 
Berger.  Hfaudn*t,refponditLeoni- 
de,que  ces  perfonnes  là  fa  fient  in- 
fenfibles,  &  non  pas  humaines,  fi  la 
perte  d'vn  Berger  fi  accomply ,  com- 
me eftoit  Céladon  ,  ne  les  auoit  point 
touchées.  le  m'affeure, reprit  alors 
afiez  finement  Galatee ,  que  fi  la  per- 
te leur  en  a  efté  ennuyeuf z ,  le  recou- 
urement  leur  en  a  efté  d'autant  plus 
agréable.  Leoniderecogneut  incon- 
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tinent  le  fujct  qui  faifoit  parler  ainfî 
la  Nymphe,  c'eit  pourquoy  elleref- 
pondit  fort  froidement.  C'eft  fans 
doute, que  ce recouurement duquel 
vous  parlez,  leur  euft  rapporté  beau- 
coup de  contentement 5  car  ce  Ber- 
ger eftoit  grandement  aymc  de  tous 
ceux  qui  le  cognoiiïbient.  Et  com- 
ment, dit  la  Nymphe,  Céladon  n'eft. 
il  pas  retourné  vers  elles  .'Nullcmet, 
Madame ,  dit  Leonidç  auec  la  mefme 
froideur,  &  tant  s'en  faut,  elles  n'y 
penfentprefqueplus.  Et  Aftreee,re- 
prit  Galatee,n'en  parle  point?  Si  fait, 
dit  Leonicle:  mais  iamais,  fi  quel- 
qu'autre  n'en  commence  le  difcours. 
Etquoy^nel'aymet'elle  plus?  dit  la 
Nymphe,  ou  quelquautrc  a-t'il  pris 
fa  place  >  le  croy ,  refpondit  Leonide, 
qu'elle  l'aymeroit  bien  en  vain >  car 
l'opinion  de  chacun  eft  qu'il  foit 
mort,  le  vous  afleure,  continua  alors 
Galatee,que  ie  plains  fa  perte ,  fi  cela 
cft  vray:  car  c*eftoit  vn  des  plus  ac- 
complis hommes  de  fa  condition.  Et 
il  faut  que  ie  vous  die  la  vérité,  la 
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tromperie  de  Climanthe  me  donn^ 
fcien  au  commencement  la  volonté 
<le  le  cherirjmais  depuis  que  ie  le  veis, 
fes  propres  mérites  m'y  conuierent 
biendauantage.  Ceft  dommage  s'il 
eft  mort  qu'il  ait  fi  peu  vefeu ,  &  quoy 
que  vous  m'en  fçachiez  dire,  iecroi- 
ray  diffïcilemenc,quelque  mine  qu'en 
faffeAftrec,  qu'elle  n'en  ayt  toute  fa 
vie  le  regret  bien  profond  dans  le 
cœur:  Car  moy  qui  n'y  fuis  pas  tant 
obligée,  ie  ne  m'en  puis  fouuenir 
fans  defplaifîr.  Mais,adjoufta-elle,ii 
eft  tard ,  retirez-vous ,  &  vous  fouue- 
nez  d'aller  demain  auec  voftrecom-' 
pagne  Syluie  ,  recognoiftre  fi  c'efl: 
Climanthe ,  et  non  point  quelqu'au- 
tre  abufeur  comme  luy,  qui  eft  au- 
près de  nos  jardins  de  Montbrifon: 
car  cefte  affaire  nous  touche  vn  peu 
dauantage. 

Tels  furent  les  premiers  difeours  de 
Céladon  &  de  Climanthe ,  que  Gala- 
tee  tinta  Leonide  en  particulier,  des- 
quels elle  demeura  aflez  bien  Satis- 
faite, &:  toutefois  il  luy  fembla  de  re- 
cognoiftre que  la  Nymphe  n'eftoit 


ifet'AJbree]  543 

ftis  fi  bie  guérie  du  mal  que  Céladon 
îuyauoitfait,qu'elleenfaifoitlefeiTu 
blant,  &  fur  cefte  opinion  elle  fe  refo- 
luc  de  ne  luy  rien  defcouurjr  de  ce 
Berger,  qui  luy  en  pûft  renouuelerle 
„fouuenir:  Sçachat  affez  qu'vn  flam. 
„  beau  nouuellemcte  (teint  le  ralume 
„  mefme  par  la  fumée.  Et  parce  qu'el- 
le ne  vouloitpoint  manquer  au  com. 
mandemët  qu'elle  luy  auoitfait,eftat 
de  fi  grande  importance,apres  l'auoir 
dit  au  grand  Druy  de,  qui  luy  donna 
quelquesenfeignements  pour  mieux 
abufer  cetabufeur,  elles'accopagna 
de  Syluie,6c  le  pluftoft  qu'elle  pût  s'y 
en  alla,  auec  tant  de  contentement 
de  voirfon  innocence  recognnë ,  que 
ce  fut  p.refque  tout  le  difeours  que 
parles  chemins  elle  eut  auec  fa  com- 
pagne. 

Lorsqu'elles  arriuerent  fur  le  Heu, 
elles  furent  au  commencement  en 
doute  que  ce  fuft  Climanthe  ,  car 
elles  y  trouucrent  toutes  chofes  tel- 
lement changées  ,  qu'elles  n'y  re- 
cognoifibient   rien   de  ce  qu'elles 
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yauoient  veu  autrefois:   d'autant 
qu'au  lieu  de  ce  petit  Temple  faid  de 
ChfTe,&:  couuertdefueillages  &  de 
rameaux,  elles  y  en  trouuerent  vn 
tout  de  bois,aflez  petit  toutefois^ 
mais  beaucoup  plus  long  quelarge. 
L'enclos  n'eftoit  que  de  clayes,auec 
plufieurs  feneftres  faites,  à  ce  qu'il 
iembloit,  expreflement ,  non  feule- 
ment pourdonneriouràrAutçl,qui 
eftoitàl'vndesbouts-.  mais  au  (fi  afin 
queceuxquieftoient  dehors  pufient 
plusayfément  voir  tout  ce  qui  eftoie 
dedans.  Ce  changement,  à  la  vérité, 
au  commencement  les  eftonna,  ëc 
toutefois  en  fia  voyans  les  portes  du 
Temple  clofes ,  elles  prirent  refolu- 
tiond'y  heurter,  pour  en  apprendre 
àes  nouuelles  afïcurees.  Elles  montè- 
rent donc  huicl  ou  dix  efcaliers,  qui 
eftoient  au  deuant  duTemple,&  lors 
qu'elles  furent  fur  lcreplin,  elles  vi- 
rentparles  feneftres  qui  eftoient  aux 
deux  coftez  de  la  porte,  vn  Autel  à 
l-autre  bout  duTemple,  6c  au  deuant 
fur  vn  petit  marchepied,  vn  homme 
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quieftoiten  oraifon,  qu'elles  ne  pu- 
rent fi  coft  recognoiftre,  parce  qu'il 
auoit  le  dos  tourné  de  leur  cofte* 
Mais  d'autant  que  cefte  machine 
eftoit  petite,  &  que  celuy  quieftoic 
en  prières  releua  fa  voix ,  elles  ouy- 
rent  qu'il  difoit  :  S'ileft  ainfi^puif- 
fante,  &  redoutable  Deïtéî  ie  t'en  de- 
mande vn  figne.  Et  ayant  répliqué 
par  trois  fois  ces  mefmes  paroles  fort 
haut ,  elles  virent  qu'à  la  dernière  fois 
lefeus'efpritdeluy-mefme  fur  l'Au- 
tel ,auec  la  mefme  promptitude  qu'il 
fouloit  faire  autref  ois ,  qui  donna  co- 
gnoiffance  aux  deux  Nymphes,  que 
c'eftoit  ce  mefme  abufeur  qu'elles 
alloient  cherchant  :  Et  elles  ne  fe 
trompoient nullement  j  car  lesayant 
apperceuësdeloin,il  s'eftoit  mis  en 
cet  eftat,  pour  mieux  fe  couurir  du 
manteau  de  la  faincteté.  Mais  elles 
feignant  de  ne  recognoiftre  point 
fon  artifice,  proferoient  entr'elles 
aflez  hauc  des  paroles  pleines  d'admi- 
ration, qu'elles  faifoient  toutefois 
femblant  de  vouloir  dire  bas,  Luy 
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qui  les  oyoic  fc  refiouiflbic  grande- 
ment en  {on  cœur, croyant  qu'elles 
n'euflent  point  encore  recogneu  fa 
malice:  Et  pourlesmieuxabufer  par 
fesnouue.uixartihces,d'autantquele 
feu  ne  s'eftoit  pas  comme  l'autrefois 
âuffi  toit  efteint  qu'allumé,  mais  au 
contraire  s'eftoir  épris  à  quelque  bois 
fec,  qui  eftoitfur  l'autel  arregéen  fa- 
çon de  facrifice^il  feignit  de  tourner  là 
tefteverseiîesau  bruit  qu'elles  auoicx 
faic,&  parce  qu'elles  luy  demandera: 
l'entrée  duTéple  ,&  de  pouuoir  par- 
leraluy, il  ie  tourna  incontinent  vers 
l'Autel  •  fit  femblant  de  prendre  de 
l'eau  luftralfe§  &:  s'en  lauer  lés  yeux, 
&  les  aureilles,  profanées  ainfi  qu'il 
feignoitNpourauoirveu  ces  Nymphes 
&  ouy  leur  paroles  pendant  (on  iacri- 
fice,  Se  ranimant  encores  mieux  le 
brafierquieftoit  fur  TAute!,en  y  met- 
tant d'autre  bois^ôc  y  iettant  de  la  ver- 
ueine  anec  quelques  feuilles  de  guy, 
&dechefne,lorsqu'ilcreutquelefeu 
âuoit  pu  faire  l'effet  qu'il  defiroitil  re- 
leua  la  voix  fort  haut ,  6c  dit  :  Si  tu  le 


deïhftree.  547 

veux,  ô  grande,  êc  redoutable  Deïté> 
quelles  entrent  dans  ton  fainct  Tem» 
ple,ouures-en  toy-mefmes  les  portes, 
ôcleury  donnel'entree.  A  peine  eue- 
il  proféré  ces  paroles,  que  fans  que 
perfonne  touchait  les  portes  ,  elles 
s'ouurirent  d'elles-mefmes, donnant 
vn  fi  grand  eftonnement  aux  deux 
Nymphes ,  qu'eheores  quelles  feeuf- 
fent  bien  que  c'eftoit  vn  mefehant  8C 
vn  abufeur ,  fi  eft-ce  qu'elles  ne  peu- 
rents'empeieher  de  frayeur,  envoyât 
vne  telle  ouucrturefans  que  perfonne 
yfuft  auprès:  Et  cela  fut  caufequ  el- 
les demeurèrent  quelque  temps  eii 
doute,  fi  elles  y  deuoient  entrer iuf- 
ques  à  ce  que  luy-mefme  auec  fes 
ornements  de  Druvde  ,  &  vn  vifa- 
ge  plein  de  grauité,  les  en  vint  cori- 
uier,  puis  que  c'eftoit  vne  ernee  par- 
ticulière ,  que  la  Deïté  qu'il  feruoit 
en  ce  lieu,  leur  vouloit  faire.  Léo- 
nide  &.  fa  compagne  s'eftant  r'af- 
feurees,  &  feignant  de  luv  porter vri 
grand  refpecl,  &  de  marcher  auec 
vne  grande  reuerence  dans  l'enclos 
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du  Temple,  fans  eftre  netoyees,  \v} 
parreauLultrale,ny  par  aucune  au- 
tre cérémonie ,  comme  elles  auoient 
efté  l'a\urefois,  le  fuiuirent  iufques 
auprès  del'Autel,  où  s'eftans  miles 
à  genoux ,à  l'imitation  de  cetimpo- 
fteur,  elles  y  demeurèrent  iufquesà 
ce  qu'il  fereleiu  pour  leur  dire-.Lco- 
nide,  bc  vousSyluie  ,laDeïtéque  îe 
fers  en  ce  lieu ,  a  eu  agréable  voftre  ve- 
nue en  fon  faind Temple:  car  m'a» 
yant  aduerty  que  vous  veniez  ,  6c 
m'ayant  ordonné  de  vous  y  laiffèr 
entrer  fans  vous  purifier  ny  par  des 
parfuns,  ny  par  l'eau  Luftrale,i'en 
fuis  demeuré  eftonné,  8c  cela  a  efté 
caufequeie  luyay  demandé  vnfigne 
de  cefte  volonté  extraordinaire,  ôc 
foudain  il  a  allumé    luy-mefme  le 
feu  du  facrifîce  queie  luyauôis  pré- 
paré. Et  lors  que  vous  elles  arriuees, 
ne  pouuant  encores  me   perfuader 
que  vous  denffiez  y  entrer  de  cefte 
forte,  ie  i'ay  fupplié  qu'il  vous  ou» 
urift  luy  -mefme  les  portes  de  fon 
Temple,  ce  qu'il  a  faid  miraculeu. 

fement, 
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fement  ,  comme  vous    auez  veu. 
Maintenant ,  dit-il ,  fe  tournant  con- 
tre l'Autel  ,  ô  puifrante,ôt  redouta- 
ble  Deïtc,fi  tu  as  agréable  que  ces 
Nymphes    foient  venues    t'adorer 
dans  ton  clos  facré,  comme  tu  en  as 
donné  cognoiiïancepar  l'ouuerture 
de  tes  portes: Donne-nous  quelque 
figne  que  tu  veux  bien  qu'elles  v  de- 
meurent^ faffent  leurs  prières  ,  êc 
fupplications .  Lors  qu'il  profera  ces 
paroles,  le  feu  du  facrifice  qui  bruf- 
î'oit  fur  l'Autel  eftoit  cfteint  ,fibien 
que  prefque  en  mefme  temps  les  por- 
tes, comme  miraculeufement  fe  re- 
fermèrent d'elles  mefmes  ,  dont  les 
Nymphes  furent  encores  faifies  d'vn 
grand   eftonnement  ,    s'imaginant 
que  ce  qu'il  feignoit  de  faire  par  la. 
puifïànce  du  Ciel  ,  ne  fefift  au  con- 
traire par  quelque  fortilege  ,  où  en- 
chantement :Celafutcaufe  que  tou- 
tes effravees ,  elles  voulurent  forrir 
de  ce  lieu  qu'elles  penfoient  eftre 
plein  de  mefchants  Démons,  mais  il 
les  retira  par  le  bras  toutes  deux  ,  leur 
remontrant  que  les    portes  eftins 
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clofespar  la  volonté  du  Dieu,  ce  fe- 
roitl'offencer  quedelesouurirfinon 
quand  il  luy  plairoit  ,  mais  qu'elles 
luyfiirent  entendre  le  fubie&quiles 
faifoit  venir  vers  luy  ,  afin  que  tous 
enfemblc  ,  ils  le  puflent  prier  de  le 
vouloir  bien  infpirer  en  ce  qu'il  auoit 
à  leur  refpondre.  Encores  que  les 
Nymphes  euflent  vne  très-grande 
peur,  fi  eft-ce  qu'en  partie  par  force, 
&c  en  partie  de  reiblution  fe  donnant 
courage  Tvne  à  l'autre,  Leonide ,  non 
pas  toutesfbis  fans  bégayer  ,  luy  fie 
entendre  le  defir  delaNympheGa- 
lathee.  le  fuppliant  Ci  c'eftoitfa vo- 
lonté de  l'aller  trouuer  que  cefuftle 
pluftoft  qu'il  luy  feroitpoiïïble,parce 
qu'elle  auoità  luy  communiquer  vn 
affaire  de  telle  importance  ,  que  le 
retardement  n'en  pouuoit  eftreque 
dommageable.  Climarhe  alors  auec 
vn  vifage  feuereôc  plein  de  grauité, 
Nousne  fommes  pas, dit-il, ôfages 
Nvmphes, comme lerefte  des  hom- 
mes, qui  peuuentdifpofer  d^ux  mef- 
mes  a  leur  volonté:  car  nous  qui  nous 
iommes  donnez  au  feruice du  Ciel,ne 
deuons,nynepouuons ordonner  de 
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nous  que  ce  qui  luyplaift.  Mais  ie  di- 
ra y  bien  plus  encore,  il  m'eft  particu- 
lieremet  défendu  de iortir  des  limites 
qui  mont  efté  marquées  par  cette 
diuinitéfinon  auec  fonexprefTeper- 
miffion.   C'eft  pourquoy  ie  ne  puis 
vous  faire  ref ponce,  que  ie  n'aye  con- 
sulté l'Oracle,  6c  fi  vous  reuenez  en 
celieudans  cinq  iours  vous  fcaurez 
ce  qu'il  m'aura refpondu,êc  cepen- 
datpourauoir  quelque  cognoifiance 
de  fa  future  volonté,  faiïbns  vn  petit 
facrifice, offrons  luy  du  Guyfacré,  de 
lavcrtteine,  êcdelafabineou'ilatant 
agréables.  A  ce  mot  prenant  quel- 
ques fueilles  de  chefne  il  en  fit  des 
ckappeaux  en  façon  de  guirlâde, qu'il 
leur  mitfurlatefte  ,  &  r'alumant  le 
feu  deffus  l'Autel  pi  us  grand  encore 
quiln'auoitpoint  efté, il  y  îetta  de- 
dans quelques  petits  brins  'de  ce  qull 
auoitdit,  &  puis  fe  remettant  à  ge- 
noux fit  quelques  prières,  où  fitfem- 
blant  d'en  faire  à  baffe  voix,&  lors, 
qu'il  veid  qu'il  e(toitteps,ô  grande 
redoutable  Deïté,dit-il à  haute  voix,, 
s*eftant  reloué  $  &  tenant  le  coing 
M  m  i j 
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deI'Autel,fi  les  prières  &  fupplica- 
lions  de  ces  Nymphes  te  font  agréa- 
bles ouure-  leur  les  portes  de  tôiaind 
Temple, afin  qu'après  t'auoir  adoré, 
elles  le  piaffent  retirer  en  leurs  mai- 
fons  auec  contentement  £c  fatisfa- 
faftion.  Les  Nymphes  oyans  ces  pa- 
roles prirent  particulièrement  garde 
aux  actions  de  Climanthe,pour  ef~ 
fayerderecognoiftrefi  à  l'ouuerturc 
de  ces  portes  il  n'y  rapportoit  aucun 
artifice  defoncofté:  mais  il  leur  fem* 
bla  que  miraculeufement  elles  s'ou- 
urirent  d'elles-mefmes  ,  car  il  ne  fît 
aucune  action,  ny  des  mains  ,ny  du 
reftedu  corps  ,  quileurenpûft faire 
foupçonnerchofe  quelconque. 

L'ouuerture  donc  du  Temple  e- 
ûantfaitte  par  vnmoven  tant  extra- 
ordinaire ,  cet  impofteur  prenant  les 
deux  Nymphes  par  les  mains:  Allez 
âmes  pures  &  nettes ,  leur  dit -il ,  & 
ypus  vantez  que  le  Ciel  vousaime,£c 
que  vous  luy  démonterez  peu  de 
chofe  qu'il  vous refufe,&: les  recon- 
duifant  hors  de  ce  lieu  ,  après  quel- 
que petites  cérémonies , il ioignit les 
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mains ,  leua  les  yeux  au  Ciel ,  &  s'en 
retourna  au  mefme  lieu  où  à  leur  ar- 
riuee  elles  l'auoient  veu  :  Ec  parce 
qu'elles    eftoienc    grandement  ef- 
frayées de  l'opinion  de  cet  enchan- 
tement ,  elles  s'en  elloignerent  le 
plus  promptement  quelles  purent, 
leur  femblant  qu'elles  auoienttouf. 
iours  quelqucDemon  qui  les  fuiuoit. 
Mais  Climanthe  ,  qui  eut  opinion, 
que  peut-eftre   fe  feroient-elles  ca- 
chées dans  quelque  buiffon  prés  de 
là, pour  veoir  ce  qu'il  feroit,  d'au- 
„tant  que  c'eft  le  naturel  du  trom- 
peur, de  penfer  que  Ton  le  veat 
„toufiours  tromper.  Il   amortit  le 
feu  qui eftoit  fur  l'Autel ,  &  y  jetta  d  e 
l'eau  deflus  pour  le  rafraifehir  ,  6c 
prefque   auffi-toft  les  portes  fe  re- 
fermèrent d'elles- mef mes,  ce  que  les 
Nymphes,qu oy  que  de  loing-,  purent 
bien  apperceuoir,  parce  qu'au  bruit 
qu'elles  rirent  en  fe  fermant,ces  filles 
tournèrent  la  tefte ,  &  virent  quelle  s 
eftoienc  clofes.   La   peur    qu'elles 
auoienc  eue  ,  les  fit  retourner  plus 
viftement  quelles  n'eftoientpasve- 
M  m   iij 
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nues,  6c lors  qu'elles  pouuoicnt par- 
ler, cen'efloitquedela  mefchanceté 
de  cet  homme,qui  fe  feruoit  du  man- 
teau 'de  pieté  auec  tant  d'impie- 
té. 

Galateen'eftoit  point  encores  (or- 
tie du  li&  ,  lors  queLeonide  &  Syl- 
uiereuindrent  ,  car  il  eftoit  encores 
afïez  matin  :  mais  quand  elles  fe  pre- 
Tentèrent  deuant  elle.  Elle;  auoient 
encore  de  frayeur  le  vifage  fi  chan- 
gé, qu'au  commencement  Galathee 
eut  peur  qu'elles  n'eu  fient  fait  quel- 
que fafcheufe  rencontre  :  mais  quand 
elles  luy  eurent  raconté    tout    ce 
quelles  auoient  veu  ,6c  enfemble  la 
peur  que  ces  p-ortess'ouurans  ,  &  en 
le  fermans  leur  auoient  faite,  elle  ne 
pût  s'empefcher  de  rire ,  de  veoir 
qu'elles   tremblojent  encore  en  le 
racontant.  le  vous  afïeure,  Madame, 
açjioufta  Syluie,  quand  elle  vied  que 
JaNymphefemïcquoit  d'elles  ,que 
de  mon  naturel  ie  ne  fuis  guère  paou- 
reufe  :  mais  i'aduouc*  que  ces  portes 
ne  fe  font  iamais  ouuertes  ,& refer- 
mées d'eHes-mefmes  que  de  frayeur 
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les  chcueux  ne  m'en  foientheriiTez, 
&ie  croy  qu'il  y  a  peu  de  perfonnes 
qui  les  voyans  n'en  euftautanr reiïen- 
ty.  Mon  Dieu  ,  Madame  reprenoic 
Leonide, figurez- vous  de  veoir  main- 
tenant la  porte  de  vollre  chambre 
fefermer,Sc  s'ouurir  d'elle-mefme, 
ôcconfeflez  la  veriréfi  vous  n'auriez 
pointde  peur,  &pim  iugezfi  lano- 
ftre  a  elle  (ans  raiion  ,  nous  voyant 
auec  cet  homme  que  nous  içauons 
eftre  tres-mefehant  :  car  c'elt  ians 
doute,  que  cela  ne  fe  peut  faire  que 
par  quelque  enchantement.  Voyez - 
vous,refponditla  Nymphe,  c'eftvn 
homme  fin  2c  plein  d'artifice  ,  il  aura 
fait  ce  quevoiib  auezveu,ii  fubcik  met 
qu'il  vousaura  trompe  les  yeux.  Nô, 
non,MadamerepritSyluie,celapour- 
roit  bien  eftre  pour  la  première  «5c  la 
dernière  fois  quenoui  ekiôshorsdu 
temple:  mais  quand  nous  auons  elle 
dedas  auprès  de  luy ,  il  eft  impoffible, 
car  &ma  côpagne&moy  y  auons  pris 
garde  de  fi  près  qu'il  n'a  pas  fait  vn 
clin  d'oeil  que  nousn'ayôsremarqué. 
Tantya5Madame;côcinuaL«onidet 
M  m  îiij 
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nous  vous  afleurons  ,  que  o»eftbien 
ce  mefmeClimanthc  quevous  auez 
veu ,  6c  qu'il  fane  croire  ,  n'eftre  pas 
en  ce  lieu  là  pour  neanc  :  car  foie  en- 
chantement où  non ,  aiïeurez-vous 
qu'il  îvemployeroit  pas  tant  depei- 
ne,  ny  tant  d'artifice  ,  fi  ce  nettoit 
pour  quelque  defieing  d'importance. 
Mais  en  fin  5  reprit  la  Nymphe,quant 
a-t'il  promis  de  venir.  Comment 
Madame ,  refpondit  Sy  luie ,  promet  * 
tre  de  venir  •  Il  neft  pas  perfonne 
qui  marche  fans  la  trompette  des 
Dieux  ,  il  en  veut  ,dit-il ,  confulter 
fon  Oracle  ,  &  nous  a  dit  que  dans 
cinq  îours  fi  nous  Talions  trouuer ,  il 
nous  dira  fi  le  Dieu  qu'il  fert  luy  veut 
permettre  de  fortir  des  limites  qu'il 
luy  a  marquées  :  mais  îe  commence 
défia  d'appréhender  d'aller  vers  vn 
homme,  qui  à  ce  que  ie  crois  ^au- 
tant d'efpritsmalinsà  fon  comman- 
dement ,  queles  autres  ont  de  che- 
ueuxàla  tefte. 

Apres  quelques  autres  femblables 
difeours  que  Galathee  ne  pouuoit 
ouyrfans  rire5elleleurc^awnandadc 
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ne  parler  à  perfonne  de  ce  qu'elles 
eftoient  allé  faire  vers  luy  ,  finonà 
Adamas  :  qu'ellespouuoienc  bien  ra- 
contera  chacun  les  choies  merueii- 
leufes  quelles  y  auoient  veuës  ,  pu- 
bliant par  tout  la  fainûcté  de  ce 
Druide*,  car  il  ne  peut-eftre  ,  difoit 
la  Nymphe,  s'il  a  quelque  deflein, 
qu'il  ny  ait  icy  quclqu'vn  de  fa  part 
pour  ouyr  ce  qu'on  dit  de  luy  afin  de 
leîuy  rapporter,ôdors  qu'il  içaura  les 
admirationsquevouienferez  il  s'af- 
feurera  d'auantage  ,  voyant  que  fes 
artifices  font  eftimees  des  miracles. 
Et  c'eft  ce  qu'il  faut  faire  pour  le  def- 
fein  que  nous  auons.Qoe  fi  nous  en 
venons  à  bout,  comme  nous  l'efpe- 
rons,  nous  pourrons  dire,  quoy  qu'il 
foitbienrufé,  qu'ilatreuue  desper- 
fonnes  encores  plusfines  quekry. 

Climanthe  d'autre  cofté  fe  refolut 
depafTerleyefteduipuren  fes  fauces 
deuotions  ,  afin  que  fi  quelqu'vndc 
fortune  furuenoit,  il  ne  fuit  pas  fur- 
pris  en  quelque  a&ion  qui  pût  dé- 
mentir le  tiltre de faind  qu'il  vouloit 
contrefaire»  En  effed  ilyauoitplu* 
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de  deux  heures  que  Leonide  &  Syluie 
rauoientquitté,&  cepédancileftoic 
demeuré  au  pied  defon  Autel, faifanc 
la  mine,  &.  diiant  les  paroles  d'vn  hô« 
me  extrêmement  cher  aux  Dieux,  bc 
encor  plus  touché  de  leur  Amour. 
Bien  que  lacôtrainte  qu'il  fe  faifoit 
luy  fuftprefque  infupportable,toutes 
fois  îugeant  combien  il  importoit  au 
bicdefesaffaires,quePolemasfiftles 
fiennes,  &  par  confequent  que  ion 
hypocriiienefuffcpasmeimefoupçô- 
née ,  il  fe  donnoit  volontairemet  cet- 
te gehefne,  ôcfaifanttoufiour s  quel- 
ques exclamation  s, où  quelques  priè- 
res fans  fuiet ,  penfoit  rendre  ks  four- 
besincognuës.  Il  fembloitauoirouy 
quelquVn  marcher  auprès  desôTe- 
ple ,  c'eft  pourquoy  il  rehaufla  tout  à 
coup  fa  voix,&  préparant  fon  Autel. 
6c  sô  feu, fi  de  hazard  il  en  auoir  affai- 
re, print la  pofture  d'vn  homme  qui 
n'çft  pas  tout  à  fait  en  extafe  ,  mais 
qui  commence  d'y  entrer.  Sa  pre- 
uoyance  luy  reuffit ,  pource  qu'en 
mefme  temps  ,il  ouït  qu'vn  homme 
s'eftant  arrefté  fur  les  premiers  de- 
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grez  de  la  porte  de  ion  petit  Tëple, 
parla  de cettelorte.  Ce  n'eft  point 
nia  bonne  fortune, ô grands  Dieux, 
.c'efi  voftre  main  meime  qui  nvafïbie 
conduit  ,  2c  par  de  fi  eltranges  &c  iï 
fafciieux  chemins,nvafait  trouuerce 
lieu  redoutable  autat  qu'il  eft  fecret, 
auquel  par  la  bouche  d'vn  home  quj 
ne  dit  rien  qui  ne  vienne  de  la  voftre, 
vousdaignezno9cômuniquervosfe~ 
erets,&  nous  efclairer  des  choles^dôr 
denousmefrnenousnepouuôsnaus 
desbrouïller. Le  langage  de  celuy  qui 
auoit  parlé ,  faifant  côgnoiftre  à  Cly- 
manthe  qu'il  n'eftoit  pas  de  Forefts, 
l'obligea  pour  mieux  iouërfon  perse- 
nage  de  lu v  reipondre  ainii  du  lieu  où 
il  eftoir.  Qui  que  tu  fois  eftranger, 
que  la  toute  puififâce  du  Dieu  que  i'a~ 
dore  ameine  icy  pour  cognoiftre  Tef- 
clatôc  la  Maiefté  dcloneftre,foubs 
l'humilité  d'vne  checiuc  creature,rc- 
tire-toy,  &  par  le  tefmoignage  de  ta 
confciecc,içache  s'il  r'eft  permis  d'ap 
procher  dufeiour  deladiuinité.  Les 
Dieuxsot  la  pureté  mefmercôme rie 
de  famel  ne  approche  sas  augmeratio 
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de  grâces  y  ainfi  rien  de  fouillé  ne 

fe  prefente  deuant  eux  fans  le  chaftie- 

mentdefon  outrecuidance.  Leshô- 

■mes  n'appellent  affaiïînsque  ceux  qui 

en  ont  tué  d'autres:  mais  les  Dieux 

-eftimentceux  là  tels  qui  en  ont  eu  la 

volonté  feuiemec,l'apparence  ne  trô- 

pe  point  leurs  yeux  corne  les  noftres. 

Ilscognoiflentô  jeftrangernon  feu* 

lementceque  tu  defires  d'eux, mais 

en  quel  eftat  tu  viens  leur  faire  tes 

prières.  Sçache  qu'icy  touteft  facré, 

&C  que  fi  tu  n'es  fans  crime  tu  propha- 

ncs  ce  Temple,  autant  de  fois  que  tu 

le  regardes:  &  qu'au  lieu  d  auoir  trou- 

ué  le  port,  tu  naas  fait  tant  de  chemin 

que  pour  prendre  biede  la  peine  à  te 

faire  faire  naufrage.  Ceteftragerqui 

auoit  l'efprit  excellent  ,  &  d'autant 

plus  excellent  qu'il  i'auoit  dans  les 

ientimens  de  la  religion  ,  ne  fut  pas 

feulement  eftonne  des   menaces  de 

Climanthe,  mais  rauy  d'entendre  par 

fon  difcours  qu'il  ne  sebioit  pas  tout 

à  fait  ignoran  t  de  ks  fortunes.  Il  for- 

rit  donc  du  lieu  où  il  eftoit,  &c  s'arre- 

liant  fur  l'herbe ,  quipourn'eflrepas 
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fortproche  des  degrez  du  Temple ,  il 
n'eftima  point facreesreprintainfi là 
parole.  Sainct  perfonnage  qui  de  la 
terre  où  tu  es  t'efleues  quat  il  te  plaift 
dans  les  Cieux.  le  n  av  garde  de  me 
fiera  mon  innocêce.  Maprefomptiô 
feroitleplus  grand  de  tous  les  crimes, 
Se  par  elle  ieule  ie  pburroy  perdre 
toute  la  pureté  que  la  meilleure  vis 
du  monde  rn'auroit  pu  conferuer. 
lecognoy  les  Dieux,  &fçay  comme 
viuent  les  hommes.  NoftremaKheu- 
reufe  condition  n'eft  pas  de  ces  ri- 
uieres  que  toute  l'amertume  de  la 
mer  ne  peut  corrompre  :  elle  eftde 
ces  fontaines  qui  corrompent  les 
chofes incorruptibles,  qui  falent  les 
douces  &  tuent  les  viuantes.  Climan- 
the  qui  eftoit  fort  ennuyé  de  fa  cri- 
minelle deuotiôn  ,  fut  bien  aifed'a- 
uoir  trouué  vn  diuertifTemènt  pour 
acheucr  le lour  :  c*eft  pourquoy il  luy 
cria  tant  qu'il  pût:eftrangertonhu- 
miliré  te  iuftifie  ,  approche  &  prie 
auec  moy  le  grand  Tautates  qu'il 
roinireluy.mefmeles  portes  defon 
Tcple,oiipar  le  refus  qu'il  t'en  fera 
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refous-toy  a  ne  pas  importuner  d'à-" 
uantage  ,nyluy,nyfes  miniftres.  le 
vay  joindre  mes  prières  aux  tiennes. 
A  ce  mot  le  fourbe  alluma  du  feu  fur 
l'Autel  ,  &c  marmotant  des  paroles 
ridicules  que  l'eftrager  prenoitpour 
autant  de  mots  mifterieux,  cria  par 
troisfoisTautateslegrand,Hefusle 
bon,  Bellenus  l'illuminant, Taramis 
Tautates,  Taramis  Hesvs, Taramis 
Bellenus  exauce  nos  requeftes.  L'e- 
ftranger  curieux  regardoitpar  quel- 
ques petites  fentes  qui  eftoient  aux 
portes,  &  voyant  Climathe  à  genoux 
deuantfon  Autel, quiauoittoufiours 
les  mains  ioin  tes  où  employées  à  ier> 
ter  des  parfums  2c  des  herbes  dans  le 
feuiefiguroitque  cet  homme  eftoit 
encore  plus  fair.cl:  &:  plus  amy  des 
Dieux  qu'il  n'en  auoit  l'apparence. 
Comme  il  eftoit  en  cette  admiration 
les  portes  s'ouurirct  d'elles-roefmes, 
&s'ouurirentfi  promptemctquel'e- 
ftrangerquin'attendoitpasce  mira- 
cle tomba  tout  de  fon  long  à  dèmy 
de  peur,  &:  à  dem y  d'vn  faux  pas  qu'il 
fit  en  fe  reculant.  Climanthe  n'ayant: 
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pasfait  femblant  deveoir  eela,luy  cô- 
manda  de  perfeuerer  en  fes  prières, 
fe  mettre  à  genoux  &:  rendre  grâces 
aux  Dieux  de  lafaueur  que  vifible- 
mentil  en  auoitreceuc.  L'eftranger 
que  fes  artifices  renoient  hors  de  foy, 
fit  puncluellement  tout  ce  qui  luy 
eftoit  enioint,&  ay  antreceu  comma- 
dement  du  Druide defe  leuer  &:  luy 
declarerfonintention,vint  baifer  le 
bas  de  larobbedece  trompeur,  qui 
pourfairel'humbleneluy  voulut  pas 
permettre, &: luy  dit  que  ce  dont  il 
auoit  à  l'entretenir  eftantde  longue 
haleine  ,  iln'ofoitluy  en  entamer  le 
difeours  qu'il  ne  feeuft  de  luy  ,  s'il 
eftoit  permis  de  parler  dans  le  lieu 
faincfc  &  vénérable  où  il  eftoit  ,  des 
fouïlleures,  &  desfoliesdu  monde.. 
Non  ,  luy  dit  Climanthe ,  cela  n'eft 
pointpermis,eftranger,cartu  ne  t'es 
pas  purgé  par  trois  fois  dans  le  ruff- 
feau  facré  :  Demande  au  grand 
Dieu  ion  afîiuance  ,  &  te  retire: 
le  te  fuiuray  de  prés  ,  &  s'il  plaifk 
à  mon  Dieu  le  t'enfeigneray  ce  qu'il 
veut   que  ru  fafles.    L'eftranger  fe 
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remit  à  genoux, tandis  que Climan- 
the  entretenoit  le  feu  de  fon  AuteK 
de  après  yauoir  efté  autant  qu'il  futà 
prier ,  auec  vn  refpeâ  digne  dVn 
homme  qui  ne  reuoque  rien  en  doute 
deeequi  a  la.  marque  de  la  diuinitc 
forritdu  petit  Temple, &  né  faifoit 
que  de  defeendre  le  degré  ,  quand 
Climailthe  efteignittoutàcoup  fon 
feu  ,  ôc  força  les  portes  àfe  fermer 
auec  beaucoup  de  bruit.  Ces  fuper- 
chéries  eftans  prifes  par  l'eftranger 
pour  autatde  miracles, il  fe  retira  fous 
quelques  arbres,  Se  attendit  le  faux 
Druide ,  qui  eftantforty  par  vnepor- 
te  defrobee  vint  l'y  trouuer  auec  vne 
mine  qui  eftoit  trop  contente  pour 
n'eftre  point  artificieufe.  L'eftran- 
ger  n'y  print  point  garde  ,  pource 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'vne  fembla- 
ble  impieté  pûft  eftre  entre  les  hom- 
mes. Et  d'ailleurs  ce  qu'il  auoit 
appris  par  la  bouche  mefme  des 
Dieux  ,  à  ce  qu'il  croyoiî,de  lafain- 
&eté  de  Clrmanthe  ,  luy  en  euft 
ofte  la  ^enfee  ,  s'il  euft  efté  affez 
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J'îeu  deuot  pour  Pauoir.  Ils  fe  fa- 
uerent  i'vn  l'autre,  mais  auec  bien 
différentes  intentions  :  l'vn  faifoit 
toutpar  artifice,&:  fes  mains,fesyeux, 
fes  pieds ,  &  falangue,fuiuant  le  com- 
mandement qu'ils  enauoient  de  Ton 
âme,  faifoient  toutes  leurs  fondions, 
ou  auec  malide,  ou  pour  le  moins 
auec  art.  L'autre  généreux  Se  ciuil, 
comme  ileftoitnaturellement,luy  fie 
'desfcomplimens  ,  &  luy  rendit  des 
honneurs  qui  tefmoignoient  com- 
bien rare  eftoit  la  fource  d'où  for- 
toient  des  eaux  fi  claires  &;  fi  pures. 
Le  commencement  de  leur  entre- 
tien,fut  des  offres  réciproques  de  fer- 
tiice  &  d'amitié,  la  fuitte  fut  de  l'heu- 
reuferencontreque  l'eftranger  auoic 
euëde  Clymante^Sc  la  finfutpleine 
de  demandés  de  part  &  d'autre.  Le 
diflimulé  Druyde,  qui  n'auoit  pas  en* 
uie  que  l'antre  cogneuft  ion  foible, 
t'eftàdire  le  peu  de  communication 
qu'il  auoit  auec  ceux  qui  fçàuent 
l'aduenir,  le  fit  refoudre  à  parler  fi 
particulièrement  de  toute  fa  vie,  que 
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par  les  plus  petites  circonstances,  il 
puftconjedurer  à  plus  prés  &  ce  qui 
eftoitdefonaduencurej&icequil  au» 
roit  à  luy  refpondfe.  L'eftranger 
done  s'eftant  aiîîs  auprès  de  Cly- 
mantë,  commença  de  ceite  forte  à 
luy  direlefujec  defonvdyageeDeux 
Oracles, qui femblem  opofez  lVn  à 
l'autre  ,  mon  Père,-  me  font  depuis 
vn  an  errer  par  toute  l'Europe,  pour 
eifayerfi  parvritroifielme  ie  pourray 
aiion-l'explication  de  leurs  differen- 
tesrefponces , ôc  parla  cognoiftre s'il 
fautquei'acheueauecmavie^'excef- 
fîue  longueur  de  mes  peines.  Ou  fila" 
neceflîtéàqui  nos  Dieux  mefnïesfe 
fon  t  affubiettis ,  n'a  pas  encore  agréa* 
ble  que  ie  goufte  le  repos  ,  que  la 
mort  ne  refufe  à  perfonne;  Mais  ie 
croy  qu'il  vaut  mieux  que  iefuiue  vo- 
fbe  confeil  ,  &  que  reprenant  les 
chofes  dés  leur  fource  >  ie  vousfaflTe 
ouyr  la  vie  du  monde  la  plus  glorieu- 
fe&  là  plus  trauerfee. 

Il  ffeft  pas  que  vous  n'ayez  ouy 
parler  d'vne  contrée  ,   petite  à  là 
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vérité  ,  mais  il  fameufe  pour  Tes 
Hchefies,  pour  les  grands  hommes 
qu'elle  a  produits,  6c  pour  Peftime 
«qu'en  ont  toufiours  fa  ici  les  Romains 
éc  les  P  arrhes ,  ou  les  Perfes 3  c'eft  à  di- 
îesfeuls  maiftresdu  monde,  quel'orl 
peut  tirer  vanité  d'en  eftre.  Cefte 
rrouince  fai&  en  quelque  forte  par- 
tie delà  Syrie:  mais  elle  eft  tellement 
àfoy,  &  par  les  deferts,  de  par  les 
"montagnes  dont  elle  eft  naturelle- 
ment fortifiée,  que  fon  gôuuerne- 
ment,  ny  fes  peuples  ne  dépendent 
d'Eftat^hy  de  Prince  qui  viue.  La  ville 
capitale  s'appelle  Palmyre  ,  &  le  pays 
Palmirenie,  comme  fi  parvnecori- 
formité  du  nom  auec  l'humeur  des 
habitans  vnefegetTe  plus  clairuoyan- 
te  que  celle  des  hommes,  euft  voulu 
que  ce  met  qui  ne  fignifie  autre  chofë 
que  force  5c  victoire,  fut  vn  aduer- 
tiflement  aux  Palmireniens  d'e~ 
ftre  toufiours  vainecéurs  5  &  ne 
s'abaiftër  jamais  fous  aucune  puif- 
lance  quelle  qu'elle  pûft  eftre.  Les 
cbnqueftes  du  grand  Odenat,  atuquet 
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Gallicnus,toutÉmpereur  qu'il  eftoit* 
fut  forcé  &  par  lintereft  gênerai  de 
l'Empire,  &:  parles  iuftes  ùc  puiflàri- 
tes  raifons  deValerianus  &de  Luci- 
lius,  de  donner  la  moitié  du  gouuef- 
nement du  monde,  ne  font  ignorées 
de  perfonnermaisfa  mortfunefte,êc 
qui  fera  pleuree  autant  de  temps  que 
les  Palmireniens  auront  des  yeux  6c 
du  iugement,  les  ont  précipitez  du 
comble  de  leur  bonne  fortune,  dans 
des  miferes  de  des  partis,  où  s'eft  per- 
du prefque  tout  le  iang  de  ces  anciens 
Roys  d'Egypte, &  du  grand  Odenat; 
Zcnobic  cefteincomparable  Princef- 
fe,  quil'efpeeàlamain  a  fcèu  vaincre 
auflî  gloneufement  les  ennemis, 
qu'auec  fa  beauté  elle  eftoit  accou- 
ftumee  à  vaincre  de  bonne  grâce,  euft 
releué  nos  affaires ,  fi  noftrë  lafeheté, 
pluftoft  que  la  force  d'Aurelian  &dë 
les  armées, n'euftmis  ceftemerucille 
dans  les  chaifnes  qu'elle  a ,  pour  fa  ré- 
putation, trop  long-temps  portées  à 
Rome,  le  vous  dis  tettteecy,  mon  Pè- 
re, pource  que  c'eft  le  commence- 
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ment  de  tous  les  ennuis  &  de  tous  les 
dangers  de  ceux  dont  iayà  vous  par- 
ler, ont  cftétrauerfez,  Apres  qu'Au- 
relianeut  defFait  noftre  nation  ,non 
feulement  en  la  perfonne  deZeno- 
oie  6c  de  ks  enfans,  mais auflî  en  celle 
d'Achilles,  l'vu  des  plus  vaillants 
hommes  dç  ion  temps:  6c  quepourfe 
venger  de  la  generofité  des  Palmire- 
niens,  il  n'eut  épargné  ny  fexe,  ny 
aage ,  6c  eut  enfeuely  les  deux  tiers 
des  habitans  de  Palmire  fous  les 
ruines  de  cefte  belle  ville  ,il  emmena 
çn  Italie  la  plufpart  des  grands  Sei- 
gneurs, auecZenobie  6c  fes  enfans, 
quicouurans  dyne  honnefte  mode- 
ration  l'infamie  deleurcaptiuité,  fu- 
rent aflez  lafehes  de  viure  comme 
Bourgeois  de  Rome,  après  auoirvef- 
cu  comme  Roys  de  tout  le  Leuant. 
Heremian,  fils  aifnç  de  Zenobie, 
n'ayant  peu  perdre  le  courage  que 
fon  père  &  fa  mère  non  feulement  luy 
auoient  donné  auec  la  vie ,  maisluy 
auoient  enfeigné  par  leur  mort,  fie 
cinq  ou  fîx  efforts  pour  fortir  d'Iealie 
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6c  deferuitude.  Mais  fes  dcflein^ 
àyans  touhoursefté  defcouuerts  par 
la  trahi  fon  de  ceux  aufqûéls  il  s'eftoii 
fié,  il  ne  peut  faire  autre  chofe  que  de 
nourrir  les  enfans  qu'il  auoit  eus  d'v- 
ne  Dame  dçs  meilleures  maifons  de 
Rome,  en'la  refoludon  da  vanger 
leurs  pères,  &  retourner  en  Palmire- 
rïe  ,  pour  redreifer  le  Trône  fur 
le  tombeau  de  ceux  qui  Tauoienc 
abattu. 

Cependant  ceux  qui  eftoient  à 
Rome  a  vans  dignement  feruy  les  fuc- 
c'efleurs  d'  Aurelian ,  obtindrent,  fous 
des  prétextes  aïfez  fpecieuit,  la  per- 
million  pour  \çs  Palmireniens  dere- 
baftirleurvillecapitallé^&lesautres 
qui  auoient  effcé  ou  abatuës ,  ou  bfuf» 
lees.  Caruss'yoppofa  durant  fon  rè- 
gne, Diocletian  défendit  qu'on  en 
miftla  délibération  auCoiïfeil:  Mais 
après  fa  retraitte,  Conftantius  &;  Ga- 
lèruis  en  donnèrent  vne  perfniiîîonfi 
aduantagëufe  pour  nous,  qu'en 
rnoins  de  cinq  ans  Palmyre  fut  plu^ 
belle  que  iamais  elle   n 'auoit  efté/ 
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Ceux  qui  s'eftoient  fauuez  de  la  pri- 
fon  des  Romains ,  peu  àpeu  vinrent  à 
fe  reunir,  &  durant  trente  ou  qua- 
rante ans  ne  firent  autrf  chofe  qu'ef- 
perer  en  la  promeiîe  que  fecrette- 
mentleur  auoitenuoyee  auecfon  te- 
stament, le  Prince  Heremian.  Mais 
comme  fi  la  fortune  qui  n'eftoit  pas 
encore  laflee  de  fcruir  les  Romains, 
euft  ofté  aux  enfans  de  ce  Prince,l'en- 
uiederegner,  auffi  bien  qu'elle  leur 
auoitoftéle  Royaume,  ils  aymerene 
mieux  pafier  leur  vie  parmy  les  déli- 
ces &  lerepos ,  Çc  laiffer  à  leurs  enfans 
l'exécution  des  commandements  de 
leur  grand  père,  que  de  prendre  les 
armes  pour  luy  obeïr. 

Zeriobie  auoitvn  frère  quiauoifc 
rendu  à  fori  mary  tous  les  fer- 
uices  qu'il  en  auoit  defirez.  Il  s'e- 
iloit  retiré  du  party  des  Per- 
fes  ,  &  de  Chef  qu'il  eftoit  des  Ar- 
méniens ,  fous  le  commande- 
ment de  Sapor  ,  il  eftoit  deue- 
nu  Capitaine  d'vne  petite  troup- 
pe  de  Palmireniens  ,  pour  obliger 
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Odenat.Apresla  mort  dlQdenatgS 
deS*ipor,Zenobie  le  follicitV  de  re- 
nouuéler  les  intelligences  ou'il  auoit 
en Perfe,& faire  en  force  par  lç  cré- 
dit qu'il  y  auoit  qu'ils  oubliaient 
leurs  vieilles  querelle;*  &  fe  ioignif- 
fentenfemble,pour  s'oppoferàren- 
nemy  commun.  P^oloine.e  ,  (ainfi 
eftoit  nommé  ce  grand  Capitaine)ne 
fitpointdedifficultéde  courirfortu- 
ne  de  la  vie  pour  fecourir  fa  fœur.  1{ 
futtrouuer  les  Perfes,  &la  ieunefle 
de  leur  Roy  ,quin  auoit  point  de  réf. 
fentiment  des  injures  faites  à  fonpe- 
re,  ayant  efté  preuenu  dç  la  bonne, 
opinion  qu'on  luy  auoit  donnée  de 
Ptolomeejfictout ce  qu'il  voulut ,êc 
jfî  Zenobie  eu.ft  peu  attendre  le  fe- 
c*>urs  qu'il  luy  amenait,  quand  ellç 
fut  deffaite  par  Aurelian3les  Romains 
cftoient  refîèrrez  au  delà  de  la  mer 
Méditerranée ,  fans  efperance  dç 
pouuoir  iamais  repaffer  en  Orient, 
Depuis  cefte  maLheureufe  defola- 
tion,  qui  attira  après  foy  la  perte  de 
toute  la  Syrie,  Ptolornee  f'uiuit  les 
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fortunes  d' Atoxerxez ,  qui  auoit  fuc- 
cedéà  Sapôr , & ,  comme  vous  auez 
peu  fçauoir  par  les  Hiftoires,  fut  heu- 
reux  vn  temps,ôc  en  yn  autre  fort  per- 
fecuté,  félon  que  Iej  Miniftres  &les 
affaires  alloient  bien  ou  mal.  Il  fe 
maria  à  vne  Priacefle  Perfienne, 
nommée  Roxanie,  qui  fut  fort  long- 
temps fans  enfans:  Cela  le  mettait 
au  defefpoir',fe  figurant  que  toft  ou 
tard  lesEftats  changeroient  de  face, 
6c  par  conséquent  qu'vn  iour  les 
fiens  pourroient  regaigner  Vefpee  à 
la  main,  l'Empire  de  Syrie,  qui  luy 
auoit  efté,&  à  fon  beau-frere,inju- 
ftementvfurpé.  A  la  fin  Roxanie  eut 
vnfils,  qui  fut  nommé  Ptolomee 
comme  fon  père.  Il  fut  fi  bien  nourry, 
&c  fi  dignement  eff  eué,que fon  coura- 
genefe  refleurit  point  de  fa  fortune, 
ôc  afp.ira  dés  fon  enfance  à  des  chofcs 
auflireleuees,que  fifonpereeufteftc 
encore  dans  le  trône.  Son  père  mou- 
rut qu'il  auoit  vingt-cinq  ans,&  s'e- 
itant  extraordinairement  aduanec 
aux  bannes  grâces  d5 Artoxerxez ,  il 
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eftoit  4vi  Confeil ,  &  auoic  vn  pouuoi| 
abfolu  en  toutes  les  affaires.  Mais 
tout  ayant  change  à  la  mort  de  cefa- 
ge  Roy,  Sapor  fon  fils  prit  la  place ,  de 
n'elloignantny  n'approchant  de  luy 
Ptolomee  monftra  que  le  go.uftde 
fon  peren'eftoit  pas  lé  fien.  Les  Ro- 
mains cependant  ne  demeuroientpas 
les  bras  croifez  ,  au  contraire  gai- 
gnantpiéà  pièce  qu'ils  auoic.nt  per- 
du ,ôc  ce  qu'ils  n'auoient  iatnais  eu, 
mirent  la  Perfe  à  telle  extrémité,  que 
Saporluy  mefme,  ny  fes  armées  ne. 
fçauoient  où  donner  de  latefte.  Pto- 
lomee ne  laifla  pas  de  faire  tauc  ce 
qu'vn  homme  de  bien  peut  faire  pour 
la  gloire  de  la  Perfe ,  8c  pour  fon  pays: 
Mais  ces  efforts  furent  vains,  pource 
que  les  miniftres  du  jeune,  Sapor 
ayans  eftégaignez  par  les  Romains, 
ouïe  confeillant  mal  à  propos,  gaiW 
rent  tellement  Pefprit  de  ce  Prince* 
qu'ils  le  rendirent  extrememët  cruel, 
&:  extrêmement  défiant.  Il  croyoitlc 
mal,&nerecognoiflbitpoint  le  bien,1 
&  par  vn  mefeontentement  generaj 
de  tous  les  Grands  >  &  de  la  plufpart 
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*iapeuple,quinelefoufroit  que  pour 
îiepointviolerl'ordre,  il  perditautae 
vjc  batailles  qu'il  en  donna  contre  les 
Romains.  Aprei  tant  de  mal-heurs, 
Ptolomee  qui ne  po'uuoiteftre  auprès. 
de  ce  Prince  fans  luy  faire  voir  qu'il  le 
vouloitferuirvnlemçnt5Iuy  remôftra 
fa  mauuaifç  façon  de  régner ,  &  luy  fit 
voirqueflparlapunition  de  ces  per- 
iid.es  de  ambitieux  miniftres,il  neteC 
moignoit  i  fes  peuples  le  defplaifir 
qu'il  auoiç  de  s'eftrelaiflcfi  long,  t£ps 
abufer  par  des  mefehans,  infoUible- 
ment  il  couroit  fortune  d'eftre  en.ue- 
lopé  dans  vne  grande  rébellion.  La 
liberté  de  ce  difeours  déplut  au  Roy, 
&  les  ennemis  de  Ptolomeeadjouftat 
à  la  hayne  du  Prinçe,tput  ce  qu'ils  cru- 
rent capable  de  la  rendre  immortelle, 
le  firet  refoudre  d'efloigner  Ptolomee 
desaffaires,  &  l'enuoyer  au  delà  de 
rEufrate5dans  vne  place  de  nulle  im- 
portance, dont  il  le  fitGouuerneur, 
pluftoft  pour  le  bannir,  que  pour  l'o- 
bliger. Ptolomee  nereceutpas  vn  pe- 
tit defplaifir  de  voir  ruiner  les  Per- 
fçs,  par  l'ambition  de  deux  ou  trois 
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nnniftres^uinepouuoient  bien  fai- 
re, ny  fouffrir  que  les  autres  fiflent 
bien. Toutefois  voyant  les  Romains 
vi&orieux,  les  Perfes  deftaits,&  les 
Palmireniensperdus^l  obéît  au  com- 
mandement du  Roy  ,&  prit  d'autant 
plus  librement  la  place  que  Sapor  luy 
cionnoit,  qu'elle  eftoit  fort  proche 
de  Babylone.  Il  s'y  retira  le  pluftoft 
qu'il  pût,&  paflant  d'vne  paffion  à 
vne  autre  ,  oublia  les  armes,  6c  fe 
mit  à  faire  l'amour»  Il  y  auoit  vne 
Princeffe  appellee  Amadonthe^  qui 
depuis  cinq  ans,  pour  Tattoir  veu  vne 
feulefois  ,  en  eftoit  deuenue  paffioru 
nément  amoureufe ,  fans  le  tefmoi- 
gner.  Si  toft  qu'il  fut  de  retour  en 
Babylone, cefte  Princeflele  yeid,& 
eefte  veuë  renouuella  fon  Arnour 
auec  vne  telle  violence ,  qu'elle  fe  re- 
folut  de Tefpoufer.  PtoLomee  Talla 
vniourvifiter,fans  autre deflem que. 
de  luy  rendre  ce  à  quoy  l'obligeoitlâ 
ciuilitc.  Il  en  fut  receu  auec  défi  ex- 
traordinaires marques  d'affe&ion ,  & 
auec  vn  vifage  fi  plein  de  charmes, 
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<|ûsit  fe  fentit  amoureux  auant  qu'il 
euftfaick  deffein  de  Tertre.  A  lapre- 
iniere  occafion  qui  fe  prefenta  ils  fe 
déclarèrent  ce  qu'ils  auoient  fur  le 
cœur  ,5c  fans  remettre  leurmariagei 
la  volonté  de  Sapor,  ils  s'efpoufcrent 
fur  le  champ,  fans  autres  tefmoins 
que  leurs  confidents,  &  furent  fîx  ans 
mariez  fans  qu'amè  viuante  que  ceux- 
là  en  feeufl:  rien.  Ils  eurent  deux  fils 
&vnefille,  qu'on  fe  figuroit  dés  le 
berceau  pour  la  plus  belle  chofe  de 
tout  l'Orient:  mais  elle  mourut  à  cinq 
ans,  &~des  deux  garçons  le  plus  ieune 
ayant fiuuy  fafœur,ilnedemeuraqué 
l'aimé  appelle  Amadonte,  du  nom  de 
fame^e.  Ce  ieune  Prince  dés fori  en- 
fance tefmoignoit  vne  grandeur  de 
courage,  6c  vne  bonté  d'efprit  fî  in- 
croyable, que  Ptolomee  ne  s'en  pro- 
mit rien  moins  que  la  conquefte  du 
pays  que  fes  predecefleurs  auoient 
perdu.  Il  l'efleua  aux  plus  grandes  ef- 
perances  du  monde  :ôc  pourayderla 
nature ,  ne  luv  propofa  que  des  exem- 
ples d'incomparable  valeur.   Illuy 
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reprefehtoic  tantoft  que  les  Roy? 
d'Egypte  eftbiènc  fesxyeulx,  tantoft 
que.  les  Empereurs  de  Perle  i'eftoienr. 
de  fa  merè*,  Se  que  par  cefte  allian- 
ce il  eftoit  obligé  de  faire  des  cho- 
fes  aufquelles  Alexandre  Je  Grand 
he  deuait  pas  aipirer.  Cependant 
que  ces  leçons  eileuoient  ce  jeune 
Prince  à  des  deffeins  infinis,  Sapor 
cogneut  à  fesdefpens  quePtolomeé 
auoic  raifon,&  que  (es  miniftres 
n'ayans  eu  autre  objet  que  de  faire 
feruir  le  bien  gênerai  de  l'Empire  aii 
leur  particulier,  merkôient  les  fup- 
plices  dontdoiuent  eftre  punis  des 
ennemis  publics.  On  meit  les  vns 
dans  les  Auges ,  où  leurs  corps  furent 
pourris  membre  a  membre,  &  ceux 
dont  la  Qualité  les  exemptoitdesfupi 
plices,  furent  confinez  dans  les  de- 
îerts  du  mont  Taurus. 

LeConfeilavanteftéde  cefte  forte 
changé,  on  r'appella  tous  ceux  qui 
auoientefte  efloignez  par  la  tyrannie 
de  ces mefehans  officiers,  &.  entreau- 
rres  Ptolomee.  Ilfuttroauer  le  Roy; 


iéLAfrcf.  S7f 

ijuiluyfîtla  meilleure  cherè  dumorr* 
de,  &  p^r  vnç  gratification,  qui 
depuis  Thenliftbcles  n'auoit  efté, 
que  ie  feache ,  faite  à  aucun  effran- 
ger, le  fit  chef  de  fon  Confeil,  &ds 
fes  affaires  de  guerre.  Cefte  grande 
fortune  ne  luy  enfla  point  le  courage^ 
parce  que  l'ayant  plus  grand  que  tout 
le  monde,  il  l'a  creut  au  deflbus  de 
luy.Neantmoinsil  s'en  feruit  fia  pro- 
pos, qu'après  vn  nombre  infiny  de 
belles  &  neceflaires  actions,il  déclara 
fon  mariage  auRoy,qui  non  feulemec 
Tapprouua,  mais  pour  tefmoigner 
lajoye qu'il  en  auoit, fît  venir  Àma- 
donteôc  fon filsàla Cour, &  donna  à. 
Ptolomeelegouuernementde  toute 
FArmeniehaute£cbafre,à  la  charge 
qu'il  en  iroit  reprendre  tout  ce  qu'en 
tenoient  les  Romains.  Ptolomee  prie 
cefte  oceafion  aux  cheueux,  èc  voulât 
que  fon  fils  par  vn  exemple  domefti- 
que,  &ipar  des  leçons  qu'il  appren- 
droit l'efpee  à  la  main,  trouuaftfon 
party  formé  pour  entreprendre  ce  A 
quoy  il  ledeftinoit,fit  vne  armée  de 
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foixante  8c  dix  mille  combattait 
auec  laquelle  il  fe  refolut  des  lé 
commencement  du  Printemps ,  d'al- 
ler mettre  en  exécution  cefte  glorieu- 
se cntrepnfe.  Tout  l'Hyuer  il  ne  fit 
autre  chofe  que  reformer  les  hu- 
meurs de  Sapor  ,  meurir  Ton  èfprit^ 
changer  les  mauuaifes  habitudes^ 
mettre  en  la  place  de  fes  pernicieu- 
fes  maximes,  desfribyehsdegouuer- 
net  &  plus  doux  de  plus  honorables.il 
mit  le  meilleur  ordre  du  monde  fans 
fonconfeil,ofta  à  fes  officiers  le  defir 
&  Poccafion  de  faire  des  griuelees  :  fit 
rendre  la  iuftice  fans  defpence  &  fans 
perte  de  temps  treiglales  finances  de 
forte,  que  Ton  contraignit  tous  ceux 
à  les  manier, qui  trouuoient  que  les 
deux  plus  grands  vices  du  mondé 
eftoient  l'auarice  &:  la  prodigalité. 
En  fin  il  n'y  eut  pour  la  paix ,  ny  pour 
la  guerre,  chofe  où  la  reformation 
fuft  necefïaire ,  qui  ne  fentift  le  bon 
ordre, Scies  iudicieux  temperamens 
dePtolomee.  Voila  comme  fe  pafla 
l'Hyuer.   Le  Printemps  ne  fut  pas 

pluftoft 
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|>luftoft  venu  qu'il  prend  congé  du 
Roy,  8c  après  des  larmes  &  des  plain- 
tes de  tous  les  gens  de  bien  de  la 
Cour,  s'en  alla  trouuex  fon  armée, 
auec  fa  femme  &  ion  fils.  IlchalFa 
tout  ce  qui  reftoit  des  Romains  de  la 
Mefopotamie,  &  allant  à  petites  iour- 
nees  iufques  à  la  ville  d' Ar taxa,il  def- 
fît  deux  fois  l'armee  ennemie,  prit  ce- 
fte  belle  ville,  &  après  huid  ioursde 
fiege,  entra  de  force  dans  Olane,  Se 
receutàeompofition  Babyrfa,forte- 
reffes  prefque  imprenables, &  où  lors 
les  Romains  auoient  prefque  tous 
efté  mis  en  garnifon.  Il  faudroit  vous 
nommer  toutes  les  villes  6c  toutes  les 
places  fortes  de  la  grande  &  petite 
Arménie , fi  ie  vous  voulois  dire  tou- 
tes celles  quePtolomee  prit  par  for- 
ce, ou  fit  rendre  par  traitté.  Vous 
fçaurez  feulement  qu'en  cinq  ans 
qu'il  fit  la  guerre  ,  il  gaigna  douze  ba- 
tailles,  fe  trouua  à  plus  de  quatre 
cens  combats,  fit  plus  de  fix  vingts 
fiegesoùi!  fallut  camper,  deffit  plus 
dedeuxcesmillehommesiE^cequi 
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efl  plus  glorieux  pour   luy,  receuE 
vingt  bleffeures ,  6c  vcid  fon  fils  plu- 
sieurs fois   couuert  de    fang   &  de 
playes,  reuenir  du  combat,  tantoft 
après  auoir  tué  le  General  de  l'armée 
Romaine,  2c  tantoft  après  auoir  eflé 
caufedugainde  cet  batailles.  Ce  jeu- 
ne Prince  aagé  de  vingt-quatre  ans 
feulement, s'eftoitrendu  fi  redouta- 
ble, que  tous  les  foldats,  ou  e fiaient  à 
luy ,  ou  fremilïoient  deuant  lu  y.  Ce- 
floit  vne  façon  de  parlerqu'auoient 
les  Perles,  aulfi  bien  que  leurs  enne- 
mis, pour  exprimer  quelque  chofe 
d'incroyable,  de  dire,  Vaillance  d'A- 
madonte:  dételle  forte  que  fon  nom 
feul  a  pris  des  villes,  deflfait  désar- 
mées, &  fait  mourir  de  peur  des  fem- 
mes &  des  enfans.  Ptolomee  chargé 
dedefpoiiilles,6cpleihdegloire,vouj 
lut  IailTer  le  refte  pour  fon  fils ,  fi  bien 
qu'il  fe  refolu  t  de  luy  remettre  fon  ar- 
meeentrefesmains,&  auectlletou- 
tefa  bonne  fortune  &  fa  prudence, 
Saporquivoyoi  t  fans  jaloufie  les  vi« 
ftoiresde  Ptolomee,lerappella,luy 
remontrant  laneceflîté  qu'il  auoit  de 
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Ton  confcil  &  de  fa  conduitte.  Il  faut 
aduoiier  que  Sapor  eftoit  bon  natu- 
rellement^ porté  aux  grades  chofesj 
mais  la  nourriture  luyauoit  manqué* 
t6c  les  meichas  sVftans  feruis  de  fa  foi- 
bleflfe  pour  ie  faire  riches^rauoiec  ren- 
du à  demy  incapable  d'affaires.  Il  a- 
uoit  quarante  cinq  ans  lorsqu'il  rap- 
pella  Ptolorr'ee,&toutefois il  eftoit  (î 
peu  capable  de  la  Majefté  d'vn  Empi- 
regrand  côme  le  fien,  que  voulant  le 
bienilnele  pouuoit  faire.  Ptolomee. 
arriua  auprès  de  luy,aagé  de  foixatfte 
ans,  8t  fi recommandât  le pouria  va- 
leur 6c  fa fâge (Te  ,  que  Tenuic  mefme 
eftoit  reduitte,de  peur  de  demetirfon 
naturel,àla neceffité  ce  fe  taire.Sapor 
r^e  iouït  pas  long-temps  du  bon-heur 
qui  par  tout  accôpagnoit  Ftolomee. 
Il  mourut  d'vne  mortfubite.  Les  vrià 
difent  de  plurefie  ,  pource  qu'ayant 
accouftumé  la  c-hafle ,  il  s'y  efchauffà 
tellement  vue  fois,  que  cefte  maladie 
luy  eneftant  arriuee,  fut  caufe  de  fa 
mort.  Les  autres  tiennent  que  la  mè- 
re de  fa  femme  ,  ambitieufe  6c  mef- 
chante  autant  que  le  peut  eftre  va 
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cfpric  qui  s'abandonne  au  gré  de  fes 
pallions,  fanspreuoircequilenpcut 
arriuer,  l'empoifonna  auec  vn  bou- 
quet. Q^oy  qu'il  en  (bit  ce  Prince 
mourut,  &:  Artaxez,  coufîn  du  Roy, 
&  de  Ptolomee,  à  caufe  de  fa  fem- 
me, fut  misaugouuernement.  Aufîî- 
toft  qu'il  fut  couronné  il  appella 
Ptolomee, &  comme  il eftoit  géné- 
reux, &:  de  tout  temps  fon  amy ,  luy 
offrit  dansTEftattoutce  qu'il  en  de- 
fireroit,  à  la  charge  que  méfiant fes 
interefh  à  ceux  de  l'Empire,  ilpûftfe 
fier  en  luy,  comme  en  vn  autre  foy- 
mefmc.  Ptolomee  le  remercia,  fe 
contenta  de  viure  comme  il  eftoit,  & 
luy  demanda  feulement  la  permiflîon 
de  reconquérir  fur  les  Romains  la 
Prouince  de  Palmyrene ,  afin  que  fon 
fils  y  pûft  régner  fous  fon  appuy, com- 
me viuoient  fes  predecefleurs  auant 
qu'elle  euftefté  ruïnee  et  afferme  par 
leurs  communs  ennemis.  Artaxez 
trouua  cefte  conquefle  très  à  propos, 
&  promit  non  feulement  de  confer- 
uer  Palmyrene,  comme  fe  s  predecef* 
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feurs,mais  de  la  protéger  comme 
rappanaged:vndeies  frères.  La  pre- 
mière année  du  règne  d'Artaxez  fe 
pafïâ  en  fortpeu  de  guerre  i  pourec 
que  l'Empire  Romain  eftant  tombé 
entre  les   mains  de    Theodoze    & 
«THononus,  ces  nouueaux  Princes 
eflay oient  de  regaigner  par  la  dou- 
ceur, ou  par  la  force,  les  elprits  qui 
s'eftoient  reuoltez  contr'eux.   Mais 
commefiles  Dieux  eufTent délibéré 
de  remettre  mon  pays  en  liberté  fans 
cefleincroyable  effufion  de  fang,  & 
cefte  prodigieufe  perte   d'hommes, 
dont  les  conqueftes    d'Àmadonte 
eufTent  efté  accompagnées,  fi  le  par- 
ty  génial  des  Romains,  fe  fuft  op- 
pofe  aux  forces  de  toute  la  Perfe.  Il 
arriua  que  certains  peuples  foufmis 
à  l'Empire  de  longue-  main,  s'eftans 
reuoltez  pour  des  différents  de  Reli- 
gion, ÔC  pour  d'autres ,.  donnèrent 
tant  de  peines  à  ces  Empereursjqu'ils 
n'eurent  pas  le  loifir  de  Tanger  aux 
affaires  deLeuant. 
Pendan&queles  rnaiftres&lesjfab- 
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jets  fe  deffaifoient  ainfi  Fvn  l'autre, 
Amadonte  pourfuiuoit  Ces  vi&oires, 
de  voyant  fon  perc  fort  vieil/e  haftoic 
le  pi  us  qu'il  pouuo.it  de  fe  rendre  mai- 
ftre  de  fon  pays,  afin  qu'il  luy  pûft 
donner  ce  contentement  de  veoir 
deuant  fa  mort  qu'il  n'aupit  plus  rien 
à  àeCiïçr.  Ce  Prince  ne  trouua  nulle 
refiilanceiufqiies  à  Ctefiphonte,  où 
1  armée  Romains  l'ayant  attendu, 
futfigeneralemet  miteeniuitte^ue 
depuis  elle  ne  pût  eftre  en  eftat  de 
combattre.  Il  paffa  iufqu'en  Capado- 
çe,  oùil  prie plufieurs villes, àc  entre 
autre  Tyane ,  de  là  il  vint  à  Antioche, 
oùTon.luyciuurit  les  portes:  ôepour 
luy  rendre  des  honneurs  dignes  de 
luy ,  il  y  fut  receu  auec  vne  entrée  qui 
n'eftoir  gueres  différente  du  triom- 
piiedes  Romains.  Les  habitans  d'E- 
niche^e  Lariffe^Apamee^'Are.' 
thuze,d'Odmane,  de  Laodicee,  de 
Nazame, 6c plufieurs  autres, vinrent 
au  deuant  de  luy ,  ôc  luy  prefenterent 
les  clefs  de  leurs  villes.  La  garnifom 
qui  eftoit  dans  Palmyrç ,  a#  bru.id  de 


JefJÏÏree.  585 

tant  d'heureux  fuccez,  pour  demeu- 
rer auec  la  force ,  voulut  defarmer  les 
habitans,  mais  par  vneaduenture  qui 
n'eft  pas  croyable,vn  petit  fils  de  He- 
remian  eftoitarriuéil  yauoit  plus  de 
fîx  mois  dans  la  vil]e5&  defguiié  corn- 
mevnfimple  foldat,auok  toufîours 
attendu  l'occafion  de    fe  déclarer. 
Voyant  que  la  commodité  feprefen- 
toit ,  il  fortit  tout  armé ,  auec  trente 
ou  quarante  de  ceux  qu'il  auoitfaicfc 
couler dansla ville,  &:  allacriantpar 
toutes  les  maifons:  Palmireniens ,  (î 
vous  auez  encore  quelque  refte  delà 
generoiîté  de  vos  pères ,  prenez  les 
armes  pour  voftre  defence,  les  Dieux 
êc  les  hommes  font  pour  vous.  Vous 
voyez  le  petit  fils  du  grand  Odenat,6c 
delà  vaillante  Zenobie ,  qui  eft  dans, 
voftre  ville,pour  vous  fecourir  contre 
vos  ennemis  domeftiques.  Et  vous 
auez  à  vos  portes  le  neveu  de  ces 
Princes  ,  le  vi&orieux    Amadonte, 
qui  vous  rapporte   la    liberté  ,  la 
gloire    &  la  hardieffe  ,  que  tou- 
tes   enfemble  on  auoit  voulu  vous 
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rauir.  Cesparoles  donnèrent vne  tel- 
le refolution  auxPalrmreniensnatu* 
rels,  que  ibrtans  de  leurs  maifons 
auec  les  premières  armes  qu'ils 
auoient  trouueesfous  leurs  mains,ils 
fuiuirent  leur  chef,  appelle  Timolas, 
6c  quelque  aguerie  que  fuftlagarni- 
fon  Romaine,  elle  fut  taillée  en  piè- 
ces, 6c  pour  vengeance  de  la  cruauté 
d'Aurehan, leurs  femmes,  leurs  en- 
fans,  &:  leurs  biens  palTerent  par  le 
fer  de  par  le  feu,  comme  autrefois 
auoient  pafféceux  desPa!niireniens0 
Auffî-tcftque  cefte  exécution  futa- 
cheuee,on  rompit  les  Aigles,  6c  les 
autres  marques  de  la  puiffance  Ro- 
maine. On  alla  rendre  grâces  aux 
Dieux,  comme  en  vne  feftepublic- 
que.  Il  ne  fe  trouua  perfonne  d'irn- 
puiffant  pour  vne  foiemnité  de  fx 
grande  importance, les  vieillards  6c 
les  enfans  forcèrent  l'infirmité  de 
leur  nature ,  6c  1  es  vns  6c  les  autres  par 
leurs  différentes  naïfuetez,  faifoient 
voir  que  la  liberté  eft  vne  chofequi 
fedefire  autant  de  ceux  qui  n'ont  faie 
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encore  qu'vn  pas  au  monde,  que  de 
ceux  qui  n'en  ont  plusqu'vn  à  faire. 
Amandonteeftoit  arnué  il  prés  delà 
viiie ,  qu'il  s'en  eftonnoit  :  mais  outrç 
les  feux  qui!  voyoit  luire  pardciïus 
les  murs  de  Palmyre,  6clefon  des 
trompettes  ,les  voix  confufes qui  ve- 
noient  iufques  à  fes  oreilles  ,  dou- 
bloientla  crainte  qu'il  auoitpourles 
fiens.  A  la  fin  il  s'arrefta ,  6c  veit  auffî- 
toft  fortir  par  vne  des  portes  de  la  vil- 
le, vne  troupe  de  Caualerie,  qui  fe 
mit  au  petit  galop  pour  venir  à  luy. 
Leur  contenance ,  èc  le  peu  de  mon- 
de qu'ils  eftoient,  ne  luy  donna  point 
d'ombrage,  au  contraire  mefurant 
toutes  chofes  au  bonheur  qui  la- 
uoit  toufiours  accompagné,  il  fe  dou- 
ta que  las  Palmireniens  s'eftoient  def- 
faits  de  leurs  ennemis,  &  qu'ils  ve- 
noient  pour  l'enafleurer.  Celaeftoit 
comme  il  lepenfoit,&  de  fai&bien 
i  peine  auoit.il  commandé  à  vne 
compagnie  degenfdarmes  qui  le  fui- 
uoient  d'eftre  prefts  à  faire  tout  ce 
qu'il  ordonneroit  ,  qu'il  veid  à  fes 
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pieds lamoitié  de  cefte  troupe,  qui 
éftoitdefceqduë  pouiTofter  de  dou- 
te. Timolas  demeurant  debout,  de- 
manda auec  beaucoup  de  coùrtoifie 
àAmadontemefme,  qu'il  euft  agréa- 
ble de  luy  apprendre  en  quel  lieu  il 
pourroit  auoir  Phonneur  de  parler  au 
Prince  Amadonte.    Cheualier,  luy 
refpondit  Amadonte,  vous  eftes  fi 
courtois,  que  ie  ne  doute  point  que 
vous  ne  foyez  tres-homme  de  bien, 
e'eftpourquoy'ie  vous  diray  que  ce- 
luy  quevouscherchezale  contente- 
ment de  vous  voir  ,6c  aura  toufiours 
la  volonté  de  vous  faire  feruice.  Ti- 
molas fe  voyant  deuant  vn  fî  grand 
Capitaine,dont  les  vi&oires  l'empeC 
choient  de  dormir  nyiour,nynui&, 
meit  vn  genoùil  en  terre,  &  après 
l'auoir  fupplié  très  humblement  de 
luy  donner  fa  main  à  baifer,  luy  vou- 
lut dire  quelque chofe  en  l'eftat  qu'il 
eftoit.  Amadonte  luy  rendit  toute 
forte  d'honneur,  6c  le  releuant  auec 
vnfecret  tefmoignage  qu'il  en  pen-1 
foittout  ceque  depuis  il  fceut  par  & 
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çognoiflance,Ie  pria  de  tout  fon  cœur 
Je  luy  dire  qui  ileftoit,&quel  ferui- 
ce  il  defiroit  de  luy  .Timolas  lors  auec 
vne  action  qui  ne  demencoit  ny  fon 
courage, ny  fa  naiffance,  prie  la  pa- 
role, &fe  déclara  de  celte  forteà  A* 
madonte.  Il  y  a  plus  de  cent  ans  que 
mes  parens  préférant  le  repos  à  la 
gloire,  &  la  douceur  delà  paix  aux 
aduantages  d'vne  guerre  necefTaire, 
ont  abandonné  auec  leur  patrie, le 
foin&  l'enuie  delà  fecourir.  Ils  ont 
vefeu  comme  des  efclaues, 6c n'ont 
pas  eu  honte  de  faire  des  efclaues  co- 
rne eux, au  lieu  de  faire  des  Princes, 
comme  auoientfaid  leurs  anceftres. 
Mais ,  Amadonte  ,  comme  auroienc 
peu  rougir  de  faire  des  efclaues ,  ceux 
qui  n'ont  pas  eu  le  cœur  de  s'empef- 
cher  d'eftre  efclaues  ?  le  fuis  donc  né 
de  ces  Princes  feneants ,  &  peut-eftre 
la  côtagion  de  leur  vie  nVeuft  fait  ou- 
blier ce  queiedeuois  au  grand  Ode- 
natmonayeul,  fivoftre  exemple  me 
retirant  du  milieu  des  voluptez, 
où  mes  pères  s'eftoient  endormis, 
&  laiflbient  endormir  leurs  enfans. 
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ne  m'euft  mis  deuant  les  yeux  l'ima- 
ge  des  chofes  paflees ,  auflirbien  que 
cellesdesprefentes.il  eft  vray^Ama- 
donte^emefuisefueillé  au  bruit  de 
vosconqueftes  ,  i*'ay  fongé  qu'il  ne 
falloit  point  que  vous  euffiez  toute  la, 
peine  de  nous  rendre  maLgré  nous 
Fhonneur  que  nous  prenions  plaifir 
de  perdre.  le  ne  me  figurois  pas  qu'il 
fut  permis  d  eftre  forty  d*  vne  race  fa- 
meufe  comme  la  voftre,  &viure4af- 
chementeomme  ie  viuois.  Tay  loué 
vos  a&ions ,  quandmes  parens  vous 
aceufoient  d'eftre  téméraire  r  6c  de 

Î>recipiterleur ruine:  &:  ne  pouuant 
es  faire  refoudre  a  vous  imiter,ie  n*ay 
pas  crûqueiefufle  obligé  de  me  re- 
fufcrà  moy~mefme  ce  qu'ils  mère» 
fufoient.  Ielesay  laiffez  dansleur in- 
fâme oyfiueté  >  ôc  accompagné  de 
quarante ieuneshommes  de  ce  pays, 
fuis  venu  offrir  à  ma  patrie  n)on  fàng 
&  mon  bras,  puis  qu'il  ne  m'eftoit  pas 
permis  d"en  faire  dauantage.  I'ay  ce 
matin  prié  les  Palmireniens  de  pre- 
uenirlemalque  leurs  ennemis  fepre- 


paroient  de  leur  faire.  Ils  m'ont  creu, 
$c  à  voftre  nom ,  qui  a  feruy  de  trom- 
pette pourappellertoutlemondeau 
combat,  nous  auons  tué  touteequi 
nousarefifté,ôclerefte  a  feruy  de  vi- 
<3:imes  pjour  appaifer  les  ombres  de 
nos  predeceffeurs ,  qu'ils  auoient  ef- 
gorgez.  La  ville  eft  libre,  6c  le  peuple 
ne  nous  a  donné  la  charge ,  à  mes 
compagnons  ôtàmoy,  de  venir  au 
deuant  de  vous ,  que  pour  vous  fup- 
plier  tres-humblcment  d'eftre  leur 
prote&eur,  comme  vous  eftes  la  eau- 
fe  de  leur  falutôc  de  leur  liberté.  Ama- 
clonte  ne  l'euft  pas  laiffé  fi  lôg-temps 
parler, fans  luy  monltrer  fa  joye,  6c 
ion  reflentiment ,  s'il  n'euft  creu  qu'il 
ne  pouuoit  mieux  tefmoigner  l'efti- 
me  qu'il  faifoit  de  luyy  &  le  refpe£t 
qu'il  luyrendoit,  qu'en  luy  laiflanc 
dire  tout  ce  qu'il  auroit  agréable. 
Comme  il  veid  qu'il  ne  parloit  plus, 
iil'embraffa,ôc  parquelques  larmes 
mefmes,fitveoir  quel  eftoitfon  natu- 
rel &:  fa  nourriture.  Apres  les  pre- 
mierscomplimenSjilluyditiQuesH 
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auoit  fait  quelque  chofe  qui  valuft  II 
peine  d'élire  loué  ,  toute  la  gloire  en 
eftoit  deuc  à  Odenat  &  àZenobie. 
qui  par  leurs  exemples  luy  auoient 
enfeigné  àviure  :  Qu'il  ne  s'eftimoit 
heureux^  que  pour  auoir  vn  Prince  à 
feruir  déformais  plein  de  mérite  com- 
me il  eftoit:  Que  quand  il  Tauroita- 
greable,  il  luy  reroit  le  premier  le  fer- 
ment de  fidélité,  6c  le  feroit  faire  à 
tous  les  PalmirenienSj  êc  aux  autres 
nations  qu'il  auoit  adjouftees  à  fes 
Eftats.Timolas  honteux  desfubmif- 
flons  d'Amadon  te,  fe  voulut  ietter  à 
fespieds,  pour  s'aquiter  en  quelque 
forte  des  obligations  qu'il  luy  auoit^ 
mais  en  ayant  efté  abfolumerit  em- 
pefché,ils  fe  iurerent  vue  amitié  éter- 
nelle,£c  auccvnepartie  des  troupes 
entrèrent  dans  Palmyre.  Les  fix  ou 
fept  premiers  iours  fe  pillèrent  en 
refiouïffances  publicques,  durant 
kfquels  toutefois,  Amadonte  ne  laif- 
fapas  de  parler  à  fon  armée,  la  faire 
camperenliëuoù.  fans  incemoder  le 
pavs ,  elle  pûft  viure  enfeureté,  &  par 
des  largeucs  d'vn Prince  qui  ne  le  r«U 
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ferubît  pour  luy  que  l'efperance ,  atti- 
rer du  cœur  &:  delà  bouchéde  tous, 
des  remerciements  &;  des  benedi- 
ftions  incroyables.  En  fuitte  de  ces 
glorieufes  actions,  il  enuoya  cinq  ou 
fîx  Courriers  rvnapresi'autreàPto- 
lomee,  pour  l'aduertir  deTheurcux 
fuccez  de  Tes  côfeils,6c  de  Tes  defleins, 
&  luy  demander  aduiscôme  îldeuoic 
traitterauecTimolas,  qui  indubita- 
blement eftoit  petit  fils  d'Odenat, 
comme  il  fçauoit  par  la  voix  cômunc, 
&  parles  nonuclles  qu'il  en  receuoit 
deRome.Ptolomeeeftoitau  lia  ma- 
lade de  vieiîleriTe  feulement,  &  toute- 
Fois  fi  fort  neceffaire  à  la  Perfe,  que  la 
grandeur  des  affaires  dont  il  eftoit 
iour&  nuict  accablé, ne luvdonnoic 
pas  le  loifir  de  mourir,  hv  mefmede 
longer  àla mort.  Quand  fes  heurèu- 
fes  nouuelles  luv  furent  apportées, 
Artaxez eftoit auec  luy,  pour  le  plus 
grand  deiTeiiiqu'eufTentiamais  eu  les 
Perfes.Illefuppliatres-humblement 
de  les  ouïr, &apres  en  auoir  receu  tous 
deux  vn  contentement  prefque  efgàl, 
Ptolomee  s'addreflint  au  Roy,  luy 
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dit  cecy :  Sire,voftre  Majeftc  ma  to&- 
fiours  fait  tant  d' honneur,  qu'aujour* 
d'huy  ie  prends  lahardiefle  de  la  con- 
jurer par  fa  bonté,pluftoft  que  par  les 
petits  feruices  que  mon  pere&moy 
auons  rendusàfa  Courône ,  qu'ellefe 
fouuiénedelaparole  qu'elle  m'adô- 
nec,  6c  protège  par  fa  puiflance  vn 
fils  vnique  que  l'ay  ,  après  qu'elle  a 
trouuébondeluy  redre  parla îuftice 
de fes armes, leTrône&  lagrandeur 
defes  pères.  Artaxez  l'interrompant 
là.deflus,  luy  jura  qu'il  en  feroit  le 
rnefme  eftat  qu'il  faifoit  d*Araxez 
fon  fils  aifné ,  ôc  qu'en  toutes  les  oc- 
casions où  Tintereft  d' Amadonte  l'o- 
bligeroit  d'armer ,  il  iroit  lefecourir 
auec  toutes  fes  forces,en  perfonne,ou 
du  moins  Araxez  pour  luy.  Ptolomeè 
ayant  tres-humblement  remercié  le 
Roy,&tefmoigné  tout  haut  combien 
ilmouroitfon  obligé^  fe  tourna  vers 
le  courrier  d'Amadonte,  &:  luy  dit 
ainfi:  Mon  compagnon,  dites  à  mon 
fils  que  ie  me  refioiiis  de  ce  qu'il  a 
fait  autant  que  luy*mefme:Quepar 
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fa  bonté  le  Roy  luy  donne  toutefor- 
te  d'afleurance  qu'il  fera  toufiours 
vu  de  fa  Ma] elle,  comme  vntres-bon 
fuiet  6c  tres-fidelkferuiteur  le  doit 
attendre,  6c  que  ie  luy  enuoy  e  d  u  lieu 
oùiefuis  ma  benediclion, 6c le  bon- 
heur quine  m'a  iamais  rnanqué>Pour 
ce  qu'il  me/nandepar  fes  lettres  ,ie 
ne  luis  pasfipeu  clair-yoyant  que  ie 
nevoye  bien  qu'il  me  demande  con* 
ieil  d'vne  .chofe-qu'il  a  défia  refoluë: 
C'eftpourquoy  ,  vous  luy  direz  que 
ic  le  confirme  a  fon  opinion, pourueu 
que  Timolas  foit  véritablement  tel 
qu'il  nvefcrit.  Mais  fur  tout  dittes- 
îuy  quil  ne  laiffe  pas  perdre  en  fa  per- 
fonne  ,  la  gloire  6c  ie  nom  de  fes  pè- 
res. Le  Roy  { comme  ie  l'en  fupplie 
parle  grand  Soleil,  6c  .par  tout  ce  que 
nous  adorons ,  c'eii  y  comprendre  fa 
Majefté  toute  entière  )  prendra, s'il 
luy  plaift ,  la  peine  de  luy  choifir  vne 
femme  &àTimolas, pourueu  qu-ils 
s  en  rendent  dignes.  Cela  dit  Ptok- 
mee  fit  partir  ce  Courrier  chargé  de 
prefens  ,  6c  comme  fi  l'exçez  de  1* 
zoye  euft  tout  à  coup  confommé  ce; 

fs 
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quiluy  reftoit  de  vie.C'eii  aflez  grads 
Dieux,  s'efcria-  c'il,ie  veoy  par  voftre 
grâce,  tout  ce  que  îe  vousauois  de- 
mandé, le  ne  fuis  plus  neceffàire  au 
monde, mon  aage  a  gafté  ce  que  vous 
m'auiez  clôné  de  bô.  Mo  Roy, ne  me 
fouffre  plus  que  parpitié.  Faitesque 
ma  vie  s'acheue, comme  elleacom- 
niencé:c'elt  a  dire  auffi  heureufement 
qu'vn  homme  peut  defirer.  Adieu, 
Sire, dit- il  baifant  la  main  du  Roy> 
fouuenez-  vous ,  s'il  vous  plaift  de  ma 
femme ,  &c  de  mon  fïls,&  fi  quelques- 
fois  vous  daignez  oublier  ce  que  vous 
eftes  ,  penfez  à  voftre  très. humble 
feruiteur.  Apres  qu'il  eut ainfi  parlé, 
ôcprefentéfonteftament  au  chef  de 
fesaffàires,ilfemeitlateftefurleche- 
uet  de  fonlidl: ,  3t  rendit  i*ame  fans 
aucune  démon  fixation  de  douleur,ny 
de  violence.  Artaxcs  en  fat  tellement 
eftonné,&  depuis  fi  fenfiblemëttou- 
chéd'  vne  fi  grade  perte, qu'il  en  porta 
le  dueil  &  le  fit  portée  à  toute  fa 
Court.  De  vous  dire  à  cette  heure  les 
regrets,  &  le  defefpoir  de  la  PrincefTe 
Amadonte  ,  qui  n'eftoit  pas  auprès 
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de  Ptolomee  quand  il  mourut,  les 
plaintes  de  tous  lesPerfes  &l'ennuy 
qu'en  eurent  Amadonthe  ôc  Timo- 
las, c'eft  auoir  plus  de  temps  à  perdre 
que  vous  n'en  auez  mon  père.  Mais 
ie  vay  vous  dire  vnechofe  digne  dad- 
miration.  C'eft  qu  Amadonte  ayant 
voulu  faire  couronner  Timolas  Prin- 
ce des  Paimirenien5  ,  &;  pour  ce  fuiet 
ayant  fait  afTembler  le  peuple,  il  ne 
luy  peut  iamais  difpofer.  Au  contrai- 
re Timolas  parla  au  peuple ,  luy  re- 
monftraqu'Amadonte  eftoit  le  feul 
à  qui  la  couronne  deuoiteftre  don- 
née  ,  &  s'opiniaftra  fi  bien  à  refufer 
le  gouuernement  pour  le  laifler  à 
Amadonte  ,  que  cinq  où  fix  iours 
durant  il  fallut  faire  diuerfes  affem- 
blees  pourveoiràquoyreuffiroitGet- 
teincroyable  generofïtéde  cesdeux 
Princes.  Mais  l'vn  &  l'autre  faifoient 
des  prières,  &:  promettaient  des  mi- 
racles pour  n'eftre  point  forcez  à 
receupir    vne    chofe   que    iufqucs 
icy  les  hommes  ont  cherché  autra- 
uers  des  feux  ,  &  des   précipices, 
&  préféré  toufiours  au  repos  &  à 
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la  iufticc.  En  finons'aduifa  d'vn  ex- 
pédient pour  les  accorder ,  c'eft  qu'ils 
regneroient  enfemble,  te  pour  leur 
faire  accepter  ce  party,vn  des  plus 
fages  du  Confeil  ,  leur  remonftra 
qu'ils  ne  deuoient  point  refufer  cette 
condition  ,  puis  qu'eftant  véritable- 
ment tous  deux  dignes  d'vn  grand 
Empire, ils  eftoient  obligez  défaire 
veoir  au  monde  vne  chofe  iufqu'a- 
lors  incognuc.  C'eit  a  dire  ,  deux 
Princes  régner  enfemble  fans  fe  que- 
reler  l'vn  l'autre, &;  viure  longtemps 
fans  fe  vouloir  ruiner  ,  où  pour  le 
moins  deuenir  ennemis.  Timolasfut 
celuy  qui  refifta  le  plus  ,  ôc  qui  tef- 
moigna  encore  qu'il  fuft  le  plus  ieune 
de  trois  où  quatre  ans.qu'  Amadôthe 
auoit  moins  d  ambition  que  luy.  Ils 
fe  laàfferent  donc  emporter  à  la  vo- 
lonté des  Palmireniens ,  6c  commen- 
cèrent à  régner  enfemble  auec  tant 
de  cérémonies  ,  8t  s  entreporterent 
toufiours  tant  de  refpect  que  l'vn  dé- 
férant toufiours  àl'autre  ,  ii fembloit 
qu'ils  fe  faifoiet  l'Amour  au  lieuqu  ils 
eftoient  côpagnons.  Au  bout  de  Tan 


de  L'dflree.  599 

de  fon  vefuage  la  PrinceflTe  A  madôte 
vint  trouuer  fon  fils,  accompagné  du 
Prince  Araxez ,  qui  comme  AmbaC- 
fadeur  de  fon  père,  venoit  amener 
vne  petite  Niepce,  &  vne  Coufine  du 
Roy  pour  femmes  à  Timolas  Se  à 
Amadonte.  Cette  fameufe  alliance 
remplittoutrOrientdeioye ,  &.  tous 
lesEftatsdeces  deux  Princes,  defe- 
ftins  de refiouïflances ,  Se  de confola- 
tions  infinies.  Ces  mariages  fe  font 
trouuez  fi  heureux,  encore  que  les 
partiesnefecognoiflentlesvnes,  les 
autres  que  par  réputation  :  que  les 
femmes  fembloient  difputeràrenuy 
auec  leurs  maris  à  qui  s'aimeroitda- 
uantageôc  fe  rendroitleplus  defer- 
uices.  Ilyaà  cefte  heure  vingt- neuf 
ans  qu'ils  font  mariez  ,  Se  quelque 
trente  que  ces  deux  Princes  régnent: 
mais  tout  cela  auec  les  mefmes  reC 
peds,  Se  les  mefmes  affection  s  que  les 
premiers  iours  qu'ils  ont  eftéenfem- 
ble.  Ils  ont  veu  depuis  leur  règne 
Theodofe  Empereur  à  Conftantino- 
ple,&VafentinianàRomme  ,  Mar- 
çianfucceder  à  Theodofe,  Se  Valen* 
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tian  mourir  miferablcment  par  la  tra- 
hifon  des  fiens,ôc  corne  vous  fçauez, 
auiourdliuy  Martian  eft  demeure 
feu! ,  depuis  que  Genferic  a  mené  en 
Afrique  Eudoxe,ôcfes  filles  auec  tout 
ce  qu'il  y  auoitde  meilleur  en  Italie, 
le  ne  vous  diray  point  les  batailles 
qùAmadôte&Tomiras  ontdônées, 
les  armées  Romaines  qu'ils  ont  tail- 
lées en  pièces,  Scies  Prouinces  qu'ils 
ont  gaignees  fur  elles:Tanty  a  qu'au- 
iourd'huy,lesPerfes  odes  Palmire- 
niens  fontmaiftres  de  tout  cequieft 
en  Syrie,  Armenie,Capadoce,&;  Me- 
fopotamie.  Et  en  vn  mot  depuis  le 
fleuue  Indus  iufqu'à  la  riuiercdeMea* 
dre:  &  depuis  la  mer  d'Hyrcanie  iuf- 
qu'àlamer  Erithree,  Araxesauiour- 
d'huyafuccedcà  fon  perc,&netef- 
moignepas  moins  de  bonne  volonté 
à  ces  deux  Princes  qu'Artaxes,  mais 
n'eftantpasneaux  grandes  entrepri- 
fes  commeluy  ,  Amadontc,&Tomi- 
ras  fe  sot  retirez  dans  leurs  Prouinces 
ôc  font  toufiours  ,  où  à  Palmirc5  où  à 
Antioche  qu'ils  poffedit  par  droit  de 
çonquefte.  Amadonte  qui nefe pro- 
jet rie  moins  que  de  chafler  les  Ro 
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mains  de  l'Afie  ,  êc  d'vne  partie  de 
rEurope,parloitlouuentàThomiras 
(  ô  nom  ratai  !  ô  louuenir  qui  me 
tuë  î  )  mais  luy  qui  fe  periuadoit 
que  la  gloire  eft  plus  grande  démé- 
riter l'Empire  du  monde,  qlie  del'a- 
uoir,l'atonfiourscôiuréde  mettre  fin 
à  tous  fes  trauaux  &  goufter  les  prof- 
peritez  que  miraculeusement  les 
Dieux  leur  on  t  en  noyées.  le  veux  vo9 
faire  veoir  la  différence  qu'il  v  auoit 
entre  l'efprit  6c  les  humeurs  de  ces 
Princes  5c  fans  en  parler  d'auantage, 
fînon  en  paflant,  tomber  dans  les  dif- 
cours  qui  patticulieremét  m'obligec 
à  demander  voitre  conieil  &  implo- 
rer la  puiflanec  que  vousauez  auprès 
des  Dieux.  Sçachez  donc  que  lanaif- 
fance,raage,&reipriteftansprefquc 
efgaux  en  eux,la  grandeurdu  coura- 
ge de  l'vn  ne  cedoit  gueres  à  celle 
de  l'autre:  &  leurreputation  eftàla 
vérité  également  extraordinaire: 
mais  elle  eft  fort  différente. 
Amadonte  eft  eftimé  grand  pour 
fa  magnificence  &  pour  fçs  bien- 
faits. Timolas  l'eftoitpour  l'inno. 
cence  de  fa  vie.  L'vn  eft  aimé  pour 
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famifericorde,PautrePeftoitpour  fa 
iuftice.L'vn  en  donnât^  en  oubliant 
lemalqu'ôluyfaifoit,  s'acquiert  tout 
le  monde  pour  amy,  &:  l'autre  en  fai- 
fanr  garder  l'ordre  s'eftoit  rendu  re- 
doutable à  ceux  qui  ne  Paimoiens 
point,  L'vn  eft  le  refuge  des  mifera- 
bles  :  Fautre  eftoit  la  mort  des  mef. 
chans,  L'vn afpire aux  chofesinfinies3 
pour  fe  faire  eitimerrôc  l'autre  retran- 
choit  tous  les  iours  quelque  chofe  de 
fa  grandeur  pour  fe  rendreplus  digne 
de  louange.  L'vn  veut  eftre  homme 
de  bien  &  eftre  eftimé  tel,jl *autre  ai- 
moi  t  mieux  Peftre  que  d'en  auoirla 
réputation.  LVn  croit  que  la  fortune 
ne  le  peut  tromper:  &  l'autre  enne 
s'y  fiant  point  cfuitoit  les  occafîons 
de  n'eftrepoint  trompé.En  fin  l'vn  &c 
l'autre  n'ayant  que  la  vertu  pourob- 
iedPontferuieefgalement.  MaislVn 
radoroitcommevneDeefle  auecles 
refpeds  j  les  facrifices  *  &  les  trerrv 
blemens:  6c  l'autre  la  fert  comme  vne 
maiftrefTeauecdel'Amou^de  la  li- 
berté, &  de  la  prudence.  Ces  deux 
Princes,  mon  pere,ont  eu  deren  fans^ 


niais  corne  fi  les  Dieux  preuoyoient 
qu'après  eux  il  ne  fe  trouuera point 
deuxautres  Princes  quiayent  autant 
de  fageffc,o  a  autant  d'amitié  qu'eux, 
&  par  confequent  quijpuiffentcon- 
feruer  la  bonne  intelligence  qu'ils 
ont  enfemble.  Ilsleur  ont  oflétous 
leurs  enfans ,  ôcn'eft  demeuré  à  Ti- 
molas  qu'vne  fille,  la  plus  belle  que 
l'Orient  ait  admirée.  Ellefenomme 
Paryfatis  comme  fa  mère,  &  à  A  ma- 
donte  qu'vri  fils  appelle  Zenobias, 
C'eftdecesdeuxpersône^môpere, 
que ie  veux  vous  entretenir,  s'il  vous 
plaid,  &:  vous  entretenir  fi  particu- 
lièrement y  que  tant  par  ce  que  ie 
vousdiray,queparcequeie  vousay 
dit  de  leurs  anceftres  ,  vousfçachiez 
iufqu'aux  moindres  chofes  qui  leur 
fontarriuees, 
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HISTOIRE  DE  YJRISJTIS 

gràcZenobias. 


LA  belle  Parifatis  fut  née  le  iour 
mefme  que  le  vertueux  Timo- 
las  fon  père  à cffir  dans  l'Arménie ,  au 
lieu  mefme  où  le  fleuue  d'Eufratefe 
cache  fous  le  MontTaurus ,  Anmba- 
lianus  Lieutenat  de  l'Empereur  Teo. 
dofe.  Ilpeutyauoiràcetteheuredix- 
huid  où  dix-neuf  ans.  Cette  m  cru  ei:- 
le  eft  la  dernière  de  tous  les  enfans 
quefa  mère  a  eus  :  Auffi.falloit-il  que 
lanatureelFayaftlong.tempsfes  for- 
ces, &fift  plufieursmodellesdeuant 
que  de  pouuoir  donner  au  monde  vn 
ouurage  fi  parfait  &:  furnaturel.  Fi- 
gurez-vous ,  mon  père ,  tout  ce  que 
l'imagination  fepeut  former  de  char- 
mant &*de  beau,  encore  ne  vous  fi- 
gurerez-vous  rien  qui  approche  de 
Parifatis.  Ses  yeux  efb  louïfloient 
quiconque  Jcs  ofoit  regarder.  Ilsne 
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fembloicnt  pas  feulement  pleins.Jde 

lumière,  Toirauroit  dit  encore  qu'ils 

ieftoient  tout  de  feu, le  refte  defon 

vifage  plus  blanc  quela  neige, mais 

que  la  neige  où  en  quelques  endroits 

on  auroit  îetté  delà  poudre  de'Cy- 

nabre  eftoit  auprès J de  fes  cheueux 

comme  l'yuoire  l'eft  auprès  ds  l'e- 

bene. 

Si  vousauezveuqueîqu'vne  de  ces 

irreprehenfibles  ftatuës  ,  où  Tare  a 

efté  au  delà  delà  nature,  n'v  adiou- 

>     j 

ftez  rien  pour  vous  reprefenter  Pa- 
rifatis,que  la  bonne  grâce, l'action, 
&  la  parole  qu'elles  ne  fçauroient 
auoir.  En  vn mot, (âge  Druide, tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  charmant  6c  [de 
plus  rare  en  toutes  les  proportions, 
éc  en  toutes  les  couleurs  ,  fut  auec 
vne  prudence  fans  comparaifon, 
choify  &  affemblé  pour  faire  ce  mira- 
cle vifible.  Cependant  ces  raretez 
font  les  moindres  de  fes  perfections,, 
la  grandeur  de  fon  ame  ,  la  bonté 
de  fon  efprit  ,  &l  pour  dire  quelque 
çhofe  qui  n'a  point  encore  efté  ditte; 
fon  inclination  portée  à  nc'changer 
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iamais  ,  font  des  aduantages  quï 
n'ont  point  d'exemple  parmy  les 
hommes  ,&  qui  n'en  rrouuent  pref- 
que  pointparmy  les  Dieux.  Pour  Ze- 
nobiasienevous  en  diray 'rien,  que 
luy-mefme  ne  pufl:  dire  deluy-mcf- 
me  fans  rougir.  Il  a  la  taille  belle,  le 
vifage  parfaitement  agréable  ,  les 
yeuxpleinsd,efprits,leteinttres-clair 
&  tres-net ,  les  cheueux  fort  noirs ,  £c 
pour  n'en  pas  faire  vne  beauté  de 
Femme  :  c'eft  le  corps  le  mieux  fait,&; 
latefte  la  plus  belle,  au  jugement  de 
ceux  qui  fçauent  ce  que  c'eft  delà 
vraye  beauté  d'vn  homme  que  la 
peinturepeutreprefènterjlorsmefme 
quelle  entreprend  de  corriger  le  na- 
turel ,  6c  faire  vn  corps  fans  deffaur. 
Son  courage  eft  véritablement  auffi 
grand  que  celuy  de  fon  père,  ôtfon 
efprit  enclin  à  la  cognoilïance  des 
bons  liures/&:  des  feiences  les  plus 
necefïaires,  na  iamais  perdu fes for- 
ces ,  quelques  di fficiles  qu'ayent  efté 
les  efforts  qu'il  ait  prins  plaifir  de  luy 
faire  faire.  Il  arriua  pour  le  contente- 
ment de  ces  deux  perfonnes  ,  aufîï 
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bien  que  pour  leur  mal-heur, qu'ils 
s'aimèrent  dés  le  berceau  ,&com  me 
s'ils  euiïent  efté  nez  l'vn  pour  l'autre, 
fe  deferoienr  tellement  de  s'entre- 
rendoient  de  fi  grands  honneurs  en 
leur  plus  tendre  ieuneiïe,  qu'Ama^ 
donte&Timolas  s'en  apperceurent, 
&fur  ce  fondement ,  efpererent  de 
rédre  celuy  de  leur  throfne  inefbrar*- 
lable.  Zenobias  n'auoit  pas  quin;:e 
ans  qu'il  eftoit  deuenu  tres-fçauât  en 
Amour, 6c  comme c'eftlacouftume 
de  tous  ceux  qui  aiment ,  fi  impatient 
<le  fçauoir  comme  quoy  il  eftoit  ai- 
mede  Parifatis,  qu'il  ne  pouuoitvi- 
ure  fans  eftrehors  de  cette  doute/i'y 
n'ofoit  prendre  la  hardieflTe  de  s'en 
efclaircir.  Panfatis  luy  faifoit  la  meil- 
leure chère  qu'ellepouuoit,  mais  fou 
aagen'eftoit  pas  capable  de  luy  faire 
difcern<r,fî  c'eftoit  par  Amour, ou 
par  refpecl  qu'elle  letraittoitainfi.  Il 
eft  vray   que  toute    ieune  qu'elle 
eftoit, elle  ne  laifloit  pas  quelques- 
fois  de  penferauplaifir  que  luy  don- 
noit  la  veuë  de  Zenobias ,  mais  ces 
premières  eftincelles  d'vnfeuqu'ia- 
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fenfiblement  l'Amour  allumoit  e*i 
fon  cœur ,  n'eftoient pas  encore  afTe£ 
chaudespourluyappredre  doùelles 
pouuoient  venir.  Cependantlamau- 
uaife fortune  de  Zenobias  ,  fit  bien 
toftfçauoir  à  Parifatis  ce  qu'elle auoit 
iufques-là  ignoré.  Araxes  ayant  fuc-j 
cédé  à  f©n  père  ,  changea  plufieurs 
chofes  que  Ptolomee  y  auoit  efta-j 
blies ,  &  comme  il  eftoit  moins  géné- 
reux de  par  confequent  plus  defiand 
&pIusialouxqu'Artaxes,ileffàya  de 
diminuer  le  crédit  &  la  puilTance 
d'Amadonte  &  deTimolas.Celane 
pouuant  fe  faire  ouuertement,  il  en 
pritconieil  auec  les  ennemis  de  ces 
Princes,  &  par  vne  trahi  fon  la  plus 
artificiellement  conduitte,  dont  ou 
ouytiamais  parler  ,  enuoya  deman- 
der Parifatis  en  mariage  pour  Tyri- 
bafus  fon  fauory  ,  croyant  par  cette 
alliance  afleureràfa  Couronne  tous 
lesEftats  de  ces  deux  Coufins,fous 
prétexte  que  Parifatis,  comme  venac 
directement  d'Odenat  ,  eftoit  feule 
légitime  héritière  ds;Palmireniens* 
Ces  fafchenfes  nouuelles  furent  ap- 
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portées  à  Timolas  en  vnefaifon  où  il 
eiperoit  déclarer  publiquementZe- 
nobias  ion  fueceffeur ,  &:  fon  gendre: 
c'eit  pourquoy  iladuercit  Amadon- 
tedefon  deiplaifir, '&  le  fupplia  de 
luy  donner  en  vue  affaire  fi  impor- 
tante,  le  confeil  qu'il  deuoit  prendre 
pour  luy-meime.  Amadonte  qui  ne 
croyoit  rien  au  deflus  de  luy.  Mon 
frere,luy  dit  il, c'effc  ainfi  qu'ils  fe  nô  - 
moienttoufiours,nos  ennemis, 6c le 
peu  d'expérience  d'Araxes  ont  con- 
duit le  deflein  dont  vous  me  faites 
l'honneur  de  me  parler  ,  à  l'extré- 
mité oùil  eft.  Ce  Prince  6c  fes  mini- 
ères croyent  ou  que  nous  ne  fom- 
mespîusce  que  nous  auons  efté,ou 
que  nous  n'auons  pas  les  yeux  afTez 
clair-voyans    pour    pénétrer    leurs 
artifices  .Non,  nonTimolas,ilfauc 
que  ce  que  nous  auons  refolu  de  nos 
enfans  ,  fuccede:  miis  il  faut  qu'il 
fuccede  glorieuiemet  &.  pour  nous  & 
pour  eux.  Mon  fils  eftieune,maisil 
vient  de  la  race  de  Zenobie  ,  &  des 
Ptolomees ,  il  adiouvtera  toute  la 
Perfc  à  ce  que  nous  luy  laiflbns,  &C 
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rendra  Parifatis  Reynede  tous  ceux 

qui  la  veulent  faire  leur  efclaue,  où. 

manquant  de  courage  ,  êc  de  bon- 

heur:  ilvousdeliureradela  promef- 

ie  que  vous  nvauez  faite  ,  6c  vous 

mettra  en  liberté  de  faire  ce  qu'il 

vous  plaira  de  voftrc  fille.  Timolas 

eult  eu  quelque  fuiet  de  fe  plaindre 

des  paroles  d'Amadonte,  6c  en  tirer 

quelques preuues  derefroidirTement 

oùde  colère  s'il  nel'euft bien  cognû: 

maisfçachant  que  ce  Prince  ne  pou- 

uoitfouffnr  que  des  Dieux  ,6c  qu'il 

croyoit  biffer  à  Araxes  par  vne  pure 

libéralité ,  tout  ce  qu'il  auoit  de  Pro- 

uincesêc  de  Rovaumes.il  ne  trouua 

point  mauuais  l'excez  de  valeur  6c  de 

reffentiment   qu'il  tefmoignoit  par 

fa  refponce.  Timolas  donc  l'ayant 

fupplié  d'auiferàcette  affaire,  6c  luy 

dire  par  où  il  en  falloir  paffer ,  afin  de 

rendre  refponceàAraxes.Mon£rere, 

luy  dit  Amadonte ,  faictes-moy  la  fa- 

ueurde  me  donner  lerefte  de  ceiour 

pourypenfer, 6c  infailliblementdév 

cefoir  ie  ne  manqueray  pas  de  vous 

dire  rnonfentimenr ,  6c  le  fouf  mettre 

atout 
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atout  ce  qu'il  vous  plaira  d'y  refor- 
mer. Aufli-toft  qu'ilsfe  furen.tfepa- 
rez,  Amadonre  enuoya  querirZeno- 
bias&luy  dit  commeils  furent  tous 
feuls.  Sii'auois  mauuaife  opinion  de 
vous  Zenobias,iene  vous  teroispas 
l'honneur  de  vous  mettre  toute  ma 
gloire, 6c  tout  mon  repos  entre  les 
mains.  le  vous  veux  donner  aduis 
d'vne  affaire  ,  fans  l'heureux  fuccez 
de  laquelle  ie  ne  puis  nreftimer  Roy, 
nyviure  content.  Vousauez  prés  de 
vingt  ans  :  à  cet  aage  la  ,  mon  père 
m'auoit  fait  donner  deux  batailles, 
Ôc  rendu  capable  des  chofes  que 
i'ay  fi.  heureufement  exécutées.  Il 
faut  que  vous  commenciez  à  faire 
parler  de  vous,  ôc  appreniez  à  tout 
l'Orient  que  vous  ne  vous  eftes  long- 
temps repefé,  que  pour  faire  de  plus 
grands  Coups, &  nauoir  plusbefoin 
de  repos.  Dittes-mov  librement  fi 
vous  ne  voulez  pas  conferuir  ce  que 
voftre  Oncle  et  moy  ,  vous  auons 
fi  difficilement  acquis.  le  ne  vousdi- 
ray  point  que  vous  le  deuez  faire, 
quand  vous  n'auriez  autre  fuietpoiu: 
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l'entreprendre  ,queledefir de  plaire 
à  cette  incomparable  beauté  qui  ne 
peut  eftre  qu'à  vous ,  fi  voftrelafche- 
té  ne  vous  l'a  fait  perdre.  le  laifle  à 
vos  propres  fentimens  à  vous  eonfeil- 
ler  de  ce  cofté-la  :  mais  pour  celuy  de 
monintereft,6c  de  noftre  commune 
gloire  ,ie  veux  vous  en  lblliciter  au- 
tant queie  puis  ,maisvous  en  follici- 
terpar  des  exemples  de  noftre  mai- 
fon  ,  pluftoft  que  par  des  paroles. 
Parlez  franchementZenobias,  dites- 
moy  fi  vous  voulez  permettre  que  le 
Roy  de  Perfe  ,  vous  ofte  tout  à  la 
fois  Parifatis  6c  toute  la  Syrie.  Sila 
grandeur  de  voftre  ennemy  vous 
eftonne  ,  laiflez.moy  l'exécution  de 
vous  en  deffaire.  l'ay  encore  le  cou- 
rage, 6cla  forcepour prendre  voftre 
place  ,6c  aller  arracher  du  trofne  cet 
ingrat ,  6c  dénaturé  monarque. Com- 
me Amadonte  eut  ainfi  parlé  Zeno- 
bias auec  vn  vifage  au  trauers  duquel 
fe  lifoit  l'excès  de  fa  ioye ,  &:  vneaf- 
feurance  qui  ne  dementoit  point  fa 
naiffance  ,  nv  l'eftime  que  tout  le 
monde  en faifoit,  refpondit  decette 
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forte  à fon  père.  Sire,  i'auois  iufques 
icy  cru  qu'ellant  grand,&fameuxcô- 
me  vous  eites, vous  n'eftiez  pas  capa- 
ble défaire  de  petites choies,&:enco- 
re  moinsde  les  pêîerrtoutesfoi  s  il  faut 
que  vous  me  permettiez  ,  5*il  vous 
plaift ,  queie  vous  diequeieneme 
ngurois  pas  qu'en  vne  mefme  occa- 
iion    vous  puflîez  &  vous  lurpafïer 
tellement  vous  mefme ,  êc  m'obliger 
i)  extraordinairementqucpat  voftre 
propofition  vous  venez  de  le  faire* 
Certes  la  faueur  qu e ie reçoy  de  v ous 
efl  incroyable,  cceiiè  me  feratouf- 
i  ours  fi  chère ,  quêtant  que  ieviuray 
après  auoir  mis  au  premier  rag  de  mes 
félicitez,  l'honneur  d'eltre  forty  de 
vous,  ie  mcttray  au  fécond  ceiuy  de 
m'auoir  cftirné  digne  d'exécuter  ce 
que  vous  me  propoiez.  Vous  m'ap- 
peliez à  la  gloire  par  deux  charmes  fi 
puiiTans,  que  le  moindre feroit  capa^ 
blcd'y  attirer  l'home  du  mode  le  plus 
lafthe  &  lé  plus  infenfible.  Oirv^Sire, 
ie  vous  ob  feïray .  &  fi  Parifaris  dâiçnë 
agréer  %   comme    elle  fera    Vôftrg 
commandement U  mon  entreprit 
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vous  obeïray  auec  tant  de  hardiefTe 
que  les  Palmireniens  ,6c  tout  l'O- 
rient  feront  bien  aifc  d'aduotier 
qu  Amadonte  ne  pouuoit  rien  faire 
de  petit.  La  feule  grâce  que  ie  vous 
demande,  Sire,  c'eft  que  vous  ne  me 
prefcriuiez  point  la  façon  dont  ic 
dois  me  rendre  digne  de  Parifatis, 
mais  qu'après  m'auoir  dit  en  quels 
termes  font  mes  affaires  ,  vous  me 
laiffiez  la  liberté  d'y  mettre  l'ordre 
que  ietrouueray  le  meilleur.  Que  ma 
ieuneffe ,  Sire  , ne  vous  fa  (Te  rien  pen- 
fer  à  mon  defaduantagc.  le  me  pro- 
mets beaucoup  ,  &  quand  par  mal- 
heur mes  deiTeins  ne  reûflîroiét  pas, 
croyez  s'il  vous  plaift,que  iene  trou- 
bleray  ny  voftrej  Eftat,ny  voftre  re- 
pos.Taduouëqueie  puis  me  perdre, 
mais  ie  fçay  que  ma  perte  n'attirera 
celle  de  perfonne  après  foy. 

Voilacommeie  veux  vn  fils,  répli- 
qua Amadonte.  Des  langages  moins 
généreux quecenx-cy  ne  me  fatisfe- 
roient  pas: mais  fouuenez- vous  que 
ie  ne  veux  p^s  de  moindres  aâions. 
Apres  ces  difeours ,  Amadonte  dit  a 
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Zenobiasl'Eftat  des  affaires,  5c (ca- 
chant que  Parifati  s  l'eftimoit  pluftoft 
comme  fon  frère  que  fon  feruiteur: 
illuyconfeilla  d'efprouuer  fon  cou- 
rage,  &  de  luy  donner  de  l'Amour. 
Ce  ieune  Prince  laiifant  fon  pcre 
auecvne  ioyequi  le  mettoithors  de 
luy-mefme  ,  £c  fe  fiant  en  la  bonté 
defonefprit,fe  retira  dans  fon  cabi- 
net où  il  efcriuit  vne  lettre  à  Parifa*. 
tis.  I'ay  retenu  cette  lettre  ,  pource 
qu'Amadonte  la  fit  veoir  à  toute  la 
Court,  &  donnala  liberté  à  quicon- 
que en  eut  la  curiofité,  d'en  pren- 
dre des  copies.  Voicy  comme  elle 
eftoit. 


LETTRE 
DcZenobiasà  Parifatis. 

MADAME, 
Puifque  nous  ne  difpofons 
pas  de  noi4S-mejmesy&  que  la  fortu- 
ne vfe  iïvn  pouvoir  abfolu  pour  nous 
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contraindre  a  tout  ce  qui  luy  t?laij% 
Trouue^bo  que  la  ne  ce f ne  ou  ie  fuis 
réduit  ?  excufe  en  quelque  forte  la 
bardiefje  que  ie prends  de  •vous  ifcri- 
re.  le  n  ignore  point  le  refpecl  que  ie 
vous  dotbs  porter  ,  ny  Fappreben- 
fîonauec  laquelle  il  faut  mijme  pen- 
fer  àvnechofe fi piirfaitte  que  vous. 
C'eflpourquoy  5  l'enuie  ne  m'cfkia- 
mais  "venue  de  vous  dire  combien 
grande  e si  ï  Amour  que  njoflre  beau- 
té me   donne  ,   qu'auparauaru    te 
neujfe  par  njn  nombre  infiny    de 
bonnes  aéîions   obligé  voftre  belle 
bouche  de  confejfer  ,  ou  que  vous 
ne  deuie^  point  eflre  feruie  par  in 
homme  y  ou  qu'il  falloit  que  vous 
çujjie%  agréable  que  ie  vous  feruiffê. 
le  riay  pas  eu  cette  penfee    fans 
auoir  fait   réflexion    fur   tout  ce 
mil  y    a    d'honnefes    gens    au 
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monde  :  mais  après  auoir  rotu 
qu'il  n'y  en  auoit  que  deux  de 
qui  ie  deujfe  auoir  ialoujie  ,  cr  de 
qui  toutefois  ie  n'en  deuois  point 
auoir  3  puis  que  l'njn  efi  Tmo- 
las  &  L'autre  Amadonte  ,  ie 
maffeuray  que  qui  que  ce  fuft  ne 
preuiendroit  le  temps  que  lauois 
pris  pour  me  déclarer.  Cepen- 
dant Parifaîis  ,  ï 'effronterie  de  ie 
ne  fçay  quels  montres  qui  je  per- 
fuadent  qu'il  eji  permis  de  njous 
adorer  ,  pourueu  quon  ait  des 
Sceptes  &  des  Diadefmes  vient 
trauerfer  mes  efperances  ,  & 
par  njne  contagion  que  ie  n'ay 
pu  euiter  ,  m'oblige  d'ejîre  ef- 
fronté comme  eux.  Si  ie  l'ay 
efté  iufques-icy  it  me  garderay 
bien  de  pafjer  outre  ,  eïr  de  peur 
que    vous    n  expliquiez    à    mon 

Qjl  iiij 
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defauanuagc  la  hardiejjeque  ie  prerts 
de  minîenjjjer  pour  njous  y  auant 
que  "vous  m  en  *ye%  iugé  digne  ,  ie 
m'impoferay  filence  lufqua,  ce  que 
*vohs  me comandie^ devons  adaertir 
dç  ce  quifepafle  comme  voftre  fitjet, 
on  dy  prendre  part  ,  &  m'offrira 
^ous  comme  *vojlre  très -humble 
très  -  obeyjfant,  &  tres-fidelle  ferui- 
teur. 

Parifatis  aimoit  véritablement 
Zenobias,  &  depuis  vn  an  ou  deux, 
qu'il  luy  auoit  rendu  de  plus  grands 
feruices  ,  6c  tefmoigné  plus  de  paf- 
lîon  que  deuant,elle  auoit  recognû 
ion  Amour -.Mais  l'vn  ayant  trop  de 
difcretionpourledefcouurir,  l'autre 
auoit  trop  de  retenue  pour  monftrer 
qu'elle  l'euil  defcouuerte.  Cette 
occafion-cy  donc  fe  prefentant,  A- 
mour  fut  bien,  aife  de  faire  vn  fort 
grand  feu  de  ces  matières,  non  feu- 
lement toutes  difpofees  à  bruler,mais 
défia  toutes  embrafeçs.  Vnpaged* 
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Zenobias  prefenta  fa  lettre  à  cette 
belle  Princeiïe ,  6c  la  luyfit  receuoir 
fi  à  propos  quelle l'ouurit  ôclaleut. 
Ce  Page  qui  auoit  commandement 
de  fon  maiftre  de  prendre  garde  à 
tout  ce  que  feroit  cette  Princefle, 
veid  qu'elle  changea  cinq  ou  fîxfois 
de  couleur ,  &  qu'après  auoir  tefmoi- 
gné  mefme  par  le  changement  de  fes 
yeux, qu'elle eftoit  en  colère, elle fe 
remit,  &  dit  au  Page,  que  Zenobias 
la  prenoit  pour  vn  autre ,  mais  qu'elle 
ne  s'en  vouloir  pleindre  qu'à  luy- 
mefme,&:pourcefubietellele  prioit 
delà  venir  veoirauflî-toft  qu'il  feroit 
nuid.    Lors  que  Zenobias  eut  receu 
cefterefponfe  la  iugeantfortaduan- 
tageufe,il  en  enuoya  les  nouuellesà 
fon  père, lequel  y  trouuafon  compte, 
&  fut  trouuarTimolas  pour  s  acquit- 
ter de  la  parole  qu'il  luy  auoit  don- 
née. Cependant  Zenobias  rauydefa 
bonne  fortune  ,  nefitaurre  chofele 
rcfte  du  jour  que  de  fe  parer ,  &;  mé- 
diter des  paroles  allez  charmantes 
ôcaffez  humbles,  pour  remercier  di- 
gnement Paryfatis  ,  pour  la  faire  re- 
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foudreàiuy  vouloir  du  bien,  &  pour 
luy  faire  veoirauec  quelle  crainte,  6c 
quel  refpect,il  ofoit prendre  lahar- 
dieffedefe  dire  (îen.  Toutes  ces  bel- 
les choies  préparées,  &  la  nuit  eftanc 
venue,  ce  paflionné  Amanc  fut  trou- 
uerParyfatis.  Elle  eftoit,  lors  qu'il 
encra  dans  fa  chambre ,  à  (a  ru  elle  ve- 
ftuë  fi  auantageufemeiu,  de  toutes- 
fois  fi  peu  couuerte  de  pierreries,  & 
d'or  ôc  d'argent ,  qu'elle  vouloit  par 
là  que  Zenobias^cogneufb  ,  qu'elle 
n'auoit  négligé,  ny  affecté  de  paroi- 
ftre  belle  deuan  t  luy.C'eftoit  pourtâc 
vnmiracle,c\.  fi  il  faut  croire  que  ce- 
luy  qui  afaitle  Soleil  ne  luy  apas  don- 
ne toucce  qu'il  auoit  de  merueilleux 
&  d'éclatant,  mais  qu'il  ne  l'a  rendu 
adorable  commeil  eft, que  des  chofes 
qui  luy  çftoietfuperflues, ou  indignes 
deluy^eftàceluy-làfeu^que  cefte 
Princefie  doit  eftre  comparée.  Ellefe 
leuapour  receuoir  Zenobias,  &c  luy 
voyant  vne  action  pleine  de  frayeur, 
&de trouble,  luy  dit  en  riant,  qu'il 
eftoitletrefbienvenu,  &  qu'elle  luy 
auait  trop  d'obligation  de  prendre 
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tant  de  part  en  tes  affaires.  Vous  di- 
ray-je,monpere,cequeirefl:oisdeue- 
mi.IleftimpolIib]edeledire,puifqiie 
lerauiiïementoùla  prefence  de  tant 
d'appas,&:  de  tant  degraces  auoit  mis 
ce  pauure  Amant  fut  tel ,  que  la  paro- 
ieluy  manquant ,1e courage  l'aban- 
donnant,  ôdelentant  mal-gréqu'il  en 
eufl:  transporté  hors  de  luy-  mefme,au 
lieudefeferuirdesbellesparoles  qu'il 
auoit  préméditées ,  il  ne  luy  pût  pas 
refpondre  vn  feul  motj  mak' paliffanc 
corne  s'il  eufl;  efté  prés  de  s'euaooiiir, 
fut  contraint  de  fe  mettreà  genoux, 
Se  peut-eftre  l'Amour  luy  fit  faire 
cette  action  exprés,  afin  qu'il  fem- 
blaft  demander  pardon  à  Parifatis  de 
foninciuilité,&:defonfilence.  Cet- 
te fage  Prince/Te  luy  a  confef£é\de- 
puis  qu'encore  que  cette  nouueau- 
téleuft  eftonnee  ,  elle  ne  fut  iamais 
iî  aife  que  de  veoir  vne  fi  véritable 
preuue  defon  Amour,  &  que  l'élo- 
quence ,  &:  les  compliments  ,  n'ont 
rien  qui  rauifTe,  Se  qui  parle  de  bonne 
grâce ,  comme  firent  fon  defordre,  6c 
fa  timidité. 
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Comme  ces  premiers  mouuements 
eurent  fait  place  non  pas  à  de  meil- 
lcurs,maisà  de  plusreipedueux5Ze~ 
nobias  fit  tant  d'excufes,  £t  employa 
tant  de  raifons  pour  les  faire  trouuer 
bonnes  ,  que  Parifatis  fut  contrainte 
deluy  dire  pour  le  remettre,  qu'il  ne 
feroit  ïamais  choie  qui  luy  peuft  eftre 
defagreable.Qu/elleauoit  trop  bon- 
ne opinion  de  luypour  trouuerare- 
direence  qu'ilfaifoit,ôc  qu'il  nede- 
uoit  point  fe  mettre  en  peine  pour  ex- 
cufer  vne  cho/e  qu'elle  eftimoitvne 
des  meilleures  qu'il  feroit  de  fa  vie, 
Pluft  aux  Dieux,  Madame,  que  cela 
fuftjuy  refpondit-il,&quela  lettre 
que  l'ay  ofé  vous  efcrire ,  ne  vous  eufl 
point  ofté  l'inclination  que  vous  a- 
uiez,  'à  ne  me  point  hayr.  Mais  que 
puif-ie  vous  dire  pour  vous  perfuader 
que  i'ay  raifon  d'auoir  de  l'Amour 
pour  vous  ?  Vous  n'ignore::  pas  cette 
vieille  excufe  que  prennent  tous  les 
Amoureux ,  qu'eftant  parfaittement 
belle , vous  forcez  tous  ceux  qui  vous 
voyentàvousaimer:Ceftprophaner 
vne  merueilie  vnique  au  monde  conv 
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nie  vous ,  de  ne  la  traitter  pas  plus  dé- 
licatement que  lesbeautez  commua 
nés.  Non,  Madame,  on  vous  offenfe 
quand  on  ofevous  aimer.  Vouseftes 
trop  rare  Se  trop  efleuee  au  deflus 
meirrie  denoftre  imagination,  pour 
eftreXeruie,  voire  mefme  poureftre 
adorée.  Ceux  à  qui  nous  faifons  des 
facrifîces,  bâtirions  des  Temples ,  Se 
addrefîonsnos  prières,  font  ienefçay 
quoy  moindre  que  vous.  Vous  ne 
m'offencez  pas  feulement,  luyrefpÔ- 
dit  Parifati s  en  l'interrôpant ,  &£  n'of- 
fenfez  pas  feulement  les  Dieux ,  mais 
vous  faites  qu'en  vous  oyant,ie  ne 
fuis   gueres   moins  criminelle   que 
vous.CeiVeftpasd'aujourd'huy,mon 
coufin  (  elle  l'appelloit  ordinairement 
ainfî  )  que  ie  fçay  que  vous  m'aimez, 
&  vous  croirez,  mais  vous  le  croirez 
affeurémentqu'ilyalong  temps  que 
ie  vous  aime.  Le  Roy  &  la  Revue 
m'ont  commandé  de  vous  montrer 
certe  amitié.  l'y  ay  adioufté  de  TA- 
mour,&  s'il  ne  faut  que  vous  promet- 
treden'aimcr  au  môdeque  vous,  pour 
voftre{ârisfacT:ion,ievousiure,&ap- 
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pelle  tous  nos  Dieux  a  tefmoins  de 
prornefles,  que  vous  n'auez  plus  rien 
à  leur  demander  5  ny  a  moy  aufli.  Si 
au  commencement  Zenobias  auoit 
elle  hors  de  foy  ,  il  ne  fut  gueres 
mieux  à  la  fin  de  ce  dif  cours.  Il  le  pro- 
pofoit  de  dire  tantdechofesâlafois 
pour  remercier  Pariiatis ,  que  vou- 
lant les  faire  iortir  toutes  enfemble 
elles  sempefchoient  l'vne  l'autre, 
comme  dans  vnvafe  fort  eftroit  par 
la  bouche,l'eau  qui  veut  fortir  tout  à 
coup ,  fe  fermât  le  paflàge  ,'nefçaiu 
roit  pas  mefme  tomber  goutte  à  goû- 
te. Ces  deux  Amants  Te  fatisfirént  fi 
pleinement  par  la  fuicte  de  ce  dif- 
cours  qu'auant  qu'ils  fe  feparaflent, 
ilstrouuerentque  le  plus  grand  mal 
qu'Us  pouuoietfoufrnreftoit  la  répa- 
ration.Toutesfois  il  fallut  qu'ils  cô- 
mençaflent  d'efprouuer  tout  de  bon 
cequec'eftoitdel'Amour,&:rcdreà 
cetabfolu  monarquedes  dcuoir&v& 
des  bornages  dontperfonne  ne  peut 
ajuoir  difpenfe.  Ils  fe  quittèrent  etl 
p!eurant,&lesfeptouhuictioursqui 
fuiuirent  cette  grande  iournee,  où  les 
deuxmeilleures&lesplus  belles  cho« 
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fes  du  monde  auoient  efté  liées  en- 
seble  à  ce  que  l'on  difoittout  haut, 
pourn'eftreiamaisdéiointes,nefuret 
employées  qu'àbAmour5&quoy  que 
"  Zenobias meditaft  de  grâds  defleins, 
ë:vouluftferëdredip;ne  de  la  faueur 
qu'il  difoit  que  la  fortune  luy  auoit 
faite  par  auace  >  toutesfois  ilnelaifla 
pas  de  demeurer  aux  termes  d'vne 
perionne  qui  aime  véritablement,  £t 
quinepenfearienqu'àfe  faire  aimer 
autant  qu'il  eftpoffible  de  l'eftre.  Le 
iour  de  la  naciuité  d'Amadote  arriuat 
prefque  en  mefme  temps,quelesPal- 
mireniensaucicnt  mis  au  nombre  de 
leurs  feftes  folemnelles ,  il  fallut  faire 
desrefiouïflances  Se  des  combats  de 
toutesfortes^noïifeulemcnrpourfa- 
tisfaireàla  couftume,  rnaisauflî  pour 
amufer  les  Ambafîadeurs  du   Roy 
dePerfe,  qu'on  remettoit  de  iourà 
autre  pour  leur  dire  ce  qui  auoit  efté 
refelu.  le  voulus  que  cette  cérémonie 
ne  fe  paflaft   point   ,  ians  tefmoi- 
gner    à    Parifatis     qu'elle    n'auoic 
pas  donné  fon  affection  à  vn  hom- 
me trop  foibie  pour  en  fouft.enir 
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la  grandeur.  Il  s'eftoit  fait  par  cinq 
où  fix  des  plus  gentils  de  la  Court  qui 
fe  nommoient  les  Cheualicrs  de  la 
Palme,vne  partie  pleine  de  galente- 
rie,Sc  accompagnée  d'armes,  de  ma- 
chines ,  ôc  de  Cheuaux  fi  fuperbes 
que  très-difficilement  pourroit-on 
mieux paroiftre.  Zenobiastrouuevn 
expédient  pour  eftrefeul  chef  de  fa 
ttoupe ,  &:  ne  tailler  pas  de  faire  veoir 
par  la  magnificence  des  fiens  com- 
bien grande eftoit  la  maiftrefïe  qu'il 
feruoit  &  la  maifon  dont  il  eftoit  for- 
ty.  Il  fe  fit  nommer  le  Cheualier  fans 
pareil,  6t  le  fit  non  pour  fe  donnerla 
vanité  d'eftre  crû  fans  comparaifon, 
mais  pour  apprendre  qu'ayant  l'hon- 
neur de  feruir  Parifatis,  il  n'y  auoic 
perfonne  au  monde,  qui  en  excezde 
bonne  fortune  luy  peut-eftre  com- 
parable. De  vous  dire  quels  artifices , 
Se    quelle   magnificence  d'habille- 
mens ,  d'armes  ,  &  de  harnois ,  ac- 
compagnèrent cette  partie  ,  ce  fe- 
roit  vous  ennuyer.    le  vous  diray 
feulement  'que  Zenobias   emporta 
tout  l'honneur  du  combat ,  &  receut 
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'ttes  Dames,  &  de  tous  lesfpe&ateurs 
des  applaudiflemens  fi  grands,  &  des 
aclamations fi  hautes,  qu'il  eut  fujec 
de  n'enuier  la  fortune  de  Monarque 
du  monde.  Paryfatis  mefme^pourluy 
rendre  vn  public  tefmoignage  de 
fon  affe&ion ,  &  de  la  joye  que  luy 
donnoit  la  gloire  de  fon  Cheualier, 
enuoya  vn  Page  luy  prefenter  de  fa 
part  vne  Couronne  de  fueilles  de 
laurier,  faites  d'o^emaillees  auec  des 
chyfres  &  des  deuifes  ,qui  venans  d'v- 
ne  main  miraculeufe, comme  celle  de 
ceftePrincefle,  meritoit  de  couurir 
la  tefte  d'vn  Dieu ,  pluftoft  que  celle 
d'vn  homme.  Cefte  faueur  fut  cauie 
d'vne  broiiillerie,  qui  augmenta  la 
réputation  deZenobias.  Arcylante, 
Prince forty  des  Roys  de  Syrie,  s'e- 
ftoitietté  dans  le party  d'Amadonte, 
pour  fe  conferuer  quelques  terres  qui 
luy  eftoient  demeurées ,  comme  les 
reftes  du  naufrage  de  fa  maifon.  Il 
eftoit  fort  bien  faiâ:,  &  auoitle  cou- 
rage fort  bon ,  il  ne  luy  manquoitrien 
que  la  cognoiflance  des  belles  cho- 
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fes,ôcvn.  peu  plus  de  ciuilité,  pou? 
eftre  eftimé  tres-honnefte  fyomme. 
Mais  Ja  bonne  opinion  qu'il  auoitlde 
foy  ,iomce  à  cette  infupportable  va- 
nité que  la  pluipartdesGrands  tirent 
de  leur  naiflance  ,  c'eft  à  dire  de  la 
chofe  du  monde  la  plus  incertaine,^: 
bien  fouuent  la  plus  faufle,  ne  leren, 
doit   fupportable    qu'à     ceux    qui 
eftoient  nais  à  là  feruitudeêc  à  la  flat- 
terie, le  nefçauois  point  que  ce  Prin- 
ce regardai!:  Paryfatis  comme  quel- 
que chofe  d'où  il  fe  figuroit  n'eftre 
pas  fort  efloigné  :  Mais  le  le  fceus  le 
lendemain  du  tournoy ,  par  vn  billet 
qu'il  m'enuoya  dés  le  poinctduiour. 
le  vousdiray ,  mon  Père  ,ce  queZe- 
nobiasm'a  luy-mefme  appris  de  celte 
affaire.  11  fut  forteftonné  de  s'eflre  . 
acquis  vn  ennemy,  &  vn  ennemy,qui 
pourauoirefté  toufiours  grandemëc 
attaché  aux  interefts  de  Ta  maifon, 
luy  faifoit  plus  de  peine  que  vingt 
autres.  Il  rrignoroit  pas  qu'en  fe  bat- 
tantcontreluy,ildefob!igeoitfonpe^ 
re,  6c  fe  faifoit  eflimer  ingrat  ôtmef- 
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bcgnoiflant,  de  pcrfeeutervn  Prince 
qui  auoit  mis  fa  qualité  à  parc  pourrez 
ceuoirlescômandemensd'Amadon- 
te.  Mais  auffi  toft  qu'il  penfa  que  la 
jaloufieTauoit porté  à  celte  hardief- 
fe,  6c  qu'il  s'eftoit  creu  digne  de  feruir 
Paryfatis:  Quoy  !  dit-il  àfoy-mëfrne, 
ieverraynaiftre  vn  mon(tre,ôc  ieray 
aflez  lafche  pour  le  laifTer  viure?Nopj 
non,il  n'y  a  quVnePary fatis  au  mode, 
Se  cefte  merueilieneferoitpasfirare 
qu'elle  eft,  s'il  fe  pouuoit  trouuer 
deuxhommes  en  quelque  façon  di- 
gnes de  la  fer  uir.  le  me  fuis  d on é  cefte 
vanité,&:  ma  belle  Princefle  m'a  faict 
croire  quelle    m'en    eftimoit    da- 
vantage»   Il  fàiit  que  tout  le  mon- 
de   meure  ,   ou    qu'on    me  laiiTe 
feul  ioliir   d'vn  bien  que  les  hom- 
mes   ne  peuuent   raifonnabiemenè 
m'enuier,  puis    qu'il  n'a  point  efté 
faid  pour     eux.     Cela   dit  ,  il  fe 
tourna    froidement    vers  le   Che- 
valier    qui    Teftoit    venu    appel- 
ler  ,    &     Iny    did  ,    Qu'il  allait 
l'attendre    à  la   porte  du    Palais? 

Rrij 


6  jo        ha  cïnquïejhie  Partie 
èc  que  dans  vn  quart  d'heure  il  ferait 
àluy ,pour  aller  contenter  Ion  amy„ 
Zenobias  fort  du  lict,aufrM:oft  il  s'ha- 
bille >  &:  part  anec  vn  Efcuyer,  qui 
eftoit  vaillant  &.   fidèle  iufqu'à  vn 
poinct  incroyable,  appelle  Polernan* 
dre.  Ils  rencontrèrent  Antias,c'eftoit 
le  nom  du  Cheuaher  qui  eftoit  venu 
delà  part  d'Arcylante  ,oùilauoit  eu 
charge  d'attendre,  &:  tous  trois  de 
compagnie fortirent  à  la  campagne, 
&  furent  au  lieu  où  eftoit  Arcylante. 
Vaaduertir  ton  amy  que  ie  fuis  icy, 
luy  dit  Zenobias ,  &;  que  ie  fuis  fafché 
qu'il  croit  vnmauuaisconfeil.  Arcy- 
lante plain  d'orgueil ,  s'en  vintau  pe- 
tit galop  droictàZenobias,&;l'vn&: 
l'autre  le  bâtirent  à  cheual.  Le  com- 
bat fut  long,  pource   qu' Arcylante 
auoitvn  cheual  fi  remuant,  qu'il  fai. 
foit  perdre  toute  forte  de  temps  aufïï 
bien  à  fon  maiftre  ,  qu'à  Zenobias. 
Mais  comme  ces  deux  Princes  n'en- 
tendoient  point  raillerie, ils fe jette- 
rentl'vnfur  l'autre,  6c  fe  bleflerenr. 
Le  mal-heurd'Arcylatefut  extrême^ 
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iireceut  cinq  coups  cTefpee  dans  le 
corps5&  tomba  more  du  cinquiefmcB 
fànsauoir  faid  autre  blelleure  à  fon 
ennemy  ,qu  vne  fort  petite  playeau 
bras  gauche.  Leurs  féconds  n'auoient 
pas  tant  duré,  car  du  premiercoup 
d'efpee,  Polimandre  ÊJelTa  fi  mal- 
heureufement  Antias,  qu'il  ne  fur- 
uefcutfonmaiftre  que  pour  dire  des 
nouuelles  du  combat.  Zenobias  fe  re- 
tira chez  vn  de  [qs  amis  à  trois  lieuè's 
de  Palmyre,  pour  deux  raifons:  La 
première,  pour  ne  fe  prefenter  poinc 
deuant  Amadonte,  qu'il  n'eufteu  le 
temps  de  cognoiftre  qui  des  deux 
auoit  tort  :  Et  i'au  tre,  pour  n'affedter 
point  les  occafionsd'eftre  loué,  qu'il 
eftoit  impoffible  d'eimer,  6c  retour- 
ner  lç iour  mefme  du  côbat à  la  Cour. 
Toutieloiftr  qu'il  eut,  fur  de  fe  reti- 
rera bride  aba tue,  anec  Polemandre, 
au  Chafteau  dç   fpry  amy  ,  pource 
qu'en  moins  de  rjer}  toute  la  campa- 
gne fut  plaine  des  plus  grands  de  la 
Cour,  &  des  Roysmefmes,  qui  pri- 
rent la  peine  de  monter  à  cheual, 
pour  empefeher  ce  combat. Les  Roys 
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styans fceu  de  la  bouche  d' Antias,  qui 
mourut  en  leur  prefence,  la  venté  de 
cefle affaire,  firent  emporter  Arcy- 
lante  auec  beaucoup  d'honneur,  de 
depuis luy  rirent  faire  de  grandes  6c 
magnifiques  funérailles:  Mais  Ama- 
dont  e  fafché  de  cet  accident,  ne  pou- 
uantceleràTfmolas  l'ennuy  qu'il  eu 
auoit,  ny  dillimuler  la  ioye  que  luy 
donnait  le  procédé  de  Zenobias,  fut 
bien  en  peine  comme  il  ne  ferojt  tort 
nyàl'vn,nyal'autre.  Mon  frère,  luy 
dit  Timolas,  il  y  a  lang-  temps  que  i'a- 
uois  fait  vn  funefte  îugement  de  ce 
Prince:  Son  humeur  incoaipatible,ôC 
fon  ambition  demefuree ,  ne  luy  pro* 
mettoientrien  que  ce  qu'il  vient  de 
receuoir.  Encore  trouuay-je qu'il  eft 
plus  heureux  que  ie  ne  m'eftois  figu- 
ré, puis  qu'il  a  eu  l'honneur  d'eftre 
mort  de  la  main  d'vn  Prince  qui  n'au- 
roitpoint  d'égal,  s'il  n'auoit  point  de 
pere.Vous-vous  mefprenez ,  luyref- 
p ondit  Amadonte  en  riant,vous  auez 
nommé  le  père  pour  l'oncle.   Mais 
qu'eu:  deuenu  ce  mauuais  garçon?  Il  a 
eu  peur  de  nous,fans  doute,  ôt  n'aura 
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pas  voulu  femonftrer  qu'il  n'ait  efté 
afleuré  que  nous  ne  le  trouuerions 
point  mauuais,    le  craindrois   qu'il 
n'allait loin, mais ilavnfilet  au.pied, 
qui  lempefchera  bien  de  s'efloigner. 
Nenous  en  mettons  point  en  'peine, 
&  croyez  que  ma  belle  nièce  nous  en 
rendra  bon  compte.  Ces  Roys  s'en 
retournèrent  à  Palmyre,tefmoignans 
au  peuple  le  regret  qu'ils  auoiêrdela 
mortd'Arcylante.  Maislepeuple,de 
qui  la  condition  eft  d'autant  plus 
heureufe qu'elle  n'eft  point  obligeeà 
diiSmuler,appelloit  tout  haut  Zeno- 
biasvaincoeur ,  &  choit  par  les  rues, 
Viuel'inuincible  fils  des  Princes  in- 
uincibles:  5c  ainfi  pour  fa  gloire  perif- 
fent  tous  ceux  qui  prendront  la  har- 
diefïë  d'offencer  nos  Dieux  tutelai- 
res.  Le  ipur  rnefme  de  ce  combat,Ze- 
nobias  efcriuità  fon  père  &  à  fon  on- 
cle,vne  lettre  que  ie  veux  dire,pource 
que  ie  la  fçay  ,  &  qu'elle  tefmoigne 
refprit  de  ce  Prince.Voicy  comme  el* 
leeftoit 
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ZENOBIAS, 
aux  Roys. 

SI  lauoisfaiêl appeller  Jrcyhn- 
te  >ï  aurais  pour  moy  cette  excu- 
feque  Paryfatis  neme  fouffriroitia- 
mais  pour  fon  feruiteur ,  fi  iepouuok 
foujfrir  que  qui  que  ce  fit  afaft  auec 
âfjrin  tourner  les  jeux  fur  elle.  Mais 
ïe  nay  faift  que  me  défendre  y  £<r 
oppofer  mon  courage  a  la  violence 
d'vn  Prince  qui  de  toutes  les  qualité^ 
quilauoity  na  iamais  creu  qup  les 
mauuaifes.  Si  ie  l'ay  tué  ceftfon  maU 
heur  3  &  fie  me  fuis  battu  >  cejl 
que  vos  Majefle^me  font  l'honneur 
de  m'enfeigner  comme  il  faut  que  ie 
njiue.  Vay  en  l'vn  £<r  en  l'autre  des 
exemples  qui  parlent  pour  moy  >  &* 
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qui  "vous  accuferont  de  me  traitter 
plus  mal  que  vous-mefmes ,  fi vous 
me  condamne^,  le  fcay  que  cefle 
aéîion  ne  mérite  point  de  louange: 
Mais  ie  fcay  bien  aujji,  quelle  ne ft 
ptàfi  honîeufe , que  pour  m  en  punir 
vous  deuie%  rechercher  vnfupplice  fi 
effroyable  quejlceluy  demepriuerde 
vous  voir.  Souuene^vous  donc ,  s  il 
vousplaifiy  que  ie  ne  fuis  plus  à  moy, 
puifquevou*  m"aue^  donné  à  la  plus 
belle  &  aU  meilleure  chofe  du  mon- 
de^ &  que  fi  vous  me  refufe^  laper- 
miffion  de  retourner  a  la  Cour  5  vous 
me  reduife^  à  U  necejjité  de  vous^ 
defobeir. 


Cefte  lettte  fut  rcceuë  auec  j  oye,& 
leuc  de  ces  deux  Princes  auec  de  très- 
particuliers  mouuemens  d'amitié. 
Zenobia^  eut  tout  ce  qu'il  deman- 
dent, mais  à  condition  qu'il  atten- 
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droit  qu'il  fuft  nuidt  pour  entrer  à  lé 
ville.  Ce  temps  luy  fut  vn  exil  fi  long 
&:  fi  infup  portable,  que  pour  le  pafler 
ilfe  mita  efcrireàParyfatis,ôc  en  iept 
ou huid heures  qu'il  fut  bany,(c'eft 
ainfi  qu'il  nommoit  cet  efloignemct) 
illuyenuoyafix  lettres.  le  ne  yoi}>di~ 
ray  que  la  première ,  parce  qu  elle  eft 
fort  courte,6c  qu'elle  n'eft  pas  fuper- 
fluë  p  our  la  cognoiiïance  de  fa  vie. 


LE  TTRE 
DeZenobiasà  Paryfatis. 

SliayprU  la  hardietfe,Mada  me% 
de  faire  quelque  chofe  fans  en 
auoir  receu  voflre  commandement^ 
vou*  en  rejetterez  y  s'il  vous  plaiftja* 
faute  fur  vn,  qui  non  content  de  vous 
déplaire,  ma  contraint  de  nejlrepas 
plus  f âge  que  luy.  Mais  ie  luy  ày 
pour  toute  fa  vie  appris  quel  crime 
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i}tftoU  de  ne  "vous  garder  pas  tout  le 
rcfyefl  qui  vom  ejl  dey.  il  eft  mort 
pour  la  fatisfaélion  de  [es  fautes y  & 
peut-eftre  auffi  des  miennes.  Si  vous 
ne  me  commande-^  cCàdjoufter  a  U 
perte  d'un  audacieux  3  celle  d'vn 
dejobeijjant.   l'enferay  y  Madame^ 
tout  ce  que  vous  ordonnerez,  <&le 
ferajauec  vne  joye  fi :  véritable  >  que 
vous  y  cognoiflrc^  que  toufoursce 
fera  maigre  moy^sd  m * arriueiamais 
devousdejoheyr* 

Paryfatis  à  qui  toutes  les  heures  du 
iour  donnoient  de  nouuelles  preuues 
dePamour  &;  du  mérite  de  Zenobias, 
receut  cefte  lettre,  &  les  autres ,  auec 
vnvifageoù  fon  contentementfe  li- 
foit  ^  mais  fe  lifoit  de  forte,  qu'on  y  re# 
marquoit  ie  ne  fçay  quel  ennuy, 
quelle  ne  pouuoit  cacher  autant 
qu'elle  l'euft  fouhaitté.  Cela  fut  eau- 
fe  que  Zenobias  ne  fçachat  d'où  cefte 
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nouueauté  vcnoit ,  fe  refolut  de  n'aç» 
tendre  pas  lanuid  ,  mais  de  halte? 
fon  retour,  &  par  des  chemins  de- 
tournez  gaigner  les  jardin  s  du  Palais. 
Il  montaàcheualà  Soleil  couchant, 
&auec  toute  la  diligence  qu'il  pût 
regaigna  Palmire:H ^l  vray  qu'il  n'y 
fut  pas  fi  toft  quil  efperoit,  pource. 
qu'vn  orage    extraordinaire   eftanc 
furuenu  tout  à  coup  ,    le  tonnerre 
tomba  fiprésdeluy,  que  foncheual 
en  fut  tué  entre  fes  jambes.  Ilpritcet 
accident,  ou  pour  vne  punition  de  fa 
defobeïffance ,  ou  pour  vn  prefage  d  e 
quelque  mai-heur  dont  le  menaçoic 
le  defplaifir  de Paryfatis.  Toutefois  le 
temps luy  fit  veoir  que  les  ehofes  na- 
turelles agiffant  fans  paffion ,  comme 
elles  agiflent  fans  cognoiffance,  ne 
fedoiuent  expliquer  ny  à.  bien,ny  à 
mal.  Il  fut  donc  obligé  de  faire  def- 
cendrePolemandre,  &  prendre  fon 
cheual  :  mais  ne  voulant  pas  aller  loin 
de  celle  façon,  il  commanda  à  cet 
Efcuyerde  le  venir  trouuer  dans  vne 
maifon  qu'il  voyoit  deuant  luy,  ôc 
qu'infalhblement  il  l'y  attendroit,& 
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ïuy  fefoit  prefter  vn  cheual.  Zeno- 
bias quitte  Polemandre,  en  difant  ce- 
la, êcpicque  vers  cefte  maifon.  lien* 
tre  fans  fe  faire  cognoiftre ,  &  deman- 
de à  parlerait  maiftre.Vne  Dame  vint 
auffi-toft  au  deuant  de  luy,  &:  le  re- 
cognoiflant  d'abord:  Seigneur , luy 
dit*elle ,  vous  foyez  le  très-bien  venu: 
ce  n'eft  pas  d'aujourd'huy  que  i'ay 
l'honneur  de  voir  le  grand  Zenobias 
dans  ma  chetiue  Cabane  j  mais ,  à 
n'en  mentir  point,  ie  ne  Payiamais 
eu,ny  mefmeefperéparfaict  comme 
ielereçoy  maintenant.  Comme  elle 
difoit  cela , Zenobias  auoit  mis  pied  à 
terre  pour  lafaluë^&s'eftonnantd'a- 
ijoir  efté  fi  bien  cogneu  d'vne  perfon- 
ne  qu'il  n'auoit  iamais  veuë,ne  fça- 
uoit  comme  expliquer    ce  langage 
qu'elle  luy  auoit  tenu.  Une  fefouue- 
noitpointd'eftrevenuoùileftoit,  ny 
d'enauoir  mefme  ouyr  parler.  C'eft 
pourquoy,  après  qu'il  euft  falué  cefte 
vénérable  Dame,  illuy  prit  la  main, 
&  luy  dit:  le  ne  croyoïs  pas,  ma  me- 
re,eftreaflez  bonnette  homme5pour 
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mériter  place  en  la  mémoire  d'vtte 
perfonne,  dont  la  parole  Se  la  prefen  - 
ce  mefontprejugerlesqualitez,qui 
me  font  encores  inconnues.  Dites- 
moy  donc  qui  vous  elles,  &  comme 
quoy  vous  auez  pu  fi  ayfémeritco- 
gnoiftre  que  reftoisZenobias?Grâd 
Prince,  luy  refpondit-elle,  fi  vous 
daignez  prendre  la  peine  d'entrer  en 
vne  petite  falle  que  vous  voyez,  vous 
ne  me  demanderez  plus  comme  il  a 
cftépoffible  qu'vne  vieille  villageoi- 
fe,qui  ne  fçait  ce  que  c'eft  de  la  Cour, 
&quin'aplusmeirnela  memôired'y 
aiioir  autrefois  efte  ,  vous  ayt  peu 
prendre  pour  Zenobias.  Ce  Prince 
entra  dans  la  fallé,  où  la  bonne  Dame 
I'auoit  conduit,  &:  d'vn  coftë  veid 
trois  tableaux:  En  l'vn  Amadonte 
eftoitpeint,  enl'autre  la  belle  Rhô- 
dogunefafemme,6cau  milieu  Zeno- 
bias, peint  couuert  des  premières  ar- 
mesquiluv  furent  données  parles 
Palmvreniens.  Ce  l'autre  codé  eftoit 
Timolas,auecla  magnifique  Statira 
h  Femme,& au  milieu  la  celeftcPary- 
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?àtis,fî  belle  8c  fi  charmante,qu'il  faut 
aduoùer  qu'il  ne  s'en  falloit  prefque 
rien,  que  lare  îveuft  fait  vnechofèim- 
poffibie,  c'eft  à  dire,  nefuftvenuà 
bout  de  contrefaire  vn  ouurage  que 
les  Dieux  mefmes  ne  contreferôient 
pas  j  quand  ils  l'auroient  entrepris. 
Zenobias ,  après  auoir  coniideré  at- 
tentiuement  ces  peintures,  s'arrefta  fi 
long- temps  fur  celledefamaiftrefle, 
que  Polemandre  entra  où.ileftoit,a- 
uant  qu'il  en  euft  détourné  les  yeux. 
Polemandre  luy  dit  quelque  chofe, 
mais  il  ne  fut  veu  ny  efeouté,  tant 
l'impérieux  objet  decefte  merueille* 
s'eftoit rendu  maiftreabfolucle  tous 
les  fens  de  ce  Prince»  A  la  fin  il  fit  ie  ne 
fçay  quoy  qui  diuertit  Zenobias,  &: 
l'euftmisenmauuaife  humeur,  fi  en 
toutes  Tes  a  étions  il  n'euffc  toufiours  eu 
cefte  excellente  maxime  de  ne  fefaf- 
cher  iamais  ,    ou    pour    le   moins 
contre  ceux  que  le   mal- heur   de  la 
naiflanceauoitmisaudeflbus  de  luy. 
Polemandre,  luy  dit-il  en  riant,  tu 
ft'eft  pas  Amoureux. Et  puis  ma  mère, 
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continua-cil  fe  tournant  versAniti^ 
ienem'eftonneplus  dequovvousme 
cognoiiïez  iî  bien,  l'aduouë  que  nous 
ne  valons  pas  la  peine  tout  ce  que 
nous  fommes,  que  vous  ayez  celle 
affection  pour  nous,  puifque  non 
feulement  elle  en  a  efté  miques  icy 
ignorée  ,  mais  auffi  qu'elle  n'en  a 
point  eftcrecognuë.  Mais  continuez j 
s'il  vous  plaift,encefte  bonne  volon- 
té, 6c  vous  fouuenez  que  Zenobias 
n'efl  pas  homme  à  perdre  la  mémoire 
defesamis.Ienemepïains  moins  de 
vous,de  moy ,  que  de  tant  de  gens  qui 
font  tous  les  iours  à  perfecuter  de 
leurs  fottif  es,&  de  leurs  mauuais  cor- 
tes,  &  lesRoysëc  moy-mefme  :  Car 
iln'eftpas  que  plufieurs  ne  vous  co- 
gnoifTent,&:  ne  peuffent  nous  auoir 
aduertis  de  cecy  ,  puis  qu'ilsnous  en- 
tretiennent de  tant  de  nouueliesqui 
ne  levallentpas.  Mais  voyez,  ma  mè- 
re, comme  les  Dieux  veillent  pour  les 
gensdebien:  quand  ils  ont  veu  que 
les  hommes  fetaifoient,ilsontparle 
touthaut  pour  vous ,  ôc  pour  mefor- 

cer 
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fceràfçauoir  ce  que  personne  ne  me 
vouloit  apprendre,  m'ont  tué  vnxhe- 
ualentreles  jambes,  afin  que ievinf- 
fefur  le  lieu  mefme  voir  ce  tefmoi- 
gnage  devoftre  affe<5tion,&:y  vinfle 
pour  demander  vnefaueur  à  vneper. 

fonne  àquii'eftois  defiatres-eftroit- 
tement  obligé,  fans  en  eftre  reuan- 
cne.  Anitis  ne  refpôndit  au  Prince 
que  par  fes larmes, ôc  feiettantâ  fes 
pieds ,  luy  embraflbit  les  iambes  auec 
vn  tel  excez de rauifTement ,  qu'il  luy 
Futayfé  de  cognoiftre  que  toutes  fes 
larmes  eftoient  larmes  dejoye.  Ma 
mère,  pourfuiuit  ce  Prince  pour  la 
îçonfoler,ievoybien  quevoftreaffe- 
fiion  vous  met  en    l'eftat  où  vous 
eftes:Mais  comme  c'eft  pour  l'amour 
demoyque  vous  pleurez,  auffi pour 
l'amour  de  moyceflez  depeurer.  Ac 
cordez-moycequeievous  demande, 
&  en  récompense,  afTeurez-  vous  que 
vous    ne  me  fçauriez  rien  deman- 
der que  ie  ne  vous  l'accorde.  Cefte 
vénérable  Dame  s'efïiiya  les  yeux ,  3c 
feleuant  par  le  commandement  ex» 

Si 
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prez  que  fut  contraint  de  luy  en  faire 
Zenobias ,  luy  refpondit  ainfi,  le  n'ay 
rien  à  demader  aux  Dieux,  ny  à  vous» 
fînon  que  tous  enfemble  vous  ayez 
vn  foin  particulier  de  la  conferua- 
tionde  voftreperfonne,fi  chère  aux 
gens  de  bien ,  èc  fi  necelfcure  aux  en. 
fansmefme  qui  font  au  berceau.  La 
fortune  ne  m'a  iamais  efté  bonne  ny 
mauuaife,parce  qu'elle  ne  m'a  iamais 
rien  ofté  ,  qu'auparauant  ie  nefuiïe 
difpofee  à  le  perdre:  ny  rien  donné, 
que  ie  n'aye  receu  comme  vn  prefent 
d'ennemy.  Mais  1a  Vertu  m  ayant 
trouueeauec  fort  peu  de  chofes,m'a 
cnfeigné  à  m'en  pafler,  &  mJa  faid 
veoirqu'encepeu,ilyen  auoitenco- 
re  beaucoup  qui  nreftoïent  fuper- 
fluës.  I'ay  aymé  les  Dieux  ,  comme 
ceuxàquiiedeuois  tout,  &  regardât 
mes  Roys  &  leurs  enfans ,  côme  leurs 
viuantes  jmages,  ie  ne  me  fuis  iamais 
lafTee  de  faire  des  vœux  pour  eux,  &: 
me  confbler  en  gardant  leurs  peintu- 
res, ou  lifant  les  miracles  qu'ils  ont 
fai&s  pour  le  falut  de  leurs  peuples, 


_  %  l'Jflrée.  643 

fauifoïs,  fans  doute,achcué  mes  iours 
en  repos  3  comme  ie  les  auois  cômen- 
cez ,  fi  l'ambition  d' vne  fœur  que  i'ay, 
n'euft  troublé  mon  repos  ,6c  attiré, 
par  manière  de  dire,l'orage  d'vn  bout 
dumondeâl'autre,pourle  faire  tom- 
ber fur  ma  tefte,  Ce  qui  me  côf  oie  eft, 
qu'elle  &  ma  fillefont  innocentes,  de 
que  fi  elles  ont  failly5c'eft  fans  y  auoir 
pëfc:  mais  elles  eftoientaupresd'vne 
Princefle,  de  qui  les  qualite2  sot  fi  di« 
uines,qued'eftre  vertueufes  fimple- 
ment,ce  n'eft  pas  affez  pour  viureaù- 
jpresd'elleo  ZenobiasadoucifTant  l'a- 
mertume de  ce ftebône  femme, ne  l'a 
voulut  pas  laifleraueccefte  efpineeii 
l'efprit.  Il  s'informa  qu'elle  eftoit  l'â- 
Uenture  de  fa  fœur  &:  de  fa  fille,  &:  luy 
promit  qu'il   feroit   tout  ce  qu'elle 
croiroit  capable  de  les  retirer  de  la 
peineoù elles  eftoient.  Anitis luy  dit, 
quefafœurfenommôitMelibee,&fa 
fille  Steliane.  Quoy  s repritZenobias% 
Melibee&SteKane  qui  font  à  Pary- 
fatis?  Ce  font  celles-là  mefmes,  ref- 
pondit  Anitis.  O  Dieux!  s'efcriale 
Prince  >  Se  par     quel    fi   foudaia 
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mal-heur  ont-elles  perdu  les  bonneè 
grâces  de  leur  maiftrefTe  >  Seigneur^ 
continua  cefte  bonne  Dame,  c'eft  vé- 
ritablement par  vnfoudainmaKheun 
mais  fi  vous  l'auez  agréable,  ielesiray 
faire  venir  toutes  deux,  àc  par  leur 
bouche  vous  fçaurez  leur  offence. 
Allez  >  ma  mère ,  dit  Zenobias ,  &  les 
amëriez  j  ie  veux  faire  leur  paix,fi  leur 
faute  peut  eftre  remife.  Anitis  fortit 
delafalle,  6crëuintauffi*tofb  auec  fa 
fœur&  fa  fille.  Zenobias  qui  fçauoit 
qu'elles  eftoient  les  confidentes  &  les 
plus  chères  de  tout  ce  que  laPrince£ 
feauoitde  femmes  auprès  d'elle,  les 
receut  auec  vn  vifage  plein  dé  ioye 
pour  les  confoler,  ôc  après  les  auoir 
conjureesdefe  mettre  l'efprit  en  re- 
pos, leur  demanda  le  fuj et  de  leur 
difgrace.  Ces  deux  filles  fe  ietterent 
aux  pieds  du  Prince,  &  leur  dirent 

3u'apres  auoir  perdu  vne  maiftrefle 
ontleurfeulmaLheurles  auoitren- 
dues  indignes,  comme  fa  feulle  bon- 
té les  en  auoit  rendues  en  quelque 
façon  digne  s,  elles  ne  pouuoient  fç 
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refiouïr,ny  nedeuoient  defirer  con- 
folation  quelconque.  Zenobias  ne  les 
voulut  point  entendre  comme  elles 
eftoicnt  :  mais  il  les  fit  leuer ,  &  com- 
mandai Melibee  de  luy  direfuccin- 
âement  fa  fortune.  Seigneur,  luy  dit- 
elleenpleurant,commeMadameeft 
pour  fa  beauté  quelque  chofe  au  de- 
là de  la  beauté ,  &  pour  fa  vertu  quel- 
que chofe  au  delà  de  la  vertu,  elleeft 
fifage  &  fi  parfaite  qu'elle  punit  les 
premiers  mouuemens,quelesDieux 
mefmesn'ont  iarnais  mis  au  nombre 
deschofes  quidoiuenteftreconfide- 
xees.  Et  fi  les  actions  de  tous  ceux  qui 
ont  l'honneur  de  rapprocher,ne  font 
auflï  pures  que  celles  des  enfans  au 
berceau ,  elles  en  font  rigoureufemet 
punies ,  ou  entièrement  ignorées. 
Voila  d'où  vient  la  difgrace  de  celle 
fille  &  de  rooy.  Hyer,  Seigneur,  que 
par  vos  magnificences,  &  les  preuues 
devoftrciuftefTe  &  devoftrecoura- 
ge,  vous  auiçz  laifTé  dans  les  efprits 
de  toute  la  Cour,  des  fujets  d'admi- 
rations éternelles,  Madame  nous  fie 
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l'honneur  après  qu'elle  fut  retirée,  de 
rrouuer  bon  que  nous  I'entretinffions 
de  ce  qui  nous  auoit  plu  dauantage. 
Ilnefautpoint  Seigneur  que  ie  vous 
die  à  qui  nous  donnafmes  la  gloire  du 
Tournoy,elleeft  toute  entière  àvous, 
êtfansiniuftice,  ou  fans  rage,  on  ne 
pouuoiten  donner  la  moindre  partie 
du  monde^àqui  que  ce  pût  eftre.Tou- 
tefois  comme  onpaflcdedifcoursen 
vn  autre  ,  après  auoir  tenu  fur  le  tapis, 
iufqu'aux  moindres  adions  que  vous 
euffiezfaicles,  &  les  auoir  iugé  toutes 
merueilleufeSjnousparlafmes  des  au- 
tres qui  auoient  paruv  aueque  vous,&: 
êcnousmifmesà  parler  çTÂrcyJante. 
Ne  parlez  point  de  cet  inluportable, 
nous  ditlaPrincefle.  Cet  homme  ne 
fait  rien  qui  ne  deplaife,&ie  croy  mef- 
me,que  fi  ^arfortune,k  vertu  s'eftoit 
jettee entre  feshras,elleneferoit  plus 
defirable.  Mais,  Madame,  luyref- 
pondy  je,  pour  vn  homme  vous  ne 
pouuez  nier  qu'il  n'ait  des  qualitez 
très  rares  6c  très  louables.  le  vous  le 
nie  effe&iuement,  me  refpondicPa- 
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jryfâtis,  il  n'a  rien  que  les  beftes  ne 
luy     puifïcnt    iuftement    difputer. 
Quoy  »fa  naiflance  eft-elle  plusglo- 
rieufe  que  celle  du  Phœnix  ?  Son  cou- 
rage eft-il  au  delà  de  celuy  d'vn  Lion» 
eft-il  plus  fort  qu'vn  Eléphant  ?  II 
fautauouër  Madame,  qu'il  faut  eftre 
beaucoup  plus  quenousnefommes, 
pourauoirî'efprit  de  vous  contredi- 
re :  mais  ne  faicbes  pas,s'il  vous  plaifl, 
tant  la  rigoureufe ,  puifque  les  Roys 
en  font  vne  eftime  fi  particulière. 
Quelque  excellent  que  foit  voftre 
iugement  5  le  deuoir  vous  oblige  à 
le  foubmettre  au  leur.     Gomment 
Melibée ,  me.  repartit  la  Princefïe, 
auecvnton  de  voix  qui  me  fîtfoup- 
çonner  quelque  alteration^vous  auez 
donc  entrepris  de m'offencer?  Que 
ie  ne  vous  entende  pas  dire  vn  mot 
dauantage  fur  cet  infâme  fubiet,  &C 
fouuenez-vous  que   mon  affection 
n'eft  point aueuglej  qu'elle  void  ex- 
traordinairement  clair,&  que  iefcau- 
ray  bien  vous  la  faire  perdre  toutes 
les  fois  que  vous  en  oferez  abuzer, 
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Ce  ne  fut  pas  vne  menace  que  ces  pa- 
roles-là, ce  fut  vn  coup  de  foudre, 
qui  de  toutes  les  fondions  de  la  vie> 
ne  me  laifïà  que  celle  de  craindre  6c 
de  pleurer,  le  me  iettay  aux  pieds  de 
ma  PrinceflTe,  &.  après  y  auoir  efté 
fort  long-temps  fans  pouuoir  ouurir 
la  bouche  que  pour  foufpirer,  elle  me: 
dit:  Leuez-vous ,  &;  vous  appaifez , ie 
neveux  pas  me  fouuenir  dudefplaifir 
que  vous  venez  de  me  faire  >  mais  fi 
vousm'aymeZjreceuez  ce  qùei.evay 
vous  dire  pour  ma  fâtisfaction ,  éc 
pourvoftre  profit,  C'eft  que  deuant, 
que  de  me  parler  de  quoy  que  ce  foit, 
penfez  à  mon  humeur,  &  iugez  par 
là  quelles  font  les  choies  que  ie  puis 
entendre ,  &  quelles  font  celles  qui 
peuuent  me  defpiaire.  Ma  paix  fut 
ainfî  faite,  après  que  ie  l#y  eus  juré 
par  fon  falut ,  &  par  celuy  de  toute  fa 
maifon ,  qui  m'eftoit  plus  cher  que  le 
mien ,  qu'en  la  liberté  que  i'auois 
prife  de  l'entretenir,  ie  n'auois  point 
meflérimpudence  deTofFencenQue 
ma  faute  n'eftoit  pas  irremiflîbks 
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povirce  qu'elle  eftoit  faite  par  fragi- 
lité, ?pluftoft  que  par  malice.  Mais, 
Seigneur,  vous  nVauez  vengée,  le 
monftre  eft.  mort,  qui  n'a  pas  cfté 
çaufe  de  ce  premier  mal-heur  feule- 
ment,  mais    d'vn    beaucoup    plus 
grand.  Voiçy  comme  il  eftarnué.  Ce 
matin vn  Page  d'Amadonte  eftvenu 
trouuer  Steliane^ôc  l'a  priée  de  faire 
veoir  à  la  Princefle  vne  lettre  qu'il 
auoit  à  luy  donner:  De  qui  eft-elle, 
luy  ademandémaniece?Elleeft,luy 
arefpondu  le  Page,  d'vne  perfonne 
que  ie  ne  puis  vous  nommer  :  mais  di- 
tes feulement  à  Madame,  quec'eftla 
refponce  qu'elle  a  defîré  qu'on  luy 
donnait,  d' vne  affaire  dont  Amitifte 
l'entretint  hier  au   matin.   Beliane 
m'eftant  venue  aduertir  de  cela  :  moy 
qui  n'eufleiamaisfongé  à  l'artifice  du 
traiftre  qui  nous  a  perdues  Steliane 
&  moy ,    &  d'ailleurs  ,  qui  fçauoy 
qu' Ametifte  auoit  parlé  à  l'heure  que 
le  Page  difoit,  à  Madame,  fans'm'in- 
former  d'auantage ,  me  fuis  enhardie 
4'çn  aduertir  la  Pjçinçefle.    Que  ne 
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peut  la  Fortune,  Seigneur,  quand 
ellearefolude  nous  perfecuter  ?  Elle 
aueugle  les  plus  clair-voyans,elleofte 
l'efprit  aux  plus  fages,  dans  le  plus 
beau  chemin  du  monde  faiéb  naiftrc 
des  precipices,Sc  fi  nous  sômes  fi  fer- 
mes que  nous  ne  puiffions  trébucher, 
elle  defrobe  la  terre  de  deffbus  nos 
pieds ,  afin  qu'en  depît  de  noftrepru- 
dence  nous  foyons  contrains  de  tom* 
ber.  Paryfatis  ayant  feeu  qu'on  luy 
vouloit  donner  vne  lettre  delà  pare 
d' Ametifte ,  fembloit  fe  défier  pour 
nous ,  &  s'informa  pourquoy  elien'e- 
ftoit  point  venue  ^lle-mefme  luy  di- 
re la  refpôfe.  Pourquoy  elle  enuoyoit 
vn  Page  du  Roy  piuftoft  qu'vn,  de  fa 
mère  luy  apporter  fa  lettre, À  tout  ce- 
la le  page  me  refpodit  fi.-pe-rtincm.ent 
pource  qu'il  n'eftoit  permis  àhomme 
du  monde  d'entrer  dans  lecabinet  da 
Madame,&  qu'il  falloit  que  Lallafle  à 
laportede  fa  chambre  receuoir  les 
refponces,Sduyrapporter,qu'ellele0 
receut  aufli  bien  que  moyôc  comandfc 
à  ma  niecc  de  luy  apporter  cette  fa{jt~ 
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Je  lettre  :  Mon  infortunée  niepce  fit 
ce  qui  Iuy  eftoit  commandé.  Mais 
bien  à  peine  Paryfatis  eufbçlle  ou- 
uertcepapier,  qu'en  recognoiflantla 
trahifon,elles'efcria^  Donc  toute  }a 
prudence  humaine  n'eft  pas  affez  for- 
te pour  euitervne  malice  noire  com- 
me l'eft  celle-cy  ?  ô  Diçux  i  faut-il  que 
celles  que  ie  tenois  auprès  de  moy 
pour  me  défendre.  6c  s'arrner  aueç 
moy  contre  l'effronterie  du  fiecle, 
ayent  efté  les  instruments  dont  el- 
le s*eft  feruie  pour  me  troubler? 
Comme  elle  eut  dit  cela ,  ie  vis  que 
la  douleur  Iuy  fit  tomber  quelques 
larmes  des  yeux:  mais  fon  grand 
courage  ne  Iuy  permettant  pas 
de  fe  relafcher  deuant  nous,  elle 
m'appella,^  Steliane  auflî.  Tenez, 
ditrelle,  ce  maudit  papier,  &  que  ie 
ne  vous  voye  ny  l'vne  ny  l'au- 
tre deuant  moy,  non  plus  que 
Iuy.  Il  ne  faut  pas  que  vous 
foyez  gardiennes  dVne  chofe  que 
vous  mettez  Vous- mefmes  au  pil- 
lage.   Allez  5  èc  que  ie  ne  vous 
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reuoye  plus. N'ouurez  pas  feulement 
la  bouche  peur  vousexcufer,(i  vous 
ne  voulez  que  ie  ne  vous  pardonne 
iamais,ny  nçvouspleignez  à  qui  que 
ce  foit  des  miens.  le  me  contente  de 
foufFrir  la  peine  de  voftre  fotife ,  ie  ne 
veux  pas  qu'elle  redouble  en  la  pu. 
bliant.  Sortez  donc,  ëenvoftez  ce  pa- 
pier de  deuant  les  y  eux,auffi  bien  que 
vous.    Il  ne  nous  fut  pa^  permis  de 
refpondre  mousluy  fifmes  vnegran- 
dereuerence  ,  &  toutes couuertes  de 
pleurs  nous fortifmes  de foncabinet. 
Nos  compagnes  nous  demandèrent 
lacaufedenoftrc  ennuy,  muettes  &C 
defolees  nous  leur  difmes  adieu,  rnais 
parfignes  feulement.  La  çolere  où 
i'eftois  d'eftre  innocente  8ç  coupa- 
ble, &  de  le  fçauoir  bien,  fit  qu'à  cle» 
my  enragée,  ie  fortis  en  refojution 
d'eftrangler  de  mes  mains  le  Page 
qui  nous  auoit  trompées.  Mais,  le 
perfide  qu'il  eft,s'eftok  fauuéaufli- 
toft  qu'il  nous  eut  donné  fa  lettre 
empoifonn ee.  Apres  auoir  bien  pleu- 
ré chez  vne  de  nos  parentes,  qui  eft 


â  Palmyre ,  elle  nous  a  confeillé  de 
cousretirerchez  ma  fœur,  &  laifler 
faire  au  temps  ce  que  ne  pouuoient 
faire  les  prières  de  nos  amis,  &  les 

Î>reuues  de  noftre  innocence.  Nous 
bmmes  forties  foulées  devangean- 
ce  envoyant  ce  fpectacle  funefte,& 
après  auoir  touthaut  beny  le  bras& 
refpeequi  l'auoient  ofté  du  monde, 
nous  auons  appris  que  vous  en  eftiez 
Tautheur.  Cela  nous  a  vnpeuconfo- 
lees,éfperans  qu  vn  iour  vous  fçau- 
riez  noftre  infortune,  &  qu'en  vous 
en  informant  ,  vous  apprendriez  no- 
lire  innocence.  Mais,  Seigneur,  par 
quel  bon-heur  eftes-vous  venu  aufe- 
cours  de  ces  miferables  filles?  &  com- 
me cft-ilpoflîble  que  celuy  deuatqui 
tout  le  monde  ne  paroift  prefque 
rien,  ait  voulu  s'abaifiér  iufqu'à  trou- 
uer  bon  que  nous  lny  contions  nos  af- 
faires ?  Zenobias  en  foufriant  refpon- 
dicainfiàMelibee.  Fay  plus  defujet 
de  vous  vouloir  mal,  que  n'a  pas  eu 
Paryfatis,  puifquc  vous  auez  voulu 
feruirfi  puiflafriment mon  riual, dire 
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tous  les  biens  du  monde  de  luy,  Se 
de  faire  voir  fes  lettres:  toutefoisie 
vouslepardonne,ôcneveuxpaseftre 
fi  colère  que  ma  Princeffe.  le  eroy 
que  vous  m'aymez  autant  que  luyr 
&  d'ailleurs  quand  eelaneferoitpàs, 
àcefte  heure  qu'il  eft  mort,  il  faut 
que  voftre  affection  cefle,  puifque 
i'enayfai&ceflerlacaufc.  Alors  Me- 
libee  fe  jettant  aux  pieds  de  Zeno- 
bias,  luy  dit:  Seigneur,  fi  ce  queië 
vay  vous  dire  n'eft  vray,  que  les 
Dieux  me  puniiïentvifiblement  dé- 
liant que  ie  me  fois  leuee:  lamâis  ie 
n'ay  regardé  Arcylahte  que  comme 
vnmonftre  d'orgueil  &  d'ambition: 
nous  l'auons  toufîours  rendu  ridi- 
cule parmy  tous  ceux  qui  en  par. 
loient:  Et  fi  ce  ne  fut  pour  faire  vne 

{>etite  guerre  à  Madame,  que  ie  le 
oiiayhier  comme  ie  fis,  que  de  ma 
vieie  n'aye  fes  bonnes  grâces,  c'eft 
à  dire  ,  qae  ie  fois  plus  infortunée 
qu'vne  perfonae  fans  efperance.  le 
puifle mourir  fii'euflecreu  que  vous 
n'euffiez  point  efté  le  plus  aymablf 
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fiomme  quiviue,  pluftofl:  que  de 
croire  qu'Arcylante  euft  efté  ef- 
fronté aflez ,  pour  afpircr  à  la  bon- 
ne  volonté  de  Madame.  Non ,  non, 
cefte  penfee  ne  me  pouuoit  entrer 
enl'ame:  Et  fi  fon  orgueilleufe  let- 
tre ne  me  leuft  appris,  ie  ne  leufle 
point  creu  ^  quand  toute  la  terre  me 
l'euft  juré.  Pay  gardé  cefte  let- 
tre, Seigneur ,  afin  de  la  mettre  entre 
vos  mains,  ôc  qu'elle  foitvne  des  pie- 
ces  de  voftre  trophée,  encore  que  ce 
luy/bit  faire  plus  d'honneur  qu'elle 
ne  mente .  Zenobias  releua  Melibee, 
&  la  prenant,  StStelianeauflî,  parla 
main,les  mena  auprès  d'Anitis,êdeur 
dit  à  toutes  tîôis:Ic  ne  veux  pas  que 
vous- vous  attriftiez  dauantage.  le  fe* 
ray  voftre  paix ,  ou  ie  viedray  vous  te- 
nir côpagnie.  Paryfatis  eft  trop  feru- 
puleufe  :  mais  elle  fait  tout  défi  bon- 
ne grâce,  qu'y  trouuer  quelque  chofe 
à  redire,  c'eftaccuCer  les  Grâces  mef- 
mesd'eftremal-aprifes.  Loùonstous 
cnfemble  fa  vertu,  recelions  tous  ce 
qi/elle  nousferaauec  benedi&ion,  &: 
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housafleurtms  que  fa  haine  eft  pldï 
fouhaitable,  que  l'amitié   d'e -beau- 
coup d'autres  Princeffés.  Ainû:Ze- 
nobias  fceuc  ce  qui  auoit  fafché  Pary- 
fatis  ,  &  par  là  receuc  deux  extraordi- 
naires confclations.  La  première ,  de 
voir  vne  vertu  fi  éminente  en  celle 
Princèfle  :  Et  la  féconde ,  d'en  eftre 
aymé  fi  véritablement.  Melibee  luy 
donna  la  lettre  d*  Arcvlante  :  mais  n'y 
voyant  que  l'orgueil  cTvnindiferet,&: 
le  venin  d'vn  monftre  qui  prefage  fa 
mort,illadefclïirâ,&:la  mit  au  feù% 
afin  que  rieri  qu'eu  ft  faict  Arcylante, 
n'euft  l'honneur  de  viure  plus  que 
luy. Toutes  ces  femmes  s'eftanscon- 
foleesfurlapromeffe  que  leur  fît  Ze- 
nobias,  elles  le  fupplierent  de  leur 
commander  quelque  chofe,  dont  la 
difficulté  luy  pûft  faire  cognoiftre 
qu'au   péril  de  leur  vie  elles  pren- 
droient  toufiours  plaifir  de  le  feruir. 
MaisZenobias  les  remerciant  de  leur 
bonne  volonté,  lcutditqu'il  auoit  af- 
faire d'vn  eheual,  pouralleràPalmy- 
re,  s'il  y  en  auoit  la  quelqu'vn  qu'on 

luy 
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iuypreftafl: ,  Se  qu'il  en  refpondok, 
Anitis  luy  bailant  la  main  auec  vn 
excès  d'affection  ,  luy  dit  qu'elle 
eftoitfîpeu  curieufe  de  cheuaux  de- 
puis la  mort  de  ion  mary,que  toiiç 
ce  qu'elle  en  auoit  eftoient  indignes 
deluy  :toutesfoisquepourcepeude 
chemin ,  elle  en  auoit  vn  qui  ne  le  laif- 
feroit  pas.  Zenobias  commanda  à  Po* 
lemandre  de  s'en  accommoder ,  & 
corne  il  le  veid  beau,&  puiflant  co  m. 
me  il  eftoit:  Vrayemenc,  dit-il,  voila 
vn  cheual  de  bâtai  lie  rc'eft  eftreplus 
qu'Amazone  de  nourrir  des  cour- 
fiiers  de  ce  prix-là.  O  mal-heureux 
cheual ,  s'eferia  la  pauure  Anitis<c>ef|' 
biepourmerenouueller  mes  playes, 
que  ie  te  gardechez  moy  ipuisqu'it 
cft  impoffible  qu'en  te  voyant  ie  ne 
me  fouuienne  de  la  feule  perte  que 
ie  pouuois  faire  au  monde  ,  fans  ef- 
perance  de  coniolation.  Zenobias 
auoit  vne  telle  impatience  qu'il  n'e- 
ftoit  auprès  de  fa  maiftrefTe,  qu'il  ne 
print  point  garde  aux  plaintes  d'A~ 
nitis ,  mais  il  monta  en  me4me  temps 
à  cheual  7  &.  luy  ayant  promis  auiïu 
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bien  qu'à  Melibee  6c  Stehane  ,  que 
bicn-toft  elles  auroienc  de  fes  nou- 
uelles,  fortitde  leurChafteau,  &au 
grand  galop  entra  le  plus  couuerte- 
mentqu'ilpûftiufqucsdanslePalais. 
Plufieurs  de  ceuxqui  le  veirêc  arriuer, 
coururent  pourluy  rendre  les  tefmoU 
gnages  du  contentement  que  leur  dô- 
noit  l'heureux  iuccez  de  fon  combat: 
maisil  les  pria  deneJefuiurepoint,&: 
qu'il  fe  treuueroit  le  lendemain  au 
leuerdu  Roy  fon  père,  pour  les  re- 
mercier tous  de  leur  bonne  volonté. 
Aufli-toft  il  monte  au  logement  de 
Parifatis,&  eftant  entré  comme  dé 
couftumeiufqu'à  la  porte  de  fon  ca- 
binet, il  heurta,  &  demanda  la  per- 
miffion  de  veoir  la  PrincelFe.  Vne 
fille  qui  efioit  venue  à  la  porte  ne  le 
recognoifTànt  point  à  l'obfcurité, 
luy  dit  qu'il  fe  retirait  ,  6c  qu'on  ne 
parloitpoinr  à  Parifatis.  Dittes-luy, 
ievousprie,la  belle  fille, reprit  Ze 
nobias,quec'eft  vne  lettre  delà  part 
dArcylantequeie  luy  apporte.  Cet- 
te fille  eftoit  iî  ieune  &  fi  innocence 
quelle  print  la  raillerie  du  Prince 
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J)our  argent  contant  ,  &  alla  portcir 
ces  nouuelles  i  Panfatis.  Elle  qui 
Jçauoit  tout  ce  qui  eftoit  arriué  ,  fe 
figura  auilî- toit,  que  ce  deuoit  eftre 
Zenobias  :  De  iorte  qu'elle  fe  leua 
du  lieu  ou  elle  eltoit  alliie  ,  ôc  pour 
luy  donner  iuiet  de  dire  quelque  bon 
mot , alla  elle  meimeiuy  rendre  ref- 
ponfe".  Moniieur  ,luy  dit  elle  en  ou- 
urantla  porte ,  fi  peu  qu'elle  ne  pou- 
uoit  point  eftre  veuë  }  Madame  n'a 

f^oint  de  comunicatiori  auée  ceux  de 
'autre  monde  ,c'eft  pourquoy  vous 
poudez  retourner  vers  voftre  rnaiftre, 
l'alTeurer  qu'il  deuroit  eftre  en  repos, 
où  iamais  ,&  que  feslettres  rie  peu- 
uent  que  faire  peeur  à  ceux  aufqueis 
îllesenuoye.  La  Princeffen'eft  point 
refoluë  de  fe  donner  l'alarmea  cré- 
dit.  Zenobias  cognut  a  la  voix  que 
c'eftoit  Panlatis  ,   c'eft    pourquoy 
il  feignit  de  l'ignorer,  6c  refpondit; 
à  ce  qu'elle  luy  auoit  dit  ;  que  ce 
n'eftoit  pas  la  façon  dont  il  falloiç 
réfuter  ceux  qui  meime  au  milieu  dç 
l.'oûbl.v  ne  pouuoient  oublier  vne 
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choie  fi  belle ,  comme  Parifatis  :  que 
celte  preuue  d'vne  affection  fans 
exemple  deuoit  eftre  recognuë  au- 
trement que  par  le  me{pris,ôcquayac 
vaincu  par  Ion  Amour  la  mort  ,  il 
auoit  fuiet  d'efperer  de  vaincre  Pari- 
fatis ,  puis  que  toute  cruelle  8c  toute 
infenfible  qu'elle  eftoit ,  elle  ne  le 
pouuoit  eftre  dauantage  que  la  mort. 
Mais  la  belle  fille  ,  continua-t'il ,  ie 
vous  prie  tres-humblement  de  me 
lai(TerveoirMadame,poflîble  qu'elle 
efcouteraauecplaifir  ,  en  le  voyant, 
celuy qu'elle  mefprifefi  fortennele 
voyant  pas.  Vous  parlez  fi  bien,  re- 
parut la  PrincefTe, qu'il  v  a  quelque 
apparence  a  ce  que  vous  dûtes, c'eft 
pourquovie  vous  fupphe  d'attendre 
vn  peu  où  vous  eftes,ie  vay donner 
cet  aduis  à  Madame  ,  £c  peut-eftre 
vous  croîra-t'elle.  En  difantcela, elle 
referme  laporte,  6c  à  i'inftant  mef- 
me  qu'elle  le  fuftremife  en  fa  chaire, 
commanda  qu'on  ouurir.  l'entra  y 
auiTi-toft  &  après  luyauoir  fait  la  re- 
uerence  ,  fis  mine  de  me  vouloir 
plaindre  de  ce  qu'on  ne  me  cbgnoif- 
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foit  défia  plus.  A  n'en  mentir  point 
Zenobias ,  me  dit-ellç,Iacinthe,(c'e- 
ftoit  le  nom  d'vne  de  fes  filles)  à  tort, 
elle  m'eft  venu  dire  que  c'ertoit  ie 
nefçayquidelapartd'Arcylante  qui 
m'apportoit  des  lettres  de  fa  parr. 
Dieu  mercy,  vous  m'auez fait  appre- 
dre  qu'il  n'eft  plus  eneftatd'efcrire, 
c'eft  pourquoy  i'ay  fait  difficulté  de 
permettre  qu'on  ouuriftmo cabinet, 
pourceque  iene  veux  point  d'intel- 
ligence auec  les  morts ,  ny  ne  fuis  pas 
aflez  perfonne  d'affaires  pour  me 
charger  du  teftamcnt  des  autres. 
Vous  rirez  tat  qu'il  vous  plaira,  pour- 
fniuit  Zenobias ,  fi  eft-ce  que  vous  ne 
pouuez  nier  que  vous  ne  m'ayez  re- 
fufé  voftre  porte.  Contentez-vous, 
refpondit-elle  en  l'interrompant, 6c 
croyezque  vous  n'eftes  pas  peu  prî 
uilegié  d'en  trericy  après  m'auoirfait- 
nommer  Arcylante.  Si  vous  eftiez 
moins  grand  Seigneur  que  vous  n'e- 
ftes, où  que  ie  ne  craignifle  point  que 
vous  me  fiffiez  appeller  .  fouuenez- 
vous  que  vous  tiendriez  compagnie  à 
celles ,  qui  pour  le  mefme  fuiet  ont 
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chagé  de  conditiô  ,  &  degifte.  Ma- 
dame,luy  rcfpondis-ie,  nous  parle 
rons  tanroft ,  s'il  vous  plaift  de  cette 
àduanture  :  mais  à  cette  heure  per 
mettez  moy ,  s'il  vous  plaift ,  queie 
demande  de  mes  nouuelles  ,&:  fi  i'ay 
fuiet  de  craindre  ou  d'efperer.  Cette 
PrinceiTe  le  tirant  lors  à  part ,  luv  tef- 
rnoignala  peine  où  fon  combat  l'a-? 
uoit  mife  ,  laccufa  de  n'auoir  pas 
feulement  eu  le  foin  de  l'en  faire  ad- 
ueftir  ,  6c  enfuitte   de  mille  petites 
plaintes,  luy  demanda  comme  il  fe 
portoit  de  la  playe  qu'on  luy  auoit 
ditque  fon  ennemy  luy  auoit  faitte. 
Zenobias   ,  relpondit  à  tontes  ces 
chofesfibien  au  gré  de  fa  PrincefTe, 
ôt  l'entretint  fi  puifiamment  de  la 
grandeur  de  fa  parTîon  ,  qu'ils  paffe- 
rent  toute  la  nuicT;  dans  des  ioyes  &; 
des  douceurs  qu'autres  qu'eux  ne 
fçauroient  auoir  exprimées.    Com- 
me il  fut  queftion  de  fe  feparer  Ze- 
nobias qui  n'auoitpas  oublié  fa  pro- 
méfie  fe  îetta  aux  pieds  de  Pariiatis, 
&£  la  fupplia    très  ardemment    dç, 
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trouuer  bon  qu'il  demeurai!  toute 
fa  vie  ,  comme  il  eftoit  ,  où  qu'elle 
luy  accordait  ce  qu'il  defiroit  luy  de- 
mander. Il  y  a  de  limurticeenvoftre 
requefte,luy  reiponait-elle.  Si  ce  que 
vous  délirez  de  moy  eft  iufte,pour- 
quoy  voulez-vous  m'obliger  à  vous 
le  promettre  par  ferment  ?  ôc  s'il 
n'eit  pas  iufte  ,  pourquoy  m'y  vou- 
lez vous  forcer  ?  Il  luy  dit  que  ce- 
ftoir  ne  cognoiftre  pas  la  bonté  de 
fonefpric3d'oier  entreprendre  de  le 
combattre, auili  qu'il  n'auoit  pas  ce 
deflein  ,mais  qu'il  lavouloitfupplier 
de  faire  grâce  fî  on  auoit  mente  le 
chaftiement ,  Se  rendre  la  iufticc  fi 
Ton  n'auoit  point  failly.  Parifatis 
fe  doutant  du  iuiet  qui  faifoit  prier 
û  inftamment  le  Prince  ,  luy  dit 
qu'elle  vouloir  tout  ce  qu'il  de- 
firoit  ,  &:  que  fa  confideration  fe- 
roit  caufe  de  luy  faux  retrancher 
la  moitié  de  ce  qu'vne  fois  elle 
auroit  absolument  reloln.  Zeno- 
bias  ayant  receu  cette  bonne  ref- 
ponce  ,  déclara  qui  eftoient  celles 
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pour  qui  il  parloit ,  &  après  auoir  ob- 
tenu leur  grâce ôc  leur  retour ,pnnt 
congé  de  la  Princefle  &  fe  retira  en 
fon  appartement.  Il  n'cftoit  pas  en- 
core eueillé  que  la  moitié  de  laCourt 
eftoità  la  porte  de  fa  chambre  pour 
fe  refiouïr  auec  luy  de  fon  combat. 
Commeilenfutaduerty,ilcomman- 
da  qu'on  ouurift>&  en  feleuantre- 
ceutlescomplimentsdetout  ce  mo- 
de ,  remarquant  par  vne  force  deiu- 
gement,  dont laplufpart des  Princes 
n'ont  pas  mefme  l'apparence  >  qui 
eftoient  ceux  lefquels  par  vne  véri- 
table affection  luy  rendoiëtledeuoir, 
on  quilefaifoientparintereft,oupar 
imitation.  Timolas  mefmesvintàfa 
chambre,  6c  après  Pauoir  appelle  fon 
fils  s  luy  dit  que  s'il  eftoitl'vn  des  der- 
niers àVoffrir  à  luy, 6c  luy  tefmoigner 
le  contentement  qu'il  receuoit  de 
l'honneur  qu'il  auoit  acquis  ,  qu'il 
efloit  infailliblement  le  premier  à' 
qui  la  volonté  en  eftoit  venue.  Cela 
dit,Timolasfortitôc emmena  Zeno- 
bias.  Ils  furent  enfemble  vifiter  A- 
rnadonte  qui  reccut  fon  fils  auec  le 
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meilleur  vifage  qu'il  pouuoit  defirer, 
de  là  les  Reines, où Jil  eutle  mefme 
traittement.  Elles  difnoient  enfem- 
bleceiour-là,  comme  elles  faifoicnt 
ordinairement.  Zenobias  fut  delà 
partie,  &:  pour  rendre  la  compagnie 
parfaitte  Statira  y  fit  venir  Pafifatis. 
le  vous  laiffe  à  penfer  ,  mon  père, 
quelles  furent  les  douceurs  &  les  de- 
lices  de  ce  feftin  ,  puifque  les  ieunes 
Amants  ne  fe  nourrifTans  que  de  leurs 
regards  &  de  leurs  penfees  ,  furent 
remplis  des  chofes  à  leur  gouft  les 
plus  rauiflantes&les  plus  délicates. 
Toute  la  journée  &  la  moitié  de  la 
nuid ,  fe  pafferent  en  cette  compa- 
gnie ,  &:  Statira  quieftoit  extraordi* 
rementmagnifiquetintlebal  le  foïr, 
m  ais  iecrettemet ,  où  perfonne  n'en- 
tra que  ceux  &;  celles  qui  deuoient 
dancer.  Les  Roys  s'y  trouuerent  feuls 
auedesReynesSc  les  AmbafTadeurs 
de  Perfe.  Là  Zenobias  fansfongerd 
fonbras,  dança,&dança  auec  Pari- 
fatisdefi bonne  grâce,  qu'après  que 
les  fpe&ateurs  les  eurent  long- temps 
confiderez  depuis  les  pieds  iufqu'à  la 
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tefte,  ils  furent  contraints  d'ad- 
uouèr,que  fiTvnepaffoit  toutes  les 
filles  du  monde  en  bonne  mine,  &  en 
benne  grâce,  que  l'autre  ne  cedoità 
qui  que  ce  fuit  qui  euft  acquis  la  ré- 
putation d'eitre  incomparable  en 
toutes  chofes.  Mai*  cette  louange 
eftoit  fi  indifférente  âZenobias,qu'il 
euft  rougy  de  honte  de  la  receuoir 
s'il  n'euftlccu  qu'on  ne  peut  ignorer 
quelque  chofe  pour  inutile  quelle 
fpit,fans  auoir  quelque  eipecc  de  def- 
faut ,  6v  qu'vn  honnefte  homme,doit 
fçauoir  parfaittemét  tout  où  il  y  a  de 
Thonneur  à  gaigner.  Depuis  ce 
temps-là  Parilatis  &:  Zenobias  por- 
tèrent leur  affedion  fi  haut,  que  tou- 
te la  Court  n'auoit  point  a'autres 
penfees,  nyprefqued'autresdifcours: 
Chacun  admiroit  de  quelle  façon  ils 
viuoient  l'vn  auec  l'autre,  &  ceux  qui 
iufque-là,s'eftoient  figurez  que  l'A- 
mour eftoit  quelque  chofe  contraire 
aux  occupations  d'vn  grand  courage, 
&auxconfeilsdela  raifon ,  cognoif- 
(ant  en  ces  deux  Amants  la  faulfeté 
de  cette  créance,  fe  mirent  à  faire 
l'Amour,  ou  n'en  furent  receus  que 
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parlahoted'aymeràrexempled'au- 
truy. Cependant  les  A  mbafladeursde 
Perfe,  laffez  des  remifes  qu'on  leur 
donnoic ,  6c  du  temps  qu'il  s  perdoiet, 
demandèrent  audience:.  Là  Us  parlè- 
rent en  la  prefencedesdeux  Roysaf- 
fez  haut  :  dirent  que  1  eur  xnaiftre  n'e- 
ftoit  pas  pour  foufFrir  qu'on  le  met» 
prifaft^qu'il  eftoitfort  bon  amy:mais 
quequandonabufoitde  fa  douceur, 
il  fçauoit  mettre  dedans  les  Enfers 
ceux  qu'il  p'auoit  retire  de  la  bouc. 
Amadonte  print  la  parole  pour  leur 
refpondre,&  ne  voulant  difputer  que 
Teipee  à  la  main,  ne  répliqua  ne  à  leur 
picoterie,mai$leurdit  que  corne  l'h6- 
neur  qu'ils  auoi&d'eftrç  alliez  auRoy 
leur  maiftre ,  §c  de  l'auoir  feruy  à  fes 
plusimporrâtes  affaires  leurfermoit 
la  bouche,demefme  qu'il  leur defen- 
doit  de  foupçôner  rien  de  mauuais  de 
{a  part.  Timolas  pourfuiuit  ce  dif- 
çoursôc  en  ayant  fait  vn  fort  longdes 
neceflitez  de  fon  Eftat,  de  l'intereft: 
qu'il  aupiten  la  conferuation  des  an- 
ciennes maximes  de  Palmirene  ,  du 
peu  de  teps  qu'il  y  auoit  que  la  liber- 
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tcyeftoit  r'eftablie.  Et  en  vn  mot 
qu'il  ne  pouuoit  forcer  fon  peuple  à 
receuoir  vn  Prince  eftranger  pour 
maiftre  après  luy  ,  déclara  ouuerte- 
metqu'il  neluy  eftoitpaspoffiblede 
receuoir  l'honneur  que  le  Roy  leur 
maiftre  luy  faifoit  de  vouloir  marier 
fafilleauecTinbazus.  Ces  AmbaflTa- 
deurs  voulurent  répliquer  ,  mais 
Amadonte  leur  ferma  la  bouche  & 
lesfuppliadefe  retirer  s'ils  n'auoient 
d  autres  nouuel  les  à  leur  faire  enten- 
dre ,  de  que  le  Roy  fon  frère  auoi t  vn e 
fi  particulière  cognoiiïance  de  fes  af- 
faires ,  êc  s'en  feauoie  fi  dignement 
démener,  qu'il  n'y  auoit  Prince  en 
Afiequi  deuft  prendre  le  foin  déré- 
gler (a  maifon.  Ces  paroles  furent 
fuiuies  de  compliments  de  part  ,  6c 
d'autre  ,  pleins  toutesfois  de  difii- 
mulations ,  ôc  de  froideurs  >  ôc  les 
Roys  6c  les  Ambafladeurs  fe  fepare- 
rentauec  auflîpeude  fat-isfaétion  les 
vnsqueles  autres.  Toutesfois  Ama- 
donte ScTimolas leur enuoyerent  de 
très-grands  5  6c  très-rares  prefents: 
mais  par  vn  orgueil  de  Perfe,ils  les  re- 
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fuferent  2c  dirent  qu'ils  ne  prenoienc 
rien  que  du  R.oy  leurmaiftre.  Com- 
me Amadontefceut  cela,il  ne  dit  que 
ce  mot.  Nous  deuons  eftre  contents, 
les  Ambafladeurs  ont  fait  ce  qu'ils 
ont  pefé  glorieux  pour  leur  maiftre, 
&c  nous  auôs  voulu  faire  ce  qui  eftoit 
digne  de  nous.  Ils  ont  bien-fait  où 
nô,c'efl:  à  lavotx  publique  d'en  iuger, 
mais  quoy  qu'il  en  foit  ils  nous  ont 
laiffe  toute  la  gloire  de  l'acftion.  Le 
iour  mefme  que  les  Perfes  fortiret  de 
Palmire,  comme  s'ils  euffent mena- 
cé tout  i'eftat  de  iang  6c  de  feu,  Scque 
les  Dieux  euffent  voulu  nous  enad- 
uertir  par  d'extraordinaires  prefages, 
lefeuprintau  Palais  la  nuit ,  £c  fans 
en  fçauoir  la  caufe  deuint  fi  grand; 
que  la  moitié  fut  bruflee  fansque  l'on 
y  peuft  mettre  ordre.  Mais  ce  qulcft 
plus  remarquable  ,  c'eft  qu'il  com- 
mença au  quartier  de  Zenobias ,  ôc 
continuant  par  celuy  de  Parifatis  fut 
iufqu'à  celuy  des  Roys,qui  toutes- 
fois  par  l'extrême  diligence  de  toute 
forte  d'ouuriers  5  demeura  miracu- 
leufemetinuiolable,  Zenobias  eftoic 
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lors  âuêç  la  Pnncefle  ,  ôc  comme 
leur)  Amour  leur  oftoit  toute  autre 
penfee  ,  ils  furent  fort  long-temps 
ians  ouyr  le  bruit  qu'on  faiioit  ,  ny 
fçauoir  que  le  feu  les  gaignoit.  Ce- 
pendant l'embrafement  eitoit  fi 
fort  accru,  que  les  fales  de  la  Prin- 
cefle  eftoient  défia  en  feu.  Il  fut  que* 
ftion  d'en  aduertir  ces  deux  Amants, 
Les  femmes  5c  les  filles  (e  mirent  à 
crier  de  telle  forte  qu'elles  les  retirè- 
rent de  leur  rauiflement. 

Zenobias  croyant  que  ce  fuit 
quelqu'autrechofe  ,feleua  tout  hors 
de  foy  ,  tant  la  prefence  de  ce  qu'il 
aimoitluyaùoitimperieufement  oc- 
cupé les  fens.  Il  fe  remit  toutesfois  au 
bruit  ,  &:  après  eftre  allé  iufqu'oùle 
feu  auoit  gagné  ,  reuint  à  Parifatis, 
&en  riant.  Ma  belle  Princefle  ,  luy 
dit-il, iém'eftoistoufiours bien  dou- 
té de  ce  qui  eft  arriué,  c'eft  que  le 
feu  que  i'ay  au  fein  augmentant  de 
minute  en  minute,  m'a  fait  preuoir 
qu'en  fin  il  feroit  contraint  de  s'eften- 
dre  au  delà.  Le  Palais  brufle  j  &  iè 
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hvéflonne  fore, comme  defiaien'ay 
mis  le  feu par  toute  l'Alie.  La  Prin- 
celle  fount  à  cedif  cours,  mais  luy  dit- 
elle,  prenez  garde  que  ce  feu  ne  foie 
plus  chaud  que  le  voltre ,  &  qu  eftant 
moins  refpeclueux  que  luy  ,  il  ne 
vienne  attaquer  fon  propre  au- 
theur. 

Elleeneuftditd'auatage^ais  elle 
ouït  au  mefme  temps  vnfort  grand 
bruit.  Elle  fut- regarder  ce  que  c'e- 
ftoit  ,  &  feeut  qu'vn  grand  pan  des 
murailles  ce  fon  logis  venoit  de 
tomber.  Cela  l'effraya  &  luy  fitpen- 
fer  qu'il  n'eftoit  plus  remps  de  rire, 
c'eft  pourquoy  elle  pria  Zenobias 
de  la  conduire  en  lieu  où  elle  fuit 
plus  en  repos.  Zenobias  ne  per- 
dit point  de  temps  ,  il  fut  veoir 
par  où  fortiroit  Parifatis  ,  &  trou^ 
uant  les  degrez  tousrompusoutout 
en  feu ,  il  commença  lors  de  craindre 
pour  fa  maiftrefle  ,  &  venant  à  tout 
propos  pour  l'affeurer  ,  perdit  pref- 
que  Poccafion  de  la  fecourir.  Il 
fu  tau  bout  d'vne  petite  gallerie  pour 
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veoirfi  vn  degré  defrobé  qui  eftoit 
fur  le  iardin  eitoit  en  feurece.  Il  y  fur, 
mais  en  reuenantla  gallerie  fondit 
fous  luy  ,pource  que n'eftant  foufte- 
nuë  que  de  pilliers  de  bois ,  le  feu  s'y 
eftoit  infenfiblement  coulé  ,  fans 
qu'on  y  euft  pris  garde. Ilnefutpoint 
enueloppé  ious.les  ruines, car  il  l'a- 
uoit  ouy  trembler  êcs'eftoit  attaché 
adesouurages,  de  menuferiexjui te- 
ndent au  gros  mur.  Il  fe  defefperoit 
là,  &  futcontraintdefejetterautra* 
uers  du  feu  &  des  pierres ,  pour  auoir 
dufecours.Ilfitvenirdesefchelles& 
fans  crainte  du  feu  qui  eftoit  au  pied 
monta  dans  le  cabinet  deParifatis.  Il 
la  trpuua  efuanouïe ,  6c  fceut  que  fon 
mal  vcnoit  de  la  pœur  qu'elle  auoit 
eue  pour  luy  ,  ne  fçachant  pas  s'ii 
auoit  efté  accablé  fous  la  gallerie  qui 
eftoit  tombce.  Il  faut  que  ie  vous  die 
vne  chofe  incroyable  ,  mais  tres- 
vraye,toutesfois.Ceftque  l'affection 
queZenobias  auoit  pour  laPnn celle, 
&  celle  que  tout  le  monde  auoit  pour 
l'vn  &;  pour  l'autre  furmonta  la  vio*. 
leace  du  feu.]  Le  Prince  fit  prendre 
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Parifatis  dans  vne  couuerture  &  la 
portant  luy  mefme  auec  cinq  autres 
qui  s'eftoient  bruflez  pour  venir  à  luy, 
elle  fut  delcenduë  auec  des  cordes  &c 
des  efcheiles.vn  nombre  infinvd'hô- 
mes  &.  de  femmesiettant  de  l'eau ,  &: 
fe  précipitant  au  trauers  des  fiâmes 
pour  prendre  part  à  la  bonne  fortune 
de  ces  deux  Amants.  La  peine  qu'on 
pnntàlesaider  fut  telle  que  Parifatis 
fe  trouua  dans  le  grand  iardin,fans 
auoir  eu  autre  mal  que  celuy  de  lo  n 
eluanouïlîement.  Ueftvray  que  Ze- 
nobias  n'en  fut  pas  quitte  à  fi  bon 
marché ,  car  il  eut  vne  main  Se  les 
pieds prefque bruflez, &il  neluy  de- 
meuraquefortpeudecheueux.On  fie 
reuenir  laPrinceffe  auec  Peaude  la  fô- 
taine  au  pied  de  laquelle  elleeftoit. 
La  première  parole  qu'elle  dit  fut 
Zenobias ,  &  !a  première  demande 
qu'elle  fit  fut  où  ileftoit,&:  s'iln'e* 
ftoit  point  mort.  Me  vokv, Madame, 
luy  dit-il, qui n'ay  pas  manqué  d'eftre 
puny  pour  auoir  eu  Tindifcretion  de 
vous  quitter.  O  bons  Dieux,  i'eferia 
la  Princefle  en  l'interrompant ,  oà 

Vu 
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eftes~vousZenobias,&;  que  vous  eft~ 
il  arriué?  Approchez-vous  de  moy,, 
de  me  faites  veoir  fi  véritablement 
c'eft  vous  que  i'enteds.  N'en  doutez 
point,  s'il  vous plaift ,  ma  belle  Prin- 
ceiTe,  luy  refpondit^il ',  voicy  voftre. 
Cheualier  qui  n'a  autre  douleur  que 
parlereflentimentdecelle  que  vous 
auez.  EIlefeleuaàcemot,&;mebail- 
la fabelle  main  à  baifer,tefmoigna  co- 
bien  grand  auoiteftéfonennuy  par  la 
grandeur  de  la  ioye  qu'elle  receut. 
Zenobias  la  fupplia  d'aller  trouuer 
les  R.eynes  qui  eftoient  au  Palais  du 
Parc.  C'eft  vnemaifori  de  plaifir  qui 
eft  baftie  das  vn  eftang  au  milieu  d'vn 
parc  le  plus  beau  de  tout  !e  leuant,  6c 
quin'eftqu'à  vneporteed'arcduPa- 
lais  de  la  ville.  La  Princeffele  trouua 
bon,  êcfuiuie  de fes  femmes  6c de  fes 
belles  filles  qu'on  auoit  fecouruës, 
fort  à  propos ,  y  fut  conduitte  par 
Zenobias.  Il  faut  àduoiier  que  ce 
fpe&acleauoit  ie  nefçay  quoy  debeau 
parmysô  horreur.  Car  ce  feu  qui  ou- 
tre fa  propre  clarté,  en  auoit  encore 
vnenouuelle  que  luy  donnoit  l'ob- 
fcuritédelanuit  fembloit  auoir  cfté 
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allumé  pluftoft  pour vne  refiouïfTâce 
que  par  accident.  Le  boùrdonnemet 
de  tous  ceux  qui  trauailloient  adiou- 
ftoitvnlecôd  tumulte  à  celuy  quefai- 
ïbient  les  pierres  &  les  pièces  de  bois^ 
qui  après  auoir  long- temps  reiîfté  au 
feu  eftorêc  contraintes  de  tomber ,  6c 
^ômefi elles  eu  (Tenr  voulu  fe  vanger 
entôbant  entrainôiehtle  vainqueur 
auec  elles &.  bien  fouuét  rcftouffoiëc 
fous  leurs  ruines.  Maiscequieftoitle 
plus  beau  de  tout  le  fpeétacïe>c'eft: 
que  i'Ambûr  s;y  faifdit  veoir  claire- 
ment à  la  lueur  du  feu.  L'on  vôyoit 
plufieurs  Cheualiersqui  conduiforec 
leurs  maiftreiTes  en  ieureté ,  &  parmy 
les  troubles  ou  elles  eftoient  5  ïon- 
geoient  moins  à  efteindre  le  feu  du 
Palais  que  le  leur.  Pardonnëz-moy^ 
mon  père ,  fi  ce  mot  m'eit  efchappé3 
puifque  les  Dieux  ne  nous  pardon- 
nent iamais  que  nous  ne  leur  diiîons 
nos  plus  importantes  actions^iis  veu* 
lient  bien  fouffnr  nos  rnaliuaifes  pen- 
fées.  Tàhtyà,  mon  pere^  que  toute 
la    nuiâ  fe  pafla  en    ces    alarmes, 
Zc    le   Feu    dura   iàiqù'àii    leads' 
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mainmidy.  Les Roys,lesReynes,la 
Princcfle  &  le  Prince  ,  après  auoir 
eftédeuxou  trois îours  à  mettre  or- 
dre à  leurs  affaires ,  chacun  félon  fa 
charge  :c*eft  à  direlesRoys  auxpu- 
bliquesJesReynes  à  ieurs  domefti- 
ques,&  les  Amants  à  l'entretien  de 
leurs  Amours,  touseniemble  ils  quit- 
tèrent la  ville  ,  & -furent  à  quinze 
lieues  'de  là  dans  vn  des  plus  beaux 
Chafteaux  du  monde,  bafty  au  mi- 
lieu desfablons  ôcdesdefertsdePal- 
mirene,maisen  lieu  fi  plein  de  fon- 
taines &  dejpois  qu'il  en  eft  infinimet 
délicieux.  Il  s'appelle  Callyroé.  le 
n'aurois  iamais  fait  fi  i'entreprenois 
de  vous  repeter  routes  les  paroles ,  £c 
vous  faire  entendre  les  demonftra- 
tionsd'Amourque  parles  tournois, 
lesiouftes  ,  les  bals  &  les  autres  ga- 
lenteriesZenobias  renouuella  à  Pa- 
rifatis.  Il  fe  paiTa  plus  d'vn  mois, 
durant  lequel  tous  les  bons  efprits 
de  la  Court,  &  tous  les  Muficiens 
ne  ceflerent  par  leurs  ouurages ,  de 
féconder  la  pafîi  on  du  Prince  ,  &  ra- 
uir  tout  le  mode  des  meruei  Iles  qu'ils 
fe  fent oient  obligez  défaire  6c  par 
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Peftime  incroyable  queZenobiasen 
faifoit,  ôc  par  les  recompenles  donc 
il  preuenoic  toufiours  leur^ieruices, 
&  leurs  affections.  Ce  futen  ce  téps- 
là  que  Mehbee  &  Steliane  vinrent 
trouuer  la  PnnceiTe,  &  reprendre  au- 
présd'ellelaplacequ'elles  y  auoient 
tenue.  Anitis  fut  iollicitee  de  leur 
venir  faire  compagnie  par  les  prières 
du  Prince  :  mais  s'en  eftant  très  -îudi- 
cieufement  exeufee  ,  luy  enuoya  les 
contra&s  d'vne  terre  de  quinze  mille 
liuresde  rere, qui  pour  eftre  tout  con- 
tre la  fieneilauoitachepteeàfinde  luy 
en  faire  prefent.  Cette  b  onne  Dame 
demeura  non  feulement  rauie  ,  mais 
fafcheed'eftre  contrainte  de  receuoir 
vn  fi  grand  bien.  Elle  fit  fupplierle 
Prince  de  ne  l'accabler  point  foubs 
lapefanteurd'vnefi  grande  fortune. 
Mais  elle  n'en  euft  autre  refponce,  fi- 
non  que  les  tableaux  qu'elle  auoit, 
meritoiét  bien  d'eftre  logez  auffi  ho- 
norablement qu'ils  feroient  dans  le 
Chafteau  qu'il  luy  donnoit.  Toutes 
ceschofesa'oftoientpointde  l'efprit 
de  Zenobias  ,  le  delTein  qu'il  auoit 
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d'aller  en  Perfe  &  tirer  raifon  de  Ty- 
ribazus.il  demande  congé  à  Parifans 
d'aller  iufque  fufla  foncière  pour  vne 
affaire  qui  impprcoit  au  Roy,  Cette 
Princefle  après  auoir  long-  temps  fait 
combattre fon  Amour  contre  fage- 
nerofité,ceda  auxrajions  de  la  gloi- 
re, &  permit  à  fon  CheuaUer  défaire 
ce  voyage ,  mais  à  condition  qu'il  au- 
roitdefoy^fe  mefme  foin  que  fi  elle 
eftoitinfeparablement  attachée  aueç 
luy.  Cet  adieu  ne  laifla  pas  d'eftre  ac- 
compagné de  toutes  les  larmes  &C  dç 
toutes  les  douleurs  qui  font  imagina- 
bles, &  l'çuft  çfié  encore  beaucoup 
f>lus  f\  Parifatis  l'eufl:  reccu,commç 
uydiioitZenobias.    Ce  Prince  fans 
prendre  congé  des  Roys^y  des  Rey- 
nes ,  fit  porter  fes  armes  a  vne  iournee 
çle  Calliroé, ôc n'ayant  aucc  luy  que 
fon  fi  délie  Efcuyer  fe  mit  en  chemin. 
Ils  fed  efguiferent  le  mieux  qu'ils  pu- 
rent, s'armèrent  de  toutes  pièces  à  la 
frontière  ,  8£  de  là  aux  plus  grandes 
ipurnees  qu'il  leur  fuft  poflîble  de  fai- 
re, arriuerent  en  Perfe.  le  ne  vous  di- 
ray  point  les  fortunes  qu'ils  coururec^ 
les  aduantures  qu'ils  acheuerent  v6ç 
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Combien  de  Cheualiers&  d'ennemis 
ils  eurent  à  combattre.  Ce  récit  fer  oit 
trop  longôc  trop  aduantageuxpour 
Zenobias:maiscequifuiuit  tous  ces 
euencmensnefçauroit  eftre  teu  fans 
vouscachervne  des  plus  belles  par- 
ties de  cette  hiftoire.  Zenobiasn'e- 
ftoit  qu'à  deux  lieues  de  Perfepolis, 
où  Araxess'eftoit  retiré  pour  mener 
vnevieauffi  deflbordeeque celle  de  sô 
père  auoit  efté  glorieufe ,  lors  qu'au 
point  du  iour  il  ie  trouua  dans  vn  bois 
quifembloit  pluftoftceluyd'vnparc 
qu'autrement.  Il  ne  faifoit  que  d'y 
entrer  quand  vn  bruit  darraes,  d'ho- 
mes &:  decheuaux  le  retira  des  pen- 
fees  dôt  il  auoit  accouftum  c  de  ie  di- 
uertirpar  les  chemins.  Il  baiiTe  lavi- 
fiere  de  fon  habillement  detefte,&; 
s'auance  pour  veoir  à  qui  l'on  en  vou- 
loit,il  veid  quatre  homes  à  pied  ,  i'et 
pee  à  la  main ,  qui  en  attaquoient  vn  à 
cheual.  Ce  Cheualierfe  defédoit  ge- 
nereufemet,&parle  mauuais  cftat  où 
ilenauoitmisdeux  qui eftoient cou- 
chez par  terre ,  &  vn  troifiefme  que 
Zenobias  veid  tôber  à  demy^morr^ 
V  11  iiij 
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monftroitvne  force  incroyable  ioin- 
te  à  vue  extrême  valeur.Le  Prince  fut 
touché  <de  l'inégalité  de  cette  partie, 
6c  par  vne  affiftance  qu'il  ne  pouuoit 
retufer  à  ccluy  qu'on  vouloir  aflafi- 
ner,fe  îette  Teipee  à  la  main  furvn 
des  trois  qui reftoiet  après  leur  auoir 
crié  qu'ils  fe  deffendiflént  &dupre- 
raier  coup  le  renuerfe  fur  l'herbe  auec 
Tes  compagnons.  Courage  ;  Cheua- 
lier,dit-ilà  celuy  qu'ilaffiftoit,ilne 
fera  pas  dit  qu'vn  homme  vaillant, 
comme  vous  demeure  la  proye  des 
traiftres  ny  des  voleurs.  L'autre  tour - 
ne  la  tefte,&:fe  voyant  fecouriràfon 
befoin,nefceutluy  refpondre autre 
chofe ,  finon  qu'il  luy  eftoit  obligé  de 
la  vie.  Us  redoublent  leurs  coups  à 
l'enuv&:  en  moins  de  rien  fe  défirent 
destroisquireftoientde  ces  fixafTa- 
fins.  Le  Cheualier  eftoit  bleilé  aux 
bras  &  aux  cuiffes  ,  &  perdoit  tant 
defangque  mal-aifément^'il  n'euft 
eftéfecouru  à  propos,  comme  il  fur, 
pouuoit-il  finir  le  combat  que  par 
la  perte  de  fa  vie.    Auiïi-toft  qu'ils  fe 
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furent  approchez  ,  &  que  par  réci- 
proques compliments  ils  eurent  en- 
tamé leurs  diicours,  le  Cheualierdic 
à  Zenobias ,  qu'il  le  fupplioit  très- 
humblemet  de  luy  pardonner  fi  pour 
luy  rendre  ce  qu'il  luy  deuoit,  il  ne 
defcendoit  point  decheual.pource 
que  fes  playesneluy  donnoientpas 
cette  liberté.  Mais  fi  cette  inciuilité 
forcée  ,  continua-t'il  ,  ne  vous  fait 
point  auoir  mauuaifeopiniô  de  moy, 
faittes-moyl'honneurdemedirequi 
vous  eftes ,  ôc  quel  bon  démon  vous  a 
conduit  en  ce  lieu.  Zenobias  ne  vou- 
lant en  façon  du  monde  fe  déclarer, 
s'excufa  le  mieux  qu'il  luy  fut  poffu 
ble,&dittantde  raifons  pour  mon* 
ftrer  celle  qu'il  auoit  de  ne  dire  p oint 
fon  nom,  que  l'autre  fut  obligé  hon- 
neftement  de  ne  l'en  pas  importuner 
dauantage.  Iene  vousdiray  pasmon 
nô ,  luy  répliqua l'autre,puirque  vous 
ne  voulez  pas  que  ie  fçache  le  voftre, 
maisàfinqueievousferueàla  Court 
iî  vous  y  auez  affaire  ,  &:  que  vous 
puiffiezfçauoir  qui  ie  fuis,receuez  s'il 
vous  plaift  cette  boette.  Il  n'y  a  per- 
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forme  en  ce  pays  qui  ne  recognoiffe  le 
vifage  qui eft  dedans.  Zenobias  crue 
que  cela  ne  fedeuoit  point  refufer  en- 
core  que  la  boette  fufbfort  couuerte 
de  perles  &  de  diamans^uifqu'il  fe 
promettais  de  ne  la  garder  que  iuf. 
qu'à  ce  qu'il  euft  feeu  qui  luy  auoit 
donnée.  En  mefme  temps  le  bleifé 
prit  congé  de  luy, pource  qu'il  auoi.c  à 
ce  qu'il  luy  dit,  vne  retraitte  fort  prés 
delà,  6c  en  partant  il  luyiuraquele 
pJuftoft  qu'il  luy  feroit  poifible  il  fe 
rendroità  la  Court.  Biêà  peine  fe  fu- 
rent-ils feparez  que  Zenobias  fe  trou- 
ua  hors  du  bois ,  6c  à  laveuë  de  cette 
grande  &:  fameufç  ville  qui  a  touf- 
iours  efté  la  capitale  de  PEmpire.  Ii 
n'auoit  pas  enuie  d'entrer  de iour,  ce- 
la fut  caufe  qu'il  fe  retira  dans  vn  allez 
gros  village  qui  eftoitfurle  chemin^ 
defeendità  vneHoiteleriç  ,  &  fe  re- 
folut  d'y  palier  le  refte  duiour .  Il  fie 
venir  le  maiftre  après  qu'il  fe  fut  de- 
iarrné,&:luy  demanda  des  nouuci-les 
delà  Court  Cette  homme  luy  en  dit 
tant  qu'il' le  iugea  affez  intelligent- 
pour  l'efclaircir  de   la  doute  ou  il 
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eftoit.     Il  tire  donc  la  boette  qu'il 
£u©it,  &  l'ayant  ouuerte  fit  veoir  à 
ibnhoftela  peinture  qui  y  eftojt  ca- 
chée.    Auflî-tpft   que  cet  homme 
reuftvnpeuconfiderée.  Cette  boet- 
te eft  fort  riche  ,  luy  refpondit-il, 
rnais  encore  ne  conuient  elle  pas  a 
la  grandeur  de  la  fortune  de  celuy, 
dont  elle  garde  la  peinture.     C'eft 
Tynbazus  le  fauory  du  Roy  ,  où. 
pour  parler  plus  véritablement  le 
fécond  Roy  de  Perfe.      Ces  paro- 
les furprinrent  de  telle  force  Zeno- 
biasquil  en  rougit,  £t  pour  couurrr 
le  changement  de  fon  vifage,  mon 
hofte,  dit-il  vous  m'eftonnezjes  fa- 
uoris  de  Perfe  font  bien  plus  hazar- 
deux  que  ceux  des  autres  cô trees.Pay 
trouuc  ce  matin  cçluy  qui  m'a  donné 
cette  boette  dans  ce  bois  que  vous 
voyez  deuat  vous,blefle  en  diuers  en  - 
droits ,  &  attaqué  par  fix  voleurs  qui 
Peuffêt  à  la  fin  mal-traitté  encorequ'il 
en  euft  défia  tuez  trois,(l  de  hazard  en 
paflant  noftre  chemin ,  mon  compa- 
gnon 6c  moy  ne Peuflions  fecouru.  Il 
îio,us  a  donné  cette  beëtte  iSc  nous  a 
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dit  qu'en  monftrant  la  peinture  que 
vous  voyez,  le  premier  venu  nous  ap- 
prendrait qui  nous  auions  affifté.  Cet: 
Hoftelier  le  feruant  du  priuilegede 
la  populace  ,  qui  met  fon  nez  dans 
les  plus  grandes  affaires, parle  de  tout 
fans  prudence,  6c  iuge  de  tout  fans 
cognoifîance  de  caufe, commençai 
l'entretenir  de  cette  force.  Il  ne  faut 
pointdouterquecenefoitTiribazus 
que  vous  auez  rencontré  ,  car  il  effc 
vaillant,hardy ,  8t  homme  qui  faifan  t 
l'Amour  en  mille  endroits,  va  ordi- 
nairement feul,  &  fi  ie  ne  me  trompe 
i'ay  deuiné  d'où  il  venoit ,  &  pour- 
quoy  ,  il  a  eftéainfi  attaqué  quand 
vous  l'auez  fecouru.  Le  bois  par  le- 
quel  vous  auezpafïe,  eft  la  garenne 
d'vn  Chafteau,  qui  n'en  eft  pas  fort 
elloigné.  Il  y  a  dedas  vne  Damoifelle 
la  plus  belle  qiron  puiiTe  veoir,6tce 
n'eft  pas  d'auiourd'huy  qu'on  tient 
queTyribafus  la  veoid. Cette  Amour 
nes'eftpûfairefans  leconfentement 
de  trois  frères  qu'elle  a,  leur  lafeheté 
qui  fecouure maintenant  du  nom  de 
cette  faulfe  prudence,  par  le  moyen 
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de  laquelle  on  fait  fortune,  les  a  fait: 
refoudre  moyennant  de  grandes  pro~ 
meiïesd'eftre  les  inftramens  de  leur 
propre  infamie.  Tynbazus  à  ce  que 
ditle  bruitcômun  ,lesa  long-temps 
tenus  le  bec  en  l'eau,  Se  foit  que  leur 
procédé  les  rende  odieux  à  ce  grand 
courage ,  foit  qu'il  ne  vueille  les  payer 
que  quand  il  ne  fe  voudra  plus  ieruir 
d'eux  afin  qu'ils  foient  toufîourspar 
l'efperance  feule  neceffairemet  obli- 
gez aie  feruir,  tant  y  a  qu'il  neleura. 
faitencor  aucunbien.  Ils  fefontfaf- 
chez  de  ces  délais  ,  &  ont  efté  iufqu'à 
laCourt  menacer  Tynbazus. Luy  qui 
croit  qu'vn  homme  qui  vend  ion  hô- 
neur&celuy  de  toute farace  pour  de 
l'argent  ne  peut-cflre  qu'vn  lafche  ô£ 
qu*vn  coquin  ,  s'eft  toufiours  moc- 
quéd'eux.  De  forte  que  pour  reuenir 
a  voftre  ad  uanture ,  il  faut  que  les  frè- 
res l'ayant  fceu  cette  nuit  auecleur 
fœur,fefoientrefolus  de  le  tuer  lors 
qu'il  reuiendroit  à  la  ville.  Quelques- 
vns  de  leurs  amis  fe  font  offerts  fans 
doute  ,  où  pluftoft  ont  eflé obligez 
parla  couftume  de  lesferuir.  Ils  Font 
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attaqué  ,  mais  à  ce  que  vous  dittes, 

ils  ont  trouué  forme  à  leur  pied,  car 

il  y  ont  laifle  le  moule  du  pourpoint, 

êcpar  vne  mort  tragique  conclu  vne 

vie  pleine  d'infamie.  Ne  croyez  pas 

pour  cela  que  l'en  eftime  dauantage 

Tyribazus. Quand  il  feroit  encore  cet 

fois  auili  vaillant  de  auffi  libéral 'qu'il 

cft  il  ne  lanTeroit  pas  d'eftre  maudit 

de  toute  laPerfe.  Vrayment  il  eft  fi 

facile  d'eftre  libéral  comme  il  eft,que 

ceft  pluftoft  vn  vice  qu'vhe  vertu. 

Eft- il  pas  caufe  des  impofitions,&: 

des  fubfides,  dont  lé  peupleeftdef- 

chiré  iûfquaux  entrailles.   N'eft-ce 

paspourfatisfaireàces  prodigalitez, 

qu'on  nous  .tire  iufqu'à  la  dernière 

goutedefang?Etpuisquandcelà  ne 

feroit  point,il  n'eft  que  trop  criminel 

puifqu'il  pertl'efpritdu  Roy, 6c  que 

Jefaifant  enfeuelir  das  vne  vie  pleine 

de  honte  ,  d'horreur  &  de  volupté, 

pour  auoir  plus  de  liberté  à  gouuer. 

ner  &  mettre  tout  s'en  deflùs  defîous, 

il  eft  caufe  que  nous  perdons  l'amitié 

dejnos  voifms,&  que  tous  les  iours 

les  Romains  pied à  pied  >  reprennent 
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fcequc  durantle  reigne  defcsprede- 
oefleurSjles  grads  Ptolsmees ,  &.  l'in- 
tiincible  Amadôte,auoient  adioufté 
àcetrc  Monarchie.  Maïs  fans  parler 
delom^toutfraifchement  n'a-t'ilpas 
enuoyédes  AmbaiTadeursaux  Roys 
des  Palmirénienspour  demander  en 
mariage  la  Princeffe  Parifatis5&:au- 
i-ourd'huy  qu'il  veoid  les  Ambaffa- 
deurs  defon  maiftre ,  où  pour  mieux 
dire  de  Ton  compagnon,  reuenus  fans 
auoirpû rien  obtenir,  menace-ul  pas 
le  Ciel  &c  la  terre  c  A-  t'il  pas  eu  l'info- 
lence  de  dire  tout  haut  qu'il  en  feroit 
repentir  Amadonte&;  Timolas?  Et 
pour  côble  de  folie  fe  prépare-  t/il  pas 
à  vne  guerre  qui  mal-gré  toute  sô  am- 
bition ,fera  caufe  (îles  Dieux  nous  ai- 
ment que  la  Perfe  itc  gémira  plus  fous 
lapeseceurdefatyranieelevonslaiffe 
à  pefer  fi  ces  dernières  paroles  adiou  - 
ileretdèrimpatieceaudefir  qu'auoit 
-^enobiasdefe  vançerdeTyribazus, 
toutesfois  coçnoihant  l'humeur  du 
peuple  qui  parle  de  tout  à  tort&  à  tra- 
ders, &;  comme  il  eft  plein  d'ignoran- 
ce ne  fçait  ce  qui  luyeft  bon  où  mau- 
vais, il  ne  crût  pas  tout  ce   que 
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luy  difoit  fon  hofte  ;  maîs*eceuant  fa 
haine  comme  vne  partie  de  la  publi- 
que, il  fe  figura  qu'il  ne  manqueroit 
pas  de  recraicte  en  cas  qu'il  en  euft 
befoin  contre  Tyribazus.  l'Hotte 
l'ayant  quité ,  il  demeura feul  auec  le 
fîdelle  Polemandre  ,  qui  fçachant 
tous  les  intereftsSc  toutes  les  inten- 
tions de  fon  maiftre,  entama  le  dif- 
cours  de  l'affiftance  qu'il  auoit  don- 
née à  fon  plus  grand  ennemy.  Zeno- 
bias  admira  l'ordre  que  les  Dieux  së- 
blent  fi  bien  garder  en  toutes  chofes, 
Scdeclarat  lafaçondontil  fevouloit 
fairecognoiftreàcefauory  pour  l'o- 
bliger à  luy  faire  raifon,  il  fe  refolut 
delaiiTer  tout  ce  qu'ils  auoient  d'ar- 
mes ,  excçpté  leurs  efpees  à  leur  Ho- 
fte ,  &:  s'en  aller  à  Perfepolis  cher- 
cher l'occafion  déparier àTyribazus. 
Cette  refolution  prife  ,  il  fit  appel- 
ler  fon  Hofte ,  ôc  gaignant  fon  na- 
turel quand  il  euft  eux  le  pins  fherce- 
naire  &  le  plus  perfide  du  monde, 
par  l'argent  qu'il  luy  donna,  neluy 
fît  autre  prière  que  de  garder  les 
armes  de  fon  compagnon  &  de  luy  ,8c 

leur 
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îetir  enfeigner  vne  hoftëiîeric  dans 
la  ville,  où  ils  peufiefrt  eftre  fidelc- 
inent.  Cet  homme  leur  dit  qu'il  ne 
commeilceroit  point  par  eux  à  per- 
dre la  bonne  opinion  que  chacun  a- 
iioit  de  luy,  qu'il  s'y  pouuoic  absolu- 
ment fier,  &  qu'auec  vn  mot  de  lettre 
qu'il  leur donneroit,  ils  trouuerbient 
le  meilleur  hofte  delà  ville,  quieftoic 
fon  fils.  CelarefioùitZenobias.  Auffi 
désqueleSoleil  fut  couché,  ils  mon- 
tèrent à  cheual,&  au  petit  pas  ache- 
tèrent leur  voyage.  Les  habillemcns 
Çjueluy  6t  Pôlemandreauoient  à  la 
Perfiénne,  empefeherent  qu'ils. ne 
fuflenc  regardez  parmy  les  rues  de 
ceftegrande  ville.  Ils  allerentdonc 
defeendre  au  logis  que  leur  hofteleur 
auoitenfeigné.  6c  n'eurent  pas  plu. 
ftoft  donne  la  lettre  qu'ils  auoiené 
apportée,  que  leur  riouuel  hofte  leur 
fitdescomplirhensàfamode,fÏ2;rads 
&  fi  réitérez ,  qu'ils  eurent  fujet  d'en 
éftre  plus  que  fatisf-aits.  Ils  mirent 

f)iedàterre,6cpa(Terent  la  moitié  de' 
a  nuict  à  faire  acheuer  par  le  fils  les 
tlifcoursquelcpereauoitcommecezj 

Xx 
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&  l'autre  à  ferepofer.  Zenobias  fe!e? 
uafi  matin,  que  tres*à-peine  eftoit-il 
ïounL'abfence  de  fa  maiftrefle,  les 
inquiétudes  de  fon  Amour,  &.  le  grad 
defiein  dont  il  ne  fe  laiflbit  diucrtir 
pour  chofe  du  monde,  ne  luy  permet* 
toient ny  de  dormir ,  ny  d'eftre  en  re- 
pos. Apres  auoirrefué  feu  lvne  heure 
ou  deux  dans  le  iardaindefonhofte- 
leriè,il  commanda  à  fon  Efcuyer,qui 
cognoifloit  l'humeur,  et   fçauoit  la 
langue  du  peuple  parmy  lequel  ilse- 
ftoient,  d'aller  iufqu'au  Palais  ,    & 
s'informer  fous  main  de  la  fanté  de 
Tvribazus.  Polemandre  obéît  fi  exa- 
ctement à  ce  qui  luy  eftoit  comman- 
dé, que  deux  heures  après  qu'il  fut 
f>arty,il  reuinttrouuer Zenobias,  ôe 
uy  rendit  compte  de  tout  fon  voya- 
ge.   Par  là  il  feeut  que  leRoyelioit 
tombé  malade  du  refTentiment  qu'il 
auoit  eu  des  playes   de  Tyribazus, 
qu'il   s'eftoit   faicl;    porter  dans  fa 
chambre,  où  il  couchoit  auecluy, 
êc   qu'on  n'efperoit   pas  que  dVn 
mois  ccfauoryfufl:  en  eftat  dequit- 
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"rer  le  lid.    Ces   nouuelles  furent  fî 
ïafcheufes  à  Zenobias ,  qu'il  en  eftoit 
audefefpoir.  toutefois  faifant  de  ne- 
ceffité  vertu  5  il    prit    patience  ,  6c 
quinze  iours  durant  n'eut  autre  du 
uertiflement  que  d'aller    veoir  fpn 
premier  hofte,&  luy  faire  dire  ce  qu'il 
fçauoit,&  ne  fçauoitpas,  Ce  temps 
expiré,  Tynbazus     commença   de 
fortir  de  la  chambre ,  &  peu  à  peu  re- 
prenant les  forces  qu'il   alioit  per- 
dues, fut  tout  àfaitguery  douze  ou 
quinze  iours  après.  Zenobias  ayant 
eu  aflez    de  pouuoir  fur  fa  paffion 
pour  attendre  que  ce  fauory  fuft  bien 
remis  peur  l'aller  Veoir,    partit  vn 
matin  auec  fon  Efcuyer^&fetrouua 
au  leuer  de  fon  ennemy.  Comme  il 
fut   à  la  porte  de  la  chambre,    il 
priavn  Huifficr  de  dire  à  fon  maiflre 
que    le    GehtiLhomme    auquel   il 
auoit  donné  vne  boette  de  pour- 
traicT:  couuerte  de  perles  êc  de  dia- 
mans,  le  fupplioit  qu'il  luy  donnaft 
la   permiflîon  de    luy  faire  la  ré- 
férence.     Tyribazus      commanda, 
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cil  mefine  temps  qu'on  lefïfténtret| 
Se  forçant  fon  naturel  impérieux  à re- 
ceuoir  Zenobias,  comme  il  y  eftoit 
obligé,  luy  dit  des  paroles  fî  obli- 
geantes^ luy  rendit  des  preuues  d'a- 
miné fi  particulières ,  que  tous  les 
flatteurs ,  et  ces  infâmes  que  lahon- 
teufe  paffion  d'eftre  quelque chofe  i 
quelque  prix  que  cefoit,reduità  des 
baffenes,  ôtdeslafchetezmonftrueu.- 
fes,  défia  le  regardoient  aucc  enuic. 
Tynbazus  admirant  la  bonne  mine, 
êclaieuneffe  deZenobias,ne  fçauoic 
qu'en  penfer  s  &  iugeant  de  ce  qu'il 
eftoit  capable  de  faire ,  par  ce  qu'i  1  ea 
auoitveu,  ne  s'imaginoit  pas  qu'il  y 
euft  hom  me  au  monde  vaillant  corn* 
meZenobias*  Il  le  tira  feu!  en  la  ruel- 
le de  fon  lid,  &  s'informa  particuliè- 
rement de  fon  pays,  de  fa  qualité ,  & 
defonnom.Tyribazus,  luyrefpondit 
Zeno  bias,faites- rnoy  l'honneur  de  ne 
rn e pr efTer  point là-deflus,  ie fuis d'aP 
fez  bonne  m  ai  fon  pour  n  eftre  point 
mefprifé:  mais  ie  ne  fuis  pasd'aflez 
grand  epour  eftre  cogneu  de  vous.  le 
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fuis  Syrien  ,  iç  m'appelle  Atenagoras, 
&  ne  vous  puis,  pour  çefte  heure,  dire 
plus  particulièrement  le  fujet  de  mon 
voyage,finon  que  c'eft  pour  tirer  rai- 
fon  publiquement,  dVndcfplaifir  qu'à 
commecé  de  me  faire  vn  Seigneur  de 
çcftcCour.  Vrayment ,  luyditTyri- 
bazus,  voiU  yne  generofité  qui  n'a 
point d'exempleimais ie  ne  fçay  corne 
quoy  vous  pauuez  faire  ce  que  vous 
p£fez, fans  que  vous  courriez  fortune 
de  la  vie.  Le  Roy  ay  me  les  Cens  infini, 
mentj&d'aiilearslaloy  fondamenta- 
le de  cet  Eftat,veut  qu/on  pu  nifle  tou- 
teperfonne,  eftranger  ou  autre,  qui 
veut  parles  armes  fc  rendre  iuftice  à 
iby-mefme.  Ces  difficultez,  Tvriba- 
3Us,luyrefponditZcnobias,  font  gra- 
des.àUvcritéirnaisfîvouscroyezque 
le  petit feruice  que  ie  vous  ay  rendu, 
meriteque  vousdefcêdiez  du  lieuoù 
vouseftes^ourm'oblige^iene  vous 
en demade  autre  recôpenfe  que  celle 
de  me  faciliter  mon  aftaire,&:  me  do. 
ner  le  moyen  que  icmepuifFe  veoir 
aux  mains  auec  mon  ennerny.Tyri ba, 
zus  regardant  Zcnobias  plus  fixemet 
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qu'il  n'auoit  point  encore  fait,ne  fçâ~ 
uoit  que  penfer  de  la  grandeur  de  fou 
courage,cV  voyant  qu'honneftement; 
il  ne  le  pouuoit  refufer,luy  promit  no 
feulemetfonappuy  ,mais  qu'il  feroiu 
pour  Ton  contentement,  fufpendre  les 
ioiXj&lesEditsduRoy.  Promettez*- 
moy  cela  folemnellement,  s'il  vous 
plaift,rephquaZ-enobia.s,ôc  me  iurez, 
que  quand  îe  vous  auray  dit  le  nom  de 
mon  ennemy,  vous  ne  laifferez  pas  de 
metenirla  parole  que  vous  m'auez 
dônee.  le  vous  promets  tout  cela,  luy 
refpondit  Tyribazus,&  vous iure par 
le  Soleil  que  nous  adorons,  &  par  le 
fàlut  du  P rince, qui  m'eft  plus  cher 
quele  mien, que  quand  ce feroit  cotre 
mon  propre  frere,ie  vous  aflifteray,^ 
necrôiray  point  eftre  defgagé ,  que  ie 
nevousaye  mis  enfemble  pour  vous! 
batre.  Zenobias  plus  content  qu'il 
n'ofoitrefpere^fitdes  compliments 
Se  remercia  fi  bien  Tyribazus,  que  ce 
fauory ,  tout  orgueilleux  qu'il  eftoit, 
futcontraintd'aduouër  qa'vn  home 
courtois  &  ciuil,ne  pouuoit  eftre  hay 
de  perfonne.  Deux  ou  trois  iours  (t 
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paflerent,  durant  lefquels  Tyribazus 
prelenta  Zenobias  au  Roy,  &  trauail- 
îafi  bienàfonaffaire,que  le  Roy  luy 
permit  le  combat,  &  voulut  qu'il  fc 
nft  dans  la  place  des  iouftes  &  des  paf- 
fe-temps  ordinaires.  Cefte  grade  pla- 
ceeften  ovalle ,  enuironnee  degrads 
baftimens  de  marbre  ôcdejafpe,  des 
feneftres  defquels  toute  la  Cour  void 
les  tournois  &;  les  uux  qui  fort  fouuec 
ie  fonten  Perfe,  Le  Roy  ordôna  que 
tout  fut  preftdans  hui&  iaurs,  &  ne 
voulant  point  contraindre  Zenobias 
à  déclarer  fon  ennemy  qu'il  ne  fut 
temps,commanda  à  Tyribazus  de  tc- 
nirlamainà  cefte  adiô,6çchoifirdes 
luges pourrendre la jufliceà qui  elle 
feroitdeuë.  Tyribazus  hafta  tellemcc 
toutes  chofes,quç  dans  le  téps  ordon* 
né  par  le  Roy,la  place  fut  en  eftat ,  les 
luges  préparez, &;  les  gardes  aduertis 
de  ce  qu'ils  axioicc  à  faire.  La  veille  du. 
com  bat  eftantarriucc, Tyribazus  tira 
Zenobiasàpart^êcluydi^qu'ilnefal- 
loitplus  différera  luy  dire  le  nom  de 
ibn    ennemy,  Se    que   s'il    n'auoie 
luy  -  ixiefme    enuie    de     reculer^ 
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il  le  luy  feroit  veoir  le  lendemain ,  çq 
eftatdelecontenter.  Sii'auois  moins 
bonne  opinion  de  mon  ennemy  que 
ie  n'ay  ,luy  dit  Zenobias,ie  vous  diroy 
[on  nom  ,  afin  qu'eiîanc  adueicy  de 
ce  qui  fe  prépare  pour  luy  ,  il  ne  pût 
demain  que  ie  Tenuoyeray  appeller, 
inueier  quelque  excule  pour  me  refu- 
fer.  MaisTynbazus,monennemyeffc 
genereux,mon  ennemy  eft  tout  preft, 
&en  vn  mot,  mon  ennemy,  encore 
que  vous  n'en  ayez  point  ouy  parler, 
n'apasmoinbtrauaillé  pour  auancer 
noftre  commun  repos ,  que  moy  mef- 
me.Demain  ie  ne  laiiïeray  pas  de  vous 
le  nommer,  &;  cependant,ie  vous  fup- 
plie  de  me  prefter  des  arniesôc  vn  bon 
cheualrcarce  quei'en  ay  auec  moy, 
ne  valent  rien  pour  vue  Pi  grade  acho, 
Tyribazusfe contenta  de  cefte  lion- 
nefte  refponce ,  &:  mena  Zenobias 
dans  le  cabinet  de  fes  armes,  où  iï 
choifit  parmy  vn  nombre  infiny  des 
plus  excellâtes  du  monde  ,  celles  qu'il 
rrouua  les  plus  propres  pour  luy.  Po- 
lemandre  cependant  auoit  eu  charge 
de  Ton  maiftre  d  aller  à  leur  première 
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Jiaftelerie,Scefraycrdediipofer  l'ho- 
jte  à  leur  feruir  en  cas  de  neceiTicé, 
Déslefoir  mefme,  il  y  fie  conduire 
deuxcheu3UX,qu'ilauoitfecrettemêc 
achetiez  Se  les  leurs  auffi  :  Ec  ,  félon  le 
commandement  qui  luy  auoit  efté 
faict,  reuint  toute  nuidtrouuerfon 
maiftre.  Tyribazus,  à  la  prière  de  Ze- 
nobias,fut  en  mefmç  temps  chez  le 
Roy,&  luy  demanda  à  quelle  heure  il 
auroit  agréable  que  ceux  qui  fe  de- 
uoient  batre  entraient  dans  le  camp. 
Sçauez^vous ,  luy  dit  le  Roy,  le  nom 
de  celuy  qui  fe  doit  batre  contre  le 
Syrien?  Ouy, Seigneur,  luy  refpondit 
Tyribazus,quine  vouloir  pas  que  ce- 
la peuft  acrocher  l'affaire  de  fon  amy, 
ielefçay,  mais  ie  fuis  de  ferment  de  ne 
le  point  dire  qu'après  le  combat.  le 
fuppliedonc  tres-humblementV.M. 
non  feulement  de  ne  me  point  prefler 
pourlefçauoir:car  il  importe  infini- 
ment que  vous  l'ignoriez ,  mais  auflî 
que  demain  vousfaffiez  publier  que 
lescombattans  vous  font  incognus, 
&  les  croyans  eftrangers ,  vou  sn'auer 
point  contreuenu  aux  loix  de  Perfe 
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de  leur  permettre  le  combat,  pm(j 
que  les  loixne  vous  défendent  qu'eîî 
la  perfonne  de  vos  naturels  fubjets. 
Ces  raifons  contentèrent  le  Roy.  Il 
promit  qu'à  neuf  heures  du  matin  il 
ieroitau  camp  auec  fes  gardes,  Se 
qu'au  mefme  temps  le  cry  fe  feroit, 
&  le  combat  après. r  Dés  le  foir  tou- 
tes les  feneftres ,  les  terraciTe,ôc  les 
echafaux furent  pleins  d'hommes  de 
de  femmes,  tant  delà  Cour  que  de  la 
ville ,  qui  de  peur  de  n'auoir  point  de 
place,ypafïerent  toute  h  nui  à.  Les 
gardes  y  arriuerent  deuant  leiour,Sc 
cependant  la  foule  eftoit  figrandea 
que  tout  ce  qu'ils  purët  faire,  fut  d'alv 
leriufqu'aux  barrières  du  camp,  & 
empefcherquela place referuee  pour 
lescombatans,ne  fuftocupeepar  le 
peuple.  Aufîî-toft  qu'il  fut  iour,Ze- 
nobias  Fe  leua,  &  fe  mettant  en  la» 
garde  des  Dieux,  alla  trouuer  Ty- 
rybazus.  Il  eftoit  défia  leué  ,&  l'ex* 
plication  qu'il  cherchoit  d'vnfonge^ 
quil'auoic  toute  la  nuict  mis  enpei- 
»e  ^lerendoir  fi  chagrin  Se  fi  penlif, 
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«guc  Zenobias  luy  auoit  donne  le 
feon.jour  auant  qu'il  euft  recueilly  ks 
efprits.  Atenagoras ,  luy  dit-il ,  excu- 
fez^moy,  s'il  vous  plaift,  ie  ne  vous 
puis  dire  fans  rougir  de  honte,  que 
l'ay  tellement efte troublé  d'vn  fon- 
gequima  embarrafiei'efpçit  en  dor- 
mant ,  queiç  ne  puis  en  fortir  :  toute- 
fois i'ytrouue  tant  de  vray-fembian- 
çe,  que  ie  le  reçoy  comme  vnprefage 
de  ce  qui  xne.doit  arriuer  auj  ourd'huy 
pluftoft  que  comme  vnefFed  des  va- 

{>eurs  que  m'ont  çnuoyjees  au  cerueau 
es  chofes  que  ie  mangeayhier.  Sei- 
gneur, luy  dit  Atenagoras,  fi  vous 
auez  agréable  de  defeendre  à  voftrç 
jardin,  &  m'en  dire  quelque  chofe, 
poflîble  que  parmy  ce  que  i'ay  à  vous 
faire  fçauoir  ,  y  pourrez-vous  ren- 
contrer quelque  efclairçiflement.  Iç 
levcuxbien,  luy  refponditTyriba- 
zus:  Etendifantcela  îlpritfon  efp.ee* 
&  ne  voulant  eftre  fuiuy  de  perfonne, 
allaauec  Atenagoras, fo us  vnelogue 
alIce.Comme  ils  y  furet  entrez,  Tyri- 
fcazoïs  luy  dit  ainfî  ce  qu'il  auoit  sôgc. 
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JJicnàpeineeftois-je  endormy,  qu*ii 
jn'afemblçqu'vne  main  fortantd'v- 
nenuë,  m'auoit  arraché  d'entre  de$ 
efpines ,  des  feux ,  &  des  ferpeni,  qu$ 
me  defehir oient  le  corps.  Aufli-tolt 
queiemefuistrouuéeneftat  depou- 
uoircognoiftre  d'où  ce  fecoiirsm/e-  „ 
ftoitarriué,  cefte  main  a  disparu  :ôç 
après  Tauoir  long-temps  cherchée, 
comme  l'eftois  defefperé  de  ne  la 
pouuoirrencontrer,toutàcoup  elle 
eftfortie  d'vn  a\itre  nuage,  &  d'vne 
cfpee  qu'elle  tenoit  m'en  à  donc  dans 
Je  corps.  le  voulois  me  plaindre  de 
celle  trahifon ,  quand  vne  voix  m'a 
ditcecy:Ie  t'ayfecouru  parcçqueie 
le  deuois,  &:  ie  te  tue  parce  que  iele 
dois.Ieme  fuis  efueillé  là-deflus,  Se 
cinq  ou  Sx  fois  que  ie  mefuisendor- 
my  depuis ,  i'ay  toujours  faid  le  met 
mefonge.  Tynbazus,luydit  Atena- 
goras  comme  il  veid  qu'il  ne  parloit 
plus,  m'eft-il  permis  de  parler  libre* 
ment,  &  puisse  me  fier  en  voftre  par 
rôle?  Vous  le  pouuez,AtenagoraSj 
luy  refpondit-il,dites-moy  franche* 
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&tent  ce  que  vous  m'auëz  tant  ceic^ 
quand  vous  auriez  à  demefler  auec 
moy  la  querelle  qui  vous  met  Pefpee 
àlamain,  îevous  tiendray  fiexa&e- 
mentles  promeflesqueievousayfaû 
tes  \  que  ma  mémoire  en  fera  éternel- 
lement eftimee.  Puis  qu'ainfi  eft, re- 
prit Até  nâgoras,  ie  ne  vous  cacheray 
rien.  le  fuis  cefte  main  que  vous  auei 
fongee.  Quand  ievousiecourusdans 
le  bois  vous  eftiez  blefle  &  attaqué 
par  des  aflTaffins  qui  eftoient  pires  que 
ferpens.  Depuis  i'ay  efté    toufiours 
fans  me  déclarer ,  iufques  à  cefte  heu- 
re queieparle  à  vous  comme  à  mon 
ennemy.Nevous  eftonnez  pointde 
ce  que  i'ofe  parler  ainfi, quand  ie  vous 
auray  dit  qui  ie  fais,  vous  trouuereZ 
queienefaisrien  queienedoiue.   le 
yousconjuredonedeme  tenir  paro- 
le^ de  me  donner  le  contentement 
que  ie  vous  vove  Pefpce  à  la  main. 
Vous  m'auez  offencé  en  vne  partie  Ci 
fenfible,  que  ie  n'ay  peu  moins  faire 
que  mettre  à  part  ma  naiflance  pour 
eaauoir  raifon.  Mais  afin  que  tout 
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voftre  eftonnement  vienne  6c  pane? 
tout  à  la  fois,  ie  vous  veux  apprendre 
qui  ié  fuis:  le  m'appelle  Zenobias, 
mon  pereeftÂmadonte,Roy  des  PaL 
mireniens,  &  coufin  de  voftre  Mai- 
ftre  *.  Ma  MaiftrefTe  eft  Paryfatis,  que 
vous  auez  voulu  auôir  pour  la  voftre, 
Voila  d'où  naift  mon  reflentimenr,6C' 
d'où  arriuera,  fi  vous  eftes  homme  de 
bien,  le  contentement  de  l'vn,  &  la 
mort  de  l'autre.  A  quôy  penfez-vous 
Tyribazus,  dois~je  craindre  que  le  pé- 
ril vous  fafle  manquer  à  vos  paroles? 
Ceftegenerofité  que  iufques  icy  i'ay 
recognuë  en  vous ,  pourroit-elle  bien 
vous  abandonner quâd vous  en  auez 
le  plusaffaîre?Ne  tachez-pas  les  b6- 
nes  a&ions  de  voftre  vie  paflee,  par 
vne  fupercherie  ?  Nous  fommes  icy 
feuls,  parlez  hardiment ,  &:  ne  croyez 
pasquenaus-nousfepariôs  fanseftre 
fatisfaits.Tiribazus  après  auoirchagé 
cinq  ou  fix  fois  de  couleur,  par  admi- 
ration, pluftoft  que  par  crainte,  fc 
monftra  plus  généreux  que  Zeno- 
bias ne  le  croyoit.    Zenobias,  Iny 
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fciit-il ,  vous  n'auez  faict  que  me 
|>reuenir,  ie  vous  remercie  de  m'a- 
ùoiroefté  la  peine  de  vous  aller  cher*» 
cher  en  Syrie .  Paryfatis  eft  véritable- 
ment ma  paffionauffi  bien  que  lavoi 
ftre:  mais  puis  qu'elle  n'eft  que  pour 
vnfeul^  voyons  auquel  de  nous  deux 
l'Amour  &  Mars  Ta  referuee.  Ne  pan. 
Ions  pas  dauantage,  s'il  vous  plaift, 
voftre  procédé  m'oblige.  Siie  meurs 
devoftre  main,  vous  ne  m'ofterez 
Hen  que  vous  ne  m'ayez  donné,  &  fi. 
i'ay  quelque  âduantage  fur  vous^i'ef 
fayeraydeme  reuancher  de  ce  que  ic 
vous  doy.  Allons  nous  armer,  &  ne 
perdons  pasdauantagede  temps.  Ils 
ieretireretchezeuxaprescela,  &Ze- 
nobias  ayant  pris  les  armes  <k.  lèche- 
ual  que  luy  auoit  preftez  Tyribazus, 
fut  conduit  au  camp,  par  ceux  qui 
le  deuoient  venir  prendre  chez  luy 
pour  Py  accompagner.  Tyriba- 
zus  s'eftant  defFaid  de  tout  le 
monde  ,  fut  à  cheual  fans  ar- 
mes, trouuer  le  Rov,  qui  efloir 
défia  à  la    feneftre  de  fon    Palais, 
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II  luy  dit  ,  que  bien-toft  les  coiïi- 
battans  ariueroient:  mais  qu'ils Ti- 
uoientenuoyé  pour  obtenir  de  S.  M. 
lagrace  que  le  vaihcoêur  s'en  pour- 
roit  aller  après  le  combat,  fans  eftre 
tenudedirequiileftoit.  C'eftoitvne 
prière  que  Zenobias  en  le  quittant 
luy  auoit  faite.  Le  Roy  en  demanda 
àduis  aux  vieux  CheUaliers  qui  eftoiét 
auprès  de  luy ,  6c  (cachant  qu'il  ne 
pouuoit  rèfufer  cette  permifîion,  y 
confentit,  Recommanda  que  le  plu- 
ftoft  qu'ils  pourroient,  les  combat- 
tans  arriuaflent  au  camp.  Tyribazus 
fe  retira  aufîi~roft,Sceftaritaulieuoù 
fes  armes  Se  foncheual  eftoient,il  fe 
fit  armer ,  monta  à  cheual ,  fé  defroba 
par  vne  porte  de  derrière,  &  auec 
ceux  qu'il  auoit  fait  attendre  pour  lé 
conduire,  fans  le  cognoiftre,entra  au 
camp.  Il  y  auoit  quelque  temps  que 
Zenobias  y  eftoit  arriué,&parfabô- 
nemine  &:  fon  adreiïe  il  attiroitfuf 
luy  les  yeux,&  les  bénédictions  de 
tous  les  fpectateurs.  Quand  Tyri- 
bazus incognu,  eut  pris  fa  place,  il 
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partagea  les  affections:  car  il  cftoic 
auiîi  grand  que  fon  ennemy  ,  6c  n'e- 
ftoit  pas  moins  hardy  ,  ny  moins  a- 
droit  que  luy.  Toutes  chofespreftes, 
6cle  cry  faid ,  les  luges  firent  (ignc 
aux  trompettes  d'appcller  les  com- 
battans.  A  ce  commandement  cha- 
cun demeura  fans  voix  :  Et  les  deux 
ennemis s'eftansefl  oignez,  ilsreceu* 
rentTordreôc  le  temps  de  combattre» 
Auilî-toft  ils  picquerent  l'vn  contre 
l'autre,  6c  en  partant  jetterent  leurs 
jauelots  fi  à  propos ,  que  celuy  deTy- 
nbazus  entra  bien  auant  dans  le  bou- 
clier de  Zenobias:  6c  l'autre  le  pre- 
nant au  défaut  de  la  cuirafle,  luy 
entra  danslecoftéx6cluy  fitvneplaye 
qui  luy  donna  d'autant  plus  de  peine, 
qu'il  fut  contraint  de  l'arracher, 
pour  eltre  en  liberté  de  combattre. 
Ils  retournèrent  l'vn  fur  l'autre  l'ef- 
pee  a  la  main  ,6c  durant  trois  heures 

f)our  le  moins,  que  fans  prendre  ha- 
eine  ils  eurent  touliours  le  bras  leué, 
on  ne  vous  i^auroit  dire  les  grands 
loups  qu'ils  fe  donnèrent»  6clenôbrc 
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des  playes  qu'ils  fe  firent.  A  la  fin  tout 
tout  le  monde  perdit  le  contente- 
ment qu*il  receut d'abord ,  envoyant 
Fobftinationauec  laquelle  cesenne- 
mis  recherchoient  l'occafion  de  fe 
faire  mourir, ne içauoit  fi  la  cruauté 
eftoit  plus  grande  aux  luges ,  de  leur 
fouffnr  de  paffer  outre,  qu'en  etix- 
mefmes  de  ne  fe  point  adoucir.  On 
euftdit  cepcdantà  les  voir  plus  forts 
6c  plus  prompts  que  iamais,  que  leurs 
blefreures,au  lieu  d'eftre  desforties 
par  où  leurs  forces  fedeuoient  perdre 
auecleur  fang,  efloient  des  entrées 
par  où  la  colère  ôt  le  defir  de  vaincre 
îeurenfourniiïoit  denouuelles.  Ze- 
nobias  qui  eftoit  au  defefpoir  de  ne 
point  venir  à  bout  de  fon  ennemy, 
voulut  efiayer  par  vn  coup  de  toute 
fa  force,  de  finir  ce  long  combat: 
mais  ion  efpee  luy  tourna  dans  la 
main,  £cTynbazus  ne  perdantpoint 
Toccafion,  luy  en  donna  fur  latefte 
vn  fi  furieux,  que  Zenobias  courut 
fortune  de  tomber.  Les  yeux  luy 
efhncelerent5&.  il  ne  s'en  fallut  gue- 
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tes  qu'il  ne  donnaft  du  nez  contre  la 
pointe  de  la  felle.  le  l'aduouë,  cette 
tempefte  m'efpouuenta,  &  iettane 
lors  du  feu  par  les  yeux,  &:  recueil- 
lant toutes  mes  forces  en  vne,ielaifc 
fay  tomber  mon  efpee  fur  lateftede 
Tyribazus  auec  vnetelle  impetuofî- 
te,  que  foncafqne  ayant  elle  enfon- 
cé,on  en  veid  fortir  le  fang  de  tous  les 
coftez,  êc  en  meime  temps  Tyriba- 
zus^ fansaucunfentiment,  ouuritles 
jambes, laifla  choir  les  refnesdefon 
cheual ,  auec  fon  efpee,  6c  tombaluy- 
mcfme  comme  mort  fur  la  place.  Le 
filecefut  fi  grahd  &  fi  vniuerfel,qu'oa 
euft  ditqu'auecle  vaincu  touslesfpe- 
âateurseufient  perdu  Tviage dépar- 
ier Ôc  defemouuoir.  Les  trompettes 
refueillerent  tout  le  mode,&:Zeno- 
bias  luy-mefme,  qui  ayant  remis  fon 
efpee, fans  vouloir  delcêdre  pourvoir 
fiTiribazus  eitoit  tout  à  fait  expiré, fie 
la  reuerence  au  luge ,  &  fortit  par  vne 
des  portes  du  camp.  Il  ne  fut  fuiuy  de 
perlonne,  tant  chacun    eftoit  hors 
de  foy.  Il  n'y  eut  que  Polemandre 
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qui  courue  après  luy,  &  l'ayant  at- 
teint, luy  dk  des  choies,  &, luy  exagé- 
ra Ton  combat  auec  desparoles  que  îe 
ne  vous  repeteray  point.  Zenobias 
fe  trouuant  fort  blefle,  fe  hafta  le 
plus  qui  luy  fut  pofîible  de  fortir  de 
Perfepolis,  &à  trauers  champ,  de 
peur  d'eftre  defcouuert,  gaigner  fa 
première  hoftelerie.  Comme  il  y  fut, 
fon  hofte  ne  le  recognoiffant  point, 
euft  fait  difficulté  dele  loger, fi  Pole- 
mandre  nefuftarriuécommeils  dif- 
putoient  entr'eux.  Ce  bon  homme 
fçachant  que  c'eftoit  Zenobias ,  ou 
pour  le  moins  Atenagoras,  (carils'e- 
ftoit  touhours  faict  nommer  ainfi) 
luy  demanda  par  quel  accident 
il  auoit  efté  fi  mal  traitté  ?  Mon 
hofte,  luy  refpondit Zenobias ,  il  faut 
queie  me  fie  en  vous  de  ma  vie ,  à  plus 
forte  raifon  m'y  dois-je  fier  pour  vn 
combat  que  vous  fçaurez  dans  deux 
heures,  quad  ienevoudrois  pas  vous 
le  dire.  Tyribazus  m'auoitofrcncc,& 
pourenauoir  la  raifon  ,  i'eftois  venu 
de  Syrie  icy.  Apres  quelques  difficul- 


tez,nousnousfommesbatus  ce  matin 
dcuant  toute  la  Cour.  Il  m'a  mis  en 
l'eftat  que  vous  me  voyez,  Se  iecroy 
qu'il  n'eftgueres  mieux  que  moy.  IL 
eft  demeuré  fur  le  champ ,  Se  pour 
moy  i'ay  encore  eu  la  force  de  venir 
iufques  icy.  Si  vous  me  voulez  faire 
plaifir,  il  faut  penfer  mesplayes  ,  & 
puis  nous fongerons  ànoftre  feureté. 
Ccthoftclierrauy  de  ce  difcours,fut 
long-temps  immobile:  mais  à  la  fin 
prefle par  Polemandre,  il  fe  remit,  & 
penfa  le  mieux  qu'il  pût  les  playesde 
Zenobias.  Apres  qu'il  les  eut  reco- 
gneuës:  Courage, hardy  Cheualier, 
luy  dit-il ,  vous  ne  garderez-pas  long- 
temps la  chambre:  vos  bleffeures  font 
grandes,  mais  elles  ne  font  pas  dan- 
gereufes.  Il  faut  toutefois  que  vous 
fortiez  d'iev,  &  s'il  vous  plaift  de 
vous  fier  en  moy,  ie  vous  meineray 
en  lieu  ,  où  non  feulement  vous  ferez 
mieux  penfé  ,  mais  auflî  mieux  gar- 
dé qu'en lieu da monde.  A  cinq  pe- 
tites lieues  d'icy  il  y  a  entre  des 
montagnes  Se  des  deferts ,  vn  Cha- 
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fteauprefqueimprenable,oùdemeu* 
rc  l'oncle  de  Rhodogune  Reyne  des 
Paimireniens ,  nommé  Tizipharnez, 
Il  s'yeft  retiré  ,  depuis  que  le  Roy, 
pour  complaire  à  Tyribazus,ofa,fans 
confiderer  qu'il  eftoit  fon  oncle, luy 
ofterlegouuernement  de  Babylone, 
Ce  fage  Prince  n'a  pas  voulu  feferuir 
de  l'occafion,  ny  de  la  bonne  volonté 
des  deux  tiers  de  la  Perfe,  qui  vin- 
drent s'offrira  luy  pour  ruiner  Tyrw 
bazus:  il  s'eft  retiré  dans  fa  maifon, 
&par  vne  charité  digne  de  fon  cou- 
rage, en  fait  pluftoft  vn  hofpital  pour 
les  malades,  quVne  place  de  guerre 
pour  fe  défendre.  Les  fontaines  d'eau 
chaude  quifontaupieddela  monta* 

fne  fur  laquelle  fon  chafteau  eifc 
afty ,  l'ont  conuié  à  tenir  toufiours 
auprès  de  foy  les  meilleurs  Chirur- 
giens du  monde ,  de  forte  que  perfon- 
ne  ne  va  là,  blefTé,  ou  malade y  qui 
n'en  reuienne  fain.  Cefte  occafion 
fut  trouuee  fi  bonne  par  Zenobias, 
qu'après  s'eftre  repofé  iufques  à  la 
puicL  il  £ç  fit  habiller  le  mieux  qu'il 
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pût,  &  quoy  qu  il  ne  puft  prefque 
iouffnr  l'incommodité  d'eftre  à 
cheual  ,  toutefois  il  endura  tant, 
qu'il  vint  au  Chafteau  de  Tiziphar- 
nez  ,6c  y  fut  receu  auec  encore  plus 
decourtoifîe,  £c  penfé  auec  plus  de 
foin, que  fon  hofte  neluy  auoitfaict 
efperer.  Comme  les  Princes ,  quel- 
ques fafchez  qu'ils  foient,  tiennent 
touliours  des  efpio  ns  à  la  Cour N  pour 
les  aduertir  de  ce  quiiepafTe,Tizi- 
pharnez  receut  des  nouuelies  fixheu- 
res  après l'arnuee  de  Zenobias:  Que 
Tynbazus  s'eftoit  battu  contre  vn 
eftranger  qu'on  ne  cognoiffoit  point, 
ôc  qui  s'en  eftoit  allé  fans  le  vouloir 
eftre:  Que  iamais on n'auoitveu per- 
sonne vaillant  corne  luy  :  Que  le  Roy 
auoitenuoyédeshommes après  pour 
le  predre,&  l'amener  mort  ou  vif,afin 
de  tirer  raifon  des  playes  de  fon  fa- 
uory  .Qu'on  ne  fçauoit  pas,toutefois , 
û  Tynbazusmourroit,ounon:mais 
que  depuis  le  combat,  il  auoit  efté 
emporté  dans  le  Palais  ,  mis  au 
lict,êc  penfé,  fans  qu'on  euft  peutU 
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rervnc  parole  de  luy.  Ces  nouuelîc: 
furprindrentextraordinairementTi- 
zypharnez ,  &  luy  faifant  penfer  à  des 
changemens  infallibles,  luy  donnè- 
rent vnetres.bonnenuid.  Le  lende- 
main matin  ilrenuoyafon  Courrier^ 
&  félon  la  couftume  qu'il  faifoit  gar- 
der, fes  Chirurgiens  le  vinrent  aduer- 
tir  qu'ctreles  malades arriuez depuis 
peu,il  y  auoit  vnjeunehommeleplus 
beau  quife  pouuoitveoir,  qui  auoit 
cfté  amené  par  Memnon,  (ainfi  cftoit 
nommé  Thofteher  de  Zenobias)  cou- 
uert  de  playes,  &:  toutefois  fi  gène» 
reux,  qu'il  fembloit  au  lieu  de  fon 
corps,  auoir  celuy  de  quelqu'autre. 
Ce  Prince  s'alla  auffi-toft  mettre  en 
l'efprit ,  q  ue  c'eftoit  l'ennemy  deTy- 
ribazus.  Pour  en  fçauoir  la  vérité,  il 
enuoya  quérir  Memnon  ,  qui  ne 
trouuant  point  de  fi  nèfle  àceler  vne 
chofe  fi  agreableau  Prince  ,  luy  con- 
ta toute  l'affa ire,  comme  il  l'a  fça- 
uoit,  6c  le  laiflaauecvn  extrême  con- 
tentement. Il  eftoit  toutefois  en  vne 
peine  incroyable,  ne    fçachant  qm 
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pouuoitcftre  cet  Atenagoras  Syrien, 
&  ne  fe  pouuoit  aflez  émerueiller 
qu'il  fe  fuft  trouué  vn  homme,  qui 
fans  crcindreTyribazus,auec  tant  de 
trauaux,  &  par  tant  de  périls,  euft  tra- 
uerfé  vn  long  efpace  de  terre  pour 
ofter  la  tyrannie  de  la  Perfe.  Il  pen- 
foit  que  quelque  puiffante  confidera- 
tionlauoit  fait  entreprendre  ce  ha- 
sardeux voyage,  &  ne  pouuant  croi- 
re qu'vn  fimple  Cheualier  euft  ofé 
prendre  cefte  hardieffe,  iugeoit  par 
fes  propres  conjectures, qu'infallible- 
mentcedcuoit  eftrc  quelque  Prince 
extraordinairement  généreux  ,  qui 
pour  fe  refïentir  de  quelque  injure 
queTyribazusluy  pouuoit  auoirfai- 
te,auoit  préféré  le  defir  de  fe  vanger 
à  fa  grandeur  &  àfa  vie.  Auec  ces pen- 
fecsilfutveoirZenobias,luy  fitfibon 
vifage,&  luy  tint  des  langages  Ci  obli* 
geants,qu'iireuft  apurement  difpofé 
à  tout  ce  qu'il  euft  defiré  de  luy,  quad 
Zenobias  n'y  euft  pas  efté  porté  com- 
me il  eftoit,  parles  confiderations  du 
fang  &  de  Palliance.  Il  luy  fît  donc 
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promettre,  après  auoir  refifté  trois 
iours  à  fes  prières,  qu'il  ne  déclare- 
roitàquiquecefufl:,ce  qu'il  luyap. 
prendroit  de  fa  fortune,  êc  en  mefme 
temps,  luy  dit  qu'il  auoit  l'honneur 
deluy  appartenir,  &:  qu'il  eftoit  fils 
d'Amadonte,  6c  de  Rhodogune.  Si 
le  Prince  fut  ayfe  &  rauy  d'vnefiin- 
croyable  aduenture^maginez-le^'il 
vous  plaifb ,  mon  père,  &  vous  figurez 
tout  ce  que  Tizipharnez  dit  &  faid 
pour  n'oublier  rien  en  vnefi  fameu- 
îeoccafion^Gependant  ievous  diray 
que  Zenobias,  après  auoir  cfté  vn 
mois  au  lid,fut  gueryde  toutes  fes 
bleffeures,  ôc  durant  ce  temps  là, 
traitte  comme  s'il  euft  efté  à  Paimyre 
mefme.  Tizipharnez  fit  tout  ce  qu'il 
pût  pour  l'obliger  à  ne  partir  pas  fi 
toft  :  maisZenobias  ne  pouuan  t  viure 
dauantage  fans  veoir  Paryfatis  ,  le 
fuppliadene  le  point  retenir:  Et  ain# 
fifefentantafTez  fort  pour  fouffrir  le 
trauail  ducheual  &  du  chemin, prit 
congé  de fon  oncle, Scaccompagné 
defon  EfcuyerSc  de  fon  hofte  feule- 
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ment  ^  fut  loger  à  vne  petite  ville  fur 
lechemin  de  Babylone.  Là  il  prit  le 
cheual  de  fon  hofte,  luy  donna  le 
lien ,  qui  eftoit  celuy  que  Tyribazus 
luy  auoit  prefté,  luy  commanda  de 
le  luy  rendre,  auec  fes  armes,  &c  de 
retenir  les  deux  qu'il  auoit  laiflez 
chez  luy.Outrecela,illuy  donna vn 
diamant  &  deux  chaifnes  d'or,  qui 
valoient  plus  de  trois  mille  efeus. 
Memnon  s  en  retourna  riche,  &  ra- 
uy  de  la  libéralité  defon  hofte,  qui 
auec  vne  hafte  la  plus  incroyable  du 
monde,  biffa  tout  ce  grand  Empire 
derrière  luy.  Mais  comme  s'il  fefuft 
précipité  pour  eftre  viftement  mal- 
heureux ,  il  ne  faifoit  que  d'entrer 
dansSeleucie,  lors  qu'il  rencontra 
vn  desfiens,  quilerecognut,  &deft 
loin  qui  1  fe  pût  faire  voir ,  ployant  les 
bras,  6c  fe  noyant  en  fes  larmes.  O 
Dieuxjs'efcria-t'i^puis-je  bien  auoir 
le  courage  de  porter  à  mon  Prince 
de  fi  mauuaifes  nouuelles  ?  Zeno- 
bias  demeura  tout  court  pour 
l?ouyr,  de  feauoir  la  caufe  de  fa 
trifteffe:  Mais  ce  funefte  meflager 
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luy  dit, que  le  mal-heur  qu'il  auoità 
luy  apprendre  ne  fepouuoit dire  qu'à 
loifir.Quoy  i  ditZenobias,noftre*in- 
fortune  eft  fi  grande,  que  mefmeil 
faudroitdu  temps  pour  fçauoir  que 
nous fommes  mal Jieureux?  Mais  dis 
moy  comme  fe  portent  les  Ro,ys,8c 
quefaiâla  belle  Paryfatis?  Cepauure 
garçon  ne  pouuant  ouurir  la  bou- 
che, fe  mit  à  pleurer  plus  que  deuant, 
&  demeura  immobile  fi  long-temps* 
que  pour  le  remettre  Zenobias  rut 
contraint  de  le  prendre  par  le  bras  rSc 
luy  commander  de  luy  faire  entendre 
lefujet  de  fon  voyage,  &  de fes lar- 
mes. Pour  oiiyr  plus  ayfément  ces 
fafcheufcs  nouuelles,  il  mit  piedà 
terre  dans  vne  hoftelerie  qui  eftoit 
deuantluy,6c  laifTant  Polemandre 
pour  auoir foin  de  tout,  entra  dans 
vne  chambre  auec  ce  mefïager.  Ne 
me  faispas  dauantage  languir,luy  dit 
Zenobias,  apprends-moy  de  quelle 
mort  il  faut  que  ie meure?  De  celle 
de  Paryfatis ,  Seigneur,  luy  refoon- 
dit  le  garçon.   Comment»  s'elcria* 
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t5il  à  ce  mot,  Pary  fatis  eft  m orte  ?  Hé- 
las î  Seigneur  ,  continua  ce  garçon, 
elle  ne  l'eft  que  trop  pour    noftre 
commun  contentement.    O  Dieux 
ialoux»  m'eferiay-ie  plus  hautquela 
première  fois ,  vous  n'auez  peu  fouf- 
frir  que  Zenobias  vefcuft  fans  auoir 
fu]ctde  fe  plaindre  de  vous.  Perfidç 
Fortune,  ie  me  doutois  bien  qu'en 
fin  tu  te  laflerois  de  m'obliger  ,  Se 
qu'après  m'auoirferuy  en  tantd'oc- 
cafions  ,  tu  m'abandonnerois  en  la 
plus  importante.  Paryfatis  eft  mor- 
te1, le  dois-ie  croire.  Dieux*  qui  nous 
perfuadez  que  vous  elles iuftesi  Pary- 
fatis eft  morte  ï  Qui  me  fera  défor- 
mais demeurer  dans  les  fentifnens 
que  iay  toufiours  eus  pour  des  chofes 
qui  indubitablement  ne  font  point» 
puifque  ma  Princeiïe  n'eft  plus  ?  Pa- 
ryfatis eft  morte,  hé  !  que  fais-ie  donc 
au  monde?  A  quoy   me  fert  mon 
courage  ?     Que   ne  croisse  mon 
Amour,  &  que  cefte efpee  quis'offre 
d'elle-mefme  à  me  fecourir,ne  m'a- 
t'elle  ouuert  le  chemin  paroùiç  dois 
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trouuer  Paryfatisr  Ace  dernier  mot 
cet  Amant  delefperé  voulue  cirer  fon 
efpee,pour  s'en  donner  dans  le  corps- 
mais  la  force  l'auoit  défia  abandonné 
de  telle  force  qu'il  tomba  efuanoiïy, 
ne  l'ayant  qu'à demy  tirée,  ôc  faifant 
voir  qu'il  ne  tenoit  pas  à  luy  quela 
mort  ne  preuint  cet  efuanouiffement. 
Polemandre  qui  eftoit accouru  auec 
toute  la  maifon  ,  au  fecours  de  Ze- 
nobias  ,fn  t  plus  d' vne  heure  fans  pou- 
uoirluy  faire  recueillir  fesefprits.  A 
la  fin  il  reuint ,  &  tout  foible  6c  mou- 
rant qu'il  eftoit ,  commanda  à  fon 
Meflager  de  ne  pas  retarder  le  mai 
que  luydeuoient  faire  ces  mauuaifes 
nouuelles.  Ce  jeune  homme  n'ofant 
defobeïr  commença  de  cefte  forte. 
Voftre  départ  inopiné  ayant  faid 
long-tempsfongerles  Roys,ôtfoupi- 
reries  Reynesôc  la  Princeiïe  :  En  fin 
Amadonte  fe  doutant  de  ce  que  vous 
pouuiez  auoir  entrepris,impofa  filen* 
ce  au  peuple,  par  vne  harangue  qu'il 
leur  fit  en  pleine  aftemblee,  &:  con- 
tenta Timolas  Se  les  PrinceiTes  par  les 
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aiïeurances  qu'il  leur  donna  que  vous 
n'eftiez  pas  loin. Cependant  mov,qui 
auois  l'honneur  d'entretenir  fouuenc 
êcconfoler  Paryfatis,  pourcequei'e- 
ftoislefeulque  vous  luy  auiez  laiflc, 
ie  fus  cinq  ou  fix  fois  en  penfee  de  la 
quitter, ôt  vous  venir  chercherpour 
fon contentement.  Car,  à  n'en  men- 
tir point,côme  l'Amour  qu'elle  auoic 
pourvous  eft  incroyable, auffieftoit 
la  gradeur  des  ennuys  que  luy  dônoit 
voitreabfence.  Voyant  que  vous  ne 
reueniez  point  au  tem  ps  que  vous  luy 
auiez  promis, elle  s'en  pleignit,fecret* 
temét  toutefois, &  peu  à  peu  l'Amour 
la  iettant  dan  s  la  crainte,  &  la  crainte 
dans  d'éternelles  inquiétudes  ,  il  fal- 
lut que  fon  corps  cédait  à  la  violen- 
ce des  perfecntions  que  fon  efprit 
luy  faifoit.  Elle  tomba  malade:  mais 
d'vne  langueur  qui  après  l'auoirfaicr, 
trainerfort  long-temps,  infallible- 
ment  la  menaçoit  de  mort.  Pour  la 
diuertir  Timolas  fe  refolut  de  fai- 
re vn  voyage  iufques  auprès  d'Antio* 
che  ,  &  laifler  en  paflant  Srati- 
ra    &    Paryfatis  à    Daphné  ,    fe 
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perfuadantquela  beauté  du  fejour,^ 
changemet  d'air,  &  la  commodité  de 
lafohtude,qirauec  toute  la  Cour ,  on 
ne  laifle  pas  en  tout  temps  de  trouuer 
dans  ces  iardins  èc  dans  ces  bois,luy 
feroit  vn  fouuerain  remède.  Amadon- 
te  approuua  ce  voyage ,  &  fans  les  af- 
faires qui  Pobligeoieftt  à  demeurer  à 
Palmyre,ihreuitpas  efté  long-temps 
sas  eftre  de  la  partie.  Paryfatis  futplus 
d'vn  mois  à  Daphtté  fans  quitter  la 
chambre:  mais  pour  auoir  plus  de 
moy  éde  fe  piaindre,elle  fortit}&:  tous 
lesfoirs,accôpagneedeMehbee,Ste- 
liane,6cmoy{èulement,alloit  fous  les 
plus  eftroites  allées  de  cyprez,  afin 
qu'elle  n'euft  rien  que  de  funefteau- 
tour/J'elle^upour  le  moins  de  con- 
forme à  fon  humeur,  pleurer  voftre 
abfence,  &foufpirer  fa  mauuaife  for- 
tune. Timolasarriua  quelques  iours 
après ,  &:  pour  refîoiiyr  fa  femme  &t 
fa  fille  ,  &  célébrer  la  fefte  de 
fa  naiiTance ,  fit  faire  des  com- 
bats èc  des  feux  de  ioye  huicl 
iours  durant.  Le  dernier  iour  ,  qui 

auoit 
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auoit  efté  le  plus  beau  de  tous  fuft 
fuiuyd'vnenuitla  plus  tragique  dont 
on  ait  iamais  ouy  parler.    Auffi-toffc 
queles  feux  de ioye  furent  allumez, 
le  Ciel  fembla  le  trouuer  mauuais, 
car  il  tonna  tout  le  foir ,  6c  fie  vn  ora- 
ge extraordinaire,  mefmeon  remar- 
quaque  de  tantde  feux  qui  auoiene 
efté  allumez,  il  n'y  en  auoit  eu  pas 
vn ,  qui  n'euft  efté  efteint ,  où  par  le 
ventoùparla  pluye.  Toute  la  Coure 
fe  retira  pluitoit  que  decouftumeà 
caufedu  mauuais  temps  ,  &  le  Roy 
mefme  qui  tout  à  coup ,  auoit  paffé 
de  sô  extremeioye,  a  ie'ne  fçay  quelle 
extraordinaire  mélancolie,  donna  le 
bon -foir  à  Statira ,  &  Pari  fuis, &:  s'al- 
la coucher  en  fa  chambre.  Bienàpei- 
neeftoit-il  endormy ,  que  l'orage  qui 
auoit cefféenuiron  deux  heures,  re- 
doubla auec  tant  d'efehirs ,  tant  de 
coups  de  tonnerre,  tant  de  vent  que 
cemifcrable  Prince«s'efranr  efueUlç 
au  bruit, fentit  branflerfa  chambre, 
ouvt  tomber  des  murailles  ,&  fe  vit  a 
la  fin  luy-mefme  accablé  foubs  1$ 
corps  du  logis  où  il  efloit,  qui  inçon* 

AÀa 
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tinent  après  fut  renuerfe  fur  luy.  O 
coup  fatal  de  la  fortune»  afin  que  iene 
die  point  de  l'iniufhce  des  Dieux ,  dit 
Zenobiasen  interrompant  celuyqu.i 
parloit ,  à  quel  propos  efperons-nous 
des  recompenfes  en  bien  faifant,  puis 
que  la  vertu  mefme  a  fouffert   les 
tourments  qui  ne  font  inuentez  que 
pourle  vice.  Mais,pourfuis,Meron~ 
te,luy  dit-il, queftdeuenuëParifatis. 
Auffi  -  toft  ceux  qui  eftoient  logez  aux 
corps  des  logis  feparez  du  Chafteau, 
pourfuiuitccMeflager^Vayantpoinc 
eftc  touchez  de  cette  tempeftes'ef- 
ueillerent  au  bruit ,  &  accoururent 
pour  voir  ce  defaftre.  Moy-mefme  à 
mon  mal-heur  eftant  efchappc,  ie  fu? 
l'vn  des  premiers  qui  me  trouuay  au 
bord  du  foffe, pour  toutàloifir  con- 
fiderer  la  perte  générale  de  toute  la 
Syrie.  Tous  les  Officiers  du  Prince  6c 
des  Princefles ,  tous  ceux  de  la  Coure 
qui  eftoient  lo^ez  hors  de  Daphné, 
&.  la  moitié  mefme  comme  ie  croy 
des  peuples    d'Antioche    >    furent 
auant  qu'il  fuft|ioux  auprès  de  ce 
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Chafteau  ruiné,  où  pluftoft  auprès 
de  ce  funefte  tombeau  du  iang 
Royal.  Spiniante  arriua  inconti- 
nent après ,  &  s 'eftant  cinq  ou  fix  fois 
voulu  îetter  fans  confédération  dans 
ces  tragiques  démolitions  en  fut  ar- 
rêté par  les  plus  (âges  ,  qui  luy  re- 
monftroient  que  fa  perte  ne  feroïc 
qu'augmenter  celle  qui  eftoit  faitte, 
Çeuxd'Antioche  admiroient  cetre- 
hlement  de  terre ,  &  aduôiioient  que 
depuis celuy  qui  arnua  de  leur  ville 
mefme  comme  l'Empereur  Tra- 
ian  y  eftoit,  n'en  auoient  point  vu  de 
femblable.  Spiniante, comme  le  feul 
qui  pouuoit  commander  fit  venir 
tout  le  peuple  delà  câpagne&lesma- 
peuures  d'Antioche  ,  êc  luy-mefme 
auec  tous  les  Officiers  du  Roy ,  fe  mie 
à  trauailler  pour  veoir  ce  que  leurs 
fatales. ruïnes  cachoient.  Il  faut  ad- 
nouer  ,  Seigneur ,  que  le  /pectacle 
vous  euft  tiré  des  larmes  des  yeux, 
vous  euffiez  vu  cette  belle  maisô  fans 
defllis  deiTbus,&:  fans  qu'au  delà de* 
foffez  du  principal  logement,  il  y 
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euftriende  gafté  que  ce  qui  l'auoi-ê 
eftépar  iapeianteur  des  murailiesSc 
de  plu  iieurs  autres  chofes'quiauoienc 
cité  emportées  en  l'air  ,  par  la  vio- 
lence du  tremblement.    On  voyoic 
par  vnenouueautéiufques-làmefme 
mcognuëàceux  d'Antioche^u  feu 
ce  de  la  fumée  qui  fortoiêtd'entreles 
p  ierres  >  &:  les  autresTnateriaux  de  ce 
Chafteau  ,  Se  rendoient  la  peine  de 
Spiniante  d'autant  plus  grade  ,  qu'on 
xiepouuoitaduancer  befogne.  En  fin 
après  vue  demy-iournee  d'affiduité  à, 
decôbler^on  trouua  le  corps  du  Roy^ 
oùpluftoftles  reftes  effroyables  d'v- 
ne  perfonne  fi  famte  &  fi  facree.  Sa  te- 
fie  eftoit  tellemët  ecrazee, qu'il  eftoic 
impoïTible  de  le  recognoiftre  qu'aux 
habillemens  qui  eftoient  fur  luy,  Se 
aux  emmeublemens  parmy  lefquels 
il  fut  trouué.  Ah  «  Meronte  que  tu  me 
fais  I:.nguir.  prononce  vifte  Tarreft 
de  ma  mort,luy  dit  Zenobias,  qui 
eftoit  encor  tout  preft  de  s'efuanouïr. 
Seigneur  ,  pourfuiuit  Meronte,  que 
vous puis-ie dire  dauantage?  Depuis 
pour  trouuer  les  corps  des  Prînceffes 
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on  chercha  trois  iours  durant,  mais 
tout  ayant  efté  oflé  pièce  à  pièce ,  en 
fin  on  veidla  chambre  de  Statira,  6c 
celle  de  Parifatis,  mais  on  ne  les  trou- 
va nyl'vneny  l'autre.  Ce  qui  nous 
eftonna  le  plus  ,fut  que  parmy  ceux 
<juiauoiént  efté  affbmmez,  on  veid 
des  Gardes,  &:  des  Kuiffiers  £c  quel- 

Iques  autres  domefliques  qui  fem- 
bloiér  auoir  efté  tuez  à  coups  d'efpee, 
pluftoft  que  par  la  cheute  du  Cha- 
fteau.  Apres  diuerfes  conie&ureson 
fe  figura  que  les  mil  érables  fe  voyans 
pris  dans  fes  ruines  fans  efpoir  defe- 
cours,auoiet  aimé  mieux  fe  tuer ,  que 
delanguirdauantage,  Onnousadit 
depuis  que  lanuiél  mefme  de  ce  mal- 
heur, il  auoit  paru  cinq  où  fîx  vaif- 
feauxaucofl;édeSeleucie56cque  mef- 
me on  auoit  eu  peur  d'vne  îiirprife, 
pource  que  toute  cette  abominable 
nuict,plu(ieurscompagnies  de  gens 
de  cheual  par  terre,  &  plufieurs  hom- 
mes armez  eftoient  defeendus  parle 
fleuue  Orente  îufqu'audefïus  deSe- 
kucie.  CWon  auoit  ouy  crier  des  per- 
sonnes qui  eftoiet  enleuees  par  force; 
A.  A  a   ni 
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Mais  5  Se  igncur,que  vousfert  ce  recré 
puis  qu'il  n'a  fait  que  vous  importu- 
ner, &:  augmenter  voftreennuy.Me- 
ronte  euitlong- teps  parlé  fanseftre 
interrôpu  ,  pource  que  Zenobias  s'c* 
ftoitefuanouy^iansqu'ony  euftprins 
garde,  auffi-toftqirilluy  euft  dit  que 
Parifacis  n'auoit  point  efté  trouuee. 
Polemadre  fut  le  premier  qui  s'adui- 
fa  de  veoir  ce  que  fon  maift're  faifoit, 
niais  le  voyant  plus  mon  que  vif,  (es 
plaintes'oc  fes foins  renouuellerct.  Il 
effaya  mille  forte  de  remèdes ,  auant 
que  nyluy,nylesMedecins  qu'il  auoic 
enuoyc  quérir  ,  pufTent  luy  faire  re- 
prendre les  ftns.   Il   reuint    après 
vne  defTaillance  de  trois  heures  ,  &: 
quand  il  fut  reuenu,il  seferia  ranc 
qu'il  put.  Inmftes  Dieux  !  PuiiTan- 
ces  imaginaires  qui   n'auez  proui- 
dence  quelconque  ,  bc  qui  n'eftes: 
grands  ou  petits ,  véritables  où  Faux 
qu'autant  que  les  hommes  fe  le  figu- 
rent! Quoyiiecroiray  que  vous  eftes 
après  cette fanglanteTragedie.'Non, 
ie  ne  le  puis  faire  ,  c'eft  ofTencer  le 
fens  commun  :  c'eft  vous  offencep 
vous  me£mes,s'il eftoit  vray  que  vous 
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fuffîez ,  de  figurer  que  vous  ayez  foin 
du  monde  ,  puifque  vous  en  auez 
laiffeperdre  tout  ce  qu'il  y  auoitde 
beau.  Parifatis  vous  eftes  morte?  Ouy 
vous  Peftes  &:  ie  n'en  doutepoint:Or 
fus  vous  autres , dit-il  fe  tournant  vers 
les  fiens,ne  me  parlez  plus  de  viurç,ie 
veux  mourir  ,êoe  iure  par  Parifatis 
morte, que quicôque  m'empefchera 
delafuiure,lentira  combien  pefe  vn 
bras  pouiléd'vneiufte  colère.  Ileuft 
beau  faire  &  beau  dire  on  ne  laiiTa  pas 
pourfes  menaces  de  leferuirfi  bien 
cotre  fon  intentio  qu'en  dépit  de  luy, 
il  fut  contraint  de  viurc  ,  &  receuoir 
quelque  efpece  de  foulagement.Fi^ 
gurezvous  mon  père,  comme  quoy 
ilendeuoiteftreau  defefpoir.  Ilpéfa 
mourir  plufieuf s  fois.  Et  en  fin  après 
cftreforty  de  treslôgues  maladies.  Au 
lieu  d'aller  en  Syrie  il  pafTaen  Ionie 
parleconfeildePolemandre,&:futà 
ïix  où  fept  lieues  d'Ephefe  pour  con- 
fulter  vn  Oracle  de  Diane ,  qui  enco- 
re auiourd'huy  a  par  touterÀfie  vne 
grande  réputation.  Apres  plufîeuiT 
f&crifîces ,  il  receut  cette  re  fponc.e* 
AAa  iiij 
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ORACLE  DE  DIANE. 

//  e(l  vraypar  l'ire  du  fort 
Tout  ton  contentement  efl  mort: 
Ne  le  cherche  plus  dans  ce  monde ', 
Uobj'tde  tes  vaux abuje^ 
Vient  de pajjfer  la  dernière  onde , 
Etfoufpireaux  champs  Elife^. 

Donc  ^s'efcria-t'il  tout  haut,  Pa- 
rifatibcft morte?  Non  feulement  les 
Dieux  m'en  afleuren^mais  auffi  me 
confeillentdeforrirdu  monde  pour 
la  fuiure.  le  vous  obeïray  ,  charte 
Deefle,  ie  vous  obeïray  ,  5c  le  feray 
fi  gayement  que  vous  cognoiftrez 
combien  ieprefere  les  aduisqiron  me 
donnede  mouriràceux  d'efperer,&; 
deviure.  AuflîdésleiourmcfmeZe- 
nobiaseuftobeyàDiane  fi  le  trop  ri- 
delle Polemandre  ne  l'euftempelché 
defe  tuer.  Il  tombaderechef  malade 


jnaîs  iufqu'à  tel  point  que  fa  vie  fut 
deielperee.  Toutesfois  ,  comme  s'il 
neluyeuitpas  encore efté  permis  de 
mounr,où  pluftoft  d'eft  re  fi  toft  hors 
de  peine  ;  le  mal  ayantfaitfon  effort, 
il  r'efchappa,&.parvnefantaifie  qui 
ne  le  quittera  que  par  voftre  refponee 
il  fut  fort  long-temps  fans  cefler 
d'importuner  les  Dieux  &  leurs  Ora- 
cles de  luy  dire  ce  qu'ils  auoient  refo- 
lu  de  luy.  Alafin  eftanten  Lcfbosil 
fe  laifla  perluader  qu'Apollon  auoic 
de  tout  temps  rendu  des  Oracles,  en 
vnelfle  qui  n'eftoit  pas  fort  eflognec. 
Il  y  alla,&  voulut  veoir  fi  le  frerene 
luy  feroit  pointplusfauorable  quela 
fœur.  11  luy  fit  les  prières.  &  receut 
cette  refponee. 


ORACLE  D'APOLLON. 

Le  temps  finira  tes  fupp  lices , 
Parla  prefence des  délices , 
Dont  la  perte  te  fait  mourrir] 
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Aie  languy  donc  plus  de  lajortt^ 
Et  croyjîtH  la  veux  guérir , 
Que  Parifatisneji point  morte, 

Ce  dernier  Oracle  fut  la  guerifon, 
pour  vn  temps  de  tous  fes maux,  mais 
après  auoir  couru  prefque  toute  l'A- 
iie  &.  toute  l'Europe  ,  ians  auoir  des 
nouuelles  de  fa  maiftreffe  il  eftoiç 
prés  d'çftre  plus  mal  queiamais, lors, 
qu'on  luy  dit  en  Macédoine  que  dans 
les  Alpes  il  y  auoit  vn  Druyde  qui 
fçauoit  les  chofes  parfaittement 
comme  les  Dieux.  Zenobias  y  fut, 
mon  perc,  mais  vainement  pour  luy: 
earài'heure-mefme  qu'il  y  arriuaon 
faifoit  la  fofle  pour  le  mettre  en  terre* 
Vn) homme  moins  confiant  que  luy 
fe  fufl:  tué  de  regret  :  mais  l'efperance 
de  reuoir  fa  maiftrefle  le  retenant, il 
s'informa  fi  aux  lieux  circonuoifins 
il  n'y  en  auoit  point  d'autres.  Vn  vieil 
homme  luy  dit,  qu'en  vn  petit  pays 
nommé  Forefts auprès  de  Lyon  ,  de- 
puis quelque  temps  on  parîoit  d'vn 
Druide  vénérable  pour  fa  fain&eté, 
&:  merueilleux  pour  fes  refponces  ap  - 
pelle  Climâte.  Qu  mfailliblemet s'il 
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?ou!o  it  pafler  iufques-là  il  auroit  fuiec 
dcne  s'en  repetir  point.  Zenobias  eft 
venu  fort  prés  d'icy ,  mô  père, en  s'in- 
formant  de  vous,& ce  matm  eftâtar- 
nuéàvne  petite  villequin'eft  pas  loin 
d»icy  nomce  Marciily,on  luy  a  enfei- 
gné  voftre  demeure. Il  m'a  commâdé 
de  vous  venir  faire  la  reuerence,  & 
pourcequ'ileft  tombé  malade,  vous 
dire  fa  fortune.  Voila  mon  père,  ce  à 
quoy ,  s'il  vous  plaift  vous  apporterez 
les  confolations ,  6c  les  remèdes  qu'à 
voftre  inftance  les  Dieux  ne  refuferét 
jamais  à  perfonne.Climâtheplusfub- 
til&  plus  clair-voyatqu'vn  Lynx  ayât 
pris  garde  que  cinqoùfix  foisceieu- 
nehôme  en  parlât  de  Zenobias,auoit 
parlé ,  comme  de  foy,  fans  y  penfer5& 
d'ailleurs  fe  figurât  à  tort  &  à  trauers 
qu'il  s'enfalloitderFaire,lequita,  Se 
luy  dit  que  bien-toft  il  viendroit  le 
retrouuer  après  qu'il  auroit  confal  té 
fon  Dieu.  Il  reuint  donc  fort  peu  de 
temps  apres^&s'addreiïantà  luy  auec 
vneminefeuere&toutesfoisioyeufe, 
La  fin  de  tes  peines  eft  arriuee  Zeno- 
bias5luydit-il,(c'eftainiïquetut'apel- 
les)car  mon  Dieu  mel'areuelé.  C'eft 
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en  vain  l'homme penfe-t'il  fe  cacher â 
lacognoiflance  de  celuy  qui  Ta  fait, 
Conlole-toy  donc  ,  ôcfçachequetu 
trouueras  Parifatis  en  ces  Ifles  que 
nous  appelions  Fortunées.  Elles  font 
en  l'Occean,  qui  comme  t'a  dit  Dia- 
ne eftla  dernière  onde.Et  comme  elle 
t'a  dit  auffi,- elles  font  parveus  autres 
adorateurs  d'autres  Dieux  que  nous.* 
nommeesles  champs  Eli(ez,puifque 
vous  croyez  que  là  fontles  âmes  des 
bien-heureux  après  leur  mort.  Zeno- 
bias  rauy  de  ce  qu'il  oyt  fe  iettaaux 
pieds duDruide,êtfçachantauffi  bic 
que  luy  ce  qu'il  luy  difoit  des  Ifles 
Fortunées  le  prift  pour  vn  Dieu 
vifible.  Il  aduoiïa  qu'il  luy  deuoitla 
vie,qu'il  eftoit  Zcnobias,  éc après  ce- 
la  demeura  encore  auec  luy  fortlôg- 
temps,  luydifant  mille  autres partï- 
cularitez  de  fa  vie  qu'il  auoit  ou- 
bliées: commeilveit  quela  nuitap- 
prochoit  ,il  print  côgé  du  faux  Drui- 
de, &s'en  alla  auec  l'opinion  qu'il  n'y 
auoit  homme  iu  mode  fainct  Si  Pro- 
phète comme  luy.  Climanthc  ayant 
de  fon  cofté  fort  bien  ioiié  fonpec-. 
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tonnage  eftoit  tres-fati$fait,&;  n'at* 
tendoit  que  la  nuict  pour  aller  trou- 
uer  Polemas  &:  luy  conter  fes  deux 
différentes  fortunes.  Àuffi-toft  qu'il 
fuit  nuit,  ilchangea  d'habillemês,&: 
trauerfât  le  bois  par  des  chemins  qui 
n'eftoiec  cognus  qu'àluy,iarriua  chez 
Polemas.  La  première  nouuelle  qu'il 
luy  dit  fut  celle  de  Zenobias,  mais  il 
ne  luy  dit  qu'en  paffant,  &  s'arreftânt 
fur  leurs  propres  affaires  ,luy  apprit 
côme  quoy  Leonide&Syluie  l'eftoiét 
venu  voir,&:luv  demada  ccqu'il  auoic 
a  refpondre  à  la  prière  que  par  fes 
Nymphes  Galatheeluv  auoit  faitte. 
Polemas  treffaillitd'aife,  voyant  que 
la  Nymphe  n'eftoit  point  defabufee, 
puifqu'elle  vouloit  parlera  Climan- 
the:  Et  comme  quoy  penfez- vous, luy 
ditClymanthe,queGalathee,euiipû 
defcouurir  mes  artifices,  puifquefes 
hommes  les  plus  fins  y  enflent  elle 
attrapez  auih  bie  qu'elle?  car  fi  iamais 
vn  deiîein  a  efté  conduit  auecvne  ex- 
trême prudence  :  Il  faut  aduoûer  que 
c'a  efté  le  noftre,&qu*int  à  moy  quel- 
que opinion  que  vous  enayezeuç,ie 
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ne  me  fuis  iamaisfcûperfuader  quel 
le  akfoubçonné  ny  fes  Ny  mphesauf. 
fi, qu'il  y  ait  eu  de  la  trôperie  en  tout 
ce  que  ie  leur  ay  fait  veoir,y  ayant  ob- 
ierué  de  telle  forte  tous  les  artifices 
neceiTaires,que  fî  vn  autre  m'en  auoit 
autant  fait ,  ie  croy  q ue  j'y  aurois  efté 
auffi  bien  abufé  que  lu  y  .-Mais  fi  par  le 
premier  artifice  elles  ont  efté  trom- 
pées ,  a  fleurez  -vous  que  par  ce  fecôd 
elles  l'ont  efté  bieencores  dauatage. 
.  Cependant  qu'ils  parloient  ainfî* 
Polemas  fut  aduerty  qu'vn  meflager 
le  venoit  trouuer  ,  pour  quelques 
noauelles  d'importance,cela  fut  caii- 
fe  qu'interrompant  leurs  difcours,2c 
faifant  retirer  Climanthe  dans  vn  ca- 
binet voifirî  -  il  commanda  qu'on  le 
fin:  entrer,  Seigneur,  luy  dit  le  Mefla- 
ger  ,  après  l'auoirfalué  ,  6c  qu'il  fc 
veid  feul  auec  luy  dans  la  chambre^ 
voftrefidelleferuiteurMerontevous 
faluë,&  m'a  commandé  de  ne  don- 
ner cette  lettre  qu'entre  vos  rnains^ 
luy  dit  il  en  la  luy  prefentant,&dc 
plus  m'a  donné  charge  après  que 
vous  l'aurez  leuë,  de  vous  dire  quel- 
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que  chofe  de  fa  part  pour  voftre  fer- 
mée. Polcmas  alors  l'ayant  décache- 
tée ,   6c  leu  que  ce  n'eftoit  quvne 
lettre  de  créance  ,  le  prenant  par  la 
main, le  tira  le  plus  prés  qu'il  pût  de  la 
porte  du  cabinet  où  eftoit  Climathe* 
afin qu'il le pûft  ouyr,s'afTeurantbien 
que  c'eftoit  quelque  chofe  qu'il  fe- 
roitneceiTaire  de  luy  communiquer? 
parce  que  ce  Meronte  eftoit  l'vn  des 
principaux  Bourgeois  de  la  ville  de 
Marfilly ,  qu'il  s'eftoit  acquis  de  lon- 
gue-main pour  l'vn  de  fes  plus  affi- 
dez. Interrogeant  donc  celuy-cyqui 
eftoit  fon fils ,  il  fceut  de  luy  Tarriuee 
deDamon,&de  Madonthç,l'hon~ 
neur  6c  les    carrefTes  qu'Amafîs  6c 
Galathee  leur  faifoient  ,  Je  foing 
que  toutes  deux  auoientde  fesblel- 
feures:  6c  l'opinion  que  les  Chirur- 
giens en  auoient.  Apres  il  luy  rendit 
compte  de  tous  les  gens  de  guer- 
re qui  fe  trouuoient  dans  la  ville: 
De  quelle  façon  «les  gardes  fe  fai- 
foient ,  le  peu  d'apparence  qu'il  y 
auoit  qu'Amafis  6c  Adamas  fuffent 
entrez  en  doute  de  quelque  entrepris 
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j^é  ,ôdbref  îll'afTeuroitque  toutes  les 
fois  qu'il  luy  plairoit  ,il  luy  ouunroit: 
vneportefans  aucune  difficulté.  Po- 
lemas  receut  ces  nouuelles  auecbeau- 
coup  de  contentement,  Se après  auoir 
remercié Meronte  delà  continuatiô 
de  fa  fidélité  ,5c  de  fonaffedion,illé 
coniura  de  vouloir  continuer  ,auec 
afTeurance  qu'en  temps  &  lieu  il  le 
recompenferoit,  de  forte,qu'il  auroic 
îoufiours  occafion  de  l'aimer.  Que 
quand  il  feroit  temps  il^eferuiroic  de 
les  offres ,  comme  de  laperfonnedu 
monde  à  laquelle  il  fe  fioitlepIus,&: 
lors  mettant  la  mai  n  dans  vn  cabinet 
ouiltenoitexprefTément  de  l'argent 
pour  ces  recompenfes  fecrettes  ,  ôc 
luy  en  donnant  vne  poignée,  Rece- 
liez, luy  dit  il ,  ce  petit  tefmoignage 
de  ma  bonne  volonté,  attendant  que 
l'occaiîonfeprefentedefaired'auan- 
tage  pour  vous ,  &  pui$  s'en  reuenant 
au  mrefoie  lieu:  Mais,  luydit-il.n'y  a- 
c  il  rien  de  nouueau  en  la  Court  ?  Sei- 
gneur, luy  refpondit  ce  ieune  hom- 
me, Tonne  parle  d'autre  chofe  que 
d'vn  Druide  qui  vie  auec  tant   de 

fainckté 
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faincleté  dans  certain  bois  atiprésdl^ 
Montbnfon  ,  que  les  Dieux  luy 
octroyent  tout  ce  qu'il  demande.  le 
nefçaurois  vous  dire  les  choies  que 
Ton  en  raconte:  car  elles  {ont  les  plus 
extraordinaires  que  Ton  ait  iamais 
ouydire,£c  ce  qui  encoreslja  leplus 
mis  en  réputation  c'a  efté  le  voyage 
que  Leonide  fit  hier  vers  luy  ,  qui  en 
raconte  des  chofes-fî  merucilleufes, 
qu'elleenrauittousceuxqui  l'oyent. 
Mais  entr'autres  chofes  ,  dit  Pole- 
mas  ,  que  dit-elle  particulièrement 
yauoir?  Seigneur  ,reipondit-il , elle 
en  dit  beaucoup,  entr'autres  de  cer- 
taines portes  du  Temple,  qui  s'où- 
urent  éc  fe  ferment  d'elles-  mefmes 
àla  feule  parole  de  ce  fainâ:  person- 
nage. Pour  moy ,  comme  vous  fça- 
uez  ,  îe  ne  vay  gueres  fouuent  au 
Chafteau  ,  &  tout  ce  que  l'en  fçay 
n'eft  que  par  ouvr  dire  :  mars  c'eft 
la  vérité  ,  que  l'on  en  raconte  de 
grandes  merueilles.  Or  bien  ,  luy 
dit  en  fin  Pokmas,  vous  vous  en  re- 
tournerez vers  voftre  père,  luy  direz 
le    contentement     que    i'ay-receu 

BBb 
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canal,  entre  dans  le  creux  de  P  Auteld 
mais  le  tout  clos  auecvn  très- grand 
foin,parce  que  c'en:  en  cela ,  que  gifl 
prefque  tout  1  artifice.  A  cette  peau 
de boucqeft attachée vne  corde, qui 
fouftenuëparvne  polie,  Te  va  entor- 
tiller aux  deux  piuots ,  parce  que  cet- 
te corde  fe  fepare  en  deux  fur  la  fin. 
Entre  la  peau  de  bouc,  &lapolie,il 
y  a  vn  poids  tel  quei'ay  iugé  eftrene- 
ceflaire  ,  pour  fermer  les  portes.  Or 
voicy  tou  t  l'artifice  :  Auffi-toft  que  le 
feu,quieft  allumé  fur  l'Autel,  Pef- 
chauffe ,  l'air  eft  chafle  par  cette  cha - 
leur,danslapeauduboucq,parleca- 
nal  :  La  nature  de  Pair  c'eft  d'eftre  le- 
ger,6c  par  ainfi  cette  peau  s'enflant,^ 
s'efleuant  attire  en  haut  ce  poids  qui 
baifibit  la  corde  ,  &  ainfi  les  piuots 
relafchezparles  cordes  qui  fe  hauf- 
fent,ouurent  les  portes,&:  au  contrai- 
re lefeu  venantas'fteindre^ôd'air  re- 
tournant en  fa  place  dans  l'Autel, la 
pefanteur  du  poids  tirant  les  cordes 
en  bas,  fait  tourner  les  piuots,  &  les 
portes  fe  referment.  Il  faut  en  cela 
auoir  le  iugement  de  cognoiftre  le 
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temps,que  l'Autel  eft  affez  efchaufte, 
ôc  auffi  quand  il  eft  allez  refroidy 
pour  commander  aux  portes  à  temps 
de  s'ouunr  ou  de  fe  refermer -.car  il 
n'y  aperfonne  qui  en  voyant  i'effed, 
s'iln'enfçaitlacaufe  ne  croyequecc 
foit  vne  chofe  furnaturelle ,  êc  en  cet- 
te occafion  ie  me  puis  véritablement 
louer  de  ma  forrune  :  car  ie  n'auois 
pas  fi  toft  proferéla  parole, queles 
portes  s'ouuroient  ,  ou  fe  refer- 
moient,  6c  cela  fi  à  temps,  queie  pris 
bien  garde  que  Leonide  ,  &  Syluie, 
en  eftoient  fi  effrayées,  que  prefque 
elles  en  trembloient. 

Taduouë,  dit  alors  Polemas,qu'vn 
homme  d'efprit  ne le  peut  achepter, 
&  qu'il  n'y  a  au  monde  qu'vn  Clima- 
the,ne  croyant  pas  qu'autre  que  luy 
ait  iamais  fongé  àvn  fi  bel  artifice, 
Equant  à  moy  ie  ne  doutte  point, 
que  ces  filles  n'y  ayent  bien  efté 
trompées  ,  car  ie  penfe  eftrevn  peu 
plus  difficile  à  deceuoir  qu'elles  .& 
toutesfois  ie  confeffe  que  ie  ne  me 
fuflepaspddefmefbr  de  cet  artifice. 
Mais  mon  cher  amy  ,  continua-t'il» 
BBb  iij 
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en  l'embraffant  ,  quelle  fin  croyez- 
vous  ,  que  doiuc  auoir  noftre  def- 
feing  ?  La  plus  heureule,  fans  doutev 
dit~il ,,  que  nous  luy  puiffions  defîrer, 
car  encore  que  des  chofes  futures  le 
lugemcnt  foit  fort  incertain  ,  fi  eft- 
ce  ,  bc  ie  vous  fupplie  retenir  cecy 
demoy  ,quepre(que  infailliblement 
vn  commencement  heureux  eft 
fuiuy  d'vne  heureufe  fin  ,  &  que 
fçaurionsnous  defireràcecomman- 
cementdeplus  heureux?  Dans  cette 
contrée  tout  eft  à  vous  >  dehors  il 
n'y  a  Prince  voifin  qui  ne  vous  aime, 
&  qui  ne  vous  faûonfe.  Tous  ceux 
qui  vous  pourraient  faire  du  mal 
fontbien  loingdevous,&  tellement 
embarraffez  aux  affaires  d'autruy, 
qu'ils  nous  donneront  tout  le  loi- 
fir  que  nous*  voudrons  pour  faire 
lesnoftres.  Et  le  ben  ,c'eft  que  Cli- 
damant  qui  en  quelque  forte  nous 
pourroit  nuyrc,  employé  fan  temps 
auprès  d'vn  Prince  tant  efloigné 
de  nous  que  fon  fecoursne  luy  peut 
ïamais  eftre  gueres  vtile ,  au  lieu  que 
vos  amitiez  Se  vos  confédérations 
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font  auec  ceux  qui  ne  fçauroient  eftc« 
drelamain,  qu'ils  ne  vous  touchent, 
fi  bien  que  nous  n'auonsà  faire  qu'a 
des  fémes ,  qui  à  la  venté  font  redou- 
tables en  Amour ,  mais  grandement 
inutiles  en  la  guerre.  Mais,  reprit  Po- 
lemasAdamas  duquel  nous  n'auons 
iamais  pu  gagner  la  bonne  volonté 
eft  vnpuifIantennemy,pourîe  crédit 
qu'il  a  en  cette  contrée ,  &  crains  que 
l'authorité  d' Amafis ,  6c  l'efprit  allie- 
nédcGalathcene  nousfoiêtvngrad 
empekhement.  Souuenez-vous,ref- 
pondit  Climanthe,que  toute  chofs 
agit  felô  la  nature,&qu'Adamas  vous 
peut  nuire  en  paroles,  tat  que  vous  ne 
viendrez  point  aux  effecT:s,mais  auffi  - 
toft  que  les  armes  parlerôt,  affeurez- 
vous  que  les  liuresie  tairont,  &  quant 
à  Amafis  elle  aime  de  forte  Gaiathee, 
qu'elle  ne  contredira  iamais,  à -ce  que 
fa  fille  voudra.  Mais  interrompitm- 
eontinent  Polemas,c'eft  bien  là  où 
eft  la  grande  difficulté  >car  Galathee 
qui  eft  ieune  ,  &  volontaire  n'a  pas 
la  confideration  qu'elle  cie.iroitauoir 
vi-xw  fon  ^uçntement.ôc  pour  le  bie, 
BBb  iv] 
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éc  reposdefesEftats,maisà  d'autres. 
defleins  bien  eilognez  des  miens.  Ec 
qu'en  fçauez  vous  ?  reprit  Chman- 
the,peut  eitre  deiîre  t'ellepluî,  que 
vous,  ce  que  vous  voulez  ,  mais  elle 
n'en  içait  trouuer  les  moyens  :  N'eft- 
il  pas  vray  qu'aurresfo>selle  vous  a  ai- 
mé. Il  eftvray  ,  refpondit-il  ,  mais 
Lindamor,  le  ne  fçay  comment,  me 
Porta  de  la  main.  Or  iouuenez-vous> 
adioufta  Climanthe  ,  que  ce  qui  a 
eftévnefois  le  peur  bien  eftre  deux. 
Lenaturel  d'vne  femme,  &  mefm-e 
quieft  îeune,  c'eft  vouloir  tout,  &  ne 
vouloir  rien  ,  ieveux  dire  que  fa  vo- 
lonté ,  fe  laifTe  emporter  à  tous  ies 
obiects  qui  lu  y  femblent  bons, beaux, 
où  nouueaux  :  mais  fans  s'obligera- 
pas  vn  folidement.Delortequequad 
quelque  chofe  fe  pref  en  te  à  fes  yeux, 
elle  lereçoit  autant  qu'il  luy  pkift,  6c 
ainû  elle  veut  tout,  mais  elle  neveuc 
rien  , parce  que  cette  volonté  eften, 
cela  comme  vn  nauire ,  fur  vne  place 
fans  nul  ancre  qui  le  puiiTe  arrefrer. 
Et  toutesfois  fi  par  les  conieâures 
nouspouuôsauoir  quelque  cognoiC*. 


fance  des  chofes  cachées.  Dittes- 
rnoy  ie  vous  fupplie  :  fi  elle  n'a- 
uoitbefoind'obferuer  ce  que  ie  luy 
ay  dit ,  à  quelle  occafioti ,  auroit-elle 
eflé  fîcurieufede  m'enuoyer  Leoni- 
depour  mepriertantinftamment  de 
l'aller  trouuer?  Non  croyez  moy,  ou 
ie  fuis  le  plus  trompé  qui  viue,  ou  il 
me  femble  de  lire  dans  fon  cœur, 
qu'elle  attend  auec  vne  impatience 
extrême  demeveoir,pourfe  mettre 
entièrement  entre  mes  mains.  AfTeu» 
rez-vousqueieluy  ay  donne  l'allar- 
mebien  chaude, quand  ieluy  ay  dit, 
que  fi  elle  efpoufoit  autre  que  celuy 
quelesDieux  luy  ordonnoient>elle 
feroit  la  plus  mal-heureufe  qui  ait. 
iamais  veïcu.  Mais  ,  répliqua  Pôle» 
mas, fi  elle  s'apperçoit  de  voftre  ar- 
tifice ?  Mais  refpondit  Climanthc, 
tout  en  colère ,  fi  le  Ciel  tomboit  >  Il 
y  a  bien  apparence  de  faire  cette  dou- 
te, ie  veux  que  vous  fçachiez  que  Cli- 
manthea  bien  tant  d'artifice ,  que  s'il 
auoit  entrepris  de  faire  remarier 
Amafis  auec  luy  ,  il  en  viendroit  à 
bout.  Polemas,  alors  auec  vn  efclat 
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de  rire  ,  ô  pluit  à  Dieu  que  îe  fuSh 
tefmoin  de  ce  beau  mariage  ,&:  que 
vous  le  fuiliez  du  mien  auec  Gala- 
thee.  le  me  contente  bien  refpondit- 
il  'froidement  d'auoir  Leonide.  O 
mon  cher  amy,  die  incontinent  Po- 
lemas  en  cas  que  le  mien  fe  fafTe,ie 
la  vous  promets:  Et  moy  ,  adioufta 
Climanthe  ,  dans  peu  de  iours  ,  ie 
vous  donneray  Galathee  ,  où  l'y 
perdraylavie.  Et  fur  ce  difeours  ,  ils 
mirent  en  auant  s'ilferoit  venir  Ga* 
lathee  vers  luy  ,  où  s'il  iroit  vers 
elle  ,  &  en  fin  ils  conclurent  qu'il 
eftoit  plus  à  propos  ,  qu'il  allaft 
vers  la  Nymphe,  parce  que  delà  fai- 
re venir  dans  le  Temple  ,  il  eftoit  à 
craindre  que  luy  voulant  faire  veoir 
ces  ouuertures  des  portes  ,  quelque 
chofe  ne  îoiiaft  pas  fi  bien  ,  n'y  li  à 
propos ,  que  de  couftume  ,  qui  ga- 
inèrent tout  le  mifterc:  outre  que  les 
chofes  merueilleufes  qui  aduien- 
nentplufieurs  fois,  fe  rendent  en  fin 
meiprifees  ,  &de  plus  voulant  Eure 
croire  que  c'eftle  Dieu  qui  les  ouure, 
&  referme  >  il  fembleroit  que  ne  f&*f 


ictjiftrce]  747 

iamais  qu'vne  mefme  chofe,il  y  au- 
roicquelque  deffaut, qu'au  contrai- 
re! allant  trouuer  en fon  logis, il|fe- 
roithors  de  toutes  ces  peines,&  n'au- 
roit  à  penfer  ,  qu'ace  qu'il  auroit  à 
luy  dire.  Sur  cette  résolution  ils  fç 
feparerent  ,  pleins  d'efpoir  de 
l'vn  &;  l'autre  de  veoir  bien-tofl: 
Theureufe  fin  qu'ils  defiroient  à  Jeu* 
entreprife. 

Mais  Polemas  qui  auoit  vnefpriç 
vif, vn  très  bon  iugementôc  vn  cou- 
rage plein  d'ambition,  quoy  qu'il  fift 
femblant  de  remettre  du  tout  fur  la 
conduixte  de  Climanthe,  l'efperance 
qu'il  auoitconceuë,  fi  eft-ee  qu'il  ne 
laifibitnen  arrière  qu'il  iugeafteftre 
neceffaire  pour  en  venir  à  bout:  De 
forte  qu'encores  qu'il  veift  quelque 
apparence  en  larufe  de  cet  homme, 
fi  nelaiffa-ril  pour  cela  depourueoir 
à  fes  affaires  ,  afin  que  fi  l'artifice, 
nefaifoit  l'effed  prétendu, il  pût] en 
venir  à  bout  par  la  force,  de  d'effjâ, 
outre  qu'il  s'eftoit  acquis  tous  les 
ÀmbadesôcSolduriersdelaProuin- 
ce,cnçoreenentretenoit-il  plufieurs 
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fecrettement,  &.  dedans ,  6c  dehors 
l'eftat ,  il  s'eftoit  rendu  maiftre  de 
tous  les  lieux  forts  ,  &;  de  tous  les 
ponts ^paflages^auecvne  fi  grande 
prudence, que  nul  ne  s'en  eftoitpris 
garde  qu'il  ne  l'euftfait.  Et  pourne 
faire  rien  à  la  volée,  il  n'y  auoit  Roy, 
ny  Prince  autour  de  luy ,  auec  lequel 
iln'euftvnetres  eftroitte  intelligen- 
ce, ôc  duquel  il  n'eufl  promeflTe  d'e- 
ftreaffifié  en  cas  qu'il  lesenrequift. 
A  toutes  ces  preuoyances  ,il  en  ad- 
ioufta  encore  vne  qui  n'eftoit  paspe- 
tite  ,  afçauoir  vn  très-grand  amas 
de  toutes  fortes  de  munitions  ,  ôc 
&  d'inftruments  de  guerre  ,  &c  parce 
que  le  faix  de  toutes  les  intelligen- 
ces ,  &  de  toute  l'entreprife  fe  repo- 
foit  fur  luy,  &  qu'il  n'auoit  pas  du 
temps  allez  pour  l'employer  à  ces 
choies  particulières  ,  il  fit  choix  de 
quatre perfonnes  qu'il  auoit  grande- 
ment interreffees  au  bon- heur  de  fa 
fortune,  fur  lefquelsil  s'en,  defehar- 
gea.  Ces  quatre  confidents  eftoient 
Peledonte,  auquel  il  donna  charge 
de  faCauallerie,Argonide  qu'il  com- 
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mit  à  fon  infanterie  ,  Liftandre  aux 
machines  de  guerre  ,  &  Ligonias 
aux  munitions  8c  viures.  Ces  quatre 
perfonnages  içauoient  le   deiïeing 
dePolemas,&  s'eftoient  de  longue- 
main  liez  auec  luyd'vne  fi  eftroitte 
amitié  ,  que  leurs  fortunes ,  6c  leurs 
vies  eftoient   communes.    Soudain 
queClimanthe  s'en  fut  allé,  il  les  fît 
appeller,  &c  vouloit  fçauoir  de  cha- 
cun particulièrement ,  de  combien 
de  gens  il  pourroit  faire  eftat,  fîdans 
huit  où  dix  iours  il  en  auoit  affaire. 
Peledonte  Pafleura  que  s'il  luy  don- 
noit  ce  terme ,  &  qu'il  luy  permift  de 
les  aflembler  dés  ce  iour-là ,  il  luy 
{>romettoit  mille  cinq  cens  hommes 
de  cheual,  tous  habitans  dans  le  pays, 
8c  deux  mille  eftrangers.  Argonide, 
douze  miileque  picqùiers, qu'ilsnô- 
moiet  picquenaires,qirarbaleftiers,. 
qu'ils     appellent      Cranequiniers, 
qu'Archiers  ,  ou  Frondeurs  ,  &  fîx 
mille    eftrangers.     Ligonias  ,   luy 
promit  auoir  dequoy  entretenir,  tout 
ce  nombre  d'hommes  pour  quatre 
mois  de  toute  fortes  de  Yiujres,8c  Lif- 
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candrequ'ilauoittant  de  machines^, 
detraits,d'arcs,  &:  d  artilleries  ,  qu'il 
n'en  fçauroit  dire  le  nombre  :  mais 
que  quand  il  luy  plairoit  vifiter  l'Ar- 
cenal,ille  verroit  fi  bien  garriy  qu'il 
s'afleuroit  qu'il  en  demeurcroit con- 
tent. Ormes  amis,  leur  dit-il  en  les 
embrafTant,i'ay  bien  toufiours  cfpe- 
rc,quevousauriez  plus  de  foing  de 
mes  affaires  ,  que  le  n'en  fçaurois 
auoir  ,ceft  pourquoi  m'en  fuisrc- 
pofé  fur  vous  :  Peut-eftre n'aurons- 
nous  pas  affaire  de  tous  ces  prépara- 
tifs ,  car  il  femble  que  le  Ciel 
vueillequenousparuenions  à  noftre 
deffeing  auec  douceur, &  non  parla 
force  ,  ie  le  defirerois  tant  pour  II 
bien  de  cet  eftat,  que  d'autant  qu'il 
femble  que  cette  vove  eft  plus  con- 
uenable  :  toutefois  il  fe  faut  prépa- 
rer atout,  car  i'ay  refolu  dans  huict, 
oudixiours  d'eftreouCefar,ounul. 
Ievousfuppliedonc  &  vousconiure 
de  tout  mon  cœur  de  reuoir  torseri 
quel  eftat  font  les  chofesdont  *ous 
auez  voulu  prendre  la  charge,  &  les 
tenir  en  tel  point  qu'il  n'y  ait  rien  A 
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dire  fi  nous  en  auons  affaire  ,  &ad- 
iouftant  à  ces  paroles  plusieurs  gran- 
des promeffes ,  ils  fe  feparerent  en  at- 
tendant qu'il  fuft  temps  de  mettre  en 
effect  ce  qu'ils  luy  auoient  promis- 
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LITRE    ClNQflESME; 

È  n  d  a  n  T  que  l'ambition  dé 
Polemas  faifoit  ioùer  tous 
ces  reiïbrts,  &  que  tout  eftoid 
preftdes'enuelopperdansvn  dange- 
reux trouble.  Adamaspourpreuenir 
fes  mauuaifes  intentions,  auoit  de 
fi  importantes  penfees ,  qu'elles  luy 
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iiiterrompoienc  de  force  le  fommeil, 
que  le  plus  fouuenc  il  fortoit  dulicfc 
fans  auoir  pu  clorre  l'œil.  Et  quoy 
quefon  aage,  qui  eiloit  défia  fort  ad- 
uancé  dans  la  vieillefle,  le  conuiafl 
quelquefois  à  fe  repofer ,  fi  eft-ce  que 
l'affection  qu'il  auoit  au  feruice  de  la 
Nymphe,  &:aubiendecetEftat,qui 
fembloit  ivauoir  autre  afTeurance 
qu'en  luy  ,faifoit  faire  à  ce  corps  dé- 
ni y  cafle,  des  efforts  incroyables,tant 
ledefir  de  bien  faire  a  de  puiflànce 
furvreperfonne  genereufe.  Et  d'au- 
tant plus  qu'il  voyoït  le  péril  grand, <5t 
les  remèdes  difficiles,  d autant  plus 
aufli  rappelloit-il  toutes  les  forces  de 
fon  eiprit  &  de  fon  iugement,pour 
s'oppoferauxdeifeinsde  Polemas. 

Et  véritablement  les  difficultez  n'e- 
ftoient  pas  petites,qui  fe  prefentoient 
toutes  à  la  fois  à  les  yeux.  Car  voir  la 
Nymphe defnuee  d'hommes 6c d'ar- 
gët,  6c  n'auoir  pour  toute  feureté  que 
Marcilly,où  encore, il  ne  falloir  point 
douter,  que  fon  ennemy  meuft  de 
tres-grandes  intelligences,  ôc  auoir 
à  fe  défendre  cotre  vn  grand  homme 
de  guerre,qui  auoit  la  force  des  hom- 
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mes,des  fortereires,des  intelligences., 
&  de  tous  les  deniers  de  l'Eftat  en  fa 
puiiTancè,ily  auoit  bien  fiijet  d'eftre 
en  peine  &  en  doute, Et  Wne  des  cho- 
ies qui  le  trauailloit  le  plus,c'eh:oit 
qu'encore  falloit-il,  que  pour  s'oppo- 
fer  à  cefte  violence  6c  trahifon  ,  il  fift 
les  préparatifs  necefTaires  fifecrette- 
mét^querênemy  ne  s'enpuftaperce- 
uoir:  chofe  fi  difficile qu'ellefembloic 
impoflible  ,  parce  que  prefqueilne 
fçauoit  de  qui  le  fier,  pour  la  grande 
commodité  que  Polemas  auoit  eue 
de  corrompre  tous  ceux  qu'il  auoic 
voulu  attirer  à  fa  fa clion. 

Il  cft  vray  que  la  fumenuë  du  Prin- 
ce Godomar,en  vn  tcps£oportun,ÔC 
de  tous  ces  Cbeualiers  qui  eftoient 
auecluy,commeauffî]arenconrre  de 
Damon,&  d'Alcidon5ihy  donnoient 
vn  grand  courage,  luy  femblantque 
c'eftoit  vne  cognoifiance  que  ÏDicii 
vouloitconfcruerla  Nymphe  contre 
les  tyrannies  de  cet  home!  Lorsqu'il 

eftoitplusauantenfespenfees,6cque 
dés  le  pin  s  grand  matin  il  alloit  don- 
nant ordre  à  ce  qui  eftoit  le  plus 
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neceflaire,ceux  de  la  garde luy  firent 
fçauoir  qu'vne  bonne  troupe  d'e- 
ftrangers  s'eftoient  prefentez  à  la  por- 
te pour  entrer,  ôc  qui  ivayans  point 
voulu  dire  leurs  noms,  y  auoient  efté 
arreftez.Quetoutefoisilsfembloient 
ne  venir  point  en  mauuais  deflein, 
puis  qu'il  y  auoit  quantité  de  Dames 
dans  des  chariots.  A  peine  auoient*ils 
donné  cet  aduis  au  Druyde,que  deux 
Cheualiers  luy  furent  conduits,  pour 
luy  faire  entendre  quelles  gens  s'e- 
ftoient. 

Ces  deux  Cheualiers  cftoient  afTez 
âgez ,  &  monftroient  à  leur  façon  d'e- 
ftreperfonnes  de  grand  refped,  qui 
fut  caufe  qu'Adamas  leur  rendit 
beaucoup  d'honneur,  &  parce  qu'ils 
lefupplierentdepouuoirparlerà  luy 
en  particulier,  les  ayans  fait  entrer 
dans vn  cabinet, leplus  vieil  luy  par- 
la de  cefte  forte. 

Sage  &:  prudent  Seigneur  ,Argire 
Reyne  des  Pietés,  nous enuoye vers 
la  grande  Nymphe,  pour  luy  faire 
fçauoir  qu'elle  eft  entrée  dans  fes 
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Eftats,fansluyen  donneraduis, par- 
ce que  ne  defirant  point  d'ellre  co- 
gnuë ,  pour  le  fujet  qu'elle  luy  fera 
entendre ,  elle  a  penfc  qu'elle  ne  Tau- 
roit  point  defagreable.  Et  doutant 
que  Ton  luy  a  faict  difficulté  à  la  porte 
decefte  ville,  de  la  biffer  entrer,  & 
qu'ellefevoid  contrainte,  pour  fatis- 
faire  à  l'ordonnance  de  l'Oracle  de 
parler  à  elle,  elle  nous  a  commandé 
delà  fupplier  de  fa  part,  deluy  per- 
mettre Pentree,S£  de  ne  vouloir  point 
qu'elle foit  cognuë,  s'afleurant  que 
quand  elle  fçaura  la  raifon  qui  luy  fait 
auoir  ce  defir,  elle  la  trouuera  tres- 
jufte.   Comment ,  interrompit  Ada- 
ma  s ,  la  Royne  des  Pi&es  eft  â  la  por- 
te? Et  luy  ayant  répliqué  que  c'eftoit- 
elle.  O  Dieu  !  s'eferia  le  Druyde ,  que 
la  Nymphe  fera  marrie  de  nel'auoir 
feeu,  &  qu'elle  aura  de    defplaifir 
qu  vne  fi  grande  Princefleait  efté  fi 
mal  receuë  dans  les  Eftats.  Il  vouloit 
entrer  en  de  plus  grandes  excufes,lors 
que  ces  Cheualiers  :  Seigneur,  luy  di- 
rent-ils ,  laReyneneveut  point  eftre 
cognuë,&  elle  en  fupplie  la  Nymphe, 
CCc  iij 
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c  eftpourquoy  coures  ces  demonftral 
tions  la  deiobligeroient  grandement, 
nousn'auons  pointfaiftde  difficulté 
de  le  vous  dire,fcachat  par  le  rapport 
iafiacequ'Amafisaen  voflre  fagefle: 
Mais  nousvousrequerons  delà  part 
delà  Reyne  noftre  maiftrefle,  de  n'en 
point  faire  de  femblant,&:  de  luy  per. 
mettre  que,cÔmeeftrâgereincognuë 
ellepuifîe  voir  laNymphe ,  ôcluy  cô- 
nmniquer  le  fujet  de  fon  voyage. 
Adamas  alors:Seigneurs,leur  dit-il,la 
Nymphe,  pour chofe du  monde,  ne 
voudroirdeplaireàla  Reyne,  fi  bien 
que  iem'afTeure  qu'elle  en  vfera  corne 
elle  le  luy  ordonnera,  ce  ne  fera  pas 
toutefois  fans  auoir  bien  du  defplaifir 
denepouuoirfaire  quelque  démon- 
ftration  à  vnefi  grande  Princefle,  du 
contetement  qu'elle  reçoit  de  la  voir 
en  fcs  Eftats.  Et  puis  que  vous  le  vou- 
iez ainfi,  nous  irons  enfemble  vers  la 
Nymphe  le  luy  faire  en  tedre  :  car  fi  ce 
n'eftoit  pour  ne  dcfcouurir  ,  ce  que 
vous  voulez  qui  foit  tenu  caché,  ie 
rn'encourroisàlaporte  pour  la  rece- 
voir, fç  a  chant  bien  que  c'eft  la  volôtc 
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de  la  Nimphe  que  la  Reyne  cômande 
encescôtreescomeparmyles  Pietés. 
Etàce  mot  s'en  allas  tous  trois  vers 
la  Nymphe, le  plus  diligemmët  qu'ils 
peurent  3  A  cl  amas  luy  fit  fçauoir  cefte 
nouuelle,de  laquelle  elle  ne  demeura 
pas  peu  eftonnee,  pour  eftrechofe  fi 
peuatteduë.  Et  en  mefmc  tempsfai- 
iànt  entrer  les  deux  Cheualiers,  clic 
fceut  d'eux  tout  au  long,  ce  que  le 
Druyde  luy  auoit  défia  dit  briefue- 
ment,&  de  plus, que  le  principal  iujet 
quifaifoit  aller  de  cefte  forte  Argire 
incognuë,eftoitle  malheur  deRofi- 
leon,qu'ellecôduifoitauecelle,&qui 
auoit  de  telleforte  refprit  aliené,qu  il 
faifoiteompaffion  àtous  ceux  qui  l'a- 
uoientautrefoiscognu.  Que  pour  ce 
fubjetellefuplioit  qu'on  luy  fi ft  don- 
ner quelque  logis  à  part,&  où  il  ne  pût 
eftreveuque  de  fes  domeftiques.  La 
Nymphe  vouloir  elle-mefme  l'aller 
quérir,  &  la  côduire  dans  le  Chafteau, 
mais  ces  Cheualiers  fe  mirent  pref- 
que  à  genoux  deuant  elle ,  d'autant 
que  la  Reyne  en  demeureroit  grade* 
met  offencee,  parce  que  quelquefois 
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il  faifoit  des  folies  fi  eftrages  quand  il 
fetrouuoiten  cesa{lemblees,qu'Ar- 
gire  auoit  efté  contrainte  de  venir 
prefque  feule,  n'ayant  mené  auee  elle 
que  laPrfncefreRofanire,filledePo- 
licandreRoy  desBoyens  êtdesAm- 
barres  ,êc  vne  affez  petite  troupe  de 
Cheualiers ,  pour  la  feureté  de  leurs 
perfonnes.  Puis ,  leur  refpondit  la 
Nymphe,  que  laReyne  ne  me  veut 
paspermettre que  ie luy  rende l'hon* 
neurqueieluy  dois,  ma  fille  Galatee, 
pour  le  moins ,  s'y  en  ira  en  ma  place, 
&da  conduira  en  vndes  corps  de  lo- 
gis de  ce  Chafteau,  où  elle  ne  fera 
veuëquedeceux  qu'il  luy  plaira.  Ny 
à  cela  non  plus,  reprirent  lesCheua^ 
liers,ellene  confentira  iamais.  Elle 
receurabien  le  logis  que  vous  luy  of- 
frez, pour  eftre  prés  de  vous:  mais 
non  pas,  s'ilvousplaift^quelaNym- 
phevoftre  fille  Taille  trouuer.  Mada- 
me,dit  alors  Adamas ,  il  faut,  puis 
qu'il  luyplaiftainfi,que  vouslacon* 
tentiez,  &  que  pour  voftre  fatisfa- 
ftion,  vous  difiez  que  la  Reyne  a  dans 
fesEftaçstout  pduuoir,  &  que  vous 
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luy  voulez  obeïr  en  tout  ce  qui  Uiy 
plaira.  Et ,  fi  vous  me  le  commandez, 
ie  m'eniraylatrouuer  ,  pour  lacon- 
duiredans  l'appartement  où  vous  la 
voulez  loger,  èc  ie  feindray  que  ce 
n'eftque  pour  commandera  la  porte 
de  la  laifTer  entrer. 

De  cefte  forte  Argire  fut  conduitte 
dans  le  Chafteau,  &:  tous  ceux  qui 
eftoientauec elle, qui  pouuoieteftre 
cnuiron  cent  Cheualiers ,  furent  lo- 
gez dans  la  ville,  le  plus  commodé- 
ment que  faire  fe  pût.  Adamasloûa  6c 
remercia  Dieu  de  l'arriuee  de  cefte 
Princefle ,  luy  femblant  que  c'eftoit 
vne  grande  afïeurance  pour  les  affai- 
res de  la  Ny mphe,d*autant  qu'il  ne  fe 
pouuoit  imaginer  qu'elle  fuft  venue 
pourpeudeiours,&  que  fi  Polemas 
attentoit  quelque  choie ,  elle  fe  trou- 
ueroit  engagée  dans  la  ville  auec  eux, 
quidonneroit  fujet  aux  Pi&es  de  les 
venir  fecourir.  Outre  qu  ayant  oiiy 
parler  des  grands  faich  d'armes  de 
Roiïileon,  Se  de  l'amitié  que  Polican- 
dreRoydesBoyens  ôcdesAmbarres 
luyportoit:  Et  de  plu5sfçachant  que 
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Rofanirefa  fille,  eftoitaueclaReyne 
desPi&es,  iln'yauoit  pas  apparence 
que  de  fi  grands  Roys  fes  voyfins, 
laifTafTent  lans  fecours  le  lieu  oùils  fe- 
roient  affiegez.  Et  ayant  communi- 
qué toutes  ces  chofesàlaNymphe,8c 
au  Prince  Godomar,  ils  furent  tous 
d'aduis  qu'il  falloit  obliger  cefte  Rey- 
ne  par  toutes  les  courtoifies  qu'on 

f>ourroitluyrendre,àprendreparten 
eurs  affaires.  Et  parce  qu'Adamas 
auoit  défia  obtenu  d'elle  q.u'Amafis 
&  Galâteelapourroientveoir,  auffi- 
toft  qu'elle  fe  fut  vn  peu  rafraîchie ,  la 
Nymphe  s'y  en  alla,n'ayat  auec  elle 
que  Galatee  de  Adamas.  Et  afin  que 
perfonne  ne  s'en  priftgarde,ellepafïa 
par  vne  gallerie,  qui attachoit  Papar- 
tement  où  la  Reyne  eftoit  logee,auec 
la  chambre  de  la  Nymphe.  Argire 
feachant  fa  venue,  laila  rencontrera 
la  porte  de  cefte  gallerie^'ayant  auec 
elle  que  deux  ou  trois  Dames  afTez 
aagées ,  &  vn  vieux  Cheualier.  Les 
premières  falutations  eftas  faites,  Ar- 
aire prenant  la  Nymphe  parla  main, 
§C  s'affiant,Galatee  demanda  permif. 
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fîondallerbaiferlesmainsà  la  Prin- 
cefTeRofanire^e  que  la  Rey ne  ayant 
agréable,  lors  qu'elle  fut  partie,  auec 
vne  de  ces  vieilles  Dames ,  ôt  les  por- 
tes eftans  bien  fermées  ,  la  Reyne 
commanda  à  ce  vieux  Cheualier  de 
racontera  la  Nymphe  lefujet  defon 
voyage,  &  ne luy  celer, nydefguifer 
chofe  qui  concernait  cefte  affaire.  Le 
Cheualier,  pour  luy  obeyr,  prit  la  pa- 
role de  cefte  forte. 


HISTOIRE 

De  Rofenire  y  Celiodante    & 
Roïileon. 

LA  patience  ,  &  Pimpetuofï- 
té,  font  deux  moyens  aueclef* 
quels  les  hommes  peuuent  faire  de 
grandes  chofes:  Parce  que  l'vnefaid 
effeâ:  auec  la  force  &;  la  violence,  en 
heurtant  ce  qui  s'oppofe  à  fon  def- 
fein:  &  l'autre  en  temporifant  &  laf- 
fant  rennemy,elle  en  emporte  la  vi- 
ctoire: fî  bien  qu'il  femblc  que  par 
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deux  contraires  chemins ,  elles  par- 
uiênentàvnmefmebut.  lecroybier* 
queceluy  quipourroit  auoir  ces  deux 
quahtez  enlemble ,  deuroit  eftre  efti- 
me  plus  qu'homme:  mais  d'autanç 
que  la  foiblefle  humaine  rarement  les 
peutembrafler,ic  penfe  que  toutes 
chofesbien  balencees5lapatience& 
la  modération  font  beaucoup  plus 
louables  &:  plus  vtiles,  comme  plus 
fondées  fur  le  difcours  de  la  raifon, 
&  que  l'impetuofité  beaucoup  plus 
aifément  emporte  ccluy  qui  la  prend 
pour  fa  guide  dans  des  ruines  &  des 
précipices  ineuitables. 

Grande  &:  fage  Nymphe  ,  le  dif- 
cours quei'ay  à  vous  faire,  voustef- 
moignera  que  fi  la  Reyrje  euft  tou- 
jours eu  cefte  maxime  deuant  les 
y  eux,  elle  ne  fuft  pas  tombée  aux  in- 
conueniensoùelles'eftveuë,  nyaux 
defplaifirs  qu'elle  a  reflentis.  Mais 
lors  que  l'on  demande  çonfeil  à  fa 
paffion,îlnefautpas  trouuereftran- 
ge  fi  l'aduis  eft  bien  fouuent  contre 
raifon,  &  s'il  craine après  luy  vne Ion. 
gue  chaifne  d'infortunes  &  de  defa- 
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(ires,  dcfquelles  ayant  à  vous  faire 
récit  y  le  plus  briefuement  quil  me 
fera  poffible  :    Il  faut  que  vous  fça«- 
chiez,Madame,quePolicandre,Roy 
desBoyens  6c  des  Ambarres,eftant 
encore  fort  jeune  Prince,  6c  voyant 
fes  Prouinces  fous  la  fage  conduitte 
du  Roy  fon  père ,  ioiiir  d'vne  profon- 
de paix,defireux  de  voiries  peuples 
eftrangers,  6c  d'acquérir  de   l'hon- 
neur 6c  de  la  gloire  par  la  force  de  fon 
courage  ,fedefrobafecrettemcnt,6c 
s'en  alla  auec  vn  feulEfcuyer,  cher- 
cher [la  guerre  oùil  oyoit  dire  qu'elle 
eftoit.  Ce  j  eune  Prin  ce  co  ur ut  auec  le 
tiltre  de  Cheualier  Errant,  non  feule- 
ment toutes  les  Gaules,  mais  les  Gru- 
diens,  Menapiens ,  Bataues ,  Vbiens, 
Latobriges ,  Henides  ,   Pœmanes, 
Eburons  ,Norciens,  Nemite9  ,Tul- 
lingiens,  Marcomanes:6cbreflahau- 
tc&bafle  Germanie.  Et  puispaflant 
en  la  grande  Bretagne,  demeura  lon- 
guement dans  la  Cour  de  ce  grand 
Roy, où  comme  par  tout  ailleurs,  il 
acquift  tan*  de  gloire ,  fous  le  nom  de 
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Cheualier  Incogneu,  quemalayfé- 
ment  y  en  auoic-il  en  l'Europe  vn  plus 
cogneu  que  cet  Incogneu.  Enfin  dé- 
lirant de  s'en  retourner  en  fon 
Royaume, il  s'embarqua  tout  char» 
géde  gloire  ,6c  vint  défcehdreen  la 
cofte  Armorique,  d'où  en  fin  fon  de. 
ftin  le  conduifit  dans  la  Cour  du  Roy 
des  Pietés,  qui  ayant  ouy  le  bruict  de 
fa  valeur ,  le  receut  auec  tant  de  cour- 
toifie,  qu'il  le  conuia  d'y  demeurer 
plusquiln'auoitpasdeffeigné. 

Durant  le  temps  de  fon  fejour,il  vid 
la  Princeffe  Argire,6t  corne  les  chofes 
qui  fonteferites  dans  le  Ciel  fontine- 
uitabîes.  S'il  l'ayma,  elle  ne  pût  s'em- 
pefcher  d'auoir  fon  affection  agréa- 
oie.  Ce  nouueau  deflein  luy  fit  ou- 
blier le  premier  qu'il auoit  d'aller  eii 
fon  Royaume,  6c  l'arrefta  quelques 
mois  en  cefte  Cour ,  où  il  changea  lé 
nom  de  Cheualier  Errant,  en  celuy 
d'Amant.     Il  eft  vray  auffi ,  grande 
Nymphe,que  fa  valeur, &  la  gloire  de 
tant  de  côbats,  entrepris,  6c acheuez 
auec  tant  de  courage  6c  de  borvheur, 
fadifcretion,Sc  l'honneur  &  refpeét 
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âuec  lefquels  il  fe  mit  à  rechercher  ce- 
lle ieunePrineefie,  l'obligèrent  à  re- 
ceuoir  l'affection  qu'il  luy  tefmoi- 
gnoit,  &  toutefois  elle  ne  luy  en  vou- 
lut iamais  faire  rien  paroiftre,  qu'elle 
nefeeuft  qu'il  eftoit  Prince  des  Boyes 
&des  Ambarres:maisleluy  ayatfait 
entendre  fecrettement,  de  n'eftant 
pas  fi  ieune  qu'elle  ne  veift  biëque  fon 
père  n'euft  feeu  luy  choifir  vn  mary 
nyplus  grand, ny  plus  digne  de  com- 
mander aux  Pides ,  fur  la  parole  qu'il 
luy  donna  de  n'auoir  iamais  d'autre 
efpoufe  qu'elle,elle  le  receut  pour  fon 
rnary,  &  luy  permit  de  la  veoir  fe- 
crettement. La  Reyne rougit, gran- 
de Nymphe,  quand  ie  vous  racon- 
te ces  chofes,  toutefois  la  créan- 
ce que  iuftement  elle  deuoit  a* 
uoir ,  qu'vn  fi  grand  Prince  ,  fi 
plein  d'honneur  &  de  réputa- 
tion, ne  voudroit  point  trahir  les 
afTeurances  qu'il  luy  donnoit,  iufti- 
fie  allez  fon  action  ,  Se  la  rend  fans 
blafme, 

Ils  demeurèrent  quelques  Lunes  de 
cefte  forte  enfcmble,fans  que  perfône 


*]6G        La  cinquiefme  Partie 
s'en  apperceut,  flnon  la  Nourrice  à 
laquelle  elle  l'auoit  déclaré,  comme  à 
celle  qui  leur  facilitoit  leurs  entre- 
veuës  ,8c  fon  fils  nommé  Verance, 
qui  eftoit  celuy  duquel  Policandre 
fe  fioit ,  6c  fe  feruoit  le  plus  en  cefte 
affaire.  En  fin  la  Fortune  laffe  de  les 
laiflerence  repos,  donna  fujetàPo- 
licandre  de  s  en  retourner  en  fon 
Royaume,  par  la  mort  du  Roy  fon 
père.    Cefte  feparation  rapporta  à 
tous  deux  vn  cruel  defplaifir  :  mais 
plus  à  la  PrincefTe ,  quireflentoit  non 
feulement  fon  efloignement ,  mais 
quipreuoyoit  prefque  l'oubly  afleu- 
ré  dont  il  deuoit  vfer  enuers  elle* 
Toutefois  luy  reprefentant,  outre  la 
perte  du  Roy  fon  père,  la  neceflîté 
encore  que  fa  mère  auoit  de  fon  re- 
tour, par  la  hafte  auec  laquelle  elle 
Tenuoyoit  chercher,  elle  confentit 
à  fon  départ,  6c  tant  plus  librement 
qu'il  luy  promettoit  de  la  faire  de- 
mander incontinentau  Roy ,  auquel 
il  enuoyeroit  des  Ambafladeurs:&: 
qu'il  n'y  auoit  rien  qui  pûft  pluftoft 

que 
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que  ce  prompt  efloignement*  leuf 
donner  le  contentement  qu'ils  deiî* 
roienn 

Il  s'en  va  donc  auec  milles  promcfl 
fes  6c  mille  ferments,qu'iloubliaauflî 
toft  qu'il  la  perdit  de  veuë:  car  depuis 
elle  n'eut  plus  nouuelles  de  luy,  fi- 
non  celles  que  le  bruit  commun  luy 
apportoit.  Par  cefte  renommée  doc, 
elle  fceut  que  tout  fon    Royaume 
eftoit  diuifé  en  deux  fa&ions  :  LVne, 
delaReyne  fa  mère,  qui  eftoit  pour 
luy: Et  1  autre  d'vn  puifTant  Prince, 
en  quelque  forte  fon  parent,  nommé 
Bourbon l'Archimbaut, qui  preten- 
doit  par  la  force  de  Ces  amis  ôcconfe- 
derez,  der'auoirla  puiflance  fouue- 
raine,&:laremettreen  fa  maifon,  de 
laquelle  il  difoit  que  Bourbon  l'an- 
cien bifayeul  de  Pelicandre,  Tauoie 
oftee.  Et  il  auoitfait  cefte  entreprife 
d'autant  plus  hardiment,  queplu- 
fîeurs  faifoient  courre  le  bruict  que 
Policandre  eftoit  mort ,  après  lequel 
iln'yauoitauoitnulplus  proche fuc- 
cefTeurà  ces  deux  couronnes  queluy. 

DDd 
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Le  Roy  Vautre  cofté  qui  eftoit  vieux? 
6c  de  qui  la  vigueur  deffaillantpeuà 
peu,ne  1  uy  laiiToit  plus  la  force  de  s'o- 
poferàfesdeffeins,  encore  qu'il  s'en 
apperceuft/aifoit  femblant  de  ne  le 
voir  pas ,  &  alloic  deuidant  la  fufee  de 
fa  vie  le  plus  doucemet  qu'il  pouuoit: 
deforte  que  quand  il  vintà  mourir,la 
fa&ion  du  Prince Archimbaut  fut  teL 
le,que  fi  Policandre  n'y  fuft  prompte* 
m^t  arriué,  il  eft  certain  que  la  Reyne 
famereeuftefté  contrainte  décéder 
à  cefte  rébellion;  mefme  qu'outre  les 
forces  qu'il  auoit  dans  fa  faction ,  en- 
core eftoit-il  affilié  de  la  puiflance  des 
Lemouices,  d'autant  quela  Reyne  de 
ce  peupleeftoitfafillevnique,qui  a- 
uoit  efté  maneeà  leur  Roy,  &  duquel 
elle  eftoit  vefue  depuis  vn  an ,  &  en  a- 
uoit  eu  vne  feule  fille  nomee  Cephife. 
LaPrinceffe  Argire  apprift  donc  par 
le  bruit  commun  toutes  ces  chofes, 
&  parce  qu'elle  nefe  pouuoit  empef- 
cher  de  prendre  part  en  cequiletou- 
choit,elleeuflbiendefiré  que  le  Roy 
fon  père  lu  y  euft  donné  fe  cours.  Et 
pour  l'y  conuier ,  elle  luy  fit  finement 
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fcauoir,que  le  Cheualier  Incogneu* 
qui  auoit  fi  longuemet  demeuré  dans 
faXour,  eftoit  le  Roy  Policandre: 
Maiscefteraifon  d'Eftat,  quelesin- 
terelîez  tirent  ducofté  qui  leur  effc 
le  plus  commode,  fut  cauje  qu'il  priffc 
le party contraire:  Caries  partiiants 
d* Archimbaiu  luy  reprefentoiêt  que 
Policandre  eftoic  défia  perdu,  êc  qu'il 
n'y  auoit  plus  d'efperace  de  falnt  pour 
luy  :  Que  ceferoit  peu  de  prudence  de 
fe  rendre  ênnemy  d'vn  Prince  fi  puif- 
fant,  qui  auoir  défia  le  Royaume  des 
Lemouices,  àcaûfe  deiafîlle  ,  êcqui 
auroit  bien-toft  ceux  des  Boyens  6c 
des  AniLirres  :  &c  fortifioient  cefte 
opinion  du  droict  qu'ils  alleguoient 
fauffemeht,  que  ceux  de  la  famille 
-d'Archimbaut  auoient  fur  ces  deux 
RoTaumês,qui  auoient  eftévfurpez 
fur  eux.  Bref  ces  eonfiderations,ê£ 
plufieurs  autres ,  qu'ils  ne  fçauoiene 
que  trop  bien  luy  reprefenter,  purent 
tant  fur  le  Roy, qu'au  lieu  d'affilier 
Policandre,  comme  elle  le  defiroit,  ô£ 
comme  véritablement  il  deuoit  faire^ 
DDd    ij 
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(  car  tout  Roy  cft  obligé ,  pour  fon  in* 
tereft,  d'eftre  ennemy  des  rebelles:) 
Il  enuoya  des  rorces  au  Prince  Ar- 
chimbaut,  telles  que  Policandre  fuc 
confeillé,  pour  ailbuppir  toutes  ces 
factions  :  de  ne  point  halarder  Tincer- 
titude  des  armes,  mais  de  prendre 

{>luftoH:  le  moyen  que  la  prudence  de 
aReynefamere  auoit  mis  enauant, 
qui  eftoit&  plus  feur  &  plus  ayfé  :  A 
fçauoir ,  le  mariage  de  luy  &.  de  la  fille 
vnique  du  Prince  Archimbaut,  qui 
s'appelloit  Clorifene , 6c  qui ,  encore 
que  vefue  du  Roy  des  Lemouices, 
eftoitfort  belle  &  jeune.  Polycandrc 
s'y  laifTa  porter  d'autant  plus  ayfémet 
qu'ileftoitgrandement  offencécon* 
tre  le  Roy  des  Pietés,  pour  le  fecours 
qu'il  auoit  donné  à  fon  ennemy.  Et 
Archimbaut  receut  tant  plus  volon- 
tiers ce  party ,  que  n'ayant  qu'vne  fil- 
le, &fe  voyant  hors  d'efperanced'en 
auoiriamais  d'autre,  il   ne  pouuoit 
riendefirer  d'auantage  que  de  veoir 
fa  fille  Royne  des  Boyens   &   des 
Ambarres,  6c  par  ainfi  fes  petits  en- 
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fans  Roys  de  ces  deux  Royau- 
mes. Mais  ce  qui  y  conuia  du  tout 
Polycandre,  ce  fut  le  bruit  qui  en 
mefme  temps  courut  de  la  mort  deia 
Princefle  Argire.  Ec  quoy  que  la  nou- 
uelle  fuft  fauife,  elle  ne  fut  pas  toute- 
fois fans  fondement:  car  quelques 
mois  après  que  Policandre  futparty, 
ellefefentit  enceinte, ôtdefireufe  de 
le  cacher  au  Roy  fon  père ,  duquel  el- 
le craignoit,  auec  railon,  le  iu  fte  cou- 
roux.  Elle  feignit  d'eftre  malade,  ce 
qui  luy  fut  fort  ay  fé,  pour  le  defplaifir 
extrême  de  fe  veoir  en  cet  eftat  de* 
laifTee  de  celuy  auquel  elle  auoit 
eu  le  plus  de  fiance  :  St  feeut  fi  bien  le 
faire  croire  au  Roy  ,qu'iltrouuabon 
qu'elle fortift  de  la  Cour ,  pour  chan- 
ger d'air.  Et,  par  l'aduis  des  Mires, 
ayant  choify  vn  lieu  fort  retiré,  &  qui 
fut  iugé  le  plus  fain ,  elle  y  fut  coa- 
duitte,  &  laifiee  auec  la  compagnie 
qu'elle  voulut,  &  n'ayant  retenu  que 
fa  Nourrice  ,  &  fon  fils  ,  ceux- 
là  feuls  auffi  fceurent  fon  accou- 
chement. 
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Or  comme  les  nouuelles  fe  vont 
augmentant,  &:  qu'ainfi  quvn  pelo- 
ton de nege  fe  deftachant  du  fommet 
d'vne  haute  montagne,  auant  qu'il 
foitaufondsjfegroffit&deuientpref- 
que  vne  autre  montagne  ,  après  le 
bruit  de  cefte  maladie,  vindrent  les 
nouuelles  que  ie  vous  ay  dites  que 
Poljcandre  eut  de  fa  mort,  fans  la- 
quelle il  ne  pouuoit  confentir  à  ce 
mariage,  pour  le  moins  fans  eftre  par- 
jure. Ce  fut  la  première  nouuelle  qu  a 
fou  retour,  auprès  du  Roy  fon  père, 
à  fon  grand  regret  elle  apprit:  Et  fans 
doute  elle  l'eufl  encore  beaucoup 
plus  reffentie,  n'euft  efté  que  dans 
toute  la  Cour  il  n'y  auoit  autre  dif- 
eours,parmyceuxquifemefloientde 
parlerdesaffaires-d'Eftat,  fin  on  que 
Policandre  auoit  efté  forcé  à  faire  ce 
mariage,  &  que  s'iln'eult  priscepar- 
ty,  il  perdoic  infailliblement  fon 
Royaume:  Car  elle  demeuroit  auec 
quelque  forte  de  fatisfa&ion  en  fon 
ame,de  penfer  que  la  côtrainte,&  non 
pas  la  volonté,luy  auoit  fait  comettre 
pçfte  faute.  Et  corne  s'il  euftfceu  que 
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c'eftoit  le  bruit  qui  eftoit  parmy  nous, 
il  prit  cefte  mefme  excuiè  ,  lorsqu'il 
fe  fouuint  de  s'en  excufer  ,  6c  qu'elle 
receutpourmeilleure  que  peut-eftre, 
elle  n'eftoit  pas,  voyant  qu'auiîi  bien 
n'y  auoit-il  plus  de  remède ,  Se  que  le 
reffentiment  qu'elle  en  pourroit  faire 
luyferoit  plus nuifible qu'à  Polican- 
dre.Maiscequilafurchargea  encore 
d'vne  très  grande  peine ,  ce  fut  qu'en 
mefme  temps  elle  feeut  que  le  Roy 
des  Santons  l'auoit  faid  demander, 
&  que  ce  mariage  eftoit  défia  refolu. 
Cefte  nouuelle  luy  fut  grandement 
difficile  àfupporter,  parce  qu'elle  a- 
uoitfai&refolutionde  viurehors  de 
ce  lien,  puis  qu'elle  auoit  efté  tanc 
indignement  trompée  la    première 
fois,&  elle  fe  voyoit    maintenant 
contrainte  de  changer  de  deffein,puis 
qu'elle  ne  pouuoit    s'opiniaftrer  au 
contraire ,  fans  donner  cognoi  (Tance 
de  ce  qu'elle  tenoit  caché  fi  foigtveu- 
fement,  &qui  venantàeftrefceu,  im- 
porteroitdetat,6cau  repos  des  vieilles 
années  de  Ion  pere,6c  à  fa  réputation. 

DDd    iiij 
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Celle  prudente  côfideration  fut  eau- 
feque,  contre  fa  volonté,  quelque 
temps  après  elle  efpoufa  le  Roy  des 
Santons,duquel,  vn  an  après ,  elle  eut 
vnfils,  qui  fut  nommé  Celiodante. 

Mais  parce  qu'elle  auoit  confenty 
à  ce  mariage  par  raifon  d'Eftat,  Se 
pour  ne  pouuoir  faire  autrement ,  re- 
tint toufiours  la  première  affection 
qu'elle  auoit  eue  pour  le  Prince  Po- 
licandre  ,  6c  mouroit  de  defplaifir 
toutes  les  fois  qu'elle  confideroit 
quelefîlsduRoy  des  Santons, feroiç 
héritier  de  ces  deux  grands  Royau- 
mes ,  et  que  celuy  qu'elle  auoit  eu  de 
Policandre,qu'Amourluv  auoit  don- 
né,viuroit  incognu,&fansaudorité, 
outre  que  d'auoir  ecluy-cy  ordinaire- 
ment deuant  les  yeux,  &  eftre tou- 
jours priuee  de  l'autre ,  luy  fembloic 
vne  peine  infupportable,  Voyez,  Ma- 
dame, a  quoyl'affedion  peut  porter 
vneperfonne,  £c  à  quelles  extrêmes 
refolations  ellelafaidconfentir.  Elle 
feignit, quelque  temps  après  qu'elle 
fut  releueç  de  fes  couches,  d'eftr« 
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defireufe  de  fçauoir  quelle  feroic  la 
fortune  du  fils  qui  luy  eftoit  né,  com- 
me c'eftafTez  l'ordinaire  que  les  mè- 
res ont  cefte  curiofité.  Il  eft  certain 
queleRoy  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour 
l'en  deftourner ,  luy  femblant  qu'il 
eftoit  bon  d'ignorer  les  chofesmeui- 
tables.  Mais  en  fin  luy  voyant  opinia- 
ftre,  il  le  luy  permit.  Ôr  il  y  auoic 
pour  lors  en  ces  quartiers-là  vne  Al- 
torune,ceftàdire  vne  vierge  Druy- 
de,  qui  rendoit,  s'il  fe  peut  dire  ainfî, 
des  Oracles:  car  c'cftoit  la  veritc  que 
quelque  Dieu  parloit  par  fa  bouche, 
eftant  autrement  impoflîble  qu  vne 
perfonne  humaine  pûft  prédire  les 
chofes  futures  fi  afleurément.  Ce- 
ftoitvne  vieille  fille,  paruenuë  à  tel 
aage  en  la  perfeuerance  d'vne  vie 
fain&e  &  folitaire,  Ses  cheueux  qu'el- 
le portoit  efpars,eftoient blancs  co- 
rne Ces  veftemens.  Deflbus  fa  cotte, 
qui  eftoit  afTez  courte,  &  accrochée 
aueede  grandes  agraffes,  elle  auoit 
vne  chemife  de  lin  ceinte  au  refte 
auec  de  grofles  chaifnes  d'airain, & 
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cefte  chemife  alloit  iufgues  fur  les 
pieds  qu'elle  auoit  toufiours  nuds. 
Cefte  fille  fedifoiteftreinftruitte  par 
celles  qui  ont  fuccedéà  Vellede ,  &  à 
Ganna,  vierges  Druydes,  qui  ren- 
doient  les  Oracles  dans  la  Germanie, 
Scdefquelles  l'inftitutioeftoit  venue 
de  l'Ifle  de  Sayn,autrefois  Sena,  dans 
lamerBritânique,visàvisdesriuages 
qui  font  nommez  Ofifmiens,    lieu 
grandement  renommépour  les  Ora- 
cles qu'y  redent  encore  aujourd'huy 
neuf  de  ces  vieilles  vierges  Druydes, 
que  ceux  du  pays  appellent  Senes,du 
nom  de  llfle  où  elles  demeurêt.  Cel- 
le-cy  s'appelloit  Melufine,  &  eftoit 
Tvnedeces  neuf  qui  habitoient  Plfle 
deSayn:  Mais  d'autant  que  pour  la 
cômodité  des  Gaules,  elles  les  auoiét 
diuifees  en  neufregions,&qu  à  celle- 
cyeftoientefcheusles  Pictes,les  San- 
tons, &  la  plus  grande  partie  des  citez 
Armoriques,  elle  venoit  en  certain 
temps  demeurer  fur  le  fommet  d'vn 
rocher ,  où  elle  auoit  fait  faire  vne 
tour,  qu'elle  nomma,  Lux  Ignis^  pour 
le  feu  dimn  qui  reluifoit  en  fes  reipon* 


Jel'Aflree.  777 

fes,&  qui  depuis  fut  dit  Lufignan,par 
ce  peuple.  Là  tous  ceux  des  contrées 
voifines  l'alloient côfulter.  Il  eft  vray 
que  Ion  abord  eftoit  aflez  difficille: 
car  iamais  elle  ne  fe  laiflbit  voir  au  vi- 
fage,afîn,cQmeiecroy,quonluy  por* 
taft  plus  de  reuerence:Et  lors  que  Ton 
vouloit  fçauoir  quelque  çhofe  d'elle, 
ilfalloitquecefuftle  plusapparet  de 
la  troupequiportaft&r  apportait  les 
demandes&lesrefponces,tout  ainfi 
qu'vntruchemët  de  quelque  Diuini. 
te, fans  toutefois  ofer  haufler  les  yeux 
pour  la  voir  au  vifage,où,pour  le  mef- 
me  fujet,elle  portoit  vn  voile  aflez  ef- 
pais,afin  que  fi  quelqu'vn  eftoit  fi  té- 
méraire de  la  regarder,  il  ne  lapûft 
voir.  Or  cefte  Altorune  eftoit  pour 
lorsau  rocher  de  Lufignan.  Et  quoy 
qu  au  teps  que  Ton  va  cueillir  le  Guy, 
tous  les  ans,enuiron  vne  demie  Lune 
auparauant,  elle  vint  auprès  dePoi. 
tiers  s^fleoirfur  la  pierre,qu'on  nom- 
me Pierre-leuee,  &  y  demeurait  neuf 
ipurs,  rendant  refponce  à  tous  ceux 
qui  luy   faifoient  quelque  deman- 
de 3  fi  eft.ee  que  la  Princefle  ne  vou- 
lut attedre  qu'elle  vint  fi  prés  de  nous 
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de  peur  qu  autre  qu'elle  puft  enten- 
dre ee  qu'elle luydifoit.  Ayant  donc 
le  congé  du  Roy,  elle  partit  auec  le 
moins  de  gens  quelle  pût,  &  ayant 
abordé  cefte  Altorune,  elle  luy  de- 
demanda  quelle  fortune  auroit  fon 
fils.  Mais  TAltorune  luy  refpondit: 


RESPONCE 
del'Altorune,  Mclufine,  à  la 
PrincefTe  Argire. 

E  Scoute  pour tous  Jeux, 
Fratricide  tvn  deux, 
^fi menacé  de  nopee  incefiueufe. 
Vautre  en  Fore  fis  ou  Godomarferay 
Le  fens  recouureray 
Puis  de  tous  deux  la  fortune  efiheu- 
reufe. 

Cet  Oracle  non  entendu  pour  lors, 
lamk  en  vne  cruelle  peine,  &  elle 
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cogneut  bien  que  le  Roy  fon  père 
auoitcu  raifondela  vouloir  deftour* 
ncr  de  ceftecuriofité,  toutefois  tai- 
fàntlarcfponcede  rAltorune,eftant 
de  retour  elle  en  fuppofa  vne  bien  dif- 
férente,  à  fçauoir,  qu'elle  luy  auoit 
dit  que  fi  le  petit  Celiodante  depuis 
l'aagede  quatre  Lunes,  iufqucs  à  ce 
que  la  trente.troifiefme  fuft  pafTee, 
eftoitveu  de  fon  père,  ou  de  fa  mère, 
ou  d'autre  quelconque,  finon  de  fa 
nourrice,  &  de  ceux  quiledeuoienc 
nourrir,  infalliblement  il  mourroit  la 
foixante  &  troifiefme  Lune.Les  Roys 
eurent  vn  grand  defplaifir  de  fepriuer 
delaveuëdu  petit  Celiodante:   tou- 
tefois craignant  vne  fi  înal-heureufe 
influence, ils  confentirenta  tout  ce 
que  la  Reyne  voulut .  Or  la  rai  fon  qui 
luy  fît  faire  cedeffein,   eftoit  pour 
mettre  en  la  place  du  fils  du  Roy  des 
Santons,  celuy  du  Roy  Policandre, 
tant  pourauoir  le  contentement  de 
le  nourrir  librement  auprès  d'elle, 
que  pour  le  voir  vn  iourRoy  desSan- 
tons  6C  des  Pi&es.  Et  fa  ruie  fut  fi 
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bien  conduitte,  qu'au  retour  du  faux 
Celiodante,peribnne  ne  s'en  douta 
iamais,  quoy  quil  fuft  vn  peu  bien 
grand  pour  l'aage  qu'on  penfoit  qu'il 
eufbcar  le  Roy  des  Santons  qui  eftoit 
fort  grand  ,  ay  doit  à  faire  croire  qu'il 
feroit  de  fa  taille.  Voyez,.  Madame* 
corne  elle  efloitmauuaife  mère  pouf 
i'eftretrop  bonne.   Cependant  crai- 
gnant que  fi  le  vray  Celiodante  de- 
meuroit  en  lieu  où  il  pûft  eftre  veu 
de  ceux  delà  Cour,ilnefuftrecognUj 
oùà  la  femblance  du  père,  ou  par  Tin* 
dikretion  de  ceuxàquielleenauoit 
donnéla  garde,  elle  l'éfloigna  le  plus 
qu'elle  -pût,&l'enuoya  au  port  des  Sa- 
tons,pouryeftrenourry  corne  enfant 
de  Verace,auquel  elle  en  clôna  le  foin 
auec  grade  sôme  de  deniers  pour  l'eu 
leuer ,  &  le  faire  inftruire  en  tous  les 
exercices  qu'vn  Cheualier  doit  fça- 
noir.Etpourpreuoir  à  toutes  chofes, 
ellepenfaquefide fortune  ilvenoità 
feperdre,ou  parla  mort  deVerance, 
(car  il  s'en  alla  feul  auec  la  nourrice, 
qu'il  difoit  eftre  fa  femme,&  mère  du 
petit,  depeur  d'eftre  defcouuert  s'il 


de  UJftree.  jgi 

Unenoit  quelqu'autre  auec  luy)  ou  bic 
par  quelqu'autre  accid et, il falloit  luy 
faire  quelque  marque,  à  laquelle  il 
pûft  eftre  recogneu.  Elle  prit  vnfer 
chaud,pour  lui  en  fairevne lur  lamain 
gauche:  mais  lors  qu'elle  alloit  regar- 
dant en  quel  lieu  elle  le  marquèrent 
pour  luy  faire  moins  dcmal,ôc  pour 
eftre  mieux  en  veuë,elle  prit  gardeque 
la  Nature  y  auoit  pourueu,&;  qu'elle 
luy  en  auoit  fait  vne  fur  la  mefme  main 
d'vne  rofe,fi  bien  reprefentee,  qu'il  e- 
ftoit  impoffible  que  l'art  y  puft  rien 
faire dauantage.  Elle  fe  contenta  de 
cefte  marque ,  &:  cômandaà  Verance 
qu'en  la  première  ville  où  il  pafferoic 
il  fift  peindre  la  main  du  petit,ôduy  en 
enuoyaft  la  peinturera  voulat  garder 
pour  s'en  mieux  fouuenir.  Et  lors 
qu'elle  le  fit  partir,  elle  ofta  de  fon 
col  vne  Turquoife  qu'elle  auoit  eue 
dePolicandre,  6c  qu'elle  tenoitfort 
chère  ,  non  pas  pour  fa  valeur ,  car 
elle  eftoitdepeude  prix,  mais  par- 
ce qu'il  la  luy  auoit  donnée  ,  lors 
qu'il  fe  déclara  eftre  fils  du  Roy  des 
Boyens,6c  qu'il  l'auoit  portée  en  tous 
les  voyages  qu'il  auoit  fai&s  comme 
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Cheualier  Errant.  Celle  Turquoife 
eftoitgraueedela  figure  d'vn  Lyon, 
ôc y  auoit certaines  lettres  Germani- 
ques, qui  fignifioient  en  telle  langue, 
Roy,  fils  de  Roy*  Policandre  la  por. 
toit  pref  que  pour  deuife ,  voulant  fai- 
re entendre, quecomme  le  Lyoneft 
Roy  des  autres  animaux,  &  qu'il  eft 
nay  d  vn  autre  Lyon,  de  mefme,quoy 
qu'il  ne  paruft  que  Cheualier  Errant, 
il  eftoit  toutefois  Roy,  &.  fils  de  Roy. 
Et  là  Rey ne  Argire  voyant  la  fortune 
que  le  petit  Celiodante  incognu  al- 
loit  courre,  euft  opinion  queccmot 
luy  conuiendroit  fort  bien,  outre  que 
la  Turquoife  eftant  fort  hcureufe, 
lorsqu'elle  eft  donnée  de  bon  cœur, 
la  luy  pendit  au  col ,  &:  le  baifant  au 
front  le  recommanda  de  nouueau  à 
Verance,  de  pria  les  Dieux  de  luy 
vouloir  eftre  propice. Quand  on  l'em- 
porta d'auprès  d'elle,quoy  que  la paf- 
fion  qui  le  luy  commandoit  ainfi  fuft 
plus  forte  que  toute  autre  considé- 
ration, fi  luy  fembla-t'il  qu'on  luy 
arrachoit  vne  partie  du  cœur  ,  tant 

l'affection 
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l'affection  naturelle,  fepeut  difficile- 
ment perdre  dans  le  cœur  d'vnc  mè- 
re ,  &  coutesfôii  ce  tyran  d'Amour 
voulut  encore  faire  veoir  qu'il  eftoic 
plus  puiifant,  Vous  trouuerez  peut- 
eilre  eftrange  ,  Madame,  qu'en vne 
affaire  de  telle  importance  la  Rovne 
feferuift  de  Verance  îeune  homme, 
&;  perfohne  de  qui  l'entendement 
peut-eftre  n'eftoit  pas  tel  \  qu'vn  il 
grand  fecret  le  requeroi t  :  Mais  il  faut 
que  vous  (cachiez  ,  que  Verance 
eftoic  fils  de  la  Nourrice,  Stqu'elle 
fctluy  efl'oienc  feulsqui  auoientfceu 
l'amour  de  Policandre  &  lanaiffance 
de  l'enfant  qu'elle  fupportoit  au  lieu 
deCeliodante  ,  fi  bien  qu'elle  iugea 
tres-à  propos  que  pour  ne  point  d'a- 
iiantagediuulguercequi  s'eftoit  paf- 
fé,  il  valloit  mieux  fe  feruir  de  cettuy- 
cy  que  de  tout  autre  ,  outre  qu'elLe 
vouloitqueil  defortuneellevencicà 
mourir,le  Roy  Policandre  pûftfça- 
lîoir  de  quelqu'vn  ce  que  l'Amour 
luyauoit  fait  faire  pour  fonfils,&:  elle 
fçauoit  bien  qu'il  adioufteroit  foy  è 
tout  ce  queccthoinmeluy  diroit. 

EEe 
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Mais  cependant  le  Roy  Polican* 
dre  eut  delà  Royne  fa  femme  vn  fils 
&:vnefilie,lefiUfutnommé  Arion- 
te  ,  &  fa  fille  Rofanire  ,  &  inconti- 
nent Clorifenemourut,laifTant  à  tous 
ceux  qui  l'auoient  veuë  vn  très-grand 
regret  de  fa  perte.  Le  dueilde  Poli- 
candrefut  plus  grand  qu'on  n'auoit 
pasiugé,  car  chacun  penfoit  qu'il  ne 
laimoit  que  pour  eftre  mère  créées 
enfans.  Et  toutesfoisil  eft  vray  qu'il 
auoit  de  l'amour  pour  elle  ,  &  encore 
plus  vray  qu'il  ne  luy  eftoit  refté  au- 
cun f ouuenir  d' Argire.  O  Dieu;  quel- 
lehumeur  eft  celle  de  certains  hom- 
mes ,  qui  effacent  auffi-toft  de  leur 
penfee  la  perfonne  qu'ils  ont  aimée, 
qu'ils  en  perdent  la  veuë. 

Dés  que  Pelicandre  fe  veid  perc 
cTvnefi  belle  lignée  &  qu'il  fut  veuf, 
il  mit  tout  fon  eftude ,  à  bien  gouuer- 
nerfeseftats&àefleuerfes  enfans  en 
toutes  (ortes  d'exercices,  côuenables 
àlenr  fexe,  &  parce  que  la  Princefle 
Cephife  ,  fille  de  fa  femme  mais  du 
Rov  des  Lemouites,qui  auoit  trente- 
cinq,  ou  quarante  lunes  plus  que  Ro- 
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fkfoire  demeura  encre  Tes  mains.  A  près 
h  mort  de  fa  femmeilla  fie  efleuer 
àuecfes  enfants ,  fans  que  Ion  puft 
cognoHtre  qu'il  fit  différence  d'elle 
àRofanire,  qui  ayant  atteint  Paage 
de  fept  ou  huict  ans  commença  de 
paroiitre  telle  qu'elle  emporta  la 
gloire  de  la  plus  belle  fille  de  toutes 
les  Gaules  ,  quoy  que  Cephife  aux 
yeux  de  plufieursne  luy  cedaft  çue- 
res.  Le  jeune  Prince  Arionted'autre 
codé  fe  rendit  fi  «iddroit  en  tout  ce 
que  Ton  luy  vouloitapprendre,  qu'il 
ny  eut  Prince  de  fon  aagequilede- 
uançaft  en  tous  les  exercices  aufquels 
il  s'addonnoit ,  fuft  de  paix  ou  de 
guerre, dont  Policandrereceuoitvn 
contentement  tel  qu'il  ne  pouuoic 
afiezlc  faire  paroiftre. 

Ce  fut  prefque  en  mefme  temps 
que  quelques  marchands  quitraffic- 
quoient  fur  l'Occean  Armorique  de 
qui  par  la  commodité  du  fieuue  de 
Loire  remontoient  leurs  marchand»  « 
fes  pour  les  trâfporterauxProuinces 
delà  Gaule,  tant  des Heduois,Bour- 
guignons  ,  Allobroges,  Galligure?? 

£Ee  ij 
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qu'autres  eftants  contraints  de  paflef 
par  le  territoire  des  Doyens ,  6c  des 
Ambarres,àfind'auoir  vn  fauf-con- 
duit  plus  aduantageux  y  firent  prc- 
fent  au  Roy  Policandrede  piufieurs 
chofes  rares,6c  pretieuies ,  6c  entr'au- 
très  d'vn  ieune  efciaue  fi  beau  6c  fi 
aggreable  qu'auffi-toft  qu'il  le  veid, 
il  le  dédia  au  feruice  des  Princeffes 
Cephife  6c  Rofanire,  parce  qu'il  ne 
faifoit  pas  paroiftre  d'auoir  plus d'aa- 
ge  que  la  plus  ieune  des  deux.  Ces 
Princeiles  l'eurent  fort  cher  r  tant 
parce  que  ce  ieune  enfant  fe  faifoic 
aimer  de  chacun  ,  que  d'autant  que 
c'eftoitla  première  perfonne  fur  la- 
quelle elles  auoient  eu  abfoluë  puif- 
fance.  De  forte  qu'entr'elles  ,  elles 
faifoientà  l'enuy  à  quiluy  feroitplus 
decarreifes:  Et  parce  quele  nom  de 
ce  ieune  enfant  eftoit  Kynicfon  ,  6c 
quecemot  eftoit  difficile  à  pronon-* 
eer  elles  le  nommerec  pour  fa  beauté 
prefquetoufiours  le  bel  efciaue:  Mais 
que  c'eft  que  linclination  !  encore 
qu'il  fuft  donné  à  ces  deux  Princeffes^ 
d'abbord  toutesfois  il  s'addonna  au 
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feruice  de  Rofanirc  ,  non  pas  qu'il 
n'obeïftà  Ccphiie  en  tout  ce  qu'elle 
iuycommandoit,  parée  qu'il  fçauoit 
bien  que  c'eftoit  (on  defir  3  mais  pour 
le  feruice  qui  procedoit  d'affection 
ileftoitdutoutàl'autre,dontCephi- 
fe  fans  doute  fe  fuft  fafchee,  contre 
luy  fi  elle  euft  pu  luy  vouloir  mal, 
mais  il  eftoit  fi  fàge  de  fi  accomply 
qu'encorequ'elleeuftpeut-eflrevou.. 
lu  trouuer  lubiet  deftre  mal  fatisfait- 
te  de  luy  elle  ne  pouuoit  fe  fafcher5de 
forte  que  toute  la  colère  fe  tourna  en 
ialoufie  contre  fa  fœur,&:en  quelques 
reproches  contre  luy  y  qui  en  vne  fi 
tendre  enfance  ne  laifïant  de  reco- 
gnoiitreque  l'humeur  de  cette  Prin- 
ceiTe luy  pourroir  beaucoup  nuire, ef- 
faya  diueries  fois  de  len  ofter ,  mais  il 
eftoit  fi  difficile  de  cacher  l'affection 
qu'il  auoitpour  Rofanirc,  quetouf- 
iours  elle  le  furprenoit  en  cette  par- 
tialité. Et  vn  iour  que  Rofanirc  par 
hazard  trauenoit  vne  chambre  Ce- 
phifele  tançoit ,  de  ce  qu'il  fembloit 
qu'il  n  euft  autre  feruice  deuant  les. 
yeux, que  celuy  de  fa  fœur,  &  qu'il 
EEc  iij 
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mefpnfoit&laiffbiten  arrière  toute 
autre  chofe  ,  elle  ouyt  qu'il  refpon- 
doit.  Madame,  ie  me  fens  trop  ho- 
noré d'eftre  à  voftre  feruice  ,  que  fi 
l'yay  failly,  vous  m'obligerez  gran- 
dément  non  feulement  de  m'en  re- 
prendre :  mais  de  m'en  faire  chaftier: 
Il  eft  vray  que  fi  ce  n'eft  pas  voftre 
volonté, que  ie  férue  Madame  vo- 
fîrefœur,ilfautque  vous  me  faffiez 
ofter  la  vie ,  car  tant  que  ie  viuray  rien 
ne  m'en  fçauroit  empefcher.  Et  pour- 
quoy,refpondit  Cephife,  vn  peu  en 
colère  ,  &:  qui  n'auoit  point  veu  en- 
core Rofanire,  pourquoy  ,  dis-ie, 
auezvousplusde  volonté  delà feruir 
quemoy?  N'eftes-vous  pas  à  moy 
auffi  bien  qu'à  elle.  le  n'ay  pas  dit,  re- 
piiqua-t'il  modeftement ,  que  ie  ne 
lois  auffi  defireux  de  vous  rendre  le 
feruice  que  iedois,  mais  :  Mais  qu'en- 
tendez-vous par  ce  mais, reprit-elle, 
rougie  de  defpit  Se  s*approchant  de 
]uy.  Mais , Madame  ,  refpondit-il ,  & 
lorsapperceuant  Rofanire, &  chan^ 
géant  foudain  la  refponcequ'ilîvou- 
loitfaire.Maiss  Madame, voila, Ma- 
dame voftre  foeur,5ç  à  ce  mot  fe  reçu- 
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lant  au  petit  pas  il  fortit  de  la  chabre. 
Cette  modeftie  plût  grandemét  à 
ces  deux  Prince(Ies,à  Ceptnfepour 
n'auoir  voulu  dôner  cognoiiîance  à 
Rofanire  de  ce  qu'elle  luy  auoit  re- 
prochéj&àRofanireconfiderâtladii- 
cretion  auec  laquelle  il  auoit  caché  la 
colère  deCephife,&:cela  fut  cauieque 
depuis  de  l'vne  &  l'autre^l'en  aima  da- 
uantage.  Et  quelques  îours  après  Ro- 
faniretrcuuatlacômodité  de  parler 
à  luy.  Confellez  la  venté,luy  aie  elle  : 
Vous  elles  bienempelché  à  conten- 
ter ma  fœur.  Madame, luy  reipondit- 
il,ie  voudrois  bieneftre  aduertydes 
fautes  que  ie  fais  à  ion  feruice.  le  les 
vous diray,reprit- elle  enfouiriât,ad- 
uifezfivous  voulez  ny  plus  retôber. 
ryfcray^Madafne^diouita-t*!!  pour 
le  moins  tout  ce  q\»e  ie  pourray*  Ceft 
continua  Rofanire,  qu'elle  ne  veut 
point  que  vous  ayez  de  bonne  volôtd 
pourmoy.Pourvo9,Madame>interrô 
piMlincôtinét.Ouypourmoy,rcprit- 
elle,aduifez  fi  vous  la  voulez  côtéter, 
car  il  n'y  a  rie  quiluyjdefplaife  en  vous 
que  cet  article.  0,Madame>s,efcriat,il 
£  fa  mauuaife  fatisfadiôprocede  de  là 
EEe  iiij 
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elle  durera  autant  que  ie  viuray.  Et 
quoy,dit  Rofanire  en  s'approchant 
ûcluy,&.Iuymettâtvnemain  furl'ef- 
paule,vousaimezmieux  luy  defplai- 
requedelaiffermonferuice.  Meper- 
mertez-vous  ,  adioufta-r/il,que  par 
le  grand  Tautates,ïe  vous  iure  la  veri- 
ré.  Ouy,refpondit-elle  ,  dittes-là,ie 
feraybien  aifedel'ouyr  ,  mais  ne  me 
diffimulez  point.  Si  ie  vous  cache ia- 
mais,  dit  -il,  quelque  chofe  que  vous 
vueillez  fçauoir  de  moy,où  fi  ie  le  def- 
guife  du  moindre  artifice  qui  fepuifle 
imaginer,ie  veuxque  leSolcil  fe  cache 
àmoy  pour  iamais,  ôtquetoutesles 
créatures  me haïffent,&  me  faffent  la 
guerre.  Sur  cette  afTeurance,  reprit  la 
princeffe,dittes  moy  donçcetteve.- 
rite.  Te  iure,  dit-il,Matiame,6cie  pro- 
refte,  que  quand  toutes  les  puifFanccs 
du  monde  me  commanderoient  de 
laifïer  voftreferuice,ie  leur  ferois  des» 
obeÏÏTant,&  de  plus  que  de  cette  des- 
obeïiTance  ie  ne  ferois  point  coupable 
parce  que  dés  leiourque  leRoy  vo- 
ftrepereme  donna  à  vous,ren  rati- 
fiay  de  forte  la  donnât  ion  queie  iuray 
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àtouslesDieuxdenefortir  iamaisde 
yoftre  feruice.  Mais,adiouftaRofa- 
nire  ne  fuftes-vpus  pas  en  mefme 
tempsauffi  biendonéàmafœurqu'à 
moy. Nullement  5Madame,refpon- 
dit~il,caràelleleRoy  feul  futceluy 
qui  me  donna ,  mais  à  vous  ce  fut  le 
Roy  &  ma  volonté.  Toutesfois ,  dit 
Rofanireenfoufriant,  elle  le  preted 
comme  ie  dis,&:  pour  vous  ofter  delà 
peine  en  laquelleievois  qu'ellevous 
tient,i'ayenuiedefupplierleRoyde 
donner  quelquautreà  ma  fœur,  afin 
que  vous  foyez  tout  à  moy.  Pour  me 
rendre  toutàvous^repliqua-t'il, il  ne 
faut  feulement  que  vous  le  vueillez, 
&quoy  que  cettegrace  que  vous  vou- 
lez demander  au  Roy  pour  moy ,  foit 
l'vnedes  plus  grandes  qu'il  me  puifTe 
faire, toutesfois  ievousfupplie  tres- 
humblentde  ne  luy  en  point  parler2 
carie  defpitque  pourroit  auoir  Ma- 
dame voftre  fçeur,me  r'apporteroit 
plus  de  mal ,  que  le  foin  qu'il  faut  que 
i'ayeà  la  feruir,  &  puis  ie  m'en  vais  en 
vn  aage ,  que  fans  doute  le  Roy  me  re- 
tirera auprès  de  luv ,  en  avant  défia 
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ouy  dire  quelque  chofe.  Et  quoy ,  ad- 
.  iouftaR.oianireenfou(riant,fileRoy 
vous  ofte  d'auprès  de  nouscontinue- 
rez-vousdemeferuir.  Et  vif  Se  mors, 
refpôdit  il,cedeflein  me  demeurera. 
Etfîienevouloispas^it-ellejmedet 
obéiriez- vous?Si  voftre  volôté  repli- 
qua*nl  eftoitplus  forte  que leDeftin5 
elle  pourroit  quelque  chofe  contre 
mon  deffein ,  mais  cela  ne  pouuat  pas 
eftre,  vous  feriez  afTeurément  delb- 
beye.  Or,  reprit  la  PrincefTe,quemo 
efclaues'afTeure  ,  queiamais  par  ma. 
voIôté,ilnelaifleramonferuice.Età 
ce  mot,craignat  que  fa  fœur,ou  quel  - 
qu'autre  ne  furuinr,elle  fe  retira  en 
luy  donnât  doucemet  d'vne  main  fur 
la  iouë, comme  pourgagede  lapro- 
meffe  quelle  luy  raifoit,dôt  il  demeu- 
rail  fatisfait,  qu'il  ne  pouuoit  en  fon 
infortune,fe  louer  aflezde  cette  bône 
fortune,  parce  que  croiflTantenaage^ 
ilalloit  aufficroiffant  en  afFeciion,  de 
laquelle  les  vertus  de  la  Princefle ,  & 
fa  longue  conuerfation  auoiet  eftcla 
mère  de  la  nourrice, &;  toutesfoisfe 
cognoifTant  efclaueiln'ofoit  mefme 
feàdefcouurir  à  foy-mefme  cette  ou- 
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tre-euîdace.  D'autre cofté  Rofamre, 
quoyqu'eïïele  feigniftautremêtn'e- 
ftoit  pas  du  tout  exëpte  de  paffiô,par- 
ce  qu'outre  que  la  ieunefledubelei- 
claueeftoitaccôpagnee  de  plufieurs 
conditions  aimables ,  l'affecHô  parti- 
culière qu'elle  reeognoiiïoit  en  luy 
les  luy  rendoit  encore  beaucoup  plus 
eftimables,toutesfois  sô  courage  glo^ 
rieux  qui  ne  luy  pouuoit  permettre 
d'aimer  vrie  perfonne  încognuc  ar- 
reftoit  beaucoup  l'accroiiïement  de 
cette  bônevolôté.&toutceau'ellefe 
donnoitcogé  de  faire  libremét  pour 
luv,c'eftoitde  regretter,  toutes  lesfois 
qu'elle  le  confideroitja  vile  eonditio 
en laqueliela Fortune  lauoit  reduic. 
Peu  de  teps  après  le  Roy  le  voyant 
fort  adroit  eut  volonté  de  le  retirer 
prés  de  fa  persônejuy  sériant  mefme 
que  fon  âge  Py  côuioit,ay  ât  defTeinde 
ledônerauieune  Ariote,mais  la  For- 
tune qui  defTeignoit  bien  de' l'em- 
ployer en  d'autres  occafiôs^rltnaiflrc 
celle  que  vous  entendrez  ,auecjla- 
quelle  ellele fit  glorieufement  côpa- 
roiftre  fur  le  Théâtre  de  TVniuers. 
JLe  Roy  P  alicadre  fe  piaifoit  grade- 
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ineiuà la chafle, comme celuy  à  qui 
Ierepos,6cl"oifiuetéeftoientdci.  iupr 
plicesinfupportables.  Vn  îourdonc 
qu'il  fuiuoit  dans  vn  grand  bois  vn 
Cerf  mal  .rnené,vn  Lyon  tout  à  coup 
fauta  dans  la  routte  par  laquelle  il 
courroit ,  fi  prés  du  K  oy>que  Ion  che- 
ual effrayé  au  commencementfe ca- 
bra &  enfin  fe  renuerfa  fi  mal  à  pro- 
pos fur  luy,  qu'il  faillit  de  luy  enfon- 
cer le  pômeau  de  l'arçon  dans  Tefto- 
mach.  La  cheutte  fut  fi  grande,  &  la 
pefanteurducheual  telle  que  le  Roy 
demeura  engagé  defibus (ans  fepou- 
uoirofter.  Le  cheual  d'autre  coitéfe 
planta  Pefpee  du  Roy  au  trauers  du 
corps ,  qui  de  fortune  eftoit  (ortie  du 
fourreau ,  dont  il  mourut  foudain,nô 
fansblefier  vnpeule  Royà  la  jambe. 
Tous  ceux  qui  eftoient  à  fa  fuitte  e- 
ftoient  efpouuantez  de  cette  befte 
qu'ils  cognoifïoient  bien,  corne  eftac 
leplus  grand  &  plus  furieux  detous 
les  Lyons  quele  Roy  faifoit  nourrir 
dans  descages,  defquellesdepuispeu 
il|  s'eftoit.  elehappé  :  qu'eftans  bien 
aifesdel'effroy  de  leurs  cheuaux  >  a*4 
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îieu  de  les  retenir ,  ils  leurs  donnoient 
de l'efperon iniques  au fang.  Le  bel 
êfclaue  feul  feiettant  à  terre  courut 
Vers  le  Roy,  &fi  à  temps  qu'à  peine 
s'eftoit-il  mis  entre  luy&  le  Lyon,que 
ce  furieux  animai  s'en  vint  la  gorge 
béante  pour  le  deuorer  ,  mais  le  cou- 
rageux enfant  fans  s'eftonner  l'atten- 
dit i'efpeeàla  main,&  la  Fortune  qui 
alors  combattoit  pour  luy,  conduisît 
ion  coup  (1  heureufemenc  que  le  Lvo 
s'enferra  luy- rfïefme  en  fc  iettant  fur 
luy  :  Il  eft  Vray,  qu'encore  que  le  fer 
Juyatteigniftlecœur, la  fureur  dont 
cetanimal  s'eftoit  eflancé  auoitefté 
fi  grande  qu'en  mourant  il  leioignic 
à]uy,&d'vne  patte  luy  en  donna  vn 
fi  grand  coup  fur  l'efpaule  qu'il  luy  fit 
vne  bleffeure  qui  n'eftoit  pas  petite. 
Le  bel  efclaue  chancela  quelque  teps 
du  coup,  Se  en  fin  alla  tomber  à  cinq 
où  fix  pas  de  là  :  mais  encorequela 
playefuftgrande,  &  la  cheutte  aflez 
lourde,fieil:-ce  qu'à  moitié  eftourdy, 
ilfereleuapromptement&  s'alla  re- 
mettre entre  leRoy&  le  Lyon, tant 
ilauoit  d'appreh£fion que  cetanimal 
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dagereux  ne  luyfiftdumal.il  démett- 
ra quelque  teps  ain  (i,mais  voy  at  qu'il 
ne  faifoit  que  grômeller,&:  oyat  d'au- 
tre cofté  le  Roy  qui  fe  plaignoit  en 
s'efforçât  de  fe  dégager  de  defioussô 
cheual,  il  courut  vers  luy,6c  auec  pei- 
ne l'aida  à  fortir  des  arçôs,  mais  quâd 
il  fe  prit  garde  que  le  Roy  auoit  toute 
la jabe en fang:  O  Seigneur,!uy  dit-  il , 
vous  eftes  bielle,  &.  les  larmes  aux 
yeux  le  voulut  fouftenir.  Policandre 
qui  eftoit  courageux,  &  qui  ne  s'eftô- 
noit  pas  de  femblables  péril  s,  comme 
en  ayant  plufieurs  fois  courus  de  bien 
auffi  grand  s,râuy  en  admiration  de  la 
valeur^  affe&ion  de  ce  ieune  enfant. 
Bel  efclaue,luy  dit-il  en  l'embrasant, 
tu  n'aspoint  auiourd'liuy  employé  tô 
courage  pour  vn  maiftre  mefcognoif- 
Tant ,  ôt  pour  t'en  rendre  quelque  tel- 
moignagedésàcette  heure  attendât 
que  l'en  rencôtre  quelque  plus  grade 
occafîon, demande- rnoy  tout  ce  que 
tu  voudras, et  ieiure  &.  promets  par 
l'ame  du  Roy  mon  père,  que  rie  ne  te 
ferarefufédemoy.L'efclaue  mettant, 
legenouïl  en  terre:  Seigneur,  luy  dit- 
il?labonne  volonté  qui  eft  en  vous. 


vousfait  auoir  agrcablc  le  fcruice  que 
ie  viensde  vous  rendre, mais  celuy-cy 
nvtouslesautresqui  dépendront  de 
monpouuoirnefontque  des  tfrbuts 
du  feruice  que  ie  vous  dois,8c  ic  n'ofe- 
rois  en  prendre  aucune  recompenfe, 
fansmemefprendre  grandemét.  Va 
acte  fi  généreux  que  le  rien ,  répliqua 
le  Roy,nefera  point  auiourd'huy  ra~ 
coté,qu'enfemble  Ton  ne  die  que  l'ay 
tafché  de  l'efgaller,par  quelque  re- 
compenfe,&:pourceie  te  commade 
dedernâder  quelquechofe  quienre* 
de  tefmoignageà  chacun.  Seigneur, 
reprit-il ,  ie  fçay  que  les  Dieux  ne  me- 
furent  iamais  les  bies  qu'ils  nous  font 
ànos  mentes,  mais  à  leur  feule  bôté, 
SccognoifTat  bien  qu'en  cette  occafio 
vous  les  voulez  imiter,  i'oferay  vous 
demader,  puisquevousmelecôman- 
dez,lachofedumôuequeiedois  auoir 
la  plus  chère,  qui  efl:  la  liberté,  nô  pas 
pour  fortir  iamais  de  vos  commande- 
ments, mais  pour  vous  tefmoignerà 
Taduenir  quec'eftde  frâche  &  libre 
volonté  que  ie  veux  vous  feruir  toute 
mavie.  Le  Roy  qui  attedoit  qu'il  luy 
fit  quelquautre  demande  de proffit 
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éc  d'vtilité  admira  encore  d'auanta ; 
ge  la  generofité  de  la  magnanimité 
de  ion  courage,  &  l'embraflant  de 
houueau.  Ouy,  luy  dit-il,ta  demande 
reft  accordée ,  ôc  dés  à  cette  heure,  ie 
te  donne  toute  liberté ,  &  veux  qu'en 
figne  de  ce  que  ie  dis,tu  fois  fait  Che- 
ualier  auiîî-tofl:  que  nous  ferons  de 
retour  dans  Auarie  ,  me  femblant 
qu'encore  qu'en  vn  autre  ton  aage  ne 
le  permettroit  pas  (  car  il  n'auoit 
point  alors  plus  de  dix-huictam»  )eri 
toytoutesfois,ton  courage  &  ta  for- 
tune le  requièrent. 

Cependant  la  plufpartde  ceux  qui 
s'eftoient  efeartez  reuindrent&  trou- 
uans  le  Lyon  mort  eurent  vne  grande 
honte, que  ce  ieune  enfant  euft  eu 
plus  de  courage  de  de  refolution 
qu'eux, de prefquen'ofoient  tourner 
les  yeux  fur  le  Roy  :  mais  quand  ils 
veirent  les  carrelles  extraordinaires 
qu'il  luy  faifoit,  il  n'y  eut  gueres  qui 
ne  l'enuiaft.Car  d'ordinaire  les  belles 
allions  produifent  l'enuie  dans  les 
âmes  viles,  au  lieu  que  daas  lescou- 
rages  généreux  elle  fait  naiftre  l'e- 

mutation. 
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fnulation  ,  le  Roy  au  contraire  qui 
n'auoit  deflein  que  de  conuier  tous 
les  autres  à  bien  faire  par  l'exemple 
de  eeluy-cy,  après  auoir  fait  mettre 
quelque  appareil  fur  leur  playes  qui 
nefetrouuerent  pas  fort  grandes  ,SC 
mefme  celle  de  Policandre  ,  auffi- 
toft  arriué  dans  Auaric  ,  voulue 
quelebelefclauefuft  fait  Cheualier, 
&quoy  que  leurs  blefleures  les  em- 
pefchafTent  d'y  faire  beaucoup  de  cé- 
rémonies, fi  voulut-il  que  les  Prin- 
ces Cephife  &  Rofanire  auec  toutes 
les  Dames  y  fuflent.  Il  luy  mit  donc 
Pefperon  ,  luy  donna  l'accolée  «Se  le 
baifa  au  front,  &  lors  qu'il  luy  fallut 
ceindre  l'efpee  ,  il  commanda  à  la 
Princeffe  Rofanire  de  luy  rendre  cet 
office  ,  ce  qu'elle  fit  auec  autant  de 
contentementqu'action  qu'elle  eufl: 
iamais  faitte,  mais  toutes  les  cérémo- 
nies eftans  acheuees,Ie  Rov  s'addref- 
fant  à  luy:  Cheualier , luy  dit-il ,  vous 
eftes  libre  ,  &  ie  veux  que  pour  tel 
vous  foyez  eftimé  de  tous  ,  &;  puis 
que  le  nom  de  bel  efclaue  ne  vous  eft 
plusdeu,  l'ordonne  qu'il  vous  foie 

FFf 
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changé  ,5t  que  d'ores-en  auantpour 
conferuer  la  mémoire  de  la  belle  aâio 
qu'auiourd'huy  vous  auez  faitte  en 
tuant  ce  Lyon,&auffi  que  c'eft  Ro- 
fanire  qui  vous  a  ceint  Pefpce  que 
vousauezaucofté,vousfoyezappellé 
Rofileon.  Ce  nom  meferafouuenir, 
de  l'obligation  que  ie  vousay,  &de 
combien  vous  elles  tenu  à  ma  fille, 
comme  Ton  Cheualier. 

Les  remerciements  du  nouueau 
Rofileon  furent  grads&faioye  auffi, 
non  pas  toutesfois  plus  grande  que 
celle delaPrinceffe.  Apres  auoir  bai - 
fé les  mains  du  Roy  il  en  vint  faire  de 
mefmeila  PrincefTe, auec mille pro- 
teftationsd'vn  éternel  feruice  ,  qu'il 
n'eufl  pas  fi  toft  finies,  n'euft  efté  la 
blefieure  qu'il  auoit  enl'efpaule,qui 
le  contraignit  de  fe  mettre  au  lid 
pour  quelques  iours.  La  Princefle 
eut  bien  de  la  peine  de  cacher  fonex- 
ceiîîf  contentement  le  voyant  libre, 
pourvneaftion  fihonnorable:&pour 
luy  en  donner  vnc  bien  particulière 
cognoifTance  auflî-toft  qu'elle  pût, 
elleluy  efcriuic  vne  telle  lettre. 
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LETTRE. 

DelaPrinceffe  Rofarine 

àRofileon. 

TOn  courage  eft  plut  fort  que  U 
Fortune,  puis  que  fi  gencreufe- 
menr  il  ta  rendu  ce  quelle  t'auoit  ut 
imujiemet  oflé.  le  neveux  pas  que  ta 
venu  s'arrefke  limais  quelle  tefaf 
fe  baujjer  les  jeux  a  ce  qui  eft  parie f 
fus  tey .  Continue  feulement  %  &ef- 
pere^car  ie  le  veux  5  &  lefpereray 
dujfi  bien  que  toy. 

Mais  lors  qu'elle  la  luy  voulut  en» 
noyer  elle  fut  bien  empefehee  ,nefça- 
chant  comme  la  luy  faire  donner.  Eu 
fin  oyat  dire  que  la  bleffeure  feignoit 
fans  qu'on  en  pûft  arrefter  le  fang, 
elle  penfa  de  la  luy  faire  porter  en- 
ueloppeed  vn  petit  taffetas, comme 
ficeftoitvne  recette  pour  eftancher 
le  fang  ,  ayant  bonne  opinion  qu'il 
n'eftoit  pas  auec  fi  peu  de  curioficé 
qu'ilncvouluftveoirce  qu'il  y  aupiç 
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dedans,  &.il  aduint  comme  elle  î'a~ 
uoitpenfé,car  Rofileonlareceuant 
auec  tout  l'hcnneurêt  tous  les  remer- 
ciements quVne  telle  faueurmeritoit 
fe  la  mit  au  col  au  commancement 
en  opinion  que   c  eftoit  véritable- 
ment vnerecepte  :  mais  fur  le  matin 
qu'il  ne  pouuoit  dormir,  &  qu'il  al- 
loit  penfant  en  la  grâce  que  la  Prio- 
cefieluy  auoit  faitte  ,  il  luy  priflen- 
uiede  veoir  ce  qu'il  y  auoit  de  coufu 
dedans  ce  taffetas,  auec  créance  que 
fi  ceftoit  quelquerecepte  de  parole, 
Tefcriture  peut.eftre    feroit  de   la 
main  de  la  belle  Rofanire  ,  trefor 
qu'il  tiendroit  auflî  cher  que  fa  vie. 
Dfel'oita  donc  du  col  &  tout  trem- 
blan  t  d'aife  &  de  doutte  il  en  couppa 
quelques  points  ,  &  le  defployant 
trouua  la  lettre, plein  d'admiration 
qu'il  leut  &  baifa  auec  vn  fi  grand 
tranfport  que  faplaye  fe  remit  à  fei- 
gner  par  la  grande  efmotion  que  cet- 
te ioye  luy  auoit caufee  :  & n'euft  efté 
que  celuy  qui  le  feruoit  l'ouyt  fouf- 
pirer,  fans  doute  cet  accident  luy  euffc 
rap  portébeaucoup  demal  ,auâtque 
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Ton  s'en  fuftpris  gardc,mais  cet  hom- 
me fort  foigneux  de  fon  maiftre  cou* 
rutincontinétàfonlu3:,&luy  voyat 
le  vifage  tout  changé,  il  luy  demanda 
d'où  procedoit  ce  nouueau  mal. 
Mon  amy  Juy  dit  Rofiieon  ,recous- 
moy  promptement  ce  que  ie  tiens  en- 
tre les  mains,carc'eft  la  recepteque  la 
Princefïe  m'a  enuoyee  pour  le  fang, 
quei'ay  voulu  veoir,  mais  ie  ne  mêla 
fuis  pas  fi  toft  oftee  du  col  que  ma 
playea  commencé  de  feigner.  Sei- 
gneur,luy  dit  cet  homme  en  la  pre- 
nant et  fehaftant  de  larecoudrerPat- 
donnez-moy ,  s'il  vous  plaift,  i'ay  ouy 
dire  il  y  a  long-temps,  qu'il  ne  faut 
iamais  veoir  de  femblables  chofes,. 
car  bien  fouuent  eftant  veuës  elles 
perdenrleur  vertu9&  ie  gageray ,  que 
fi  vous  Tauez  leuë,ellene  vousfer- 
niraplus  de  rien.  le  l'ay  veuë  fans 
doute  ,  refpondit  Rofiieon  ,  &  ie 
n'eufle  pas  cru  que  fi  peu  de  chofe  luy 
cuft  pu  ofter  la  force ,  &  a  ce  mot  fe 
îa  remettant  au  col ,  non  pas  fans  la 
baifer  plufieurs  fo^  ,  il  fentic  que  le 
iang  continuait  de  couler.Mon  amy  9 
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luyditRofileon,il  eftvray  que  ruai 
dcuiné  6c  que  cette  recette  n'a  plus 
de  vertu,  c*eftpourquoy  faisappeller 
prôptemcnt  ceux  qui  me  penlent  afin 
d'y  chercher  quelqu'autre  remède. 

Cependant  que  les  Mires  y  met- 
toiemtdeffusquelquepoudrede  poil 
de  Heure  bruflé  ,  &  y  appliquoienc 
quelqu  autres  reftrintifs,  Rofileô  qui 
penfoit  plus  à.  la  playedu  cœur  qu'à 
celle  de  l'efpaule ,  fe  va  imaginer  que 
l'accident  qui  luy  eftoit  aduenu ,  luy 
donneroit  peut-eftre  vn  aflez  bon 
moyé  pourremerGierlaPrinceflede 
l'extraordinaire  grâce  qu'elle  luy 
auoit  faitte ,  car ihie  l'ofoit  n orner  du 
nom  defaueur,luy  seblant  qu'encore 
quefonaffe&iôfut  extrême,  toutes- 
fois  elle  ne  meritoit  pas  d'en  receuoir 
deRofanire.Et  repaffat  cette  premiè- 
re penfee  diuerfes  fois  dans  fon  efprit, 
en  fin  lors  que  chacun  fe  fut  retiré  il 
fe  fit  donner  de  l'encre  &  du  papier,& 
efcriuit  ce  que  l'Amour  luy  mettoit 
dans  la  bouche:  &  puis  le  pliant  en  la 
mefme  forme  q^eftoit la  recette  de 
Rofanireja  mit  dans  ce  taffetas  oftâe 


JeïAfïree.  8oj 

l'autre,  &apresl'auoirbiefaitrecou- 
dre,ildit  à  Merifin,(teleftoit  le  dô 
de  ce  ieune  home  qui  le  feruoit  )  qu'il 
allafttrouuer  la  Princeffepourla  re- 
mercier du  foin  qu'elle  auoit  eu  de 
luy  ,luy  enuoyant cette  recette,  qui 
auoittanteudevertudeluy  eftacher 
le  sag ,  mais  que  fa  curiofîté  auoit  eftc 
telle,que  penfant  eftre  guery  il  l'auoic 
leuë,  éc  que  foudain  fa  playe  auoit  re^ 
commencéàfeigner  ,£tque  ne  pou- 
uanttrouuer  autre  remède  à  ion  fa- 
lut,ilrecourroitàelle,êclafupplioit 
tres-humblement  de  vouloir  refaire 
encore  la  mefmc  recepte  ,  efperanc 
par cemoyen  d'en  receuoir  lemelme 
allegemêt  qu'il  en  auoit  defiareflety. 
Merifinnefaillitpointàfonmeiîage, 
&  quoy  que  la  PrinceiTe  entendift  bie 
ce  que  vouloit  dire  Rofileon,(î  n'ola- 
t'elle  en  faire  femblant,  mais  prenant 
cepetittaffetas:Môamy,luy  dit-elle, 
ton  maiftreeft  trop  curieux,  il  deuoic 
fecontenterdufoulagement qu'il  en 
receuoit  ,  fans  vouloir  fçauoir  plus 
qu'il  ne  faut.  le  m'en  vay  faire  la 
mefme  recepte, mais  dis  luv  qu'il fe 
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prenne  bien  garde  de  ne  la  plus  voir5 
car  il  luy  en  pourroit  arnuer  du  mal, 
Etfe  retirant  dans  fon  cabinet  ,&: 
tirant  la  porte  fur  elle,  elledemeura 
aijez  long  temps irref  oluë ,  Ci  elle  de- 
uoit  lire  ce  qu'elle  fe  doutoit  bien 
qu'il  luy  efcriuoit  ,  luy  femblant 
quelquesfeis  que  c'eftoitfe  faire  tort 
d'aimer  Rofileon  ,  veu  la  condition 
auec  laquelle  elle  l'auoitveu  venir  à 
fon feruice, mais  incontinent  flattât 
fa  paffion.Et  qui  fçauroit  me  blafmer, 
difoit  elle,fii'aimeceluyquia  fauué 
la  vie  au  Roy  mon  père.  Il  eft  vray 
que  la  Fortune  la  conduit  içy  fansli- 
berté:  mais  n'eft-il  pas  vray  qu'eftant 
au  berceau,  leplus  grand  Roy  de  la 
terre  ne  fe  fçauroit  defFendre  d'vn 
femblable  accident.  Efl>il  le  premier 
à  qui  la  Fortune  a  pris  plaifir  d'en  fai- 
re reflentir  encore  de  pire  i  le  m'af- 
feurequeles  fiecles  pafïez  nefourni- 
ront  que  trop  de  femblables  exem- 
ples,^ peut-eftre  fans  fortir  hors  des 
Gaules  nous  en  pourrions  raconter 
vn  grand  &:  deplorablenombre,mais 
fortpeu  qui  ayent  pu  par  leur  valeur 


dil'kfhric.  S07 

r*auoir  cette  liberté  perdue,  comme 
a  fait  Rofîleon  ,  &  s'arreftant  à  ces 
dernières  paroles  ,  &  regardant  le 
taffetas.  Mais  reprenoit-elle  incon- 
tinent, qui  içaura  que  ie  l'aime  finon 
luy  ,  et  pour  luy  s'il  eft  d'aufli  baffe 
condition  corne  il  eft  eftimc,il  n'aura 
iamaislahardiefle  défaire  femblant 
de  cognoiftre  cette  affectiô,  &  moins 
encore  la  cognoiflant  de  la  publier. 
Que  s'il  a  la  naiflance  auflî  releuee 
que  fes  actions  &fon  courage, qui  me 
pourra  accufer  fi  ie  fouffre  qu'il  m'ai- 
me ?  Et  en  fin  commequecefoit,il 
eftvray  que  ie  l'aime,  &  que  défia  ie 
luyenaydonnéquelque  cognoiflan- 
ce ,  à  quoy  donc  nous  feruiroit  de  re- 
fufer  maintenant  de  lire  ce  qu'il 
n'efcrit  qu'en  refponce  :  Au  pis  aller 
s'il  felicentie  plus  qu'il  ne  doit  en  ne 
luy  faifant  plus  de  réplique,  nous  en 
ferons  quitte  pour  mettre  vn  papier 
blanc  aulieudeceluy  qu'il  nous  aura 
efcrit. 

A  ces  dernières  paroles  elle  prit  des 
cyfeaux,&femiti  defcoudrele  taf- 
fetas,non  pas  toutesfoi*  fans  quek 
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main  luy  tremblait,  tat  pour  la  crain- 
te qu'elle  auoit  de  faillir  en  cette 
a&ion  ,  car  elle  n'eftoit  pas  fi  ieune 
qu'elle  ne  cogneuft  bien  que  c  eftoit 
vne grande  hardieffe, que  d'auoi  au 
commancement  ofc  inuenter  cette 
finefle,  êc  qu'elle  n'eftoit  pas  moin- 
dre de  la  continuer,  que  pour  la  peur 
que  quelqu'vn  furuint,  à  qui  elle  n'o- 
faft  refufer  la  porte ,  en  fin  elle  tira  vu 
billet  qui  eftoit  tel. 


RE S PONCE 
De  Rofîleon,  à  la  Princeffe 
Rofanirc, 

7 

IE  continuera^  ma  Princejje  5  ejr 
ïefoereray  ,  puis  que  vous  me  le 
commande^  :  mais  que  vous plait-il 
que  ie  continu e ,  &  que  m' ordonnez- 
vous  que  ïefpere  ?  Dieu  voulut  que 
l'vnfutl'ajfeclion  eternelle,&leper- 
petuelferuice  que  ie  vous  ay  voué.  Et 
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l'autre  l'honneur  de  njos  bonnes  <rra~ 
cesjequel  quecefoit  me  rendra  très- 
heureux ,  mais  fi  c'esloient  tous  les 
deux ,  ce  bon  heur  m'esleuerottautat 
pardefjus  toutes  les  bonnes  fortunes 
des  hommes  y  que  cette  grâce  furpaffe 
cous  les  mérites  de  tous  les  humains 
enfemble.  Mais  quels  remerciements, 
&  quels  facrifiecs  faut- il  queiefajje 
pour  des  bien~faiÛs  tant  extraordi- 
naires ? 

Elle  rougit  plufieurs  fois  enlifanc 
cette  eferiture ,  ôctoutesfois  elle  ne  fe 
pûtempefcherdel'auoiragreable.-car 
défia  Amour  auoitaddoucy  la  feueri- 
té  trop  grande ,  dont  enuers  vn  autre 
elle  eulKan  s  doute  vle,&luyseblant 
que  s'il  y  auoit  de  la  faute  en  fa  har- 
diefle^'eftoitelle  quil'auoir  conuié 
de  la  commettre,elle  l'exeufa  aiTez 
proinptement5&de  peur  que  Meri- 
ûn ,  ou  ceux  qui  le  voyoien  t  attendre 
dans  fon  anti-chambre  n'entraffent 
en  quelque  foupçon  elle  mit  la  main 
àlaplume  ôcluyrefcriuit  ainfi: 
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REPLIQVE. 

Delà  PrinceffeRofanire 

a  Rofileon. 


c 


Ontinue^  &  efpere%  >  ce  qui 
njous  doit  apporter  plus  de  con- 
tentement car  en  cela  rien  ne  'vous 
eftdeffendu.  Mais  fouuene^vous> 
que  la  fidélité Ja  difcretion&le  filen* 
ce, font  les feules  victimes  qui  fe  dot- 
uent  immoler  furies  autels  ou  vous 
voule^facrifier. 

Et  pliant  ce  peu  de  paroles,  comme 
elle auoit défia  faitlepremier  papier 
auec  plus  de  foin  encore  qu'elle  n'a- 
uoit  pas  fait  la  première  fois  ,  elle  a  p. 
pella  vne  de  fes  filles,&;luy  côman- 
da  de  donner  cette  recepteàMerifin 
pour  la  porter  promptement  à  fon 
maiftre,  êc  luy  dit  que  fi  cette  fois  il 
lavoyoit  il  n'efperaft  plus  qu'elle  la, 
pûft  refaire.  Rofileon  entendit  bien* 
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ce  que  la  Princefle  vouloir  dire,  lors 
que  Merifin  luy  fit  ce  meflage,toutes- 
fois  il  auoit  tant  d'enuie  de  veoir  ce 
qu'elle  luy  refpondoit >  qu'il  mouroic 
d'impatience  d'eftrefeul  pour  baifcr 
ôc  rebaifer  ce  bien-heureux  papier 
mille  fois.  Lors  qu'il  le  receut  il  eftoit 
accompagné  de  plufieurs  perfonnes, 
parce  qu'il  eftoit  fort  aimé  5ôC  que  le 
commencement  d'vne  grande  faueur 
a  accouftumé  de  produireces  mou. 
ches  qui  s'enfuyent  auflî  toft  que  les 
desfaueurs arriuent:  Si  bien  quepour 
leur  donner  honneftement  congé  ii 
fît  femblant  de  vouloir  repofer  5c 
commanda  mefme  à  Mereiïn  de  le 
lai  (Ter  feul,  Se  n'entrer  dans  fa  cham- 
bre qu'il  ne  l'appellaft.Se  voyant  feul 
il  prend  le  taffetas,  le  defploye  ,  ôc 
après  l'auoir  baifé  plus  de  mille  fois 
il  leut  la  lettre  de  la  Princefle  auec  vu 
fi  grand  excès  de  ioye  ôc  de  conten te- 
ment>  qu'à  peine  eftoit-il  capable  de 
le  contenir  en  fon  ame  :  mais  lors  qu  'il 
fut  vn  peu  remis,&  qu'il  euft  longue- 
ment entretenu  ce  papier ,  comme  s'il 
euft  eu  des  oreilles  pour  l'ouïr  ôc  vne 
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,ouche  pour  receuoir  ks  baifers  $C 
dpôdre  à  Tes  paroles ,  il  fe reflbuuint 
que  plusieurs  personnes  seftoienc 
trouueesenfachabre  quand Menfin 
luy  auoitfaitcemeiïàge, 6c  mefme  vn 
Cheualier  que  le  Roy  luy  auoit  en- 
uoyéj&quiîans  doute  le  luy  rediroit, 
qui  pourroit  conuier  quelqu'vn  6c 
mefmeleRoy  de  vouloir  auoir  par  eu- 
riofité  cette  recette.  Il  reprit  donc  le 
taffetas  6c  en  ofta  ce  que  la  Princeffe 
auoit  efcrit,6cprenant  d'autre  papier, 
y  fit  quelques  carradteres,  6c  tels  que 
voulut  la  plume  que  la  main  guidoit 
sas  autre  delTein  que  de  marquer  quel 
ques  lignes,  6c  le  pliant  6c  le  remettat 
au  mefme  lieu  il  fut  curieux  de  le  cou- 
dre auec de  la mefme  foyc,&  puis  fe 
le  mit  au  col,comme  il  auoit  fait  l'au- 
tre , 6c  tresà  propos  certes,car  le  Roy 
qui  eftoit  bie  aife  que  chacun  cognûft 
combien  il  eftimoit  la  vertu  de  Rotî- 
leon  pour  donner  volonté  aux  autres 
defa  Court  de  l'imiter,  voulut  luy- 
mef  me  le  vifiter,auffi-  toft  que  la  peti- 
te bleffeure  de  fa  jambe  le  luy  permit^ 
&  y  mena  auffi  les  deux  PnncefTes, 


Je  l'Aftrec.  813 

Cephife  ScRofanire ,  leur  difant  que 
la  generofité  de  ce  Cheualier  ,&  le 
bô  feruice  qu'ils  luy  auoiet  rendu  me* 
ritoient  bien  qu'elles  fi  fient  paroiftre 
cefoingextraordinairedeluy. 

Si  cette  venue  inefperee  du  Roy  le 
furprit , la veuë qu'il  eut  de Rofanire 
le  combla  de  contentemet,&;  dételle 
forte  que  ne  (cachant  quelles  grâces 
rendre  àvn  honneur  tant  inaccouftu- 
mé,ilnepouuoittrouuer  de  paroles, 
ny  de  foubmiffionsaflez  grades  pour 
tefmoigner  le  reffentiment  qu'il  en 
auoit.  Policandre  s'approchât  de  luy 
apresluy  auoir  touché  la  mainjuy  de- 
mada  des  nouuelles  de  fa  fanté ,  &  in- 
continet  après  fi  la  recette  que  fa  fille 
luy  auoit  enuoyee  Pauoit  /oulagéen 
quelque  chofe.  Grademer,dit-il, Sei- 
gneur^ de  tellefaçon  que  ic  pefe  luy 
deuoir  la  vie. le  vou  drois  bie3adioufta 
le  Roy, qu'elle  euft  quelque  vertu,car 
&elle&  moy  sômes  obligez  d'auoir 
foindevoilrecôferuation.  Maiscôti- 
nua-t'il,  fe  tournant  vers  la  Princefle, 
dittesmo  y  ,ma  fille,qui  lavo9  a  dônees 
Seigneur ,  refpondit ,  Rofarinevn  peu 
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furprife  ?  Il  y  a  long-temps  que  ie 
l'ay  6c  véritablement  ie  ne  (çaurois 
dire  de  qui  ie  lay  eue.  Mais  ie  me  fou- 
uiensqueceluyquimela  donna,  me 
dit  qu'elle  eftoit  tres-afieuree  ,  6c 
toutesfoisn'enayantpoint  fait  d'ex- 
périence ien'en  faifois  point  de  con- 
te. Le  Roy  alors  s'approchant  de  Ro- 
fïleon.  Iepenfe,  luy  dit-il ,  que  ce  que 
vous  portez  au  col  ^eft  cette  recep- 
te  de  laPrincefle  .11  eft  vray, Seigneur, 
refpondit-il,ie  n'ay  garde  de  lalaif- 
fer  puis  qu'elle  m'a  efté  fi  vtilè.  Poli- 
candre ace  mot  curieux  de  fçauoir  ce 
qu'il  y  auoit  la  luy  oftadu  coJ ,  de  la 
voulut  defcoudre,mais  la  Princefle 
toute  tremblante  y  portant  aflez 
promptement  la  main  defïus  pour 
l'en  empefeher.  Seigneur  ,  luy  dit- 
elle  ,  fi  vous  la  voyez  elle  fera  inuti- 
le à  Rofileon.  Et  nel'anez  vous  pas 
veuë  ,  refpondit-il.  le  l'ay  veuë, 
reprit-elle  ,  mais  c'eft  d'autant  que 
ie  ne  la  pouuois  faire  fans  la  veoir, 
mais  fi  quelqu'autre  h  veoid  elle 
perd  toute  fa  force.  Ces  fuperfti- 
tionsditPolicandrefontbônes  pour 

les 
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les  petits  enfans  3  6c  pour  leurs  nour- 
rices. Et,  pour  dire  la  vérité,  il  y  a  lôg* 
tempsqu'on  m'aparlédecegenrede 
recette,  mais  ie  n'en  ay  ïamais  veu  qui 
en  maprefenceayt  eu  effectue  veux 
efprouuercelle-cy.  Et  difant  ces  pa- 
roles, 6c-s'eftant  fait  donner  des  ci- 
feaux ,  il  couppa  la  foy  e ,  6c  en  tira  le 
papier  dehors.  Iugez ,  Madame ,  en 
quelle  peine  eftoit   Rofanire,  car 
elle  eftoit  plus  morte  queviue,ne 
fçachant  quelle  exeufe  prendre,  pour 
couurir  la  faute  qu'elle  auoit  faite: 
Mais  quand  elle  recogneut  que  ce 
neftoitpasle  papier  qu'elle  auoit  ef> 
crit,  elle  eut  encore  vne  fecôde  crain- 
te, qui  ne  la  troubla  guère  moins  que 
la  première,  parce  qu'elle  creut  que 
c'eftoit  quelque  réplique  de  Rofi- 
leon:  mais  iettant  les  yeux  furiuy, 
elle  veid  qu'il  foufrioit,  ce  qui  laraf- 
feura  beaucoup:  6c  plus  encore  quand 
eile  prit  garde  que  ce  n'eftoit  que  des 
chiffres,  &  qu'il  n'yauoitaucuneau- 
tre  eferiture.  Dieu fçait  quel  conten- 
tement fut  le  lien ,  8c  combien, en  fort 
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ame,elle  Iotia  la  prudence  deceluy 
dequi,peuauparauant  elle  blafmoit 
la  facilité  à  laiilër  voir  fi  ayfétnentcc 
qu'il luy (embloit qu'il  ne deuoit per- 
mettre, quand  il  y  fuft  allé  defa  vie. 

Etquoyj  reprit  le  Roy  tout  efton- 
né,  après  qu'il  l'eue  quelque  temps 
confideré,&;voftre  recette,  mafille, 
neconfifte-t'elle  qu'en  ces  lignes  & 
bizarres  caractères  l  Vous  voyez ,  Sei- 
gneur, dit-elle  en  foufriant,  tout  ce 
qu'elle  contient.  Ievous  afTeure,  dit 
le  Roy  en  s'en  mocquant,il  en  fau- 
drait bien  pour  me  guérir,  fi  i'auois 
du  mal.  Et  repliant  le  papier  comme 
il eftoit,  le  fit  recoudre,  &  le  remit 
luy-mefme  au  col  de  Rofileon  ,qui, 
en  luy  baifant  la  main,  Tafieura  qu'il 
enanoit  receu  tant  de  foulagement, 
qu'il  la  garderoit  fort  chèrement  tou- 
te fa  vie.  Mais,  luy  dit  la  Prince{Te,elle 
ne' vous  feruira  plus  de  rien, parce 
qu'elle  a  efté  veuë.  le  croy ,  Madame, 
dit-il,  qu'iî  fuffitquece  foit  moyqui 
ne  la  voye  point:  car  côfiderez  qu'en- 
coresqueleRoy  l'ait  veuë^ie  ne  fei- 
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gnépas  pour  cela,  commei'ay  dciiâ 
tait,  l'en  feray  bien  ayfe,  refpondit 
Rofanire,  parce  queiene  puispluslà 
refaire  :  La  condition  de  la  recette 
eftanttelle,qu'ellenepeuteftreefcri- 
te  que  deux  rois  pour  vnemefmeper- 
fonne.  Rofileon  entendit  bien  qu'el- 
le voulok  dire  qu'il  ne  luy  efcriuiffi 
plus  par  ceftevoye,ôc  toutefois  il  ne 
le  peut  empefeher  de  luy  refpondre: 
Oeltvn  grandcas,que  lesgraetsquë 
rious  recelions  des  Dieux  iont  touf- 
jours  conditionnées, de  forte  que  fore 
peu  detempsnousenpouuons  iouyr. 
Les  bic-faits  des  Dieux ;répliquâ-rels 
le, ne  doiuent  iaroais  eftre  deiirez que 
pour  la  neteffité,  &  pour  hoiïrt  côfer- 
uation,  ck  non  pas  pour  les  auoiren 
tell  eàbôdaiice, eue  nous  les  prenions 
à  cotre.cœur.  Le  Roy  oyoit  bie  leurs 
paroles,niaisilnelesentcdoitpas,ny 
Ceplufe  auffi,fi  bien  que  peu  de  temps 
âpres  il  fe  retira,  6c  commanda  à  ceuS 
qui  eftoient  autour  de  Rofileon ,  d'à- 
toiraurantdefoindeluy,  que  fi  s'e- 
ftoit  le  Prince  Arionthe  fon  fils.  Et  dé 
fortune  lors  qu'il  fortoir,  le  Princt 
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entroit,  quirencontrant  les  Princef- 
fesfesfœursqui  s'en  alloient,  les  ra- 
mena pour  luy  tenir  compagnie:  ce 
que  Poiicandre  eut  tres-agreable, 
eftant  tres-ayfe  qu'il  filt  cefte  demon- 
ftrationenuersceCheualier,  afin  de 
conuier  chacun  à  fe  porter  dansles 
périls  plus  librement  pour  fa  confer- 
uation. 

Rofileon  récent  le  Prince  auec  le 
refpect  qu'il deuoir,& après  luyauoir 
baifélamain,d'vnefi  grande  fiaueur: 
Seigneur,luy  dit-il,  l'honneur  qu'au- 
j  ourd'huy  ie  reçois ,  eft  fi  grand ,  qu'il 
me  fait  honte,  voyant  combien  il  s'en 
faut  que  ie  le  puifle  mériter:  Mais  fi 
celuyn'eft  pas  ingrat  qui  ne  pouuant 
fatisfaireà  tout  ce  qu'il  doit,  s'effor- 
ce  toutefois  de  faire  tout  ce  qu'il 
peut  :  l'afTeure  bien  le  Prince  Arionte 
que  pour  ces  extraordinaires  grâces, 
iamais  Rofileon  n'aura  ce  nom ,  puif- 
que  dés  ce  iour  ie  dédie  tous  les 
iours  de  ma  vie,  non  pas  à  m'aquiteer 
deceftedebte,puis  qu'il  eftimpoffi- 
ble ,  mais  à  eftre  employez  à  vous  ren« 
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dre  tous  les  feruices  qu'vn  homme 
peut  rendre  à  fon  maiftre,  êc  à  fon 
Seigneur.  Rofileon,  refpondit  le 
Prince ,  voftre  fang  employé  à  la  con- 
feruation  du  Roy  mon  père,  nefçau- 
roiteftre  contrepelé,  tant  pour  la  ge* 
nerofitéauec  laquelle  vous  l'auezef- 
pandu,  que  pour  le  grand  feruice  que 
vousm'auezfaiA,6càtout  cetEftat, 
auffiafieurez-vous  que  nous  ne  Tou- 
blirons  iamais.  Et  parce  qu'il  vou- 
loir refpondre,  £c  que  le  Prince  ne  fe 
plaifoit  pas  gueres  à  ces  paroles  de  cé- 
rémonies , il  l'interrompit  en  l'em- 
braflant,  6c  en  luy  difant  :  Vous 
pourrez  me  vaincre  en  belles  paroles, 
mais  non  iamais  en  tefmoignage  de 
l'amitié  que  ie  vous  porte.  Et  s'appro- 
chantd'vn  Mire  qui  eftoit  au  pied  du 
lid.il  s'amufa  à  luy  demander  Teftat 
de  fa  fanté,  &  fi  la  playe  e  ftoit  dange- 
reufe,  cependant  que  Cephife  6c  Ro- 
(anire  eftans  auprès  de  luy ,  s'empef- 
choient,  peut.eftre,l'vne  l'autre.  Car, 
fi  ie  ne  me  trompe ,  Cephife  l'aymoit 
bien  autant  que  Rofanire:  Mais  par- 
ce qu'elle  auoit  toufiours  remarqué 
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que  ce  Cheualier  auoit  plus  d'inelin  a- 
tionàfa  fœur,  elle  n'en  auoit  ofé  faire 
femblanr.EtRofanire  qui  s'eneftoit 
bien  apperceuë,  fe  tenoit  plus  cache e 
d  elle  que  de  toute  autre.  Et  de  fortu- 
ne,lors  que  ces  deux  fœurs  (e  taifoienç 
Tvnepour  l'autre  ,  Arionthe  appelle 
Cephife,  pour  luy  monftrer  les  on- 
gles effroyables  du  Lyon  ,  auec  leC 
quelles  Rohleon  auoit  efte'  bielle, qui 
véritablement    eftoient  plus    tran- 
chants que  des  rafoirs.EtainiîRofa- 
nire  (q  trouuant  feule  ,  &:  Rofileon  ne 
polluant  plus  taire  l'extrême  obliga- 
tion qu'il  luy  auoit:  Mon  Dieu,  Ma- 
dame, luy  dit-il,  quand  eft-ce  que  la 
Fortune  voudra  que  ie  puifle  em. 
ployer  en  voftreferuice  cefte  vie  que 
vous  m'auez  conieruee.  Sivpuspen- 
fez,  refpondit-elle  ,   nVeftre  obligé 
pour  pour  la  recette  que  ie  vous  ay 
çnuoyee,ie   vous    en  quitte, &  me 
tiens   très-bien  payée  par  celle  que 
vous  auez  rnife  en  fi  place,    vous 
^fleurant  que  de  ma  vie  ie  ne  fus  en 
VOe  peine  plus  grande,  que  quand  le 


Jel'dflree.  Su 

Jtoy  a  priscefteimpertinentecurio- 
fité  de  la  veoir.  Vous  deuièzbien 
croire,  Madame,  adjoufta  Rofilcon, 
quefilavoftrey  euft  efté,  i'eufïeplu- 
ftoft  perdu  la  vie,  que  de  permettre 
qu'elle  euft  efté  veuë.  Mais,  Mada- 
me ,  continua^t/il ,  vous  plaift-il  pas 
m'ordonner  de  quelle  forte  vous 
voulez  que  ie  viue  ?  Vous  en  trou- 
uerez,  dit-elle,  l'ordonnance  dans  la 
dernière  recette.  Elle  fe  hafta  de 
luy  faire  ceftc  refponce  v  parce 
qu'elle  veid  que  le  Prince  &  Ce- 
phifereuenoient.Etpour mieux  diffi- 
muler,  à  leur  abord,  elk  s'en  alla  voir 
le  Lyon,  qui,  encore  que  mprt,faifoit 
peur  à  ceux  qui  leregardoient.Etpeu 
après  Arionthe  fe  retirant  ,  elles  le 
fuiuirent ,  fans  que  la!Princefle  pûffc 
trouuer  la  commodité  de  plus  parler 
àluy. 

Mais,  Madame ,  ne  me  fuis-je  p  oint 
peut«eftre,trop  arrefté  à  vous  racon- 
ter par  le  menu  tout  ce  fuccez?  I'ay 
péfé  qu'il  eftoit  neceflaire5pour  auôir 
çftéceluyqui  dôna  commencement, 
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non  pas  à  T  Amour  de  Rofanire,ny  dé 
Rofileon,carileft  certain  que  défia 
ils  s'aymoient  :  mais  bien  à  la  hardief- 
fe  qu'ils  eurent  de  fêle  dire,  &  àl'ef- 
perance  qu'ils  conceurent  que  laFor* 
tune  8tla  valeur  de  ce  Cheualicr  fe- 
roient,  peut-eftre ,  telles  qu'ils  pour- 
roient  vn  iour  eftre  mariez  enfemble. 
Jitd'efFecb,  fa  blefteure  le  retenant 
quelque  tempsau  li&,  donna  com- 
modité à  Rofanire  de  pouuoirvn 
iour  parler  à  luy  plus  au  long ,  parce 
queCephife  s'eftant  amufee  à  quel- 
ques peintures,  la  laifta  feulle:  Et  Ro- 
fileon  ne  voulant  perdre  le  temps.  Si 
ma  bouche,  luy  dit-il,  ofoit  proférer 
quelque  plainte  contre  vous,  ou  fi 
mon  ame  ypouuoitconfenti^c'eftla 
vérité, Madame,  que  ie  me  plaindrois 
de  ma  belle  PrincefTe.  Prenez-bien 
garde, luy  refpondit-elle  ,  Rofileon, 
que  voftre  plainte  ne  fuft  mal  fondée: 
Car,fi  vous  voulez  dire  vray,  vous  ad- 
uoërez  que i'ay  preuenu  par  ma  lettre, 
fi  ce n'eft  voftre  defir,  pour  le  moins 
voftre  efperance.  Mais  ic  confefle 
qu:ça  cefteaâioaie  fus  trop  bonne, 
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&que,  peut-eftre,  fi  i'y  eufTc  penfé 
bien  meurement,  ic  ne  Peuffe  pas 
tant  efté:  les  hommes  eftans  d'ordi- 
naire dVne  humeur,  qu'il  faut  mar~ 
cher  auec  eux  à  pas  de  plomb,  6c  bien 
mefurer  la    cognoifTance  que    l'on 
leur  donne  de  noftre  bonne  volonté: 
carincontinentils  fe  laiflent  empor- 
ter ou  à  la  vanité,  ou  au  eontentemer, 
fe  figurans  plufieurs  chofes  aufquel- 
les  on  n'a  iamais  penfc ,  &  tirent  delà 
desconfequences  grâdement  defad- 
uantageufes  pour  nous.  Et  quoy,Ma- 
dame , reprit  Rofileon ,  vous  voulez 
que  ie  croye  que  la  grâce  que  vous 
nV.auez  faite  a  efté  fans  y  penfer?  Non 
pas  cela,  dit  incontinent  Rofanire, 
au  contraire,  ie  veux  que  vous  fça- 
chiez ,  que  fi  ie  n'en  auois  pas  vfé  ain- 
fi,  ie  m'en  blafmerois:  Mais  ie  dis  bien 
que  ce  fut  fans  la  gueres  débattre  en 
moy-mefme ,  parce  que  ie  fus  fi  tranf» 
portée  d'ayfe,d'ouyrdire  que  le  Roy 
eftoitforty  d'vn  fi  grand  danger,  & 
que  ce  fut  par  la  valeur  de  Rofileon, 
que  fans  confulter   l'argument,  ic 
confentisquemamain  vous  donnaft 
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cognoiffance  de  mon  contentement? 
Or,  Madame,adjoufl:a  Rofileon  ,fi  le 
tefmoignagc  qu'outre  tous  mes  mc,- 
rires  il  vous  a  pieu  me  rendre  de  vo, 
ftre  bonne  volonté,  faifoit  en  moy 
l'effet  que  vous  dites ,  ie  nveftimerois 
le  plus  indigne  de  viure  qui  ayt  ia- 
mais  efté  fur  la  terre:  car  tant  s'en 
faut  que  i'aye  tiré  de  là  ces  confe- 
quences,  ny  ces  efperances  defquel- 
les  vous  parlez,  qu'au  contraire  ce- 
fte  grâce  fi  peu  attendue,  comme  vu 
Soleil  qui  donne  tout  à  coup  dans 
lesyeux^rfade  forte  efblouyTefp rit, 
queie  nefçay,ny  ce  que  iedoispen- 
fer,nyce  quciedois  efperer,  tant  el- 
le eft  pardeflus  toutes  mes  penfees, 
&  pardeffus  toutes  mes  efperances. 
Et  quant  à  la  plainte  que  i'ay  dit  que 
ie  voulois  faire  de  vous,  c'en:  feule- 
ment que  m'ayant  acquis  fi  entiere- 
mentà  vous,  il  mefemble  que  vous 
me  faites  tort  de  ne  me  commander 
rien  pour  voftre  feruice.  Roûleon, 
répliqua  la  Princeffe  ,  efcoutex 
bien  ce  que  ie   vous  vay  dare ,  £ç 
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tf  en  doutez  Jamais  :  La  vertu  qui 
cft  en  vous  ,  l'affection  que  vous 
m'auez  faict  paroiftre  ,  Ù.  la  dif- 
cretion  de  laquelle  vous  auez 
vfé  ,  m'ont  conuiee  à  vous  ay- 
mer  :  Le  lieu  incoçneu  de  voftre 
naiflance  m'ennuye  ,  &c  ie  veux 
qu'en  efchange  voftre  valeur  vous 
rende  fi  cogneu  de  chacun,  que 
rien  ne  me  puifle  èftre  reproché, 
lors  que  Ton  fçaura  que  Rofanire 
vous  ayme.  Et  tirez  feulement  de  ce 
que  ie  vous  dis  toutes  les  confe- 
quences  plus  fauorables  que  vous 
pourrez  pour  voftre  contente- 
ment :  car  ie  ne  vous  en  défends 
vne  feule.  Souuenez-vous feulement 
des  victimes  qui  doiucnt  eftre  im- 
molées en  ce  facrifîce  ,  ainfi  que  ie 
vous  l'ay  défia  efcrit.  Si  i'ofois  me 
ietterà  vos  pieds,  dit  alors  Rofileon 
trafporté  de  cotentement,  pour  vous 
rëdre  graces,ieIeferois,  Madame,cô- 
me  le  plus  obligé  de  tous  les  hommes: 
mais  ie  fçay  que  le  tefmoignage  de  tat 
de  perfonnes  vous  deplaift.  le  diray 
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donc  feulement  quelesparoles  aufïï 
eftanstropfoibles,  l'attendray  auec 
vn  defir  extrême  l'honneur  de  vos 
commandcmem,pour  faire  veoirpar 
mon  obeïiïançe,  que  comme  il  n'y 
eut  iamais  vn  plus  digne  fujetd'eftre 
ay  mé,ou pluftoft  adoré ,  que  la  Prin- 
ceffe  Rofanire,  ny  vn  cœur  plus  ca- 
pable de  l'adorer  que  celuy  de  Rofî. 
îeon,auffi  n'y  aura-t'il  iamais  rien  de  (î 
difficile,quç  ie  ne  rende  ay  fé  pour  fon 
feruice.  Et  d'autant  que  le  liçu  inco- 
gneu  de  ma  naiffance,  auec  raifon, 
vous  deplaift ,  ayez  agréable,  fuiuant 
voftre  commandement,  qu'auffi-toft 
que  ma  bleffeure  me  le  permettra ,  ie 
puiffe,  comme  Cheualicr  errant, 
chercher  en  tant  de  lieux  la  fortune, 
que  ie  meure  en  cefte  quefte,  ou  que 
ie  reuienne  tel  que  l'incognuë  naif- 
fancede  Rofileon,  ne  puifle  iamais 
plus  eftre  reprochée ,  ny  à  vous ,  ny  à 
iuy.  Comment,  interrompit  la  gène- 
r  eufe  Prin  ceffe ,  (î  ie  l'auray  agréable? 
Soyez-en  tellement  affeuré  ,  Rofi- 
leon ,  que  fi  vous  faifiez  autrement. 
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vous  me  defobligeriez plus  queiene 
fçauroisdire. 

Ces  difcours furent  caufe  qu'auflï- 
toft  queRofileon  fut  guery  ,qui  fut 
dans  peu  de  iours,  il  fupplia  le  Roy 
deluy  permettre ,  que  comme  Che# 
ualier  errant ,  il  allaft  chercher  les  ad- 
uentures,  fuiuant  la  couftume  de 
ceux  que  le  grand  Roy  Artus  auoit 
eftablie  en  la  grande  Bretagne,  afin 
deferendre  plus  capable  de  luy  faire 
feruice.Le  Roy ,  quoy  qu  a  regret  ,  le 
luy  accorda,  mais  à  condition  de  re- 
uenir  le  pluftoft  qu'il  luy  feroit  poiïî- 
ble.  le  ne  diray  point  quels  furent  les 
difcours  de  la  Princeffe  &  de  Rofî- 
leon, à  fon départ:  car  vous  pouuez 
penfer,  Madame,  qu'ils  furent  tels 
que  deux  perfonnes  qui    s'ayment 
bien  peuuent  tenir,  preuoyant  vne 
longue fep:iration,  &  vn  tant  incer- 
tain retour.  Mais  Rofanire ,  bien-tofl: 
apresfon départ, receutdetres  gran- 
des coifolations, pour  tant  de  grands 
exploits  qu'il  fit  par  toutes  les  Pro- 
uinecs  où  il  fe  trouua  ,  defquek  la 
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Renommée portoit  par  rout  la  gloire 
&  la  louange  ,  auec  tant  dauantagë 
pourluy,  quec'eftoitlefeul  diieours 
qui  en  ce  temps-là  ieruoit  d'entretien 
parmy  les  plus  belles  aflemblees  des 
Darnes  Se  des  Cheualiers. 

Cependant  que  Policandre  Se  les 
Frinceiles  fes  filles  viuoient  de  cefte 
forte  ,  le  Roy -des  Pides  non  feule» 
fnentparuenuà  vn  grand  aage,  mais 
eftant  fort  incommodé  de  diuerfes 
bleiTeures  qu'en  fa  jeuneife  il  auoit 
recrues,  après  auoir  quelque  temps 
languy  dans  leli&,fut  contraint  par 
fa  mort  de  payer  le  tribut  que  tous 
les  hommes  doiuent  à  la  Nature.  Et 
comme  fî  la  Fortune  euft  voulu 
que  nos  larmes  fuflent  employées 
pourdiuers  fubjets  en  me'fme  temps, 
nous  auions  à  peine  clos  fon  tom- 
beau,  qu'il  fallût  ouurir  celuy  du 
Rqy  des  Santons  ,  qui  laiiTa,  à  la 
vérité  ,  la  Revne  Argire  defolee' 
pour  de  fi  grandes  pertes  :  mais 
auec  vne  consolation  qui  n'eftoic 
pas  petite  ,   luy  femblant    que  h 
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Roy  Policandre  fatisferoit  àceccup 
à  fa  parole:  Car,  de  fortune,  quel- 
ques iours  auparauant  fa  mereeftoit 
morte  5  de  forte  qu'eftans  tous  deux 
en  liberté,  il  n'y  auoit  pas  apparen- 
ce qu'il  ne  luy  deuft  fatisfaire.  Mais 
combien  font  trompeufes  les  efpe^ 
rances  que  l'amour  donne,  6c  prin- 
cipalement quand  elles  dépendent 
de  la  fermeté  de  quelques  hommes, 
qui  le  plus  fouuent  ne  iettent  les 
yeux  que  deffus  leurs  interefts  pre- 
fens.  Autrefois,ie  croy  bien  que  fi  Po- 
licandre  euft  eu  la puiflancequ'il  euft 
bien  defiree  pour  difpofer  de  fes 
a&ions,  il  euft  fatisfaid  à  fa  pro- 
meuve: mais  depuis  que  le  bien  de 
fes  affaires  &  de  fts  Eftats  le  con- 
treignit  d'efpoufer  Clorifene ,  il 
oublia  tellement  tout  ce  qu'il  a- 
uoit  laifte  dans  le  Royaume  des 
Pietés,  qu'à  peine  fe  reffbuuenoit-il 
plus  du  nom  feullement  d'Argi- 
te.  Sieft-ce  qu'afin  qu'il  neprift  ex- 
eufe  fur  quelque  manquement  qui 
vint  d'elle,quoy  que  depuis  l'afïïftâce 
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qui  auoit  efté  donnée  contre  luy  m 
Prince  Archimbaut,  il  n'y  euft  eu 
guierebône  intelligence  entrenous, 
Sieft-ce  que  quand  Clorifene  mou- 
rut, Argire  ne  laiffa  pas  de  fe  con- 
dculoirauecluy,  &de  mefmede  luy 
donner  aduis  de  la  pertedu Roy  des 
Santons.  Sa  refponce  fut  à  la  vérité 
pleine  de  courtoifie:  mais  fi  vuide 
d'Amour ,  que  mal-ayfément  en 
euft-onpeurecognoiftre  la  moindre 
petiteeftincelleiLaReynecreut,car 
elle  s'alloit  toufiours  flattant  ,  qu'il 
n'auoit  pas  voulu  defcouurir  fon  in- 
tention à  PAmbaffadeur  qu'elle  luy 
auoitenuoyé ,  commeperfonneauec 
laquelle  iln'auoit  iamais  eu  aucune 
familiarités  elle  attribuoit  à  pru- 
dence ,  ce  qui  eftoit  défaut  d'amitié, 
comme  bienroft  après  l'on  recognut, 
lors  qu'elle  luy  enuoya  fecrettement 
cette  lettre, 

LETTB.E 
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LETTRE 
De  la  Reyne  Argire,  au  Roy, 
Policandre. 

N'Eft-ilpdS  vraj^que  tontes  cho* 
fes  promifes font  deuesf Si  voué 
le  iuge^  ainfiy  fouuene^^vous  de  ce 
que  vous  deue^a  celle  qui  'vous  efcritï 
Celuy  eft  bien  mauuais  payeur  qui 
ne  s'acquitte  point  d'njne  debte  a  la- 
quelle il  (fi  oblige  y  (*r  mejme  s'il 
ne  faut  que  la  jeulenjolontê  pour  en 
faire  le  payement.  Rien  que  la  njoflre 
ne  me  peut  ejloigner  la  fatisfatfion 
quimesfdeuè.  Les  Dieux  tefmoim 
dcvQspromeJJes  yfont  ceux  que  t'ap- 
pelle, &  deuant  tefquels  ie  <vou$  U 
demande. 

Il  fit  vnc  telle  refponce. 
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/     RESPONCE 

Du  Roy  Policandre, 
àlaRoync  Argire, 

LÈs  promejfes  aufyuelles  il  d  eflê 
contrevenu  du  consentement  de 
ceux  qui  les  auoient  faites ,  àemeu* 
rent  entièrement  anullets,  Et  nous  ne 
deuons  point Jï peu  eftimer  le  repos  de 
ceux  qui  nous  ont  ayme^  i  que  dans 
le  cercueil  nous  leur  veuillons  donner 
a  defplaijtr  de  nous  voir  en  lApojJcf- 
jton  de  quelqtfautre.  Cejîe  conjtde* 
ration,  &  celle  du  bien  de  mes  Eflats^ 
me  font  refoudre  depajjerlesiours 
qui  me  re fient  en  la  Jolitude  en  la- 
quelle les  Dieux  que  vous  réclame^ 
m  ont  voulu  réduire* 
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Et donnant cefte  lettre  à  celuy  qui 
luy  auoit  rendu  la  mienne:  Amy^ 
luy  dit.il  >  affeure  la  Reyne  que  ie 
viuray  toufiours  fon  feruiteur;  mais 
qu'il  m'eftimpoffibie  de  penfer  à  vn 
fécond  mariage,  Le  regret  des  per- 
tes qu'elle  &;  moy  auons  faites, 
nous  en  doitofterla  volonté:  mais 
plus  encore  l'amitié  que  nous  de- 
uons  porter  aux  enfans  que  les 
Dieux  nous  ont  oftroyez,  aufquels 
te  feroit  cruauté  de  vouloirdonner 
desfreresqui  partageaient  les  Eftats 
quenousleurdeuons  laifler  tous  en- 
tiers ,  outre  que  l'aage  où  nous 
fommes  ,  nous  difpenie  aiïez  de 
femblables  traittez  qui  ne  donne- 
roient  que  trop  à  parler  à  ceux  qui 
voudroient  rechercher  les  occa- 
sions d'vn  mariage  tant  hors  de 
faifon.  Si  cefte  refponce,  &  ce  mef- 
fage  qui  tenoient  lieu  de  repro- 
ches, luy  firent  vne  profonde  playe 
dans  l'ame  ,  vous  le  pouuez penfer, 
Madame  ,  puis  qu'ayant  toufiours 
conferuee  très  tardante  l'affection 
HHh   ij 
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qu'elle  luy  auoit  portée,  &  n'ayant 
deuant  les  yeux  pas  vne  des  confédé- 
rations de  Policandre:  mais  celle-là 
feule  qui  pouuoit  effacer  la  faute 
qu'elle  penfoit  auoir  commise,  elle 
s'en  voy  oit  maintenant  hors  de  tou- 
te efperance.  Cefte  offence  tefmoi- 
gna  bien  eftre  véritable  ce  que  Ton 
dit  communcmentqued'vncgrande 
Amour  il  naift  vne  grande  hayne: 
Car  Argire  en  conceut  vne  fi. extrê- 
me contre  luy,  qu'elle  n'auoit  rien 
tant  en  horreur  que  le  nom  de  Po- 
licandre, &  tout  ce  qui  venoit  de 
luy.  Et  d'abord  comme  à  fon  occa- 
sion elle  auoit  aymé  le  fils  qu'elle 
auoit  eu  de  luy ,  plus  que  celuy  du 
Roy  fon  mary ,  elle  luy  prift  vne  fi 
mauuaife  volonté,  qu'elle euft  vou- 
lu ne  le  veoir  iamais,  parce  qu'elle 
ne  toumoit  iamais  les  yeux  fur  luy, 
qu'il  ne  luy  femblaft  de  veoir  Tin- 
gratitude  du  père  emprainte  fur  fon 
vifage.  Ce  rut  bien  alors  qu'elle 
eut  vn  cruel  repentir  de  l'auoir  mis 
en  la  place  de  celuy  duquel  il  por- 
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toit  le  nom,  luy  femblant  que  c'e- 
ftoit  par  vntres-jufte  jugement  des 
Dieux  quelle  eftoit  punie  de  ce- 
fte  tromperie,  par  celuy  duquel  el- 
le en  deuoit  le  moins  attendre  le 
le  chaftiment.  Ce  regret  la  toucha 
fi  viuement,  qu'elle  enuoya  au  port 
des  Santons,  pour  auoir  des  nou- 
velles du  vray  Celiodante:  mais  el- 
le feeut  qu'il  y  auoit  défia  plufieurs 
années  que  quelques  Pirattes  l'a- 
uoient  enleuc  ,  fie  fon  père  auflï, 
(car  tel    eftimoit-on  Verance  )  & 

Qu'incontinent  après  fa  mère  s'e- 
:oit  perdue,  ou  pour  le  moins  n'a- 
uoit  plus  efté  yeuë  fur  ces  riua- 
ges.  Si  cefte  nouuelle ,  qui  luy  oftoit 
le  moyen  de  commencer  fa  van- 
geance  ,  rengregea  le  defplaifir 
qu'elle  auoit  ,  iugez-le  ,  Mada- 
me, puis  qu'elle  l'emporta  auec 
tant  de  violence,  qu'elle  refolut  de 
rendre  èc  Policandre  &  elle  vn  ef- 
effroyable  exemple  aux  fiecles  a  venir 
pour  tous  ceux  qui  couroient  vne 
mefme  fortune, 
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Le  faux  Geliodante  pouuoit  fcj 
lors  auoir  attaint  la  vingtiefme  an- 
née de  fon  aage  :  &£  tant  par  le  foin 
du  Roy  des  Santons  que  par  ce- 
luy  d'Argire  ,  à  le  faire  efleuer  & 
inftruire  en  tous  les  exercices  d'vn 
grand  Prince,  il  s'eftoit  rendu  fi 
adroidt  à  tous  ceux  du  corps,  &:  fi 
habile  Se  judicieux  en  ceux  de 
l'efprit  §  que  véritablement  encore 
qu'il  n'euft  pas  efté  fils  de  Roy,  il 
eftoit  toutesfois  digne  de  la  Mo- 
narchie des  Gaules;  mais  tout  ainfi 
qu'autresfois  elle  le  voyoit  aueedes 
yeux  tout  d'Amour  ,  parce  qu'il 
eftoit  fils  de  Policandre  ,  depuis  el- 
le ne  le  regardoitplus  qu'auec  ceux 
de  la  hâyne  6c  du  dépit,  Elle  débat- 
tit longuement  eneîle-r>iefme  auant 
que  de  refoudre  quelle  vegeaoceelle 
prçndroit.En  fin  elle  choifit  celle  qu e 
vous  entendrez  comme  la  plusgran» 
de  qui  fe  prefenta  pour  lpr;  deuani 
fes  yeux. 

Le  Roy  des  Genomanes  auoii 
eu  quelque  différant  auec  çeluy 
jdes  Tqrpniens>  &  comme  c'eft  i'or? 
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dinaire  que  les  armes  font  touf- 
jours  les  iuges  de  telles  perfonnes, 
&  que  Peipee  eft  la  plus  aiïeu- 
ree  main  de  juftice  qu'ils  ayent. 
Incontinent  chacun  de  fon  coftë 
courut  à  faire  des  leuecs  de  gens  de 
guerre,  &'  appeller  leurs  foldu- 
riers  &  Ambadcs.  Le  RoydesRhc- 
doniens  &.  des  Condates,  comme 
alliéde  celuy  des  Cenomanes,  vint 
incontinente  fon  fecours:  Et  ce- 
luy des  Venetes  &  des  Dariori- 
gues,  d'autant  qu'il  auoit  efpouféla 
fœur  du  Roy  des  Turoniens  ,  fans 
prefque  eftre appelle,  conduifit  tou- 
tes fes  forces  à  fon  beau-frere ,  de 
forte  que  ces  deux  Royaumes  s'en 
alloient  eftre  le  Théâtre  de  diuerfes, 
fanglantes,&  pitoyables  Tragédies: 
Lors  que ,  par  l'aduis  de  tous  ces 
quatre  Roys ,  Celiodante  fut  efleu 
pour  arbitre  de  leurs  différents: 
Car  encor  que  fon  bas  aage  ne 
deuft  pas  luy  acquérir  vne  gran- 
de expérience  en  iemblables  acca- 
|}ons  ,ii  eftrce  que  la  preud'homie 
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&:  la  probité  defquelles  il  auoit  defU 
faid  vcoir  en  toutes  tes  a&ions  des 
•fcffe&s  incroyables ,  luy  donnoient 
vn  (î  grand  crédit, que  d'vnconferu 
tei&ent  commun,  ils  s'en  remirent 
ace  qu'il  en  ordonneroit.  Ayans 
donc  fai&  vne  fufpenfion  d'ar- 
mes pour  quelque  temps,  ils  fe re- 
mirent à  fon  iugement.  Et  celaad- 
uint  au  mefme  temps  que  JaReyne 
Argire  eftoitplus  offencee  contre  le 
Roy  Policandre:  Et  de  fortune  les 
deux  Roys  des  Citez  Armoriques 
eftoient  grandement  ennemis  de 
Policandre,  parce  qu'eftantieune  il 
auoit  aflîfté  contr'eux  ,  Suenon  le 
bon  Duc,  en  qualité  de  Cheualier 
Errant,  6c  auoit  efté  caufe qu'ils  a- 
uoient  perdu  quelques  terres,  des- 
quelles ils  auoient  efté  longuement 
poiïelTeurs.  D'autre  codé  le  Roy 
des  Cenomanes,&  celuy  des  Tu- 
roniens,ne  l'ay  m  aient  guère  dauan- 
tage,  parce  que  les  Miniftres  de  Po- 
licandre auoient  confifquez  quel- 
ques battfâux  qui  defeendoient  par 
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le  flcuuc  de  Loire ,  chargez  d'ar- 
mes, pour  n'auoir  point  de  fauf- 
conduit.  Ec  d'autant  que  celle  of- 
fence  eftoit  encore  toute  fraifche, 
quoy  que  petite,  elle  ne  laiffbit  de 
leur  donner  enuic  de  s'en  vanger. 
Elle  penfa  donc  que  fi  Ccliodante 
venoità  boutde  cet  accord,  il  pour- 
roiç  portertousces  RoyscontrePo- 
licandre,  tant  pour  s'acquitter  de 
l'obligation  qu'ils  luy  auoicnt,que 
pour  le  venger  de  leurs  particulières 
injures». 

Toute  la  difficulté  c'eftoit  que  Ce- 
Kodante  euft  quelque  bon  fubjetdc 
faire  la  guerre ,  &  mal-ayfément  le 
pouuoit-elle  trouuer,  d'autant  que 
Policandre  viuoit  auec  tant  d'équi- 
té, qu'encore  que  nousfuflionsvoy- 
fins,  il  nous oftoit toute  occafionde 
plainte.  Toutefois  efperant  que  le 
temps ,  peut-eftre  ,  en  apporteroit 
quelqu'vne ,  tout  ce  qu'elle  recom- 
manda le  plus  au  Prince  fon  fils,  &  à 
ceux  qu'elle  luy  auoit  donnez  pour 
Confeillers,cefutde  mettre  la  paix 
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entre  ces  Roys,  d'autant  qu  ils  de- 
uoient  toufiours  auoir  deuant  les 
yeux  que  la  meilleure  guerre  ne  vaut 
pas  la  pire  paix.  Outre  que  ce  feu  de 
diiïenrion  eftant  fi  prés  d'eux,  il 
cftoit  à  craindre  que  quelque  étin- 
celle, n'en  fautaft;  à  la  fin  dans  leurs 
maifons.  Bref  elle  les  inftruifit  de 
forte,  que  la  paix  fe  fit,  6c  tellement 
à  lafatisfaction  de  tous,  que  chacun 
en  particulier  eaft  opinion  d'y  auoir 
cfté  aduantagé.  Chofe  qui  les  obli- 
gea de  forte  ,  êc  qui  donna  vne  telle 
créance  à  Celiodante,  que  defirant 
faire  auant  que  de  fefeparer  vne  fer* 
me  aliancepour  feconferuer,ilsl'ef- 
lurent  pour  le  chef  de  tous,  en  cas 
qu'ils  aflemblaflent  leurs  farces. 
Honneur  à  la  vérité  très-grand,  6c 
non  efperé,dautant  qu'eftant  pref- 
queleplus  jeune, il  y auoit apparen- 
ce qu'il  deuoit  eftre  le  dernier  efleu 
pourccfujet. 

Mais  voyez ,  Madame ,  comme  il 
femble  qu'il  y  a  des  chofes  ineuita- 
bles.  La  Reyne  allait  cherchant  tjpf&r 


Jel'AÏÏrci.  841 

que  fujet  de  fe  douloir  dePolicandre, 
ôc  elle  n'en  pouuoit  rencontrer,  lors 
que  de  fortune  quelques  officiers  de 
Celiodantc  pourfuiuans  des  voleurs 
qui  s'eftoient  fauuez  dans  les  Eftats 
de  Policandre,  ne  laifferent  de  s'en 
faifir  dans  vne  petite  ville  quieftoità 
luy.  Le  peuple,  &  quelques  foldu- 
riers  s'efleuans  pour  maintenir  leurs 
franchifes,non  feulement  leur  cnle- 
uerentcesmefchans,  mais  déplus  en 
tuèrent  yne  grande  partie ,  qui  voulu- 
rent faire  refiftapçe,&  prirent  pref- 
que  tout  lerefte,horfmjs  quelques- 
vnsqui  s'opiniaftrerentplusàlafuit- 
te  qua  larefiftance,&  defquels  l'on 
apprit  ces  nouuelles.  Elle  jugea  in- 
continét  quecefujet  eftoit  tres-bon 
pour  en  tirer  l'offence  qu'elle  alioit 
cherchant.  Etparce  qu'elle  s'affuroit 
bien  que  fi  elle  en  faifoir  plainte  à  Po- 
licandre,!! luy  en  doneroit  toute  fatis- 
faction:  Sans  luy  en  rien  dire,  elle  en  - 
uoya  promptement  quelques  foldu- 
jiers,pourfaccager  le  lieu,  &  y  faire 
tom  a#es  d'hoftilité.    Mais  au  lieu 
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de  venger  la  première  injure,  ce  ne 
fut  que  Taccroiftre  d'yne  féconde; 
car  ceux  qui  y  allèrent  y  trouuerent 
vne  fi  grande  refiftance,  qu'à  peine 
les  chefs  fe  purent-ils  fauuer,  après  y 
luoir  perdu laplus  grande  partie  de 
ceux  qu'ils  conduijoient.  Elle  fu£ 
bien  marrie  de  leur  ^erte,  mais  elle  ne 
fut  pas  peu  contente  duiujet  qu'il  luy 
fembloit  d'auoir  rencontré  pour  ef- 
mouuoir  ces  Roys  à  vanger  l'injure 
quelle  difoit  que  Celiodante  auoit 
receuë,  cependant  qu'il  eftoit  hors 
de  fesEftats.  Et  pourcefte  occafion 
elle  depefcha  en  diligence  à  l'aflenv 
blee  vn  perfonnage  tel  qu'elle  pût 
choifir  entre  tous  les  fiens,leplus 
propre  k  agrandir  cefteoffenec,  &à 
efmouuoir  la  colère  de  ces  Roys.  Et 
certes  il  la  feruit  comme  elle  fdefi- 
roit:  cary  eftant  intercfTé  de  la  per- 
te d'vn  frère,  il  eftoit  tellement  ani- 
mé contre  les  Boycns, qu'il  n'y  eut 
artifice  ny  inuention  dont  il  n'vfaft 
pour  animer  ces  Roys  à  la  vengeant 
ce.  Qui  tous  alors  fe  fouuenans  en 
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particulier  des  injures  receuës,  & 
le  trouuans  les  armes  en  la  main, 
fans  y  mettre  plus  de  delay ,  tous 
enfemble  s'en  allèrent  fondre  dans 
les  EftaKs  du  Roy  Policandre  ,  qu'ils 
trouuerent  defarmé  ,  comme  n« 
penfant  point  à  vne  tant  inopinée 
inuention.  La  longue  &  profon- 
de paix  dont  il  auoit  ioiiy  fi  long- 
temps ,  luy  auoit  faict  perdre  les 
vieux  Capitaines  f  &  Tauoit  ren- 
du nonchalant  d'en  rccouurer  d'au- 
tres: Outre  que  le  peuple  endor- 
my  dans  les  délices  d'vne  tranqui- 
lité  générale  ,  auoit  prefque  ou- 
blié le  nom  des  armes  defquelles 
il  deuoit  fe  défendre.  Il  fut  donc 
ayfé  à  Celiodante ,  le  trouuant  en 
cet  eftat,  de  le  vaincre  &  deffaire 
en  toutes  les  rencontres  où  il  fe 
prefenta.  Or  le  defTein  de  la  Reyne 
eftoit,  {  voyez  quelle  eftoit  fon  ani- 
mante contre  Policandre  )  de  fai- 
re que  le  père  ,  en  cette  guerre, 
tuaft  le  fils,  ou  le  fils,  le  père:  & 
quoy  qu'ils  ne  &  cognurfent  pas 
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pas  pour  tels,  il  luy  fembloit  toute-7 
Fois  d'auoir  vne  grande  fatisfa&ion 
defçauoir  qu'elle  leur  faifoitce  mah 
Policandre  mit  bien    tout  Tordre 
qu'il  feeut  en  celle  vrgente  neceflL 
té ,6c  faifant  de  neceflité  vertu, ra- 
mafla  promptement  quelques  Che- 
ualiers,  tant  de  fes  vaflaux,que  de 
fes  alliez,  ôtfe  mit  en  campagne  auec 
le  Prince  Arionthe  fon  fils.  Etquoy 
qu'il  cogneut  bien  que  ceftoit  trop 
bazarder  que  de  venir  en  vne  batail- 
le, fi  eft-ce  que  ne  pouuant  fuppor- 
ter  de  veoir  les  faccagements  que  no- 
ftre  armée   faifoit  dans  fes  Eftats, 
encore  qu'il  fuft  plusfoible^  ilfere- 
folut  de  là  hazarder.     le  ne  veux 
point m'amufer  à  vous  raconter  par 
le  menu  tout  ce  qui  s'y  pafTa:carou» 
tre  que  tant   de  ruines  6c  tant  de 
morts  ne  peuuent    effcre  racontées 
fans  defplaifir  :  encore  auroi5~je  peur 
que  le  difeours  n'en  fuft  bien  longôc 
inutile.  Et  ic  diray  feulement  que 
Celiodantegaigna  labataille,qu'A- 
rionthe  fils  vnique  de  PoJicadre  y  fut 
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m*?,  &  quece  fufttoutcequelcpere 
pût  faire  de  fe  fauuer  dans  Auaric> 
auec  quelques  reliques  de  fon  ar- 
mée: Mais  &  leshabitans,&:  ceux  qui 
s'y  eftoient  fauuez  eftoiet  tellement 
effroyez  t  que  ie  croy  que  fi  noftre  ar- 
mée lesfuft  allépromptement  inue- 
ftir,  affeurément  ils  euffent  ouuers 
leursportes.L'ontrouua  meilleur  de 
prendre  tour  le  plat  pays,  afin  d'auoif 
des  viures  pour  le  iong  fiege  qu'on 

Sreuoyoit  deuoir  eitre  celuy  de  ce- 
e  grande  ville,  tant  pour  l'affiete  du 
lieu,  pour  les  grands  fofTez,  tours  de 
rampars  dont  elle  eftoit  fortifiée,  que 
pour  la  quatité  d'hommes,  tant  bour- 
geois qu'eflrangers,  que  Ton  fçauoit 
s'eftreiettez  dedans: mais  particuliè- 
rement pour  la  perfonne  du  Roy  Po- 
licandre,  qui  s'y  eftoit  voulu  renfer- 
mer,contre  l'opinion  de  la  plus  faine 
partie  de  fon  Confeil ,  ayant  fai&  re- 
folutiondes'enfeuelirdanslesruïnes 
de  fon  Royaume. 

Le  corps  d'Arionthefutrecogneu, 
enleué  d'entre  les  morts ,  ôcenuoyç 
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à  fon  père  auec  toute  forte  d'hors 
neur  6c  de  courtoifie ,  potir  monftref 
que  lahayne  n'alloit  point  par  delà 
la  vie,ny  ne  rouloit  point  de  ven- 
geance contre  les  morts.   Polican* 
dre  le  receut  auec  vn   œil  fec,  Se 
monftra  vne  fi  grande  confiance 
&  magnanimité  en  ce  coup  fi  fenfi- 
ble,que  la  vertu  de  ce  Roy  dés  lors 
commença  d'attendrir  le  coeur  de 
la  Reyne,  ôt  de    prendre  part  en 
quelque  forte  à  fon  infortune.  Corn- 
ment,  difoit*elle  en  elle-mefme,  tu. 
confentiras,  Argire,  que  celuy  qui 
t'a  tantaymee,foitpourcefujetmal- 
heurcux  ?  Car  il  eft  certain  que  s'il  ne 
t'euftiamais  feruie,  il  ne  reflentiroit 
pas  les  pefants  coups  que  la  Fortu- 
ne luy  donne.  Ta  veuë  fera  donc  fi 
funefte  qu'elle  n'apportera  que  rui- 
nes 6c  defolations  à  ceux  qui  te  re- 
garderont  ?  Souuiens-toy  que   ce- 
luy que  tu  veux  defppiiilîer  de  fon 
Royaume,  &  à  qui  tu  veux  rauir  la 
vie,  a  efté  la  perfonne  du  monde 
que  tu  as  la  plus  aimec ,  6c  qui  eft  en- 
core* 
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cores  maintenant  le  père  de  ton  fils, 
Tu  feras  donc  le  lierre  qui  ne  lie  ia- 
mais  nen  de  fes  bras  que  pour  le  rui- 
ner &.  le  mettre  en  terre  ?  Et  bien  il  ta 
trompée.  Mais  fa  tromperie  eft-elle 
dutoutfanscxcufe?Et  quand  elle  le 
feroit,veux-tuauoirplusdefouuenir 
d'vn  fcul  defplaifîr  que  de  tant  de 
contentements  ôc  de  tant  de  fermées 
que  tu  as  reccus de luy > 

Ces  con  fiderations  &  plufieurs  au- 
tres femblables  luy  alloient  amolif- 
lifant  le  cœur,  fi  bien  que  deflors  elle 
cherchoit  quelque  bon  prétexte  pour 
le  laifler  en  paix ,  &  retirer  nos  armes 
hors  de  fes  Eftats >  mais  n'ofantfe  dé- 
clarer à  perfonne ,  &.  eftant  contrain- 
te pour  ne  perdre  le  crédit  parmy  ces 
Roys  vnis  de  faire  paroiftre  le  con- 
traire elle  mift  le  fiege  deuant  Aua- 
rie.  le  dis  elle  mit ,  car  le  defir  de  van- 
geance  auoit  efté  fi  grand  en  elle, 
qu'elle  auoit  defiré  d'eftre  tefmoin 
de  toutes  les  pertes ,  &  defolations  de 
Policandre.  Le  deflein  qu'elle  eue 
quand  elle  confentit  au  fiege, fut  fous 
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i'dperance  qu'elle  auoit  qu'au  pis 
aller  Poiicadre  feroit  fon  prifonnier,, 
&: qu'elle  pourroit,  après  luy  auoir 
fait  recognoiftre  TofFcnce  qu'il  luy 
auoit  faite ,  luy  rendre  6c  ies  Êftats  Se 
ia  Couronne.  Mais  il  aduint  bien  au- 
tremcnt,car  peu  de  tempsapres,  Ro- 
fileonquialloitfuiuanties  aduantu- 
res  dans  la  Germanie  de  les  Marco- 
mânes,  fut  aduerty  parle  bruit  com- 
mun de  l'inuafion  que  tous  ces  Roys 
auoient  faitte  au  Roy  des  Boyens ,  5c 
en  que!  point  il  fe  trouuoit  réduit, 
renfermé  dans  la  ville  d'Auaric,  où 
l'on  nefperoit  pas  qu'il  pût  tenirlon- 
guement pour TefFroy  qui  eftoit  par- 
my  les  fiens.  D'abort  qu'il  entendit 
ces  nouuelles,il  ne  lespouuoit  croire, 
fçachantauec  quelle  équité  Polican- 
dreviuoit,  &: combien  il  donnoit peu 
d'occafion  à  (es  voifîn  s  de  luy  faire  la 
guerre.Et  toutesfoispour  ne  les  mef- 
prifcr,il  tourna  fespas  du  cofté  des 
Boyens&des  Am barres, &  de  for- 
tune fortan t  du  pays  des  Lepontes ,  il 
fut  rencontré  parvn  mefTager  que  la 
PrincefTe  Rofanireluy  cnuoyoit ,  Se 
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'qui  depuis  quelquesioursl'alloit  fui- 
tiatpar  toutes  ces  Alpesàlarenônrec 
de  fesexploits.  Il  l'atteignit  doc  en  fia 
en  ce  heu^  d'autat  queRofîleon  n'a« 
uoit  point  chagé  d'armes  il  le  cog'nuç 
auLyon  qu'il  portoit  en fonefcuauec 
quelques  paroles  eftràrigeres  qu'il 
auoit  pris  pour  deuife,  de  qui  eiloic 
caulequeplufieurs  le  nommoieht  le 
Çheualier  du  Lyon.  Seigneurjuy  dit-» 
il, en  luy  prefentant  les  lettres  de  la 
PrihceiieRofànire^lyavrielunequc 
ièvouscherche,  &  que  vous  eftes  de- 
fiTcde  celle  qui  vous  efcritj&f  ôuhait- 
tédetouslesBoyens,  comme  lefeul 
remède ,  où  pour  le  moins  la  feule  ef- 
perâce  qu'ils  ont  en  toutes  leurs  infor 
tunes.  Rofileon  alors  ne  recognoif- 
fantpas  celuy  qui  parloit  à  luy  fans 
luy  refpondre  ouurit  la  lettre  5c  trou4 
ûa  qu'elle  eftoittcllec 
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LE  TT1E. 
Delà  FrinceffeRofanire 
a  Rofileon. 

VOs  njifloir  es  font  grande  s  jnais 
beaucoup  moindres  que  nos  in~ 
fortunes.  Noflrc  armée  efl  dejfaittey 
tout  le  pays  occupé^  Arionthe  morty 
&  Policandre  &I{ofanire  enferme^ 
dans  leur  dernière  "Ville.  Iuge%  fi  Ro- 
fileon  a  Jequoy  employer  icy  fe s  armes 
&  fon  courage. 

Tabregeray ,  Madame,caf  que  fert- 
il,de  raconter l'eftonnemétêc  le  def- 
plaifirdeRofileô,lifantcesnouuelles 
&.  en  oyant  les  particularitez  de  la 
boucheduMeflager.Tantya  que  fe 
mettant  furie  chemin  des  Boyens ,  & 
faifant  toute  la  plus  grande  diligence 
que  fes  cheuaux  luy  pouuoient  per- 
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mettre,  il  entra  en  fin  dans  les  terres 
<luRoyPolicandre,oùde  fortune  il 
trouua  plufieurs  Cheualiers  &  Am- 
ba&es  qui s'eftoient défia  aflemblez 
&  qui  ne  demeuroient  inutiles  que 
pourn'auoirpointde  chef  auquel  ils 
vouluflent  tous  obeïr,  d'autant  que 
les  principaux  des  Boyens  &  des  Am  . 
barres,  dabbord  eftoient  accourrus 
vers  la  perfonne  du  Roy,  &  les  vns 
auoient  efte  tuezauec  le  Prince  A- 
rionthe,êcles  autres  eftoient  enfer- 
mezauecPolicandre  dans  Auaric.  Si 
bien  que  ceux-cy  pouffez  de  bonne 
volonté  n'attendirent  que  d'eftre 
conduits, lors  que  Rofileon  fe  pre- 
fentaqui  futreceu  auecvn  commun 
confentement  de  tous,  tant  pour  l'a- 
mitié qu'ils  fçauoient  que  le  Roy  luy 
portoit ,  que  pour  tant  de  beaux  ex- 
ploits que  depuis  peu  il  auoit  faits ,  Se 
qu'ils  auoient  appris  par  la  Renom- 
mée. Et  quoy  que  le  nombrede  ces 
Cheualiers  &  Solduriersne  fuftpas 
de  plus  de  cinq  cents  Chcuaux,&de 
trois  mille  hommes  de  trait:  &que 
noftre  armée  fuft  compofeede  plus 
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de  huicl:  mille  cheuauxôc  de  quaranr- 
temille  hommes  de  pied,fieft  ce  qas 
Rofileon  efperant  en  la  iufticc  de  Po- 
licandre,êten  la  bonne  fortune  qui 
l'auoittoulîours  accompagnée  ne  fit 
point  dedifficulté  de  s'en  venir  enfei- 
gnes  defployees  droit  à  nous  :ce  qui 
donna  tant  de  courage  aux  fiens,  êc 
tant  d'effroy  aux  noftres  que  vous 
eufliez  dit  que  le  feul  nô  de  Rofileon, 
nous  deuoit  deffaire.  Sa  troupe  à  cha- 
que logis  qu'il  faifoit  s'alloi.t  groffif- 
fant ,  ainfi  que  les  nuiere*  qui  en  leurs 
cours  vont  ramaflant  toutes  les  fon- 
taines >  &  les  petits  ruiiTeaux  qui  y 
tombent ,  car  tout  le  pays  accourut  à 
luy ,  5c  comme  fi  défia  ils  eufient  eu  à 
partager  nos  defpouïlles  ,  ils  s'en  ve- 
noient  difeourant  comme  de  chofe 
indubitable  de  noftre  deffaitte ,  &  de 
leur  affeuree  vi&oire.  Et  il  aduint  par 
leiufteiugemët  des  Dieux  que  nous 
fufm es  défaits, ie  dis  par  le  îufteiu- 
gement  ,  car  autrement  il  n'y  auoit 
pas  apparéce  qu'vne  fi  petite  trouppe 
de  gens  ramifiez  d'euft  obtenir  la  vi- 
&oire  fur  vne  armée  telle  que  la  ti$; 
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lire  en  laquelle  il  y  auoic  tant  de  Roy  s 
&.tant  de  grands  perfonnages  pour  la 
commander  ,&.  tantde  vieux  ioldu- 
riers  aguerris ,  en  tant  de  rencontres, 
de  combats  &  de  batailles.  Toutefois 
il  fut  vray  que  noftre  armée  fut  dçi- 
faitte,nonpas  du  tout  ,mais  de  telle 
force  qu'elle  fut  contrainte  de  leuer 
le  fiege,  5c  laiffèr  entrer  Rofileon  dis 
iaviiieaueç  tout  ce  qu'il  conduifoit. 
Les  carefïes  que  le  Roy  luy  fie ,  le  bon 
vifage qu'il  receutdeRofanire&:  les- 
cm  de  îoye  de  tout  le  peuple  àfon  en 
crée  dans  Auaric  furent  plus  grands 
qu'on  ne  fçauroit  dire  :  Mais  d'autant 
que  Policandre  fçauoit  bien  que  c'eft 
que  de  pourdiiure  vne  armée  qui  s'en- 
fuit (ans  perdre  teps,  il  fit  fortir  d' A- 
uaric  tous  ceux  qu  îi  lugeoit  propres 
pour  eftre  mis  dans  les  trouppes  de 
Rofileon,  Çcl embrailant  &  baifant 
au  front  le  côduifit  lufques  hors  de  la 
ville,  luy  donnât  le  cômandement  de 
Lieutenant  gênerai  en  tous  (es  Eftats, 
&  dans  les  armees,&  ordonant  à  tous 
fes  fubiets  de  luy  obeïr.  Le  Généreux 
Rofileon  bruflant  de  defir  de  faire 
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quelque  effed  digne  de  la  réputation 
qu'il  s'eftoit  acquife  ,  vient  fur  nos 
brifees  ,  &  quatre  iours  après  nous 
atteignit  fur  le  patTage  d'vne  petite 
riuiereqm  s'appelle<le  Clein ,  où  eh 
fin  il  contraignit  noftre  armée  de 
donner  la  bataille, en  laquelle  nous 
fufmesdeffaitsauec  la  perte  de  pref- 
quetouteParmee&:  la  mort  du  Roy 
des  Turoniens ,  &  de  celuy  de  Ceno- 
rnanes.  Et  ce  que  nous  fupportafmeç 
auecplusd'impatience^cefutla  pri- 
fe  du  Roy  Celiodantes.  Mais  parce 
que  Rofîleon  vouloit  obtenir  vne 
vi&oire  entière  ,  il  pourfuiuit  le  dé- 
bris de  noftre  armée  &  enuoya  Ce- 
liodantes auec  vne  feurc  garde  au 
RoyPolicandrej&àlaPrincefleRo- 
fanire. 

II  eft  aifé  à  iuger  quelaioyede  ce 
R  cy  ne  fut  pas  petite  voyant  non  feu- 
le ment  tout  fon  Eftat  remis  en  fon 
pouuoir  ,  mais  tantdeRoys  deffaics 
&  particulièrement  le  chef  de  tous^ 
fon  prisonnier.  Elle  fut  telle  que  ne 
fçachant  par  quel  moyen  recognoi- 
ftrç  le  bon  fernice  que  Rofileonlur 
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auoit  rendu  ,  il  refolut  de  le  faire 
après  luy  pofTefleur  de  fes  Royaumes 
(  que  par  fa  valeur  il  luy  auoit  rega- 
gnez )  par  le  mariage  de  Rofanire,  &: 
fur  ce  deffein  il  luy  fit  vne  telle  ref- 
ponce. 

LETTRE. 

Du  Roy  Polycandre 

àRofileon. 

QVepuisÀe  donner  a  celuy  qui 
m'a  remis  la  Couronne  fur  U 
tejle^quelamefme  Couronne  queie 
portef  Siferayje  luy  donner  ay  enco- 
re dauantdge  :  Car  ie  veux  qu'outre 
tous  mes  Eftats  ,  il  pojjede  ce  que 
ïay  de  plus  cher$  a  fçauoir  ma  fiL 
leRofanire.  Quelb  foit  donc  dés  à 
cette  heure  à  vous  Ro/ileon ,  &  Apm 
moy  les  Royaumes  des  Boyens  >  des 
Amb&rres  ,&  des  Bitturtges.  Ha- 
jle^vousde  vaincre,  car  ce  font  les 
triomphes  que  ie  vous  prépare  au  re- 
tour de  vos  victoires. 


8j5      La  cinquiefme  Partie 

Voila  Rofileon  ôc  Rofanire  pres- 
que au  plus  haut  fommet  de  leur  bo- 
ne  fortune,  car  ce  Cheualier  aimok 
cette  Prince  ffe  auec  vne  fî  extrême 
paflîon,  qu'il  n'euft  pas  voulu  viure 
îinonen  l'efperance  que  Policandrc 
luydônoit,Ôt  elle  qui n'auoitpas  vne 
moindre  affection,  mais  qui  la  fçauoiç 
mieux  difïïmuler,  n'ayant  iamais  pu 
efperer  queRofileon  deuint  tel  qu'el- 
lelepuft  accepter  faasliôte  pour  fon 
mary,le  voyant  paruenu  à  vne  fî  gra- 
de eftime  auprès  du  Roy  ne  pouuoic 
qu'en  receuoir  vn  fingulier  contente* 
ment.  Mais  oyez,  Madame,  lagra- 
tieuferencontre,cependatque  Rofi- 
leon après  auoirreceu  cette  lettre  co- 
nnue les  vi&oires ,  chafTant fes  enne- 
mis iufques  aux  dernières  Citez  Ar- 
moriques,"&  que  par  tout ,  oùil  por- 
te Ces  armes  il  emporte  des  palmes,  &: 
des}  lauriers.  Celiodante  prifonnier 
dans  Auaric  eft  traitté  auec  tant  d'htt" 
mamtéduRoyPolicandre  qu'allane 
partout  fur  fa  parole, il  luy  eftoit  per- 
mis de veoirlaPrinceffe  Rofanire,  la, 
vertu  &  Ubeauté de  laquellele  ren- 


dirent  bien-toft  de  prifonnier  de 
guerre ,  prifonnier  d'Amour  :  car  cer* 
te  Princefïeades  traits  tantineuita- 
tables ,  qu'il  eft  bien  mal-aifé  que  les 
yeux  la  voyêt  que  le  cœur  ne  l'adore. 
Lorsque  Celiodantefutfait  prise- 
pier  plufieurs  des  fiens  furent  pris 
auecluv,&entr>autresvn  vieux  Che- 
ualiernon-imeOronte  qui luy  fut  do- 
nc pour  go.uuerneur  prefque  au  Fqr- 
tirdela  nourrice.  Cet  homme  eftoir 
prud  en  t ,  ôc  fage ,  &  auoit  vne  fi  gran- 
de affection  au  feruice  de  Celiodan- 
te,  qu'il  n'anoit  rien  de  plus  imprime 
dans lecœur  que fes  interefts:  D'au  ^ 
trecofté  ce  ieune  Prince  recognoif- 
fant  cette  entière  &  inuîolable  affe- 
«ftion  en  luy,  l'aimqit  &;  l'eftimoir, 
comme  il  eftoit  obligé.  Quelques 
iours  fe  paiTerent  auant  que  Ceho- 
dante  voulut  déclarer  fa  paiïïon  à 
Oronte  ,  luy  femblant  que  cette 
Amour  eftoit  née  tant  hors  de  fai- 
fon,qu'ellene  pouuoit  auoirqu'vne 
fort  mauuaife  deftinee.  Cc'filen* 
ce  eftoit  çaufe  que  ce  ieune  Prince 
s^Uoit  de  façon  rongeant  le  cœur, 
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par  de  fafchcufcs  penfees  ,  qu'on  le 
yoyoit  diminuer  de  iour  en  iou^donr 
Orontc  fe  prenant  garde  ,  êc  ayant 
opinion  que  cette  tnftefieeftoitcon- 
ceuë  de  fa  detention,craignant  qu'el- 
len'alteraft  fafanté,  vn|iour  qu'ille 
vid  feul  dans  fa  chambre  itluy  tint  vu 
tel  difeours. 

Seigneur,ficeux  qui  commander 
aux  Royaumes  ,  &  aux  Empires^ 
auoientvn  particulier  priuilege  de  ne 
deuoir  iamais  eftre  attaquez  de  la 
Fortune  ,  ie  dirois  que  vous  auriez 
occafion  de  vous  plaindre  de  Teftat 
où  elle  a  pris  plaifirdevous  réduire* 
Mais  puis  que  nous  voyons  lesfom- 
mets  des  plus  hautes  montagnes^ 
d'ordinaire  plus  agitez  &  tourmen- 
tez des  vents  &  des  orages, que  les 
valons&les  plaines: Et  que  de  mefme 
les  plus  hautes  puifTances  de  la  terre 
fcantplus  expoiees  aux  tempeftes  de 
là  Fortun  e,  a  quelle  raifbn,Seigneur? 
auez  vous  dû  vous  en  eftimer  exept? 
&  fous  quel  prétexte  vous  pouuez- 
vous  plaindre  d'vne  loy  générale  & 
commune  à  tous  les  grands  ?  Voftrç 


ic  tJfhicl  Sj9 

naiflance  rcleucc  pardeflus  celle  des 
hommes  ordinaires,  vous  affranchit 
bien  des  petits  maux ,  &  des  petites 
infortunes  aufquelles  le  peuple  eft 
fubiet  :  d'autantque  ce  font  des  tri- 
buts indignes  des  grands  perfonna- 
ges.  Mais  les  grandes  affli&ions  ,  &C 
celles  encores  parmy  les  plus  grandes 
qui  femblent  infupportables  au  com- 
mun,ccfont  les  propres  des  grands 
Princes,  &  des  grands  Roy  s  comme 
vous  eftes.  Et  tout  ainfi  que  vous 
blafmez  ceux  qui  perdent  le  courage, 
&  qui  fc  biffent  abbattrepar  de  pe- 
tites infortunes,  les  eftimant  foibles 
effeminez  :  De  mefme ,  croyez-  moy, 
Seigneur,  ceux  qui  vous  voyent  auec 
la  trifteffe  peinte  fur  le  vifage ,  flefehir 
ace  premier  coup  ,  que  la  Fortune 
vous  a  donné, quoy  qu'il foit grand, 
puisqu'il  eft  de  ceux  qui  font  ordi~ 
naires  aux  grands  Princes ,  quel  iuge- 
rnent  peuuent-ils  faire  qui  foit  à  vo- 
ftre  aduantage?La  fideh ré  que  ie  dois 
àmonRoy,  &l'affeâ:ionqueie  por- 
te à  la  perfonne  de  Celiodantc^'o- 
bligentjSeigneur^pourm'acquitter 
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de  mon  devoir,  de  vous  Tuppliertrcs^ 
humblement  par  la  mémoire  du  Roy 
voftrepere ,  &.  parcelle  de  voftrepro- 
pre  vertu  de  vous  remettre  deuant  les 
yeux  ,voftre  magnanimité  &.  le  cou- 
rage auec  lequelvous  vous  eftesporté 
figenereufemetdas  les  plus  effroya- 
bles dangers.  Qae  fi  vous  me  dittes 
que  le  coup  eft  grand,  ierefpondray 
que  vos  armes  doiuent  eftre encore 
plus  fortes ,  car  le  courage  d'vn  hom- 
me ne  peut  iamais  eftre  vaincu  que 
par  fa  faute, ny  ayant  accident  de  for- 
tune qui  le  puiffeabbattre  fi  fa  volon- 
té ne  le  trahit,  Se  ne  confentà  fadef- 
faicte.  Courage, Seigneur, vous auez 
deuantvos  yeux  vn  exemple  d'vnê 
vertu  inuaincuë"  toutes  les  fois  que 
vous  les  tournez  vers  le  Roy  Polican- 
dre.  A-t'il  flefchy  quand  fçs  armes 
onteftédeffaittes  ?  s'efb-il  laifle  enu 
porteraudefplaifîrquandlamortluy 
arauy  fon  fils  vnique?  A-t'il  perdu  lé 
courage  àla  perte  de  tous  fes  Eftats? 
Nullement, Seigneur, au  contraire, 
ils'efttellementoppoféauec  vnege- 
îiçreufe  vertu  à  ces  coups  de  la  Fortu> 
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fce,  qu'àla  fin  ilnel'a  pas  feulement 
laffee  ,  mais  il  la  vaincue  ,  &  s'il  fe 
peut  dire  ainiî  ,  la  contrainte  de  fe 
ranger  de  ion  party. 

Orontevouloitcontinuer  lorsque 
le  ieune  Prince  l'interrompit.  Mon 
père ,  luy  dit-il ,  car  c'eftoit  ainfi  qu'il 
lenommoitleplusfouuent,pourfon 
aage&pour  laconduicte  qu'il  auoit 
eue  de  fon  enfance:  Vous  auriez  trop 
mal  employé  la  peine  que  vousauez 
prifedenVinftruire^&i'auroUlecou- 
rageauffifoible  que  la  mémoire,  fila 
perte  d'vne  bataille,  de  partie  de  mes 
Eltats,  demesamis,&mefmedema 
liberté  ,  me  faifoienr  oublier  les 
bons  enfeignements  que  i'ay  receus 
de  vous.  Iamais  îene  me  fuis  refolu 
a  prendre  les  armes  qneie  n'ayebien 
feeuque  tous  ces  accidents  me  pou- 
noient  arriuer5&  fi  les  coups  preueus 
nuifentle  moins,  aiTeurez-vous  que 
ceuxdefquels  vous  parlez  ne  doiuent 
pas  faire  grad  effort  en  moy.  I'ay  ref- 
féty^erad^ouë,  cet  accidétde  bône 
en  mauuaife  fortune ,  mais  cômefen- 
fible  5  &  non  pas  comme  foible  & 
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abbatu  de  courage ,  que  fi  vous  voyez 
en  mon  vifage ,  &  en  mes  a&ions plus 
de  triftefle  que  de  couftume  ,  Ca- 
chez ,ô  mon  cher  Orante  ,  que  ce 
n'eft  pas  pour  les  bleffeures  que  cha- 
cun fçait,  maispour  d'autres  que  nul 
nevoid  que  moy .Et  à  ce  motfc  taifanc 
auec  vn  grand  foufpir  ,  il  reprit  peu 
après  la  parole  de  cette  forte: 

Eft-il  vray,  6  mon  père,  que  per- 
fonne  ne  les  void  que  moy ,  ces  play  es 
defquelles  ie  me  plains  !  6c  que  pour 
pour  la  fidélité  que  ie  porteàOron- 
te  ie  luy  veux  defcouurir,  quoy  que  ic 
les  voye  incurables , fans  autre efpoir 
toutesfois,finonqueiefçaybienqu'il 
m'aydera  à  plaindre  mon  infortune. 

Et  fur  ce  difeours ,  il  luy  raconta 
auec  vne  longue  fuitte  de  paroles 
l'extrême  affe&ion  qu'il  portoitala 
PrincefleRofanire^lepcud'efperan- 
cequ'ilauoitdela  bonne  volonté  de 
la  PrincefTe,  ny  du  Roy  f  on  pere,pour 
tant  d^  dcfplaifirs  qu'il  leur  auoic 
rendus,  &  mefme  en  la  mort  d'Arion- 
te.  Or  voyez ,  continua-t'il,  G  ce  n'efl: 
pas  auec  raifon  queie  me  laiflc  em- 
porter 
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porter  à  l'enuy  ,  &  s'il  ne  vaut  pas 
mieux  clorre  promprement  ma  der- 
nière iournee  que  de  cotinuervne  vie 
qui  ne  peur  ïamais  eftre  que  mal-heu- 
renfe,&.de(aftree.  le  fçay  que  vous 
me  direz  que  l'Amour  n'eft  qu'vnè 
tolie^ôc  qu'vne  perionne  genereufe 
doit  auoir  honte  d'en  eftre  1  urmonté. 
Mais  ,  mon  père  ,  quoy  qu'Amour 
puilîe eftre fdgeffe, où  folie  ,eftima- 
bleoùhonteufe,tant  yaquefi  c'eft 
folie ,  i'aduouë  que  ie  fois  foi,&.fi  vne 
ame  genereufe  en  doit  auoir honte% 
ie  veux  bien  que  l'on  ne  m'eftime 
point  généreux  :  car  il  eft  vray  que 
raime,  de  que  Tayme  de  telle  forte, 
queie  nem'aymepasmoy-mefme^fi- 
non  entât  queTaime  Rofanire.  Vous 
me  confeillercz  ,  fans  doute  de  refi- 
fteràcette  paffion  quin'eftque  telle 
que  nous  la  voulons:  mais  que  fert-il 
dedonnerdesconfeilsà  vne  perfon- 
nedequilavolôtén'eftpasmefmede 
guérir.  Lefage  Oronte  eicouta  fore 
longuement  Celiodante  fans  Tinter- 
fompre/çachantafïezque  desmala* 
dies  de  l'ame  celles-là  fe  gueriiïétpluâ 
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aifément  defquelles  elle  fe  defchargë 
en  les  difant  à  vne  perïonne  fidellc. 
EtlorsquelePrincefe  teuft  il  reprit 
la  parole  ainfi. 

Seigneur ,  vous  mauez  mis  hors 
d'vne  peine  trcs-grande,  en  me  dé- 
clarant que  voftre  mal  procède  d'A- 
mour >  &  mefme  que  cette  paflîonefl: 
née  pour  vn  fi  digne  fubiet  que  la 
PrinceiTe  Rofanire  :  car  i'apprehen- 
doisque  les  infortunes  defquelles  ie 
vous ay  parlé  n'en  fuftet  caufe,&  que 
voftrepatiece  outragée  n'euftflefchy 
1  vos  defaftres  :  mais  puis  que  c'eft 
vne  maladie  fi  aifeeà  guérir,  tant  s'en 
faut  que  vous  ayez  occafion  decon- 
tinuer  en  cet  ennuy,que  iefpere  cette 
Amour  deuoircftrecaufe  de  vous  re- 
mettre en  voftre  premier  eftat  &fplê- 
deur.  Penfez-vous  ;  Seigneur, quele 
Roy  Policandre  ait  oublié  l'extrémi- 
té en  laquelle  vos  armes  l'auoient  re-» 
duit,&oùil  feroit  encore  fi  le  Ciel 
prefque  miraculeufement  ne  l'en  euft 
releué?  Croyez- vous  qu'encore  qu'il 
fevoye  vainqueur,ilnefçachepas  bie 
que  de  fes  victoires  &:  de  fes  trio  m- 
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phes  pour  retourner  en  Peftat  où  il 
s'eftveu^iln'ya  pas  plus  d'interuale 
que  de  la  longueur  d'vne  bataille. 
Âuez-vous  opinion  que  ce  Roy  qui  a 
porté  toute  fa  vie  les  armes  ne  fçache 
mieux  que  perfonne  de  Ion  Confcil, 
combien  elles  font  iournalieres ,  &; 
peucertaines?  Et  cela  eftant, qui  dou- 
tera que  ce  fage  &  prudent  Roy  ne 
fbit  bien  aife,fi  vous  luy  fautes  de- 
mander la  paix,  de  la  vous  donner 
maintenantqu'illapeutformer  auec 
tel  vifage  qu'il  luy  plaira ,  &.  non  pas 
attendre  en  vn  temps  auquel  peut- 
eftre  il  feroit  contraint  delà  receuoir 
telle  que  vous  voudriez.  Afïeurez* 
vous, Seigneur,  qu'il  eft  tropfage  ,ôc 
que  i'oferay  vous  dire  qu'auec  raifon 
iûx l'ouuerture  que  vous  m'auez  fait- 
te,  ie  prends  vn  prefage  tres-afTeuré 
que  le  Ciel  veut  que  cette  paix  fe  faf- 
fe,  car  rien  ne  la  pouuoit  empefeher 
que  voftre  courage ,  qui  peut-eftre  ne 
Teuft  pas  voulu  receuoir  telle  que  le 
Rov  Policandre  l'eufl:  demandé  :  fie 
maintenant  cette  Amour  vous  ren- 
dra faciles  toutes  les  difficultez  qui 
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vou  s  y  fçauroienc  eftre  propofees,oil- 
tre  que  l'Amour  qui  a  fait  filer  Her- 
cule ,  rend  honnorables  toutes  les 
conditions  que  Ton  reçoit  à  fon  oc- 
cafion.  Courage  ,  donc  Seagneur^ 
commandez-moy  que  ie  mette  la 
main  à  cette  œuure,  &  aiïeurez-vous 
fur  ma  vie  que  vous  en  aurez  tout  le 
contentement  que  vous  fçauriez  de- 
firer. 

Telle  fut  la  refpon  ce  d'Oronte,qui 
donna  vn  très-grand  courage  à  ce 
ieune  Prince ,  Se  qui  après  l'auoir 
meuremetcenfideree,fitoutesfoisIe 
troubleoùfapaffiôledetenoit  le  luy 
pouuoit  permettre  iugea  qu'il  y  auoic 
quelque  apparence  en  ce  deflein  ,1a 
couduitte  duquel  il  remit  entieremëc 
au  prudent«OronteJuy  donnant  tout 
pouuoir  d'offrir  Se  de  receuoir  la  paix 
auec  toutes  les  conditions  qu'il  plai- 
roit  au  Roy  Policandre,pourueu  que 
Rofanire  fut  Tienne. 

Orontequirecognutbiefl  qu'il  ne 
pouuoit  faire  vn  plus  agréable  ferui.. 
ce  à  fon  maiftre  ,  ny  rien  de  plus  ad- 
wantageux  pour  fon  Eftaty  «mploya 


JetAftrce.  $67 

toutes  les  forces  de  fonefprit&deia 
prudence. Etayant  remarqué  les  in- 
terefts  de  ceux  qui  eftoient  aupré &  de 
Polu:andre,il  s'apperceut  que  deux 
desprinapaux  miniftres  du  Koy>6c 
quiauoient  toufiourseu  le  pluspar- 
ticulier  accésprés  defapcrlonne,ôC 
la  meilleure  part  aux  affaires  eftoienc 
tres-mal  fatisfaits  du  deffein  que  le 
Roy  faifoitde  dônez  fa  fille  à  Rofileô, 
hômeincognu,oupourlemoins  du- 
quel on  ne  (cauoR  qu'vnaduenemet 
tant  honteux, qu'ik  rougifloient,  di- 
foient-ils,  quand  ils  penioient  qu'vn 
home  vêdu  à  prix  d'argent  deufe  eftre 
leur  SeigneurSdeur  RowQcec'eftoit 
grandemet  noircir  le  nô  a  es  Boyens, 
Ambarres,ôc  Bitunges  de  leur  choifir 
vn  efclaue  pourcômander  à  tant  de 
prouinces,&prouinces  encore  fi  recô- 
des,degrâdsCheuaiiersdôtla  valeur 
n'eftoit  pas  moindre  que  de  ce  Serf 
affrachy,ôcdefquels  pour  le  moins  la 
naiflace  promettoit  des  acbiôs  dign  es 
deRoy.Maiscequiprcffbit  dauâtage 
ces  deux  perfonnes  ,  ce  n'eftoit  pas  ce 
qu'ils  auoient  en  la  bouche ,  Tinter  su. 
KK&  îi] 
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particulier  les  touchoit  bien  plus  vi~ 
uement  :  car  chacun  d'eux  auoic  vn 
fils  &;  leurs  efperances  n'auoientpas 
efté'moindres  depuis  la  more  d'A- 
rionre,  que  d'afpirer  au  bon-heur  au- 
quel ils  voyoient  que  Rofileon  eftoit 
preftde  paruenir.  Et  quoy  que  cha- 
cun deux  euft  ce  defTein  pour  f  on  fils, 
&que  fi  Rofileon  ny  euft.  point  efté 
ils  euflent  fans  doute  efté  ennemis ,  fî 
eft  ce  qu'ils  fe  lièrent  tous  deux  d'a- 
mitié, telle  toutesfois  qu'elle  peut 
eftre  entre  deux  perfonnes  interef- 
fées,  pourruïnerlaFortune  deceluy 
qui  leur  rauifibit  toutes  leurs  efpe- 
râees,  n'y  ayant  point  de  doute  qu'en 
leur  ame  ils  n'euffent  après  deflein  de 
s'en  faire  chacun  autant. 

Il  y  auoit  quelque  temps  que  le  pru* 
dentOronte  auoit  ouy  fourdemenç 
ces  bruits ,  èc  d'autant  que  pour  lors 
cen'eftoitpaschofequ'il  euft  opiniô 
qui  le  pût  toucher  il  ne  s'en   eftoiç 
pointfonciérmaintenanty  faifant  re- 
flexion ,  il  îugea  que  Pvn  ou  l'autre  de 
ces  deux  hommes  ,  ou  peut-eftre 
tous     deux    feroient     Us      meil- 


leurs  inftruments  qu'il  pût  choifir 
pourfondeflein.  Ils'addrefTe  donc  à 
eux,leurfaitrouuerturedelapaix,6c 
laprcppofefi  aduancageufe  pour  Po- 
licadre,  que  quand  il  n'y  euft  point 
euderintereftpour  eux,  celuy  feule- 
ment du  Roy  leur  euft  fait  embraf- 
ferce  party,  a  plus  forte  raifon  le  re- 
ceurent-ils,voyant  qu'ils  ne  pouuoiet 
en  choifir  vn  plus  propre  pour  reculer 
Rofileondefes  prétentions. Et quoy 
que  le  mariage  de  Celiodante  leur 
oftaftauffiTeipcrance  qu'ils  pouuoiet 
auoir  pour  leurs  enfants ,  fi  eft-ce 
qu'encoresaimoient-ils  mieux  tom- 
ber entre  les  mains  du  Roy  des  Pietés 
qui  leur  en  feroit  obligé ,  qu'en  celles 
deRofiieon,qui  ne  tiendroit  fa  for- 
tune que  de  fa  propre  vertu  &  con- 
duite, Ayant  donc  tous  deux  receu 
cette  ouuerture  de  paix  de  bon  cœur, 
ôcdefirantde  la  faire  relillir ,  ils  pri- 
rent aduis  enfemble  d'en  parler  au 
Roy, mais  feparément,àfin  qu'il  ne 
iugeaft  pas  que  ce  fuft  vne  partie  fai- 
te contre  Rofileon,  &ilsle  firent  fi 
prudemment,  &auectant  d'artifice 
KKk  iiij 
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que  Policadre  après  y  auoir  fait  quel j 
que  difficulté  ,  à  cauie  de  la  parole 
qu'il  auoit  donnée  à  Rofileon ,  en  fia 
par  la  propofition  qu'ils  luy  firent  de 
lu  y  donner  la  Prin  celle  Cephife,ily 
confentit  ,  cogfloiiîant  bien  que  le 
mariage  de  Celioaante  &.  deRofani- 
re  pouuoit  eftre  le  feul  ciment  povx 
bien  lier  cette  paix  qui  luy  eftoit  tane 
aduantageufe.  Seigneur,luy  dufoient- 
ils  ,  confiderez  en  quel  eftat  vous 
vous  elles  veu  ,  il  n'y  a  pas   long- 
temps ,  &.  quel  cft  celuy  où  Dieu 
mercy  vous  eftes  maintenant  :  Voftre 
prudence  vous  ordonne  de  ne  point 
perdre  pour  quelques  légères  consi- 
dérations ,  la  bonne  fortune  qui  fe 
prefente.  lamaisRovsdes  Boyens  ne 
furent  fi  grands  ny  fi  redoutables  que 
vous  ks  allez  rendre  ,  adiouftant  à 
voftre  couronne,  outre  tant  d'aljun- 
cequeleRov  Celiodante  vous  don- 
nera, deux  fi  grands  Rovaumes  que 
font  ceux  qu'il pofTede  -.Que  fi  vous 
donniez  la  Princefle à  Rofileon,  c'eft 
ia  venté  qu'il  a  beaucoup  d-e  mérite: 
mais  les  aduâtages  que  vous  en  deue  i 
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prétendre  n'outrepaflent  point  fa 
perfonne  n'ayant  que  l'eipee  que 
vous  luy  auez  donnée  pour  tout  bien 
ôcpourtouthentage.  Outre  que  les 
Princes 6c  Seigneurs  qui  fontfubiets 
de  voitre  Couronne  ïaaffriroDt  auec 
vn  regret  plus  grand  qu'ils  ne  font 
pas  paroiftre  ,  dcftre  foufmis  par 
voftre  volonté  à  va  affranchy  qu'ils 
ontveadclaue  ces  dernières  années 
Se  vendu  par  vn  marchand  :  Et  nous 
nous  afleurons  quelî  vous  leur  fai- 
fiez  l'honneur  de  leur  en  demander 
leur  fentimGtilstefmoigneroiét  auec 
clés  feuxdeioye  le  contentement  que 
ce  dernier  deffein  leur  apporteroit, 
Et  quant  aux  feruices  que  Rofileon  à 
rendusà  voftre  Couroun^ne  feront- 
ils  pas  plus  recompenfez  en  le  faifant 
Roy  des  Lemouiccs  ,  Eftat  fi  plein 
de  Cheualiers  ,  &.  de  grands  jhom* 
mes  qu'il  n'y  a  Prince  dans  la  Gau- 
le qui  ne  s'en  contentait  :  mais 
quand  cette  recompenfe  ne  fe  fe- 
roitpasiN'efV-ilpas  vray,  Seigneur, 
s'il  vous  eft  fi  fidelle  &  tant  affe- 
ctionné feruiteur  que  vous  le  croyez, 
que  fans  tourner  les  yeux  fur    ces 
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propres  interelts,  luy  mefme  fera  le 
premier  à  vous  conseiller  défaire  &. 
d'affermir  cette  paix  de  cette  forte 
Que  fi  fon  ambition  luy  clôt  les  yeux 
aubien  de voftreEftat, voftre prude- 
ce,Seigneur,  ne  doit-elle  pasde  mef- 
me  les  vous  faire  boucher  à  tout  ce 
qui  le  touche  ?  les  obligations  qu'il 
vous  a,  eftant  telles  que  quandil  vous 
auroit  donné  fa  vie ,  il  ne  s'en  feroit 
pas  encore  fi  dignement  acquitté. 

Ils  adioufterët  encore  plufieurs  an- 
tres difeours  aduantageux  pour  leurs 
defTeins ,  &  les  feeurent  fi  bien  repre- 
fenter  au  Roy,  qu'entièrement refoln 
de  fuiure  leurs  confeils >il leurdonna 
charge  de  conclurre  cette  paix  & 
cette  alliance.  Et  en  mefme  temps  de 
peur  que  Rofileon  defpité  de  fe  veoîr 
defeheu  defes  efperances  ,  ne  luy  fit 
quelque  mauuais  feruice  ayant  l'ar- 
mée entre  les  mains^l  luy  fit  faire  vne 
depefche  plaine  de  remerciement^: 
de  louanges ,  &  en  mefme  temps  luy 
commande  de  le  venir  incontinent 
trouuer  ,  ayant  donné  bonne  ordre 
à  Tarmeerlachargede  laquelle  illuy 
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ordonnent  de  mettre  entre  les 
mains  du  Marefchal  des  Boyens, 
homme  de  qui  lafideliténepouuoit 
eftre  fufpe&e  à  Policandre. 

Ces  chofes  ne  purent  eftre  con- 
duises fi  fecrettement  que  Rofanire 
n'en  fut  aduertie  en  quelque  forte, 
dont  elle  receut  vn  grand  defplaifir: 
car  outre  qu'elle  aimoit  grandement 
Rofileon,  8t  quelle auoit  défia  fait 
tous  (es  defteins,fur  celuy  de  leur  ma* 
riage,  encore  portoit  ellevnc  haine 
fecrette  à  Celiodante  à  caufe  de  la 
mort  de  fon  frère ,  de  laquelle  elle  le 
difoit  autheur.  Si  bien  que  nefça- 
chanta  quel  remède  meilleur  elle  de  - 
uoit  recourre ,  elle  fe  refolut  d'en  ad- 
uertir  Rofileon,  afin  que  venant  en 
toute  diligence,  il  eflayaft  de  rompre 
ce  ruineux  deflein  auant  qu'il  fuft  en- 
tièrement conclu. 

Celuy  qu'elle  luy  enuoya  fit  plus 
de  diligence  que  celuy  que  le  Roy 
auoit  depefehé.  De  façon  qu'il  don- 
na la  lettre  de  Rofanire  à  Rofileon 
deux  iours  auparauant  que  celle  de 
Policandre  luy  fuft  rendue  ,  que  s'il 
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euft  eu  volonté  de  redre  vn  mauuaM 
feruiceauRoy  il  le  pouuoit  faire  ailé- 
nient: Mais  tant  s'en  faut  qu  il  tour- 
naft  iamais  fa  penfee  fur  vn  fi  mauuais, 
deiïein  ,  qu'au  conttaire  il  n'employa 
le  temps  qu'à  fe  hafter  de  prendre 
vne  ville  qu'il  tenoit  affiegee  ôc  de 
chercher  quelque  belle  exeufe  pour 
quitter  l'armce  5c  faire  le  voyage  que 
laPrincefTeluy  commandoit.Etd'ef^ 
fetil  y  trauailla  auec  tarde  diligence 
que  le  iour  mefme  que  le  rnefTager 
du  Roy  arriua  dans  l'armée,  il  for- 
ça  cette  place  par  vn  affaut  gêne- 
rai où  il  montra  tant  de  valeur  &,  tane 
deprudence  ,que  s'il  fut  encore  de- 
meuré vne  lune  dans  l'armée  il  iVeuffc 
point  efté  befoinde  faire  autre  prix 
que  celle  de  fes  conqueftes ,  ny  ayant 
plus  que  quelques  petites  villes  ,  &. 
quelques  Ifles  qui fuffent au  pouuoit 
de  fes  ennemis. 

Aufîî-  toft  qu'il  receut  le  comraan^ 
dément  du  Roy,  il  y  obéît  5  laiflant  va 
très  bon  ordre  dans  l'armée ,  &  en  la 
plus  grande  diligence  qu'il  luy  fut 
poflîble  le  vient  trouuer  ,  luy  rend 
conte  de  l'adminiflrationdelachar^ 
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ge,  des  progrez&de  l'Eftat  de  l'ar- 
mée^ combien  peu  il  reftoit,  pour 
obtenir  vne vi&oireentiere.  Polican- 
dre  le  remercie  ,luy  fait  toute  la  bône 
chere  qu'il  peut,  &:  luy  dit  que  quand 
ilferavnpcudelafle  de  fon  voyage,  il 
lûy  communiquera  le  fubiet  pour  le* 
queliladefirédeparlerà  luy,  &  fans 
luy  en  rien  dire  dauantage,le  laifle  al- 
ieràfonlqgis. 

Roiîleon  qui  n'eftoit  pas  ignorant 
de  ce  que  le  Roy  luy  vouloit  dire,  eue 
bien  de  la  peine  à  faire  femblant  de 
ne  le  fçauoir  pas  :  toutesfois  crai- 
gnant dorTencer la  Princeffealfe  co- 
traignit,&  difîîmula  de  forte  que  le 
Roy  n'en  cognut  rien -.Mais  luy  qui 
mouroit  d'impatience  de  veoir  Rofa- 
nire ,  nnt  pour  la  longue  abfcnce 
qui  l'auoit  fi  longuement  priué  de 
ce  bien,  que  pour  entendre  plus  an 
long  ce  qu'elle  luy  auoit  efent  auec 
peu  de  mots  ,  le  pluftoffc  qu'il  pût 
s'en  alla  vers  elle  qu'il  trouua  a  fon  re- 
tour de  mefme  volonté  qu'à  fon  de- 
part -.mais  toutesfois  grandementaf- 
iîîgce  y  de  k  refolution  que  le  Roy 
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fonpereauoit  faittcdela  donnerpar 
letraittédepaixauRoy  Celiodante5 
Et  parce  que  plufieurs  perfonnes 
auoientlesyeux/urelle,5c  qu'elle  eut 
crainte  que  la  violence  de  lapaffion 
ne  fît  dire  chofe  ,  où  faire  quelque 
a&ion  à  Rofileon  par  lefquelles  ils 
pûflentrecognoiftre  la  bonne  intel- 
Jigêce  qui  eftoit  entr'eux.Elle  luy  dit 
allez  bas:fi  après  le  foupper,vousvous 
trouuez  au  promenoir  ou  fi  fouuent 
vousm'auezveuautresfoisaller,nou$ 
aurons  plus  de  commodité  de  parler 
enfemble  fans  tant  de  tefmoins  qui 
confiderentnos  adions.  Etàce  mot 
elle  fe  retira,  laifTant  Rofileon  gran- 
dementconfolédeveoir  quelle  nva- 
uoit  point  de  part  au  changement  du 
Roy  fon  père. 

Le  foir  fut  long  à  venir  félon  l'im- 
patience de  Rofileon,  de  façon  qu'il 
deuança  de  quelque  temps  l'heure  du 
promenoir  delaPrincefie,quienr7n 
s'y  en  alla  la  plus  feule  qu'elle  pur, 
ayant dônédes  commiflîonsàlaplus 
part  deceuxquiauoientaccouftumé 
de  l'y  accompagner  ,  d'abbord  qu'il 
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approcha  d'elle.  RofiIeon,luy dit- 
elle  ,  ce  tefmoigna;e  que  ie  vous 
rends  de  ma  bonne  volonté ,  &  celuy 
encore  que  vousrcceurez  maintenat 
par  mes  véritables  paroles  ,  ne  doit 
point  eftre  cauie  de  vous  faire  iuger 
chofe  quelconque  à  mon  defauanta- 
ge  :  mais  feulement  de  vous  donner 
cognoiffance,  que  ieveux  fairepour 
vous,tout  ce  que  mon  deuoir  me  peut 
permettre.  le  fçay  que  Paffedion 
que  vous  m'auez  portée  ne  vous  per- 
mettra iamais  de  vouloir  de  moy  rien 
d'auantage.,  6c  c'eft  pourquoy  ic 
ne  feray  point  de  difficulté  de  vous 
dire  que  ie  porte  vn  regret  extrême 
de  veoir  le  Roy  tant  oublieux  àes 
promettes  qu'il  vous  a  faittes  ,  qu'il 
préfère  les  biens  efperez  d'vne  paix 
incertaine ,  aux  feruices  qu'il  a  receus 
&  reçoit  tous  les  iours  de  vous ,  car  il 
eft  vray  que  s'il  ne  change  encore  vne 
fois  d'opinion  ,  ie  dois  eftre  la  vi&i- 
me  immolée  en  ce  facrifice  ,  &  dois 
eftre  donnéàCeliodate,tontfanglât 
encore  du  meurtre  de  mon  frère.  lu- 
gezRofîleonauecquel  contentemec 
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ie  pourray  prendre  le  refte  de  ihfe'i 
iours ,  &:  mon  repas  et  mon  repos  aux 
codez  de  celuy  qui  a  défia  efgorgé 
mon  frère, 6:  qui  fans  vous  en  euft  au- 
tant fait  au  Roy  mon  père,  &  à  nous 
toutes  ,  &  touresfois  c'efl  celuy-là 
auec  qui  cette  tyrannique  raifon  de- 
ftat  m'ordonne  de  paner  le  refte  dé 
mes  iours ,  fi  voftre  fortune  qui  iuf- 
quesicy  n'a  rien  trouué  d'impoffible 
ne  fe  môftreplus  forte  que  la  refolu- 
tion  du  Roy.  O  Dieux  .Madame,  in- 
terrompit Rofileon,leRoy  veutdôc 
faire  ce  tort  à  fa  parole?  Vous  deiiez 
en  eftreafleuré^efpondit-elle  froide* 
ment.  Le  Roy, reprit-il  a  fi  peu  de  me. 
moire  de  mes  feruices?  Puis,  dit-elle, 
qu'il  oublie  les  outrages,  vo^eftônez- 
vous  qu'il  n'ait  point  de  mémoire  des 
biêfaits?LeRoy,adiouftat'il  veutdôc 
ainfi  tirer vengeâce  desbruflements, 
violeces,iaccagemet5,qu'ôafaitsdâ* 
fon  Royaume^Sipar  tout  répliqua* 
t,elle,oùiltournefespasilvoidlater<' 
re  teinte  du  fang  de  ion  fils  &  de  fe* 
Princes  ou  Cheualiers,&to9leschâps 
a'eftre  déformais  ouuerts  que  pour 
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çnfeùelirfes  peuples,  tuez  &  mafia- 
crezpar  Celiodan  te  Stfes  adhérants^ 
fans  s'en  éfmouuoir.  Voulez-vous» 
Rofileon  ,  que  la  ruine  de  ces  chofes 
infenfibies  luy  en  donne  plusdercf- 
fentiment?  Et  toutefois  ,s,efcria-t>il2> 
c'eftle  Roy  Polîcandre,  ce  grand 
Prince  ,  de  qui  la  renommée  s'en: 
eftênduëauectantde  gloirepartou- 
te  la  terre:  de  qui  la  bonté  a  efté  au- 
tant admirée,  que  la  valeur  redoutée, 
&  de  qui  la  Iuftice  n'a  iamais  receu 
aucune  reproche.  Ceftveritablemcc 
luy  ,refpondit  la  Princefïe  ,  mais  ie 
n'en  puis  faire  autre  iugement ,  fînon 
me  taire  ,fouffrir ,  &  dire ,  C'efi  mon 
père.  Rofileon  alors  s'eftantteu  quel- 
que temps  ,  reprit  en  fin  de  cette 
forte. 

Le  refpect,  Madame,  qui  vous  em- 
pefche  de  parler  fur  ce  fujet,tefmoi- 
gne  véritablement  la  fa  g  e  fie  qui  efl 
en  vous:  mais  la  froideur  dont  vous 
parlez  eft  vn  tefmoignage  de  bien  peu 
d'affe&ion,  Ain  Cheualier,interroiru 
pic  incontinent  la  PrincefTe,  luy  met- 
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tant  la  main  contre   l'eftomach,  ne 
continuez  point  d'auantage  ce  dif- 
cours, fi  vousne  voulez  me  faire  co- 
gnoiftre  que  voftre  amitié  n'eft  pas 
telle  que  ie  la  veux.  Car  (ôcquecefte 
reigle  vous,  férue  pour  tout  ce  que 
vous  auez  à  defirer  de  moy  ,)ie  ne  croi- 
ray  iamais  que  vous  m'ay  miez,  fi  vous 
en  recherchez  chofe  qui  foit  contre 
mondeuoir.  Voyez*vous,  Rofileon, 
ievous  ayme, ielevousay  dit,  &iele 
vous  dis  encore,  6c  tant  que  vous  vi- 
urezauec  moy  comme  vous  deuez,ie 
vousenrendray  toufiours  toutes  les 
cognoiffancesquimeferôt  poflibles: 
mais  n'entrez  point  en  opinion,  que 
comme  ie  fçay    que  vous  perdriez 
pluftoft  cent  vies,  fi  autant  vous  en 
pouuiez  auoir,auat  que  défaire  quel* 
que  aclion  de  peu  de  courage,  &  indi- 
gne d'vnCheualier  tel  que  vous  eftes, 
de  melmeie  permette  iamais  que  ce- 
lle bonne  volonté  que  i'ay  pour  vous 
iTj'emporte,ienediraypas  à  quelque 
action  contre  mon  deuoir,mais feule- 
ment à  la  moindre  penfee  de  cefte 
aclion.  le  dois  obçïràmonpcre,  Se 


ma  père  la  receura  de  moy  iufques  au 
dernier  foufpir  de  ma  vie.Vous  efpou* 
ferez  donc  Celiodante,  dit  Fvofileon 
auec  vn  grand  foufpir  ?  Teipouferoisj 
dit.  efter,  non  feulement  Celiodante* 
mais  vn  Barbare,voire  le  moindre  des 
liômes5fi  mon  père  mêle  cômandoir* 
Etqireft>cedonc,reprit*il  triftemec, 
que  me  profitera  la  bône  volonté  que  - 
vous  me  faites  Phôneur  de  me  porter? 
Cefte  amitié^repliqua^elle^ôt  vous 
parlez,  feroit caufe  que ie  ferois  pour 
vous  de  bonne  volonté,  6c aueccon- 
tentement,ce  que  pour  quelqu'autre 
ie  ne  ferois  que  par  cômandement,6c 
de  peur  de  lbrtir  de  mondeuoir.  O 
iDieuxi  s'efcria-t,il,&  cefteconfidera- 
tion  fera  caufe  que  ie  vous  perdray?Ie 
iiepuiscroire)repritRofanire5qu,vn£ 
fi  bonne  intention  que  la  mienne,foiC 
recôpenfee  d*  vn  fi  grâd  fnpplice:mais 
quand  par  les  profonds  iugements 
des  Dieux,  iladuiendroit  queneftre 
deftineefufttelle,ilne  faudroit  non 
plus  perdre  le  courage  en  cefte  oc- 
çafion  ?  que  vous  n'auez   pas  faiéfc 
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en  toutes  les  plus  perilleufes  qui  iuf- 
ques  icy  fe  font  prefentees.  Quoyî 
adjoufta  Rcfileon,viure  ôc  vous  veoir 
à  quelqu'autre?  Ah  !  Rofanire,  fi  vous 
auez  ce  courage,  vous  mefurez  mal 
mon  affection,  en  penfant  qu'elle 
m'en  permette  autant  :  Toutes  cho- 
fes  font  permifes  à  Rofileon,  finon 
cefeulpoind:  mais  en  cela  tous  les 
refpe&sfont  perdus,  6c  tous  les  rem» 
parts  de  la  confiance,  ôede  touteau-? 
tre  confideration  fontrenuerfez,  fie 
fans  pouuoir.  l'ay  vefeu,  à  la  vérité, 
fans  cefèeefperance,  maisilnepeut 
eftre  que ieviue déformais, fans  l'ef- 
fedde  cefte  efperance  :  Il  a  pieu  au 
Roy  de  la  faire  naiftre  en  moy  ,vous 
l'auez  appreuuée:  auffi  toft  que  ma 
mauuaife  fortune  en  tranchera  la  ra- 
cine,il  faut  que  le  mefme  coup  m'ofte 
auffi  la  vie  :  Mais  Madame  lors  que 
pour  fouffrir  l'indignité  qui  vous  eft 
préparée, vous oppofez le deuoir  qui 
vous  obligea  cefte  patience  ;  ne  vous 
trompez  vous  point  au  nom  que 
vous  luy  donnez,  &  n'eft-il  pas  plus 
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raifonnable  del'appeller  Tirannique 
que  raifonnable.  Comment,  Mada- 
me, vous  quitterez  ce  que  vous  ay- 
mez^pourprendrece  quelaraifonôc 
la  Nature  vous  commandent  de  haïr? 
Fautai  que  la  PrinceiTe  Rofanire  i oit 
donnée  à  Celiodante  pour  la  rançon 
de  cemefmeCeliodante,qui  iamais 
ne  luy  a  caufé  que  de  mortels  def- 
plaifirs?  Eft-ce  le  deuoir  qui  peut 
commander  ces  cjiofesfi  peu  raison- 
nables? ou  n'eft-ce  pas  pluftoft  vne 
tyrannie  qui  fe  veut  emparer  de  vo- 
ftre  efprit  ?  Rompez,  Madame ,  rom- 
pez ces  liens,  qui  veulent  mettre  ro- 
ftre  raifon  en  feruage ,  en  vous  propo- 
fant  de  fi  grandes  injuftices  :  &  croyez 
que  comme  chacun  defapreuue  le 
defTeinduRov,  tout  le  monde  auffi 
louera  la  generofité  que  vous  ferez 
paroiftre.  Ces  mefmes  bras  qui  ont 
fouftenulefaisde  ce  Royaume tum- 
bant,  &  prefque  par  terre,  &cefte 
mefme  efpee  qui  a  vaincu  tant  de 
Roysvaincœurs,  pour  affermir  cefte 
Couronne,  vous  font  maintenant  of- 
ferts par  moy ,  pour  maintenir  contre 
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tous  les  humains  l'équité  de  voftre 
canfe  ,  6c  pour  prouuer  Pinjuftiçe 
dontleRoy,  en  vous  foufmettantà 
fon  ennemy ,  fait  vne  action  honteufe 
&  indigne  du  Roy  des  Boyens: 

Rofileon  adjoufta  a  ces  paroles 
plufieurs  autres  femblables,qivil  euft 
continuées  longuement,  neuft  efté 
que  la  Princefle  l'interrompit  :  Cef- 
fez,  dit-elle,  ceflez,  Rofileon,  &;  vous 
afleurez,  que  ie  fuis  tellement  refo- 
luëaudefTeinqueie  vous  ay  dit, que 
ie  l'obferueray  opiniaftrément  iuf- 
qu'au  tombeau:  les  injuftices  d'au- 
truy  ne  me  peuuent  difpencer  de  fail- 
lir, êti'ayme  mieux  qu'on  raconte  à 
Taduenir  que  Rofanire  a  tropobey, 
que  fi  l'on  pouuoit  dire  qu'elle  eufl: 
manquéàfondeuoir.  Etvous,  Rofi- 
leon, vous  eftes  obligé,  commefranc 
Cheualier ,  de  me  maintenir  en  cefte 
refolution,  quelques  interefts  que 
vousoumoy  y  puiffions  auoir:  mais 
auffipournefaillirnonplusàl'amitié 
que  ie  vous  ay  promife,  qu'à  toutes 
mss  autres  obligations,  ie  vouscon- 
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feille  de  vous  adreiTer  au  Roy  mon 
père,  luy  reprefentant  vos  (eruices, 
lis  promettes,  &  lUnîuftice  qu'il  y  a 
en  l'effectde  fon  deflcin.  Et  tout  ce 
que  iepuis  pour  vous ,  c'eft  que  s'il 
s'en  remet  à  ma  volonté,  vous  en 
aurez  toute  la  fatisfachon  que  vous 
en  fçauriez,  defirer.  Que  s'il  en  ad- 
uient  autrement  ,    i'y  feray  toute 
l'honnefte  refiftance  que  mon  de- 
uoir  me  pourra  permettre.  Mais  fi  el- 
le y  eft*  inutile  ,  tout  ce  que  ie  vous 
promets,  c'eft  de  plaindre  le  refte 
de  ma  vkvûftre  malheur  &  le  mien, 
&  de  quitter  pour  iamais  toute  for- 
tedecontentement.  A  ce  mot,  parce 
qu'il  fe  faifoit  tard,  6c  qu'elle  crai- 
gnoitde  demeurer  trop  longuement 
auprès  deluy ,  elle  fe  retira,  le  laif- 
fant    engagé    dans  vn  nombre  in- 
finy  de  iî   fafcheufes  penfees  ,  que 
de  toute'lanuicl  il  ne  s'en  pût  def- 
mefler  :  de  forte  que  le  Soleil  fe  cou- 
cha le  foir,&  fe  leua  le  matin,  fans 
que  le  fommeil  luyeuft  pûclorreles 
yeux, 
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Auffi^toft  qu'il  feeut  le  reueil  da 
Roy ,  &  quil  pouuoit  parler  àluy,iï 
s'y  en  alla  ^  mais  fi  autrefois  il  auoic 
faid  ce  voyage  auec  contentement, 
c'eftoit  bien  à  ce  coup  toutaucon. 
traire ,  ne  (cachant  prefque  auec  quel 
vifage  il  deuoit  fe  prefenter  deuanc 
luy,  fa  fortune  prefente  luy  ordon- 
nant de  n'auoir  que  le  dueilôc  dans 
les  yeux,  Se  dans  toutes  Çqs  a&ions. 
Etla prudence ,  tout  au  contraire,  la 
ioye  ëc  TallegreiTe  de  tant  de  vi&oires 
qu'il  deuoit  eftaîer  en  la  prefence  du 
Roy,  lors  qu'il  luy  demanderont  l'ef- 
fet de  fespromefTes.  Enfinilrefolut, 
pour  plufieurs  confiderations,  qu'il 
eftoit  plus  à  propos  de  ne  traitter 
point  auec  le  Roy,  d'autre  forte  que 
comme  il  auoit  défia  faicl ,  tant  parce 
que,peut-eftre,en  levoyanç  ilchan- 
geroit  ce  defiTein  pernicieux,que  pour 
ne  luy  point  donner  foupçon  de  Tin- 
îelligence  qu'il  y  auoit  entre  la  Prin- 
ceffe  6c  luy:  outre  qu'il  le  laifleroit 
plusen peine  de  commencer  ce  dif- 
cours,  que  fi  d'abord  il  fe  mettoit 
aux  plaintes  &  aux  reproches.  Il  fç 


ie  tJftriel  887 

prcfenta  donc  auRoy,auecvnvifa- 
gc  tout  autre  que  n'eftoit  pas  fon 
cœur-.Etd'abord  fe  meta  luy  racon- 
ter  bien  au  long  tout  ce  que  briefue- 
xnentil  luy  auoit  dit  le  iour  aupara- 
uant,  luy  particularifer  les  places 
qu'il  auoit  Forcées,  celles  qui  fe  font 
rendues ,  les  batailles  qu'il  a  gagnées, 
les  combats  qu'il  a  donnez,  les  ren- 
contres qu'il  a  faites,  &  bref  luy  ra' 
conte  combien  il  a  peu  d'affaire  d'a- 
uantage  pour  auoir  foufmis  entière- 
ment tous  fes  ennemis.  Et  il  luy  mec 
deuant  les  yeux,  fans  toutefois  vfer 
ny  de  reproches,  ny  de  vanité ,  de  tel  - 
lefortefesbonsferuices,  que  le  Roy 
en  fon  ame  fentoit  de  grandes  contra- 
rietez,  au  deflein  qu'il  auoitfaid  con- 
traire à  celuy  qu'il  luy  auoit  efcrit. 
Mais  d'autant  que  Policandre  reco- 
gnoifTant  affez  fa  propre  bonté  na- 
turelle, auoit  bien  preueu  la  peine 
qu'il  auroit  à  rendre  ce  defplaifir  à 
vneperfonnede  laquelle  il  auoit  re- 
ceu  tant  de  bons  feruices  ,  il  auoit 
commandé  à!  ces  deux  perfonnages 
qui  luy  auoient  confeillé  cette  paix, 
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d'eftreprefents  quand  Rofileon  parJ 
leroit  à  luy,  afin  de  fortifier  farelolu- 
tion  par  leur  ration.  Cela  fut  caufe 
qu'auffi.toft  que  le  Chcualier  com- 
mença de  prendrelaparole,illesap- 
pella  tous  deux,  &;  donna  congé  à 
tous  les  autres  qui  eftoient  dans  fa 
chambre. Tant  que  dura  le  difcours 
de  Rofileon,  le  Roy  ne  l'interrompit 
iamais:  mais  foudain  qu'il  eut  finy,il 
prit  la  parole,  en  premier  lieu,  pour 
le  remercier,  6c  le  louer  de  tant  de 
beaux  exploi&s  qu'il  auoit  racontez, 
&l'afleura  d'en  auoir  mémoire  à  ia- 
mais. Et  en  fin  conclud  ainfî:  Mais 
parce,  Rofileon  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
guerre  iufte,  qui  n'ait  la  paix  pour  fon, 
but,  nous  auons  aduifé  qu'il  eftoit 
bien  à  propos  de  la  faire  maintenant, 
quenous  luy  pouuons  donner  telle 
formequilnousplaift,fans  attendre 
queparquelquereuolution,  cefuftà 
nous  à  la  receuoir  telle  que  l'on  nous 
la  voudroit  o&royer.  Véritablement, 
refpondit  Rofileon,  vn  grand  &fage 
Prince  doit  toufiours  borner  de  ce- 
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fte  forte  fon  ambition  ,&  fes  vi&oi- 
res:  mais,  s'il  rn'eft  permis  de  le  di- 
re, il  femble  que  maintenant  la  paix 
vous  fera  bien  inutile ,  puifque  la  vi- 
ftoire  dans  peu  de  iours  vous  don- 
liera  cefte  mefme  paix  ,  beaucoup 
plus  glorieufement,  n'y  ayant  tan - 
toft  plus  d'ennemis  de  voftre  Cou- 
ronne qui  ofe  porter  ce  nom  ,  &C 
attendre  la  fureur  de  vos  armes. 
Le  plus  ancien  alors  de  ces  deux 
Confeillers ,  voyant  que  le  Roy 
tournoit  les  yeux  fur  luy,  comme 
luy  demandant  fecours  :  Seigneur 
Cheualier ,  dit-il ,  voftre  courage ,  & 
le  defir  que  vous  auez  de  la  gran- 
deur du  Roy,  vous  font  parler  de 
cefte  forte  :  Mais  cependant  que 
vous  eftes  dans  l'armée,  que  vous 
forcez  des  villes ,  que  vous  gaignez 
des  batailles,  que  vous  furmontez  des 
Prouinces,&:  que  vous  adjouftez  des 
victoires  à  tant  d'autres  victoires, 
vous  ne  fçauez  pas  ce  que  fouffre 
ce  pauure  Eftat,  &  auec  quel  foin 
&    iolicitude  il    faut  que  le  Roy 
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pouruoyenonfeulementàcequicft 
<de  l'armée  que  vous  conduifcz.mais 
aux  dures ,  &  prefque  infupportables 
neceflîtcz  d  e  fon  peuple ,  que  la  guer- 
requia  eftédans  fes  entrailles  afac- 
çagé  &  bruflé,  &  que  les  fubfides  que 
par  force  il  efl:  contraint  de  payer, 
pour  la  continuation  de  la  guerre, 
accable  maintenant  &.  defefpere  du 
tout.  Et  dites,  moy,  ie  vous  lupplies 
quel  contentement  &;  queladuanta- 
gefera-ceauRoy,de  perdre  fes  pro- 
pres Eftatsôc Royaumes,  cependant 
qu'il  s'amufeàgaignerceuxd'autruy? 
De  voir  mourir  de  mifere,  de  faim,  ôc 
d'extrême  neceflîtc  fes  peuples ,  ce- 
pendant qu'il  tue  ôt  qu'il  maflTacre 
ceux  desRoys  ks  voyfins?  Les  plus 
courtes  folies,  ce  dit-on,font  les  meil- 
leures: croyez,  Rofileon,  qu'on  en 
peut  autant  dire  des  guerres,  dont  les 
plus  longues  font  toufiours  les  pires 
&  les  plus  ruïneufes.     Ces  fages  ôc 
fain&esconfiderations  ,  ont  porté  le 
Roy  ,parraduis  de  fonConfeil,  de 
donner  la  paix  non  feulement  à  fes 
ennemi  s,  mais  à  ces  peuples  qui  la  luy 


de  ÏJïlrei.  $91 

requièrent  les  larmes  aux  yeux,  &  les 
mains  iointes.  Et  parce  qu'il  vous  z 
creu,  comme  il  a  raifon  ,  pour  l'va 
de  fes  meilleurs  feruiteurs,  il  vous  a 
enuoyé  quérir,  pour  vous  en  donner 
part,  s'afleurant  que  vous  Tappreuue* 
rez,  6c  vous  en  reficuirez ,  comme 
doiuent  faire  tous  ceux  qui  Tayment, 
&  qui  ont  cher  lerepos  de  fes  vieilles 
années ,  &  le  bien  de  fes  peuples.  Le 
Roy  a  conlîderé  l'eftat  où  il  s'eft  veu, 
pour  la  prompte  inuafîo-n  des  Roys 
les  voifins,  &  que  peut-eftre  n'aura- 
t'il  pas  toufiours  â  fes  coftez  l'efpee  £c 
lafortunede  Rofîleon,  pour  lerele- 
uer  d'vn  femblable  accident.  Si  bien 
que  dans  l'excezde  fa  bonne  fortune 
ils'eftlaiffeen  fin  emporter  au  con- 
feil  que  tous  fes  meilleurs  feruiteurs 
luyont  donné, défaire  ceftepaix  en 
vn  temps  fiaduantageux.  Etpour  ne 
laifler  à  cefte  fortune  aucune  prife  fur 
luy,ila  voulu  chercher  tous  les  meil- 
leurs moyens  d'aiïeurer  vn  traitté 
tant  aduantageux ,  6c  celuy  qui  afem- 
h\é  à  tous  le  plus  affeuré ,  le  plus  vn- 
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le,  &  le  plus  honorable,  a  eftc  de  faire 
vne  alliance fibonne 6c  fi,fermeauec 
fes  ennemis  h  que  nul  intereft  ne  la 
pûftiamais  faire  rompre.  Et  telle  a 
eftéiugee  celle  qui  le  fera  par  le  ma- 
riage du  Roy  Celiodante,  Se  de  la 
PrincefTe  Rofanire  :  car  par  ce 
moyen,  de  tant  de  grands  Royau- 
mes, nous  n'en  ferons  qu' vne  Mo- 
narchie ,  qui  fera  le  partage  des  pe- 
tits enfans  du  Roy,  en  laquelle  ils 
perpétueront  à  iamais  fonnom  &  fa 
gloire. 

Iufques  icyRofileon  eutpatience, 
mais  quand  il  ouytparler  de  donner 
Rofanire  à  Celiodante,  rompant  touE 
fiience ,  il  s'efcria:  Et  quoy  i  Seigneur* 
vous  fouffrez  que  les  traiftres  qui 
vousdônent  vn  fi  pernicieuxconfeil, 
l'ofent  fortifier  de  voftre  nom  <k  de 
voftre  auclorité  ?  Traiftres,  fans  dou- 
tefont^ils,  puifque  voyans  vosenne- 
mis  réduits  au  dernier foufpir,  &:  n'a- 
yansplus  deforces,  ny  prefque  plus 
de  volonté  des'oppoferà  vos  armes* 
ils  vous  veulent  rauir  des  mains,  non 


ktASlrcf.  8pj 

feulement  ccfte  honorable  vi&oire, 
mais  vous  remettre    efclaue  entre 
celles  de  ceux  que  vous  tenez  dans 
vos  priions.  Vous  fouffrez,  Seigneur, 
qu'ils  vous  vendent ,  6c  voftre  Cou- 
ronne auffi  ,  &  vous  approuuez  telle 
vente  volontairement,  en  vous  met- 
tant de  leur  partie.'  Ne  voyez-vous 
Seigneur,  que  ceux  qui  vous  donnent 
cesconfeils,ont  fait  trafic  de  voftre 
honneur,  de  voftre  liberté,  &  de 
vos  Royaumes?  Car  qu'eft-ce  autre 
chofe  donner  à  Celiodante  la  Prin- 
celle  Rofanire  ,  que  le  faire  Roy  des 
Boy ens ,  des  Am barres,  &  des  Lemo- 
uices  ?  Eft-ce  ainfi  que  pour  payer  la 
rançon  de  ce  Prince  captif,  vous  don* 
nez  voftre  Couronnée  voftre  liber- 
té ?  Véritablement  ceft  vn  artifice 
gracieux  pour  gaigner  des  Royau- 
mes que  celuy-cy,  de  perdre  des  ba- 
tailles,^ de  fe  faire  predreprifonnier, 
Dites-moy,MeffieurslesgrandsCon- 
feillers,  fi  la  mauuaife  fortune  du  Roy 
l'euft  remis  entre  les  mains  de  fes 
ennemis,  après  auoir  perdu  toutes 
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fes  villes 6c  tous fesEftat$,quelleplu:f 
dure  condition  luy  euft-on  impofee., 
que  celle  que  voscautuleuxaduis  luy 
font  fembler  fi  bonne  êcfi  profitable? 
Iln'euft  j  fans  doute,  pu  donner  da- 
uantage  à  fon  vaincœur,  que  (os 
Eftau,favie,  &fa  propre  perfonne. 
Et  vous  eftes  fi  effrontez ,  (  la  paffion, 
Seigneur,  dit- il  fe  tournant  vers  le 
Roy  9  que  i'ay  pour  l'honneur  devo- 
ftreMajefté,  m  arrache  ces  paroles 
de  la  bouche,  )  Ouy,  dis-ie,  vous  eftes 
tels  que  vous  ofez  bien  confeiller  le 
Roy ,  qu  ayant  ces  aduantages  fur  fes 
ennemis,  &  les  tenants  captifs  entre 
fes  mains ,  il  paye  leur  rançon  de  tout 
ce  qu'il  a  de  plus  cher ,  qui  eft  le  bien, 
la  liberté  &:  l'honneur.  Doncques, 
Seigneur,  vous  voulez  que  dans  les 
mémoires  qui  refteront  de  vous,  les 
fïecles  futurs pûiffent  lire  qneleRoy 
des  Bôyéns ,  pour  auoir  la  paix  auec 
fes  voifin  s ,  leur  donna  &:  fa  fille,  fon 
fceptre,  èc  h  propre  perfonne.  Mais5 
6  Dieux  !  puifque  ces  mefchans  Co'n- 
ftillers  vous  vouloient  réduire  à  de 

tant 
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tant  indignes  partis,  pourquoy  d'a- 
bord que  vos  ennemis  vous  ontef- 
meu  la  guerre,  ne  vous  ont-ilsconfeik 
lé  de  vous  mectre  la  chaifne  au  col, 
entre  leurs  mairis,  &  leur  donner  vo- 
ftre  Royaume -.pour  le  moins  lade- 
Fence  que  vous  auez  faite,  &  les  vu 
doires  que  vous  auez  obtenues,  euf- 
fent  efpargné  la  vie  de  tant  de  bons 
Cheualiers  ,  £c  la  ruïne  de  tanc 
de  villes  qu'elles  ont  traînées  auec 
elles. 

Ilvouloit  continuer,  lors  que  le 
Roycognoiflant  bien  qu'en  quelque 
forte  il  auoit  raifon ,  &:  toutefois  fe 
voulant  tromper  foy-mefme,  &  ne 
pouuat  fournir  ces  remonftraces,luy 
dit  :  Rofileon ,  il  n'y  a  perfonne  auec 
moy,dequi  i'aye  recogneu  les  mau- 
uaifes  intentions  que  vous  dites  :  Et  fi 
c'eftpour  le  confeil  de  la  paix  qu'ils 
m'ont  donné,  que  vous  parlez  de  ce- 
fte  façon ,  il  faut  que  vous  me  mettiez 
au  nombre  de  ceux  que  vous  dires  qui 
me  font  traiftres,6c  apres,tout  le  refte 
de  mon  peuple.  Que  fi  maintenant 
M  Mm 
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ievous  ay  communiqué celte  affaire^ 
ce  n'a  pas  efté  pour  en  prendre  aduis^ 
car  c'eft  vnechofe  refoluë:  mais  feu- 
lement pour  vous  en  Faire  parc,  afin 
que  comme  l'vn  de  mes  meilleurs 
amis&feruiteurs,  vous  participiez  à 
mon  contentement,  5c  au  repos  de 
mes  peuples.  Et  pour  vous  monftrer 
que  le  dis  vray,  &£  qu'en  cefte  com- 
mune refioiiiffance  ie  n'ay  pas  ou- 
blié les  feruices  que  vous  m'auez  ren- 
dus, l'ay  difpofé  ma  fille  à  vous  re- 
ceuoir.  Et  par  ainiî  de  quatre  Royau- 
mes, qu'il  a  pieu  au  fuprefme  deftin 
démettre  fous  ma  Couronne, vous 
en  aucz  deux,  Scies  deux  autres  font 
vnis  auec  celuy  des  Pir&es  Se  des 
Santons.  Et  dites-moy,  continua  le 
Roy ,  y  a-t'il  quelqu'vn  qui  puifle 
defaprouuer  mon  deffein  ,  fi  toute- 
fois il  n'eft  point  intereiTé,d  vnir  de 
relie  forte  ces  fix  Royaumes  enfem- 
ble,  qu'on  pourra  dire  qu'ils  ne  fe- 
ront prefque  qu'vn^  parla  bonne  in- 
telligence que  ie  veux  qui  foit  entre 
vous  Se  Celiodante.  Rofileon  oyant 


Jel'JÏÏrei.  %97 

jpàrlerle  Roy  de  luy  donner  fa  fille, 
quoy  qu'il  euflrouy  auparauant  qunl 
vouloir  donner  Rofanire  à  Celio- 
danre,fe  perfuada  d'auoir  mal  ouy, 
&  reprenant  la  parole  :Seigneur,luy 
refpondir.il,  les  faueurs  ôc  les  grâ- 
ces que  i'ay  receuës  de  vous  iufques 
icy,  fonr  défia  relies,  que  ne  me 
laiflanr  aucun  moyen  de  m'en  ac- 
quiter,il  femble  que  par  force  vous 
me  vueillez   forcer    d'eftre  ingrar: 
mais   en   ce  que   mainrenant  vous 
me  dires  vouloir    faire  encore  de 
plus  pour  moy  ,    pardonnez-moy 
h  ie  dis   que  ,ie  ne  vous  entends 
pas:  Car  vous  dites  qiie  vous   mè 
voulez  faire  l'honneur  de  me  don- 
ner voftre  fille,  &  toutefois  il  me 
femble    que    vous   mauez  dit  que 
pour  1  aflTeurancc  de  la  paix  vous  la 
voulez   donner  au  Roy  Celiodan- 
te?Ileft  vray,repritPolicandre:  car 
ie  vous  en  donneray  l'vne,  &;  à  luy 
l'autre  :  à   vous  ma  fille   Cephife, 
comme  ie  vous  ay  promis:  &àluy 
ma  fille  Rofanire.     Ah;   Seigneur, 
M  M  m    i  j 
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interrompit  Rofileon,  vous  m'auez 
promis  voftrc  fille,  &  Cephife  ne 
l'eftpas.  Elle  nePeftpas  vrayement* 
répliqua  le  Roy,  mais  iela  nomme 
telle,&ienel'aymepas  moins  que  fi. 
elle  l'eftoit.  Seigneur,  reprit  Rofi- 
leon  ,  vous  mel'auez  nommée  Rofa- 
nire,dans  la  lettre  que  vousnvauez 
fai&Phonneurdem'en  efcrire.  Si  le 
Secretaire,adjoufta  le  Roy,  c'eil:  meC 
pris  ,  ie  m'en  remets  à  ce  qui  en  elb 
mais  ie  fçay  bien  que  mon  intention 
ivaiamaisefté  autre  que  celle  que  ie 
dis.  Ah  •  Seîgneur,dit Rofileon  pliant 
les  bras  enfemble  ,  &  regardant  le 
Roy  au  vifage  ,  me  voudnez-vous 
bien  faire  ce  tort  ,de  préférer  Celio- 
danteàmoy  >Celiodantequia  ruiné 
vos  Eftats ,  qui  fume  encore  du  fang 
devoftre  fils:  &  qui  vous  a  mis  à  la 
veille  de  vous  veoir  Roy  fans  Royau- 
me: Amov,dis-je,  qui  ayremis,non 
feulement  voftreEfbt,  mais  qui  ay 
vangeela  mort  du  Prince  Arionthe, 
par  la  deftaite  de  tant  de  RoysrEt 
qui  en  fin  ayenuoyé  dans  vos  prifons 
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Ce&ccageurde  vos  Prouinces,  &ce 
meurtrier  de  voftrefang.  Comment, 
Seigneur,  le  verrez-vous  ïamais  ?  le 
veux  dire,  auec  quel  œil  leregarde- 
rez.vous  ce  Cehodante  ,  dans  le 
Thrôneoù  deuoiteftre  mu  te  Prin- 
ce Arionthe ,  que  ce  cruel  a  mal-heu- 
reulement  efgorgé?  Ce  fang  que  ce 
généreux  Prince  a  efpandu  pour 
vous ,  ne  criera-t'il  point  fans  cefle 
à  vos  oreilles, que  ce  mariage  eft  in- 
jufte,  qu'il  eft  effroyable,  &  qu'il  cft 
en  horreur  &  aux  hommes,  &c  aux 
Dieux. 

Le  Roy  qui  s'ennuya  de  ces  repro- 
ches,ne  lespouuant  plus  fupporter: 
C'eft  affez ,  luy  dit-il ,  Rofileon ,  ne 
paffons  point  plus  auant  en  ce  dif- 
cours, ie  veux  que  Celiodan  te  efpou- 
feRofanire,  &  vous  contentez  du 
mariage  que  ie  vous  ay  choify,  pour 
lequel  il  y  a, peut-eftre,  plus  defujet 
de  me  blafmer,  que  pour  a&ionque 
de  ma  vie  i'aye  faite,  Et  à  ce  dernier 
motPolicandre  tout  trouble  fe  vou- 
lut retirer  dans  vne  autre  chambre: 

M  Mm  iij 
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mais  Rofileon  luy  courut  au  deuant 
tellement  offençé  de  ces  paroles, 
qu'il  eftoit  prefque  hors  de  luy- 
mefme.  Iamais,  luy  dit-il,  Seigneur, 
je  n'ay  eudelTein  que  de  mettre  ma 
vie  pour  vcms  acquérir  de  la  gloire, 
Scie  nevoudrois  pas  qu'vn  fi  grand 
£c  iufte  Roy  pûft  eftre  blafmé ,  pour 
me  fauorifer  pardeiTus  mes  mentes. 
C'eft  pourquoy  îe  vous  déclare  que 
ie  ne  reçois  point  l'honneur  que 
vous  m'offrez,  comme  m'en  reco- 
gnoiflant  indigne  5  6c  que  ie  me 
tiens  aflez  recompenfé  de  tous  les 
feruices  que  vous  auez  rcceus  de 
moy,  par  le  don  feul  que  vous  m'a- 
uez  faicfc  de  l'efpec  que  ie  porte  au 
codé, à  la  pointe  de  laquelle  pen- 
dent les  Royaumes  ôc  les  Empires, 
Mais  que  Celiodante  s'afTeure  que 
nul  n'efpoufera  iamais  la  Princefle 
Rofanire ,  qu'il  ne  luy  donne  en  ma- 
riage latefte  de  Rofileon.  Ces  parc? 
les  de  tranfport,  &  proférées  auec 
peu  de  difcretion  ,  touchèrent  de 
ççjie  forte  i'efprit  défia  efrjneu  du 


Roy^uetrafportc  de  colère,  après 
l'auoir  regardé  d'vn  œil  farouche 
des  pieds  îufques  à  la  tefte  :  In- 
grat &  outrecuidé  ,  luv  dit-il ,  efUl 
poffible  que  tu  ayes  la  hardiefTe 
de  parler  à  moy  auec  cefte  arrogan- 
ce: Et  que  tu  ayes  enfemblc  oublié 
le  prix  duquel  ie  t'ay  acheté  Efcla- 
ue?  Ofte-toy  dedeqantmesyeux,&; 
ne  t'y  prefente  iamais,  fi  tu  ne  veux 
reffentir  les  traits  de  mon  iufte 
courroux. 

Ces  paroles  furent  prononcées 
auec  vne  voix  fi  haute  ,  que  tous 
ceux  qui  eftoient  dans  l'anti- 
chambre l'ouyrent  ,  àc  y  accou- 
rurent fi  promptement,  que  Rofi> 
leon  neuft  le  loiflr  de  refpon- 
dre  au  Roy  :  mais  grommelant  en- 
tre fes  dents,  fut  contraint  de  fe  re- 
tirer en  fon  logis  ,  où  inconti- 
tinent,  par  le  commandement  du 
Roy  Policandre  ,  il  fut  arrefté 
par  quantité  de  Solduners,  qui  fe 
faifirent  des  portes  &  des  adue- 
nues, 

M  M  m  iiij 
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Comme  l'on  voici  les  mouches  a  là 
première  gelée  ,fuïr  tout  à  coup,  &; 
«,'efcarter  des  lieux  d'où,  durant  la 
chaleur, onne  pouuoitleschafler,  de 
mefmeau  premier  bruid  de  la  defa- 
ueur  dç  Ro  (iléon  ,tous  ces  importuns 
qui  Poppreffoient  de  tant  d'offres  de 
feruice,  s'efuanouyrent,  &  ne  fe  vi- 
rent  plus  en  lieu,  où  l'onpûft  penfer 
qu'ils  fuflent  pour  Parnour  de  luyr 
Miferable  condition  de  ceux  qui  re- 
cherchent cède  aueugîe  Fortune, 
puis  qu'il  faut  que  dans  le  bon-heur 
ils  meurent  accablez  des  importuni- 
tcz  de  telles  gens,ou  que  dans  le  mal- 
heur ils  fe  voyent  delaiffez ,  fuis  6c 
mefprifez  de  ceux  qui  leur  font  tant 
obligez.  Rofileon  en  peu  de  temps 
rellentit  cts  changements:  mais  ces 
efloignemcns  de  tant  de  faux  amis, 
n'eftpientpas  ceux  qui  luy  donnoient 
delapeine.  La  feulé  reproche  que  le 
Roy  luy  auoit  faite,  fut  celle  qui  luy 
toucha  viuement  le  cœur.  Lors  qu'il 
feveid  feuldans  fa  chambre ,  &  qu'il 
çuft  pouffé  la  porte  fur  luy  ,il  fe  mit  à 
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grands  pas  à  aller  &  venir  d'vn  bout 
£  l'autre,  fan:,  parler,  &  fans  feule- 
ment lçauoir,  ny  ce  qu'il  faifoit,  ny 
en  quel  lieu  il  eftoit.  En  fin  s'arre- 
ftant  dans  le  milieu  de  la  chambre. 
Ingrat ,  &  otttrecuidé  ,  difoit-il ,  eftil 
poflîble  que  tu  ayes  oublié  le  prix 
duquel  ie  t'ay  acheté  efclaue  ?  Et 
puis  reprenant  le  promenoir.  O 
Dieux!  continuoit-il ,  eft-il  poflîble 
que  ces  paroles  foient  forties  de  la 
bouche  decePolicandre,  à  qui  i'ay 
fauué  la  vie,  &  redonné  la  Couron- 
ne? Et  ileft  vray  toutefois  qu'il  lésa 
f>roferees  ,  &  tres-veritable  que  ie 
es  ayouyes,  ou  pluftoft  que  c'eftà 
moy-mefmea  qui  il  les  a  dites.  Et  fe 
taifant  pour  quelque  temps ,  il  re^ 
prenoit  :  O  dure  &  puifTante  loy,  qui 
rne  contraint, pour  n  eftre  point  tel 
qu'il  me  dit,  de  n'arracher  point  de 
fa  bouche  cefte  langue  de  ierpent,& 
trop  indigne  d'vne  perfonne  qui 
porte  le  nltredeRoy:Souuiens-toy 
du  prix  duquel  ie  t'ay  accepté  efcla- 
ue :  Mais  toy-mefme ,  s'efçrioit-il8 
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fouuicns-toy  du  prix  duquel  ie  t'ay 
acheté  Efclaue.  Et  ie  puisse  re- 
procher ce  bien  »faid  auec  meilleu- 
re raifon  que toy;  carfii'ay  efté  Ef- 
claue, c'a  efté  en  va  aage  auquel 
ie  n'auûis  pas  feulement  la  cognoif- 
fance  de  la  feruitude  :  Se  la  Fortu- 
ne feule,  &c  non  pas  moy ,  en  pou- 
uoit  eftre  aceufee  :  Mais  Polican- 
dre,  qui  fera  blafmé  du  feruage 
dont  ie  t'ay  retiré,  que  ta  feule  fe- 
neantife ,  ôc  ton  peu  de  courage  ?  Et 
puis  que  tu  veux  que  ie  me  fouuienne 
du  prix  dont  tu  m'as  acheté ,  quine 
peuteftre  que  de  l'argent,  fouuiens- 
toy  auffi  du  prix  dont  i'ay  racheté  Se 
toy,  &  ton  Royaume,&  tu  verras  que 
c'a  efté  auec  mon  fang  ,  duquel  i'ay 
efté  prodigue,  pluftoft  que  libéral, 
pour  ton  fal ut.  Et  fur  cefte  confîdera- 
tion,  r'appellant  en  (a  penfee  les  plus 
îîgnalees  actions  qu'il  auoit  faites 
pour  Policandre:  Mais  après  toutes 
ces  chofçs,  pour  toute  recompenfe: 
Souuiens-toy,  me  dit-il,  du  prix  du- 
quel ie    t'ay  acheté    Efclaue.     O 
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pieux  i  qui  haiflez  les  ingrats ,  com- 
ment ne  panifiez-vous  cefte  exécra- 
ble ingratitude?  Mais  vous,mon  bras, 
quiauez/ïcourageufement  fouftenu 
Thonneur  de  ce  mefcognoiflant, 
comment  ne  vangez-vous  cet  outra- 
ge infupportable,  &  ne  faites-vous 
autant  pourmoy ,  que  vous  auez  fait 
pour  tous  ceux  qui  vous  ont  deman- 
dé juftice  en  leurs  oppreffions?  O 
inutiles  armes ,  ou  plufloft  mal- 
heureufes  &:  defaftrees,  qui  n'auez 
efté  vidorieufes  que  pour  le  profit 
de  mes  ennemis,  &  pour  mon  pro- 
pre dommage.  Doncques  ien'aygai- 
gnétant  de  batailles,  êtie  n'ay  fur- 
monté  tant  d'ennemis,  quepour  leur 
donner  le  moyen  de  me  rauir  tout 
mon  bien  6c  tout  mon  contente- 
ment? Doncques  il  eft  ordonné  du 
Deftin,  que  fi  ie  neuffe  point  efté 
vainqueur,  ie  neuffe  iamais  efté  vain- 
cu? O  injuftice  du  Ciel ,  pourquoy  ne 
fuis-je  point  mort  dans  mes  victoires, 
pour  ne  mourir  maintenant  par  mes 
vaincus, 
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Cespenfees  le  mirent  en  tel  eftat, 
auec  l'aduis  que  Ton  luy  donna  des 
gardes  quieftoient  autour  de  fonlo* 
gis,  qu'après  s'eftre  longuement 
tourmenté,  il  entraen  vne  telle  fu- 
reur qu'il  eftoit  prefque  hors  deluy- 
mefrne.  Et  tout  ce  que  Merifinpûc 
faire,  ce  fut  de  le  mettre  au  h&,  où, 
fins  oferle  contredire  en  chofe  quel- 
conque, de  peur  d'augmenter  fa  co- 
lère, il  ne  faifoit  que  le  plaindre  & 
pleurer.  Il  demeura  deux  iours  fans 
manger  ny  dormir,  à  la  fin  defquels 
la  fièvre  le  prit,  mais  fi  ardante,  que 
Ton  nes'eftonnoit  pas  qu'au  fort  de 
l'accezil  tint  des  difeours  efgarez  & 
hors  de  propos ,  parce  que  l'on 
croyoit  que  la  force  dumalençftoit 
la caufe:  Mais  quelques  iours  après 
que  la  fièvre  le  quitta, &  qu'il  ne  laifla 
de  continuer  à  parler  de  la  forte  ,on 
s'apperceut  qu'il  auoitperduTenten- 
dement  ,  dequoy  tous  ceux  qui 
auoient  admiré  fa  vertu,  receurent 
vn  très-grand  defplaifir,  &  mefme 
le  Roy  Policandre  ,    qui   cogneut 
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bien,  lors  que  fa  colère  fut  vn  peu 
pafice,  qu'il  y  auoit  plus  perdu  que 
perfonne.  Toutefois  la  volonté  qu'il 
auoit  de  Ja  paix ,  6c  le  trouble  que  Ro- 
fileonyeuft  pu  rapporter,  luy  firent 
fupportercefte  perte  aucc  moins  de 
regret.  * 

Cependant  la  paix  fut  conclue, 
ainfi  que  Policandre  voulut ,  &  com- 
me defiroit  Celiodante,à  qui  tout 
fembloit  aduantageux,pourueuque 
Rofonirefuft  fa  femme.  Etcetraitcé 
fut  fi  fecret ,  que  les  premières  nou- 
uelles  que  la  Reyne  Argire  en  eut, 
furent  celles  qu'Oronte ,  (  que  Celio- 
dante  luy  enuoya)  luy  fit  fçauoir. 
Chacun,  à  fon  abord,  iugea  bien  à 
fon  vifage  qu'elles  deuoient  eftre 
bonnes:  car  il  fê  monftroit  fi  joyeux 
ôt  fi  content,  que  l'on  lifoit  dans  fes 
yeux ,  prefque  ce  qu'il  auoit  à  dire  à  la 
Reyne.  Madame,  luy  dit-il  auffi-toft 
qu'il  luy  eut  baifé  la  robe,  fi  autre- 
fois la  perte  du  Roy  vous  a  tiré  des 
larmes  des  yeux,  pour  le  defplaifir 
que   vous  en  euftes  ,    maintenant 
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vous  en  deuezietter  de  ioye  &  d'aL 
legreffe,  pour  le  grand  bien  que  luy 
6c  tout  fon  Eftat  en  reçoiuent  :  car  ce 
petit  mal-heur, -(petit  fepeut.il  dire, 
au  prix  dugrandbien  qu'il  luy  enre- 
uient,)  luy  a  acquis  vn  fi  grand  Roy 
quePolicandrepour  fonamy.Et  de- 
plus,  la  Couronne  encore  des  Am- 
barres&desBoyens,  par  le  mariage 
de  la  Princeiïe  Rofamre, héritière  de 
cesdcux  grands  Royaumes,  ôcdont 
ie  vous  viens  donner  les  bonnes  nou- 
uelles  de  la  part  du  Roy  voftre  fils7 
que  maintenant  nous  pouuons  nom- 
merle  plus  grand  Monarque  de  tou- 
tes les  Gaules.  La  Reyne  futfurprife 
decefte  nouuelle,  &  de  telle  forte, 
qu'elle  demeura  longuement  fans  luy 
rien  refpondre.  Dont  Oronte  bien 
eftoriné,&  penfant  au  cômencement 
qu'elle  ne  Teuft  pas  bien  entendu, ré- 
pliqua la mefme chofe  qu'il  venoit  de 
luy  dire,  ôc  continua  à  luy  raconter  le 
contentement  des  deux  Roys,  &  la 
ioye  que  tout  le  peuple  en  auoit  faiefc 
paroiftre,  en  la  publication  de  cefte 
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paix, &  de cefte  alliance.  Aquoyla 
Reyne  ne  refpondit  autre  chofe, 
finon  ,  après  vn  grand  foufpir:- 
O  Alturne  Melufine,  que  tu  es  vé- 
ritable en  tes  mauuaifes  promef- 
fes. Etlors  luy  prenant  vne défaillan- 
ce, elle  fut  contrainte  de  iicentier 
Oronce,  6c  peu  après  de  fe  mettre 
aulict. 

Perfonne  n'auoit  oiiy  ce  qu'O- 
ronte  luy  auoit  dit:  mais  chacun 
iugea  que  les  nouuelles  eftoient 
bien  différentes  de  ce  qu'on  les  a- 
uoit  iugees  au  commencement:  Et 
toutefois  il  n'y  en  eut  pas  vn  plus 
eftonné  qu'Oronte,  parce  que  s'e- 
Irant  imaginé  de  porter  les  meilleu- 
res que  la  Reyne  pùfl:  receuoir,  il 
ne  fçauoit  que  penfer  du  trouble 
qu'elle  auoit  faict  paroiftre:  fi  bien 
que  quelquefois  il  fe  figuroit  qu'il 
auoit  dit  vne  chofe  pour  vne  autre 
fansypenfer.  D'autre  cofté  la  Rey- 
ne ne  faifoit  que  pleurer  ,  &  fout 
pirer  dans  fon  lict,  fans  proférer 
parole  qu'on  pûft  entendre  >  finon 
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que  de  temps  en  temps  elle  dté 
foit:  O  Altorune  Melufine,  te  a  la 
pleignant  de  celte  forte  ,  iuiques  à 
la  pointe  dujour,  qu'à  ia  venue  de 
l'Aurore  elle  commença  à  s'en- 
dormir. 

Ce  qui  auoïtefté  caufe  que  tout 
ce  traicté  s'eftoit  fait  fi  fecrette- 
ment,  fçauoit  eitc  la  cegnoiflan- 
ce  que  Policandre  auoit  eue  de  la 
haine  qu' Argire  luy  portoit.  Et quoy 
que  Celiodante  ignoraft  le  fujet 
qu'elle  en  auoit ,  fi  fçauoit-il  bien 
qusil  eftoit  vray ,  pour  Panimôfité 
qu'elle  n'auoit  pu  cacher  en  toutes 
les  guerres  qu'elle  auoit  fufeitees  pi  ef» 
quefansraifonà  Policandre.  De  for- 
te que  quand  il  luvpropofa  de  n'en 
point  donner  d'aduis  à  la  Reynefa 
mère,  que  tout  nefuftconclud,ille 
trouua  fort  bon,  craignant  qu'elle  né 
ruïnaftletraitté  de  ce  mariage,  qu'il 
defiroit  auec  tant  de  paffion  :  luy 
femblant  que  quand  la  paix  6c  l'al- 
liance feroit  conclue  entr'eux,  elle 
ne  la  fçauroit  plus  rompre  ny  feu- 
lement 
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lement  s'y  oppofer  fans  donner  trop 
decognoifTancede  fonmauuais  def- 
fein.  ilsauoient  bien  toutesfoispre- 
ueu  qu'elle  feroiteftonneed'abbord 
qu'elle  receuroit  ces  neuuelles  ,  6c 
qu'elle  iroic  affez  lentementà  l'exé- 
cution de  cette  paix  qui  auoit  efté 
caufe  que  Celiodante  auoit  donné 
tout  pouuoir  à  Oronte,non  feulemec 
delà  faire  publier  &  obferuer  en  tou- 
tes (çs  Prouinces  ,  &  en  celles  de? 
Roy  s  fes  alliez,  mais  encore  derece- 
uoirles  places  que  les  gens  de  Poli- 
candre  tenoient  Scies  remettre  aux 
Rois  aufquels  elles  appartenoient: 
Comme  aufli  de  faire  rendre  tous  pri» 
fonniersd'vncoftéôc  d'autre ,fuiuac 
leslettesquePolicandreen  auoit  ef- 
crittes  au  General  de  fonarmee&à 
tous  fes  Officiers  :  Sibien  que  le  ma- 
tin Oronte  s'en  alla  au  logis  de  la 
Roynepour  luy  cômuniquer  toutes 
les  cômiiîîôs  qu'il  auoit,&  la  fupplier 
de'trouuerbôquMlleseffe&uaftirnais 
elle  ne  faifoit  prefque  que  de  s  endor- 
mir >  de  forte  qu'il  ne  pût  parler 

NNn 
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à  cllejqu'iî  ne  fuft  bien  tard,&  encore 
lors  que  fa  Dame  d'honneur  luy  en 
voulutparler.  Mamie,luy  dit-elle, ie 
fuis  en  eftat  que  mal-aifément  puis- 
ie  ouyr  parler  d'afFaire  :  mais  puis  que 
celles  qui  le  conduifent  icy  font  fi 

f>reffees ,  dittes-luyqu^ilfaÂece  que 
e  Roy  fon  maiftre  luy  a  commande, 
&à  ce  mot  elle  fe  tourna  de  l'autre 
cofte. 

Auffi^toft  qu'Oronte  euft  cette  per- 
rniffionilfitaflemblertous  lesMagi- 
ftrats  de  les  principaux  Cheualiers, 
aufquels  il  fit  entendre  les  nouuelles 
de  la  paix,  &  leur  ordonna  de  la  faire 
publier  &  obferuer  par  toutes  le$ 
Prouinces  du  Royaume,  &  inconti- 
nent après  auoir  reccuës  toutes  les 
places  que  ceux  du  Roy  Policandre 
detenoient,il  s'en  alla  trouuer  le  Ge- 
neral deParmee  des  Boyens  &  Am- 
barresquiefloitfurla  cofte  Armoria 
que  oui!  alloit  continuant  les  derniè- 
res viftoires,  auquel  il  fit  entendre  la 
volonté  du  Roy  Policandre,  qui  déf- 
ia luy  en  auoic  donné  aduisparl'vn 
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'jÊte  fës  principaux  Officiers,  La  paix 
fut  publiée,  les  places  Se  prifonniers 
vniuerfellement  rendus  auec  vne  fi 
grandeprcmptitude^  qu'il  fembloit 
queceuxquilesrendoiënt  y  auoient 
de  i'aduantage  ,  tant  chacun  eftoit 
las  de  cette  guerre  &  d-èfîreux  de  la 
paix. 

Cependant  Oroiïte  n'auôït  pas  Fail" 
ïy  d'aduertir  le  Roy  fou  maiiire  dé 
la  forte  que  la  Royne  Argire  attoit 
receu  les  nouuelles  de  la  paix  &.  de 
fon  mariage  ,  dont  il  ne  rut  gueres 
eftônc, non plus  que  Policandrelors' 
qu'il  le luy  dit,  avant  tous  deux  opi- 
nion que  c'eftoit  reffe&  de  la  manua^ 
fe  volonté  qu'elle  portoitau  Roy  des 
Boyens  :  mai?  ils  n'en  firent  pas  beau- 
coup de  contCj  s'aireurantque  le  teps 
gueriroircetteplayé ,  &  qu'alors  ,elle 
enauroitplus  de  contentement  que 

f>as'vn  d'euXj&n'âttendotét  pour  finir 
e  mariage  que  le  retour  d'Oronte  ôc 
de  ceux  que  Policandre  y  auoit  en- 
uoyez  pour  anoir  aflburance  que  le 
mittéauoitefté  effe&ué  d'vn  cofti 
&  d'autre  5  lors  qu'vn  matki  le  Rov 
NNn  ij 
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Policandre  allant  au  Temple  fuiuarrt 
fa  couftume  ,  vn  pauure  homme  le 
voyant  palTerôc  nepouuant  s'appro- 
cher de  luy  à  caufe  des  Gardes  qui  l'ë 
empefchoient:  Roy  Poficandre,luy 
cria  t'il,  commande  que  ie  puiffe  te 
dire  mon  nom,  fans  qu'aurrc  me  puiP 
ie  entendre.Le  Roy  tournant  les  y  vaux 
fur. luy  ,  &  le  voyant  vieux,  preique 
tout  defchiré  &  en  tres-mauuais 
eftat ,  eut  opinion  qu'il  voulu ft  l'au- 
mofne ,  &  comme  il  eftoit  fort  chari- 
table, ilcommandaa  quelqu'vn  des. 
fiens  de  la  luyiaire  rmais  ce  pauure 
homme  releuant  la  voix,  ce  n'eftpas 
l'aumofne  que  ie  demande,  encore 
que i'en ave  bien  affaire, mais  feule- 
ment de  te  pouuoir  dire  mon  nom: 
Ceux  qui  l'ouvrent  eurent  opinion 
que  ce  fut  vn  fol,  &  î'alloient  repouf- 
fant ,  mais  le  Roy  le  regardant  plus 
attentiuement  eut  quelque  fouuenir 
de  l'auoirveu  autre.1 fois,  &;  comman- 
da qu'on  le  laifîaft  approcher.  Ce 
pauure  homme  mettant  vn  genouïî 
en  terre  ,  auec  vne  meilleure  façon 
que  (qs  habits  ne  rnonftroient  pas 
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îqu'ilfceuft  faire ,fereleua ,8c le  plus 
bas  qu'il  pur  pour  n'eftre  ouy  d'autre 
que  du  Roy.  Seigneur, luy  dit-il,ie 
{uis  Verance.  Pohcandreàcenom  ,à 
favoix,&àfes  geftes  feremitincon- 
tinenr  en  mémoire  que  c'eftoit  ce  Vc* 
rance  duquel  il  s'eftoitautresfoisfer- 
uy  quand  il  recherchait  Argire  ,  &. 
que  depuis  il  auoic  laiflé  auprès  d'el- 
le. Deforte  que  rauy  d'eftonnemenc 
de  le  veoir  tant  inopinément  après 
auoir  eu  opinion  qu'il  eftoit  mort, 
comme  l'on  luy  auoit  fait  entendre, 
lorsque  en  auoit  demandé  des  nou- 
uelles:ilne  fe  putempefcher  de  luy 
ietter  les  bras  au  col  &  Fembrafler 
auffi  chèrement  que  s'il  euftefté  ion 
fils, chacun  demeura  eftonné  de  ces 
carrefTesextraordinairesimaisleRoy 
le  remettant  à  Fvn  des  maiftres  de  fon 
Hoftel  ,  luy  commanda  de  le  faire 
veftir&  bien traitter,&  que  le  foiril 
le  luy  conduifit  dans  (a  châbre.  Ve- 
rance auoit  efté  fi  faify  de  contente- 
ment aux  carrelles  que  le  Roy  luy 
auoit  faittes ,  qu'il  ne  pût  dire  rien 
NNn  iij 
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d'auantage ,  ne  i-aifam:  que  pleurçr  ck 
ioye  &  d'aUegreffç. 

Lefoir  cçluy  àq.uiil  auoit.  cftçre-* 
misne-  faillit  de  le  conduire  dans  la. 
chambre  du  Roy,  qui  après  quelques 
nouuellçs  çarrefies  luy  demanda.  014. 
il  auoit  efté  fi  longuement  perdu.SeU 
gneur,  luy  refpondit-iUcçque  voui 
me  demandez  eft  de  trop  d'importé- 
ce  pour  le  vous  dire  çii  fi  grade  côpar 
gmc,  c'eftpourquoy  ie  vous  fuppliç 
que  iç  puifle  parler  en  particulier.  Po*. 
Ucandre alors  leprçnatpai:  la  main,.£v 
pçnfant  bie  que  ce  fufl:  quelque  cho- 
îe  qui.  concernoit  la  Rqyn.e  Â?gvrevU 
conduific  dans  fon  cabinet  % où,  Ye * 
rancefe  voyant  feul  prit  la  parole  dt 
cette  forte, 

Fay  cent  fois  en  moy-nicfme  rç- 
cherchc^lorsquereftoi&daosrabiÇ- 
me  de  tant  de  raiferes  %  pourqiioy  les: 
Dieux  me  reten oient  en  vie  %  me  fem* 
blant  qu«  files  maux  deuoiçnt  cftrç 
départis  aueç  quelq-ue  équité  à  tou$ 
les  harnrnesien  auois  fouiFert  defi^ 
ma  portion  &  celle  encore  de  plu7 
iîewrs,  autres,  &fur  cette  çon&dera- 
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fion-i-'a-duouë  que  l'ay  quclqucsfois 
murmuré  contre  la  fage  condaitte 
des  Dieux ,  &  les  ay  aceufez  d'iniuftu 
ce  &  de  peu  de  (oing  des  affaires  hu- 
rnaines:n)aismaintenantquc  ie  vois 
auec  quelle  incroyable  preuoyace,  ils 
m'ont  refiruc  à  vous  redre  v-n  feruicc 
de  tant  d'importace ,  ie  rn'aceufe  d'a- 
uoir  eu  peu  de  considération,  5c  ie  dis 
qu'ils  font  tous  bons  6c  tous  fages  de 
nvauoir  referué  en  vie  %&  conduit  fi  à 
propos  en  ce  lieu, où  ie  necroypas 
qu'autrequemoy  vo^pûftempefcher 
de  tomber  au  plus  grand  inconueniet 
oùpeut-eftrevoftremaifonpuifTe  ia- 
maistôber.Sçachez,Seigneur,quede« 
puisquevousmecômandaftesdedô 
meureraupresdelaPrincefleArgirej 
qui  bien  toft  après  futRoyncdesSâ- 
tons,&  depuis  par  la  mort  de  sô  perc- 
Royneaufiî  desPiâes,ie  puis  dire  n'a 
uoireuque  peines  £c  defaftres  telle 
met  enchaifnez  les  vns  aux  autres  que 
iamais  Tvn  n'aefté  proche  de  fa  fin, 
que  ie  n'en  aye  veu  renaiftre  tant 
d'antres ,  quaucc  raifon  le  nôbre  s'e  n 
peut  dire  infiny  :  &  ie  croy  que  l& 
NNn    iiîi 
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Fortune  ne  fe  fuft  iamais  laffee  de  me 
tourmenter, fi  cen'euft  efté  qu'elle 
a  voulu  vous  fauorifer  :  ôc  ie  tiens 
cette  grâce  pour  fi  grande  que  i'efti- 
mc  tous  mes  trauauxpaflcz  pour  bien 
employez, .puis  que  i'ay  eu  afTez  de 
viepourrendreceferuiceàmonmai- 
ftre.  Figurez- vous,  Seigneur,  quand 
vous  voyez  Verancedeuant  vous  que 
c'eftvnmeiïagerqueles  Dieux  vous 
cnuoyent,où  pluftoft  vne  ame,  qui 
ayant  efté  retenue  dans  les  Enfers 
vingt anspourle moins  ,aeuenfinla 
permifîïon  de  repafler  le  fleuuc  de 
Caron  pour  vous  donner  vn  aduis  à 
faute  duquel  &  toutes  vos  gloires  de- 
meureroient  ternies ,  &  tous  vos  cô- 
tentements  fansplaifir  :  car  il  y  a  vé- 
ritablement vingt  ans  que  ie  fus  fait 
pnfonnier,fans  que  les  Dieux  ayent 
voulu  que  i'ayepû  rauoir  ma  liberté 
que  depuis  la  paix  générale,  par  la- 
quelle i'ay  receu  la  grâce  de  reuoirle 
Ciel  &  la  clarté  du  Soleil  fi  longue- 
ment cachez-  à  mes  yeux.    Iouïflànt 
donc  de  ce  bénéfice  ,  i'ay  feeu  que 
çauoit  efté  voftre  bonté  qui  auoit 
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voulu  rendre  le  repos  à  toutes  les 
Gaules5&  la  liberté  a  tant  de  captifs, 
que  non  content  de  ce  bien  que  vous 
auez  fait  à  tous  pour  rendrecette  paix 
plus  ferme  &  plus  folide,  vous  auez 
donné  la  Princefle  Rofanire ,  au  Roy 
Celiodante,foudain  que  i  appris  cet- 
te nouuelle,ie  me  haftay  pourauoir 
l'honneur  dépariera  vous  auant  que 
le  mariage  fut  conclud. Et  fi  ie  fuis  ve- 
nuà  temps, i'en remercie  Fimmenfc 
bonté  des  Dieux.  Que  fi  mon  mal- 
heur eft  tel  que  raye  trop  retarde ,  ie 
protefte  que  ce  que  i'ay  a  vous  dire 
mourra  auecmoy^quci'eftimeray 
cernai  heurleplusgrand  quimefoit 
iamais  arriué ,  6c  fupplicray  les  Dieux 
qu'après  vn  fi  grand  defaftre  ils  ne  me 
laifientplusenvie,  puis  qu'auffi  bien 
ie  n'y  demeurerois  qu'auec  tous  les 
tourmensSt  tous  les  defplaifirsqu'vn 
homme  peut  reflen  tir. 

AcemotVerancefeteuft,  &  Poli- 
candre  luy  mettant  la  main  furPef- 
paule.  Amy  ,luy  dit-il  ,  ton  affection 
m'eft  fi  cognuë  qu'il  ne  faut  point 
que  par  tes  paroles  tu  t'efforces  de 
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me  la  reprefenter.  Dy  moy  hardime& 
ce  fecret  que  tu  iuges  fi  neeeflaire 
pour  mon  contentement  y  car  il  efb 
bien  vray  que  l'ay  fait  deflein  de  don - 
ner  ma  fille  au  Roy  Celiodante  :  mais 
il  n'y  a  encore  que  les  promefles ,  qui^ 
fe  doiuent  effectuer  auffi-coft  que 
nous  aurons eftéaduertis  que  la  paix 
aura  efté  publiée,  6c  receuë  de  tous 
ceux  qui  y  ont  interefh  O  Grands 
Dieux ^Vefcria  alors  Verance  î  foyez 
vous  à  iamais  louez  &  bénis,  tat  pour 
voftre  bonté  que  pour  vos  profonds 
iugements,6cpuis  fe  tournant  vers  le 
Roy.  Or, Seigneur,continua-  il,  oyez^ 
donc  vne  chofe  qui  vous  rau ira  d'e- 
ftonnement,  &  qui  vous  fera  changer 
le  deflein  de  ce  mariage.  Etpourquoy 
interrompitPolicandre,changeray- 
ie  vn  deflein  tanthonnorablepour  1& 
grandeur  de  ma  Couronne,  &  fi  ne- 
ceflaire  pour  le  repos  de  mes  peuples: 
Seigneur,reprit  froidementVerance* 
ce  mariage  ne  fe  peut  faire  félon  les 
loix  diuincs  &  humainescarla  Prin- 
ceffe  Rofanire  ,  n'eft-elle  pas  voftre 


Ittîe.  le  h  tiens  pour  celle  ,refpondi£ 
Poliçandre.  Et  le  Roy  Celiadatu 
XCy  adioufta  Verancc,  eft  voftrej  fils, 
JMonfils  >repritlcRoy  >  toutefton- 
oç  y  Se  fe  reculant  d'vn  pas»  J- Ou  y., 
Seigneur  ^reprn  Verance,  Celiodan- 
|e  eft  voftre  fils  6c  oyf  j  U  venté  de 
toute  cette  affaire,  que  perioruierie 
peut  dire  que  la  Royrr.e  Argire  5£ 
rnoy^Sc  lors  s'eftan.tteu^iJtepmirir 
continent  ainfi,. 

La  PrincefTe  Argire,  prés  de  la- 
quelle vousme  commandaites  de  de- 
meurer bien-  toft  après  voftre  dépare, 
accoucha  d'vn  fils  fi  feçrettemenc. 
qu'autre  que  fa  nourrice  &;  moy ,  à  qui 
elle  le  voulut  c5fier  ne  s'e  ap perceur 
peu  de  mois  après  elle  fut  variée  au 
Roy  des  Santons  y  duquel  U  mefrno 
année  çiïe  euftvn  fils  qui  fut]  nom- 
me  Celio4ante  JVÏais  d' amant  [qu'et* 
le  ne  s'eftoic  mariée  que  par  Iraifoa 
d'Eftat  ,.  &  qu'elle  auoit  taufiours 
çonfergé  tres-entie*e  la  bonne  vo- 
lonté qu'elle  vous  auoit;  poctee^ 
elle  se  pouuoit. fouffrir  de  veoirordi- 
%$ts smmz  Çctiedate  §C  d.çftrepri«%ç$ 
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delaveuëdu  fils  qu'elle  auoit  eu  Je 
vous  ,  ôc  moins  eocore  que  celuy 
qu'elle  n'aimoit  point  deuft  eitre 
Roy  de  deux  fi  grands  Royaumes  ôc 
l'autre  viureians  nom  &  fans  Eftats3 
cent  fois  elle  s'en  pleignità  moy,  ôc 
centfoisie  m'efïbrçay  dclaconfolcn 
Enfin  ellepriftvne  refolution  eftra- 
ge.  Ellcfeignitdoncqu'vne  certaine 
Altorune  luy  auoit  prédit,  que  fi  le 
petit  Celiodante  eftoit  veu  d'autre 
que  de  fa  nourrice  &  de  ceux  qui  le 
deuoient  feruir  iufques  à  vn  certain 
aage  ,  infailliblement  il  mourroitin- 
continent  après.  Elle  l'eflogne  auec 
cette  rufe  ,  &  en  mefme  temps  me 
commande  de  le  changer  auec  celuy 
qu'elle  auoit  eu  de  vous.  Si  bien  que 
de  là  à  deux  o  a  trois  ans  1  e  faifaint  ap- 
porter îlfutreceu  de  tous  pourC  elio- 
dante,6c  pour  tçlil  a  toufiours  efté 
eftimé.  Or  elle  voulut  que  ie  fufTe 
tefm oin g  d  e  ce  change,àfin  difoit-el- 
le,quefiellevenoitàmouririe  pufie 
vous  faire  entendre  combien  auoit 
efté  grande  laffeétion  qu'elle  auoir 
eue  pour  vous ,  &  ie  remercie  les 
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Dieux  qui  après  tant  d'infortunes  &: 
tant  d'années  mont  fait  la  grâce  de 
m'acquitter  de  la  promefTe  que  ie  luy 
enauoisfaitte. 

Le  Roy  Policandre  oyant  ce  dif- 
cours.Doncques,dit-il,fe  pliant  les 
bras  i'vn  dans  l'autre,  tu  m'aiïeure 
Verance  que  Celiodante  eft  mon  fils. 
&que  l'Amour  de  la  RoyncArgirc 
l'a  portée  a  le  mettre  en  la  place  de 
fon  vray  héritier?  Seigneur,  refpondit 
Verâce,affeurez-vous  fur  la  foyque  ie 
vous  doits  que  ie  ne  vous  ments  point 
d'vne  parole.  Policandre  alors  de- 
meurant fans  parler ,  quelque  temps, 
peuapres  toutàcoup  frappantd'vne 
main  dans  l'autre.  Voila,  dit  il, fans 
doute  le  fubiet  du  grand  defplaifir 
qu'elle  a  reflenty  quand  Oronte  luy 
a  dit  le  mariage  de  Celiodante  &de 
Rofanire  :  car  depuis  elle  n'a  bougé 
dulid.  Sans  doute, reprit  Verance, fi 
elle  afceu  le  mariage  des  deux  elle  en 
aurareffenty  vn  defplaifir  indicible, 
&  ie  le  iuge  par  moy  mefme:  carie 
vous  proteftc,Seigneur,  que  fi  ie  fufle 
arxiué  trop  tard  ie  ne  woy  pas  que  la 
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douleurnem'euft  fait  mourir.  Maïs 
Seigneur  -,  il  n'eu:  pas  raiFonnabledè 
laiiïerplus  long-temps  en  vne  peint 
tantiniupportable  vne  ^erFonneqùi 
vous  a  tant  aymé ,  ie  vous  fapplie  par 
voftre  bonté  Scvousroniure  par  TA** 
miour  que  vous  luy  auez  pertee  d'y 
vouloir  remédier  ,  &  de  croire  que 
quelque  diligence  que  vous  y  vfiez 
vous  ne  Fçauriez  que  trop  tard  vous 
acquitter  de  l'obligation  que  vous 
luy  auez.  Amy  >  dit  lors  le  Roy  ,  ie 
penfe  maintenant  que  leCiel  m'aime, 
&C  qu'il  veut  que  ie  viite  le  refte  de 
mes  iours  en  repos  b  puis  que  fi  l'ay 
perdu  vn  fils  il  m'en  redonne  vn  au- 
tre tant  inopinément.  le  Faits  deflein 
non  Feulement  de  mettre  bien-toft  la 
Royne  Argire  hors  de  cette  peine, 
mais  de  luy  donner  telle  cognonTan- 
cc  de  Peftïme  queie  Faits  defônme- 
rite,qu'elle  n'aura  point  de  regretde 
"m'auoir  aimé. 

Apres  quelqu'autres  diFcours  Fur 
t:e  fobiet  le  Roy  luy  commanda  de 
fe  retirer,  &  fur  tout  d'eftre  Fecret, 
&:  en  meFme  temps  s'en  alla trouutr 
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Ccliodante  ,  auquel  il  fit  tant  de 
nouuelles  carrefTes  qu'il  en  cftoit 
mcfme  eftonné  ,  &  puis  luy  dit  que 
fur  toutes  chofes  il  defiroit  qu'il 
trouuaft  moyen  de  faire  venir  la  Roy 
ne  Argire  à  fes  nopees,  où  bien  que  fî 
elle  ne  vouloit  venir  ,  il  eftoit  refo- 
lu  d'aller  luymefme  ou  elle  eftoit> 
ne  voulant  pour  quoy  que  ce  fuft 
la  veoir  mai  fatisfaite  de  luy  ,  &c 
que  défia  il  y  feroit  allé  ,  n'euft 
efté  qu'il  ne  luy  fembloit  pas  bien- 
feant  de  conduire  fa  fille  vers  ce- 
luy  qui  la  deuoit  efpoufer  ,  &  que 
toutesfois  il  ne  vouloit  point  que 
le  mariage  fe  concluft  qu'en  fa 
prefence.  Celiodante  qui  n'auoic 
^omt  vn  plus  grand  defir  après  ce- 
luy  de  fon  mariage ,  que  de  donner 
toute  forte  de  fatisfa<5tion  au  Roy 
Policandre  ,  en  ayant  quelque 
temps  difeouru  auec  luy  fit  refolu- 
tion  d'aller  luy-mefme  la  conuier 
de  venir,  s'afTeurant  bien  qu'elle  ne 
ïuy  refuferoit  point  cette  grace,&Po- 
îicandre  ayant  approuuéfon  defleip> 
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il  commença  de  mettre  ordre  à  fon 
départ  &  y  vfa  de  telle  diligence  que 
trois  îours  après  il  eftoit  preft  à  part  îr 
lors  qu  Oronte  arriua  qui  a  fleura  que 
la  Royne  Argire  feroit  dans  deux 
iours  auprès  d'eux  ,  ôc  qu'il  s'eftoit 
misdeuant  pour  leur  en  donner ad- 
uis.  Le  contentement  que  cette  nou- 
uelle  apporta  à  ces  deux  Roys,  fut 
très-grande, &à  l'heuremefme  Cë- 
liodanteluyalla  au  deuant&  laren- 
contra  aflez  prés  de  là.   Policandre 
cependant    s'enquerant    d'Oronte 
comment  elle  auoit  pris  vne  refolu- 
tion  fi  contraire  à  l'humeur  en  la- 
quelle il  auoit  efcrit  qu'elle  eftoit, 
fceut  qu'après  auoir  demeuré  fans 
fortir  du  lia  plus  d'vne  lune&demie, 
elle  l'auoit  enuoyé  quérir  vn  foir ,  ôc 
luy  auoit  froidement  demandé  à  quel 
fubiedtleRoyfon  fils  l'auoit  fait  ve- 
nir. Lors,  Madame,rèfpondit-il , que 
ie  commençay  de  le  vous  dire ,  le  mal 
qui  vous  furuint  vous  empefcha  de 
l'entendre,  l'entends  bien  ,  reprit- 
elle^uevousveniezpourlapublica* 

tîon 


defjflree]  917 

tioi\  de  la  patx  6c  faire  faire  la  ref- 
louïflancedefon  mariage,  mais  pour 
cefuied il  n'eftoit  pas  befoin  de  s'ad- 
drefleràmoy,  puis  que  vous-mefmes 
auiez  vos  commifiîons  afTez  amples 
pour  le  faire  fans  que  i'y  meifle  la 
main.  Madame,adiouftaOronte,  l'a- 
uois  véritablement  mes  commiflions 
telles  que  vous  dittes  :  mais  outre 
celai'auois  commandement  de  faire 
tout  par  voftre  volonté  ,  &  fur  tout 
de  vous  fuppher  de  la  parc  du  Roy 
Policandre  éc  du  Roy  voftre  fils  de 
vouloir prêdrelapeinede  voustrou. 
uer  à  la  cérémonie  qu'ils  défirent  fai- 
re quand  les  nopces  fe  célébreront. 
Etnem'auez-vouspas  dit,interrom- 
pit  elle ,  que  les  nopces  envoient  fait- 
tes  ?  Les  ncpces,  Madame, die  il,  par- 
donnez-moy,  onybien  que  les  arti- 
cles de  la  paix  êc  du  mariage  eftoient 
accordez  ,  mais  pour  les  nopces  ils 
n'ont  garde  de  les  faire  que  voftre  sa- 
té  ne  vous  permette  d'y  eftre,  où  bien 
que  vous  ne  vous  excufiez  fur  voftre 
mal,  O  Oronte,s'efcria-relle,  anec 
vn    vilage  ioyeux  en  quelle  peine 

OOo 
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ay-iev.efcu  depuis  voftre  venue  pour 
n'auoirpas  entendu  le  fubiet  de  vo- 
ftre voyage  ,  car  il  faut  quevousfça.. 
chiczqncvousoyantdirequele  Roy 
mon  fils  auoit  fait  fi  peu  de  conte  de 
moy ,  que  de  fe  marier  fans  m'en  rien 
communiquer ,  &  fans  vouloir  que  ie 
]efceuiïe,luyquine  vouloit  me  ce- 
ler fes  moindres  penfees ,  i'en  demeu- 
ray  fi  picqueequela  vie  mefmem'e- 
ftoitennuyeufe.  Q, Madame,  répli- 
qua Oronre,  fortezdecette  opinion, 
ie  vous  fupplie ,  6c  croyez  que  s'il  s'eft 
hafté  de  conclurre  la  paix  fans  vous 
]  e  mander  ça  efté  qu'il  l'a  iugee  fine- 
ceffaire,&  le  trait  té  d  aduantageux 
quilerendoit  Roy  de  deux  fi  grands 
Royaumes,  qu'il  a  penfé  que  vous  le 
blafmeriez  s'il  v  mettoit  aucun  di* 
lavement  :  Mais  pour  les  nopees, 
foyezfeure, Madame,  qu'il  n'a  gar- 
de de  les  preapirer  de  cette  forte, 
puis  que  le  retardement  n'en  peut 
pas  eftre de  telle  importance,  &que 
mefmele  Rov  Policandredefireque 
vous  y  foyez.  La  Royne  à  ces  parole:. 


JetAflree.  y  19 

changea  tellement  de  vifage  ,  qu  il 
fembloit  que  ce  n'eftoit  pas  celuy 
qu'elle  auoit  vne  heure  auparauant> 
ôc  dés  le  lendemain  mit  ordre  à  ion 
départ. 

Policandre  iugea  bien  que  la  Roy* 
ne  auoit  fagemencdi/Timuié  la  cau~ 
fe  de  fon  dcfplaifir  à  Oronte,  ôtat- 
tendoitauec  impatience  qu*elleVint 
pour  entendre  de  fa  bouche  la  vé- 
rité de  ce  que  Verance  luy  auoit; 
dit. 

Eftant  donc  arriuec  ,  &  receuë 
auec  tous  les  honneurs  que  Poli- 
candre luy  pût  rendre  ,  &:  auec  vne 
refiouïflance  générale  de  chacun^ 
hormis  de  Rofanire,  qui  ne  pou- 
uoic  en  fon  coeur  approuuer  ce 
mariage  pour  l'affection  qu'elle 
portoit  à  Roifîleon.  Le  lendemain 
que  le  Roy  Policandre  l'alla  viiî- 
ter  après  les  premières  paroles  de 
courtoifie,elle  le  fupplia  qu'e.'le  pût 

f»arler  à  luy  en  la  feule  prefence  d<3 
a  Princeffe  Rofanire   &  du    Roy 
(on  fils ,  &  chacun  les  ayant  huiles 
OOo  îj 
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feuls  danslachambre,iaRoyneparÎ£ 
de  cette  forte, 

le  rrrafreure,Policandrc,que  d'ab- 
bord  que  vous  reflentiftes  la  fureur 
des  armes  de  mon  fils,  &:  de  tant  de 
Roy  s  vnis  auecluy  àvoftreruïnepar 
mon  artifice  ,vous  ne  fuftes  pas  peu 
eftôné.Vous  fouuenez-vousde  l'ami- 
tié que ie  vous  auois  portée  lorsque 
Cheuaher  errant  vous  amuaftes  dans 
la  CourtRoy  mô  père. Mais  fi  en  mef- 
me  temps  l'ingratitude  ne  vouseuft 
effacé  de  la  mémoire  les  obligations 
que  vous  nvauiez  ,  vous  euflîez  bien 
iugé  que  c'eftoit  la  moindre  vengean- 
ce qui  fe  deuoit  à  mon  affection  ou- 
tragée ,  &  le  plus  léger  changement 
que  voftre  faute  deuoit  attendre.  Et 
toutesfois  G  cet  effed  de  ma  iufte 
douleur  vous  a  pu  donner  cognoif- 
fance  que  l'Amour  deuoit  eftre  gran- 
de quia  donné  naiflaneeà  vnefi  gra- 
de haine  :ie  veux  que  vous  confeflîez 
lorsque  vous  aurez  ouy  ce  quei'ayà 
vousdire,que  iamais  vn  Amour, ny 
vn  defpit  n'eurent  tant  de  puiflance 
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fur^nc  perfonne  que  fur  l'ame  d'Ar- 
gire.  Mais  vous,  Madame, dit-elle ,  fe 
tournant  vers  la  Pnnceile  ,  ie  vous 
fupplie  ne  point  faire  de  mauuais  in- 
génient de  moy  ,  iufques  à  ce  que 
vous  Cachiez  par  expérience  com- 
bien ces  deux  pafîîomontdepouuoir 
fur  vne perfonne  qui  aime  bien.  Et 
vous,mon  fils ,  côtinua-t'elle,fe  tour- 
nant à  Celiodante,attendez  iufques  à 
la  fin  de  mon  difcours ,  &:  ie  m'afleure 
que  vous  louerez  ma  faute  ,&:  direz 
quevousluyauez  de  l'obligation. 

Et  lors  reprenant  fon  difcours  dés 

Tarnuee  de  Policandre  en  la  Coure 

du   Roy  des  Pi&es  ,  elle  redit  les 

recherches    qu'ils  Luy    auoit    fait- 

tes  ,  les  promettes  qu'elles  auoient 

euësdeluy/anscacherles  particula- 

ritez  de  leur  affection  :  la  peine  qu'el  - 

le  eut  à  cacher  fa  groiîeffe  ,  lorsque 

Policandre  vint  recueillir  la  fuccef- 

fion  de  fon  père ,  &  plus  encore  ion 

accouchement  :  le  defplaifir  qu'elle 

refïentit  quand  ellefceut  qu'il  auoit 

cfpoufé  Clorifene  contre  fa  parole, 

quelle  furcharge  ce  fut  à  fesennuys 

OOo  iij 
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de  receuoir  pour  fon  mary  parle  ço* 
mandement  du  Roy  fon  père ,  le  Roy 
des  Santons  ,  duquel  incontinent 
elle  çnt  vn  fils.  Elle  reprefenta,  fore 
au  longle regret  quelle  auoitdevoir 
ordinairement  cet  enfant, &  d'eftre 
priuee  de  l'autre  ,  quelle  refolution 
elle  prift  de  les  changer,  ôtpar  quel 
artifice elleen  vintàbout,  la  curiofl- 
té  qu'elle  euft  de  feauoir  de  l'Alto- 
runeMelufine,  la  fortune  de  fes  en- 
fants ,  la  refponce  de  laquelle  elle 
auoit  encore  par  eferit:  &:lors  com- 
me elle  auoit  mis  le  vray  Celiodante 
entre  les  mains  de  Verance  ,ô£  com- 
me ils  s'eftoient  perdus  tous  deux, 
ainfî  qu'auec  vn  regret  extrême  elle 
auoit  feeu  lors  qu'elle  i'auoit  enuoyé 
chercher. 

Le  Roy  Poli:an  Jre  qui  auoit  défia 
appris  touces  ces  chofes  par  Verance 
ne  fut  pas  !e  pi  us  eftonné  de  la  troup- 
pe:  mais  fi  fut  bien  Celiodante  qui 
toutàcoupfe  voyoit  rauirRofanire, 
&  deux  Royaumes  defquelles  il  auoit 
ci  fa   eftre  Seigneur  légitime  5  8t 
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toutesfois  ce  ne  iuy  eftoit  pas  vn 
foible  contentement  de  recouurer 
vn  tel  père  que  Poiicandre  ,  la  ver- 
tu et  la  vaieur  duquel  ettoient  efti- 
mez  fur  tous  les  Princes  de  ion 
temps  ,  &  pour  ne  donner  tefmoi- 
gnage  de  fon  mefeontenternent: 
Lors  que  le  Roy  fon  pere  ouurit 
les  bras  pour  le  receuoir  en  ioa 
fein  ,  il  mit  le  genouïl  en  terre  ,  en 
luy  difant.  Seigneur,  la  perte quau- 
iourd'huy  ie  tais  de  la  choie  du 
monde  que  i'auois  la  plus  chère,, 
&  i'entends  la  Princette  Rofa- 
nire  ne  jfçauroit  m'empefeher  de 
me  refiouïr  d'auoir  recouuré  vn 
tel  pere  que  le  grand  Roy  Poiican- 
dre. 

Mo  fils,ditPo!icâdre,  d^s  femes  on 
enpeut  reeouurerquad  on  en  a  perdu 
vne,  mais  des  pères, celaneie  peut, 
&  mefmes  tel  que  ie  vous  (eray.  Et 
quant  à  moy  ievous  diray  bien  que 
ie  n'eftime  point  auoir  iainais 
tant  cité  fauorifé  delà  fortune  qu'en 
ce  iour  qui  m'a  redonné  ce  que  ie 
OQoiiij 
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nei^auoispasquei'euffi^&qui  m'eft 
toutesfois  vn  treforauffi  cher  que  la 
vie,&  qui  de  plus  nva  donne  cognoïC 
lance  de  la  plus  grande  obligation 
que  iamais  Cheualier  ait  eue  à  vne 
Dame, qui  eft  celle  que  Policandre 
a  à  la  Royne  Argire  voftre  mère,  ôc 
après  l'auoir  embralTé  &  baifé  au 
front  il  le  releua  &:  lelaiiTabaifer&; 
embrafTeràRofanire,  qui  faiioit  bien 
paroiftre à fon  vifage  qu'elle  l'aimoit 
beaucoup  mieux  pour  fon  frère  3  que 
pour  ion  mary. 

Cependant  le  Roy  Policandre  s'ad- 
drefTant  à  la  Royne  Argire:  Mais, 
Madame,  luy dit-il  ,n'auez-vousia- 
rnaiseunouuelie  du  vray  Celiodan- 
te,  ny  deVcrance.Pointdutout,ref-. 
pondit-elle, quelque  recherche  que 
l'aye  peu  faire  d  eux.  Il  eft  vray  que  ne 
l'ayant  ofé  faire  finon  à  cachette, 5c 
fort  1  ong  temps  après  leur  pertc,il  ne 
faut  pas  s'eflonner  que  ie  n'en  aye 
pu  rien  defcouurir:  toutesfoisi'efpe- 
jere ,  &  ie  l'efpere  prefque  auec  af- 
feurance  que  mpn  fils  ne  fera  pas  per- 
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du  pour  la  prédiction  que  I'Altorunc 
Melufine  en  a  faitte  :  car  feroit-il  pof» 
fible  qu'elle  euft  efté  feulement  men- 
teufe  en  ce  qu'elle  a  prédit  de  luy. 
Orauant  que  vous  en  dire  d'auanta- 
ge  ,  adioufta  le  Roy  ,ie  veuxveoirfi 
vousrecognoiftrezvneperfonne  qui 
peut-eftrevous  en  pourra  dire  quel- 
quenouuelle  ,&:lorsallant  luy-mef* 
me  ouurir  la  porte,  il  fit  entrer  Ve- 
rance ,  èc  le  prenat  par  la  main  le  pre- 
fentaàla  Royne.  Madame  ,  luy  dit- 
il,  cognoiflez-vous  cethôme  ?  Auffi- 
toft  quelle  îetta  l'œil  fur  luy ,  encore 
qu'il  fuft  deuenu  fort  vieux&  maigre, 
fi  s'efena-  t'clle.  Ah  !  Verance ,  rends  - 
moyeeque  iet'ay  donné  en  charge. 
Verance  mettant  vn  genouïl  en  terre 
les  larmes  auxy  eux.  Madame,luy  dit- 
il  ,  la  force  &,  la  violence  m'en  ont 
ofté  le  pouuoir.  O  Dieux^'efcria-t'eL. 
le,enioignantles  mains,  eft-ilpoffi- 
ble  que  mon  fils  foit  perdu  >  &  que 
1>  Altorune  foit  manteufe?  Et  là  fe  tai- 
fant  quelque  temps,  elle  reprit:  Dy 
iTioy  Verance ,  mais  dy  le  fans  crain- 
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dre  ,  mon  fils  cftii  mort ,  &  quel- 
qu'vnl'a-t'ilefgorgédeuanttesyeuxi 
Madame  ,  refpondit-il,  il  n'y  a  rien 
de  tel,  mais  s'il  vous  plaift  d'ouïr  là 
fortune  du  plus  malheureux  qui  vi* 
ue,  ie  vous  raconteray  bricfuement  la 
mienne,  par  laquelle  vous  entendrez 
tout  ce  que  vous  me  demandez.  Et 
lors  Policandre  ayant  fupplié  la  Roy - 
ne  deleluy  vouloir  permettre  ,ilpar- 
laainfi. 

Apeine  fus'ieDartydulieu  où  ce 
icune  Prince  auoit  efte  changé  par 
voftre commandement  aueçfon frè- 
re que  ie  luy  fis  changer  de  nom  ,6c 
défendis  à  la  nourrice  de  ne  le  nom- 
mer iamais  autrement  que  Kinicfon^ 
luy  ayant  choifi  ce  nom  pluftoft  pour 
le  vous  faire  recognoillre  que  pour 
autre  raifon,  parce  qu'en  vnc  pierre 
que  vous  luy  auiez  pendue  aucol,  où 
cftoit  la  figure  d'vn  Lvon  il  y  auoit 

P  •    i  •  r   • 

certaines  lettres  qui  diioient  Kinic, 
Kinicfon ,  &:  l'eus  opinion  que  s'il  ve- 
noit  à  fe  perdre  ,&  qu'il  reuint  en  lieu 
où  vous  le  pufliez  ouyr  nommer^ 
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peut-eflrevousenfouuiendriez-vous, 
&.  le  recognoiftriez.  Nous  paruini- 
mes  donc  îuiuantvoftre  commande- 
ment au  porc  des  San tons,où  prenant 
vn  petit  logis  &  allez  retiré  nous  y 
pafTafmes  prés  de  cinq  ans  ,  que  cha- 
cun penfoit  que  Kinicfon  fuftmon 
fils ,  éc  que  fa  nourrice  fuft  ma  ferru 
me.  Enuiron  cetaage  p*r  mal-heur 
vn  iour  qu'il  fe  îouoit  fur  la  code  de  la 
mer  auec  quelquesautres  enfâts  il  fut 
enleué  par  de?  Pirates  qui  alîoientef» 
cumant  tons  les  riuages  d'alentour, 
&  parce  que  ie  ne  l'eilognois  que  le 
moins  que  ie  pouuois,Scque  pour  le 
laifTerpalTerle  temps  ie  nveftois  en- 
dormy  au  mefme  lieu,ie  ne  me  reueil- 
|ay  que  ie  ne  me  trouuaiTe  entre  les 
mains  du  mefme  rauiffeur  de  mô  mai- 
ftre.  Dans  cegrad  defulre  i'eus  quel- 
queefpccedecôtentemccdeme  voir 
prés  de  luy  pour  le  pouuoir  feruir, 
mais  côme  la  fortune  fut  encore  mar- 
rie de  m'auoir  laifTé  cette  petite  con- 
folation,  elle  me  l'ofta  bie-cofl  après: 
car  Jà  peine  eftions  nous  en  plaine 
mer  ,quc  d'autres  Pirates  attaquera 
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ceux  qui  nous  auoient  pris  ,6c  après 
vn  long  combat  en  demeurèrent  les 
maiftres ,  &  parce  que  ie  ne  fçay  corn  - 
ment  iefusblefle,  ces  derniers pen- 
fàntqueiefufledes  Pirates  me  miret 
à  la  chaifne  ,  &  me  traitterent  auec 
toutes  les  cruautez  qui  font  ordinai- 
res entre  ces  perfonnes.  Ceux-cy 
nous  conduifirent  en  fin  dans  vnedes 
Ides  Armonques  où  ils  auoient  ac- 
couftumé  de  faire  leur  retraitte  ,  8c 
oùles  Marchands  de  la  terre  ferme 
venoient  auec  faufeonduit  les  def- 
charger  des  prifes  qu'ils  faifoient  le 
longdelacofte. 

Quelques  ious  après  ces  Marchâds 
y  vindrentôc  le  petit  fut  achepté,tant 
pour  la  gentillefle  qui  en  cette  en- 
fance fevoyoït  en  toutes  fes  actions, 
que  pour  la  promefTe  que  ie  leur  fis, 
que  quelque  prix  qui  leur  couftaft  ie 
les  en  ferois  rembourcer  au  double, 
auflï-tofl:  que  i'aurois  eferit  à  ceux 
aufquels  il  appartenoit.  Car  fur  toute 
chofe  ie  defirois  de  le  veoirhorsdes 
mains  de  ces  miferables.  Vn  tres- 
honnefte  marchand  donc  le  rachepta 
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&  en  mefme  temps  paya  le  prix  qu'ils 
luy  demandèrent,  6c  pour  le  petit  Se 
pour  moy.  Mais  voyez  ,  Madame, 
quand  quelque  chofe  eft  efcntte  dans 
le  Ciel ,  comme  il  eft  impoflîble  de 
l'effacer  ,  ie  vous  ay  dit  que  i'auois 
elle  blefTe  au  combat  que  cei  Pirates 
auoient  eu  :  Or  cette  blefTeure  ,  ou 
pour  fa  grandeur,  ou  pour  le  peu  de 
foin  qu'ils  en  auoient  eu  s'eftoitdc 
forte enuenimee, que  quand  le  mar- 
chand partit  il  n'ofa  m'emmener  de 
peurqueienemourrufTe  en  chemin: 
mais  me  donna  quelque  argent  pour 
me  panfer  auec  promeiïede  reuenir 
en  ce  mefme  lieu  me  requérir  dans 
quinze  iours  :  Et  parce  que  quand  le 
petit  Kinicfon  fut  pris  la  féconde  fois 
on  luy  auoit  ofté  la  pierre  que  vous 
luy  auiez  mife  au  col ,  ie  fuppliay  le 
marchand  de  la  vouloir  rachepterSc 
la  luy  redonner  pour  des  raifon^que 
ie  luy  ferois  entendre  en  temps  ôc 
lieu. Ce  bon  marchandlefit  &  de. 
uant  moy  lamitaucoldupetit,dont 
ie  receus  vn  très  grand  contente- 
ment, me femblant  qu'encore  que  ie 
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vinfTeàmaurirpeut  eftre  cette  mar- 
que  vn  iourle  vousferoit  recoenoi- 
lire.  h 

Or, Madame,  les  quinze  iours'fe 
gaffèrent  ôc  autre  quinze  après  fans 
que  le  marchant reuint ,  &:  quelque 
temps  après  îe  fceus  qu'il  eftoïc  morte 
I  e  requis  bic  lors  que  îe  fus  guery  d'e- 
ftrerelafché,puifquemaraçon  auoit 
efté  payée,  mais  ceux  qui  ne  cognoif- 
fent  que  le  profit,pour  toute raifon  fe 
mocquoient  de  moy  ,   de  Tvn  des 
Chefs  me  refpondit  que  les  Dieux  les 
auoiet  faits  feigneurs  de  tout  ce  qu'ils 
pouuoient  prendre,  &.  héritiers  de 
tous  ceuxdefquels  les  biens  eftoient 
entre  leurs  mains   ,   de  forte  que 
me  remettant  à  la  chaifne  fy  fuis 
demeuré  auec  k  mifere  que  vous 
pouuez  inger,  iufqties  à  cette  der- 
nière guerre  que  les  Boveris  &;  Am- 
barres   après  auoir  forcé  plufieurs 
villes  de  la  colle  Armorique.de  for«* 
tune  font  entrez  dans  cette  Ifle  qu'ils 
ont  pillée  ,  &  auec  plufieurs  autres 
rn'ont  emmené  dans  leur  camp,  où 
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encore  que  ie  fu(Tc  pnfonnier,ie  n# 
iaiflbis  d'auoir  quelque  fatisfadion, 

d'eftre  parmy  des  perfonnes  railon- 
nableSjëcde  veoir  ceux  qui  mrfou- 
loient  rmrrer  il  it  al,cftre  prifonniers 
auffi  bien  que  mcy.  Le  Ciel  en  fin  a 
voulu  auoir  piue  de  moy  ,  &  après 
plus  de  yinge  années  de  prifôn  me 
faire  rendre  la  liberté  pa*  le  bé- 
néfice d'vne  paix  générale  ,  par  la- 
quelle tous  prifonniers  ont  elle  re- 
iafchez. 

La  première  chofe  que  ie  fis  ce  fut 
d'aller  au  Temple  rendre  grâces  au 
grand  Tautates  de  tout  ce  qu'il  luy 
auoitpleu  de  me  faire  fouffrir,6c  puis 
lefuppliayfi  Kinicfoneftoitenvie,il 
me  fit  la,  grâce  dele  vous  faire  reco- 
noiftre,  afin  que  ie  pufle  pafler  auec 
quelque  repos  le  refte  de  mes  vieilles 
années. 

Pauois  mis  bien  auant  en  ma  mé- 
moire le  nom  du  marchand  ,  êc  le 
lieu  d'où  il  eftoit ,  ie  m'y  en  allay 
donclepluftoftqueiepûs,  Sctource 
que  ren  pus  apprendre  fut  que  les 
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héritiers  du  marchand  incontinent 
après  fa  mort  s'eftoient partagez touc 
ce  qui  auoit  efté  de  fon  héritage,  êc 
que  ceux  qui  auoien t  eu  Kinicfon Fa- 
uoient  mis  fur  la  riuiere  de  Loire  au  ec 
quelquautres  marchandifes  ,  &  l'c- 
ftoientvenu  vendre  où  dans  la  Gau- 
le Lyonnoife ,  où  près  de  là ,  ôc  defi- 
firant  d'en  faire  vne  plus  exacte  re- 
cherche ,  ie  trouuay  qu'ils  eftoient 
tous  morts  en  cette  dernière  guerre9 
fi  bien  que  ie  m'en  allay  au  mieux  que 
ie  pus  au  port  des  San  tons,  pour  fça- 
uoir  fi  la  nourrice  que  i'y  auois  laiffee 
en  auroit  point  ouy  nouuelle  ,  mais 
Ton  me  dit  que  quand  elle  fceut  la 
perte  de  fon  fils  êc  de  fon  mary  elle 
mourut  de  regret.  Oeft  la  verité,Ma- 
dame,  que  ie  me  refoluois  d'é  faire  de 
mefme,6c  ne  môftrer point  vn  moin- 
drecouragequ'elleimaislesnouuelles 
quei'eusme  firent  prolonger  ce  def- 
fein,cariefceusquele  Rov  Polican- 
dre  ayant  pris  le  Roy  voftre  nlspri- 
fonnier  faifoit  deflein  pour  afFermir 
cettepaix  de  luy  donner  en  mariage 

la 
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îaPrincefTeRofanire  fafille.lecreus 
que  Dieu  m'auoit  referué  en  vie,pour 
Tofter  de  l'erreur  où  il  eftoit,afin  que 
fans  y  penfer,  il  ne  fift  des  nopces  tanC 
inceitueufes.  Et  encore  quciéfceuiïe 
bien  que  vous  eftiez  en  vie  ,  ôc  que 
vous  içauiez  cefte  vérité  mieux  que 
moy  >  fi  eus-je  opinion  que  quelque 
forte  de  refpect  vous  pourroit,peut- 
eftre  ofterlahardielTe  de  déclarer  le 
change  que  vous  auiez  faict,&  que 
ce  maUieur  cependant  pourroit  ad* 
uenir.  le  m'en  vins  donc  le  plus  dili-* 
gemment  queiepûslefaireentendrê 
au  Roy  Policandre,  afin  qu'vn  fî 
grand  defaftren'arriuaften  la  niaifon 
u'vn  fi  bon  ëc  îufte  Roy  %  &  ne  fiffc 
tomber  fur  fa  tefte  innocente  les 
mal-heurs  qui  fument  infalliblemenÊ 
telles  mefehantes  &  énormes  al* 
liances* 

A  ce  mot  il  mit  vn  genoliil  enter- 
re ,  &;  les  larmes  aux  yeux  :  le  meurs, 
Madame,  continua-t'il ,  d'vri  regred 
extrême,  de  me  prefeiiter  deuant 
vous,  fans  vous  pouuoir  rendre  ce 

PPp 
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que  vous  m'auez  donc  en  garde:  niais 
la  Fortune  qui  m'a  efte  tant  ennemie, 
a  voulu  que  fans  ma  coulpe  ce  mal- 
heur m'aduint,  &que  le  regret  m'en 
demeurait  à  iamais,  afin  qiteicn'eufle 
jamais  aucun  entier  contentement. 

La  Reyne  ,  après  l'auoir  regardé 
quelque  temps, le^rifage  tout  couuert 
de  pleurs: En  fin,  dit-elle ,  Verance* 
tout  ce  que  rapprends  par  ton  dif- 
€ours  ,c'eft  que  mon  fih  eft  perdu ,  Se 
qu'il  n'y  a  plus  d'efperance  pour 
moy  de  lereuoir  iamais?EtVerance 
ne  lny  refpondantrien,  mais  pliant 
triftement  les  efpaules:  O  Dieux» 
s'efcria-t'el  le  en  fe  tournant  de  l'autre 
cofté,  ô  Dieux!  &c  pour  môy  feule 
vous  voulez  que  l'Altorune  aitpredit 
des  menteriez.  Si  eft-ce,  dit-elle  en 
prenant  vn  papier  dans  fonfein  èc  le 
clefpliant,  que  voicy  bien  ta  predi- 
&ion,  eferite  de  ta  propre  main,ô  Al- 
torune Melufine ,  &  que  ie  te  puis  re- 
prochera mon  dommage,  que  tu  es 
vneabufeufe,  en  laquelle  il  ne  faut 
iamaisauoir  aucunecreance.  Le  Roy 
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âîbrs  tout  penfîf?prenan  t  de  fes  mains 
&lifàntceque  nous  auons  défia  dit^ 
ne  poûuoitaffez  admirer  qu'elle  euft 
preueu toutce  qui  eftoit  arriueà  fort 
fils,fuft  pour  la  mort  du,  Prince 
Arionthe  ion  frère,  fuit  pour  les  nop- 
ces  inceftueufes  qu'il  auoit  Failly  de 
fcontra&er  :  mais  lors  qu'il  leut, 

V  autre  erï  Fore  fis  cuGodomarJerà 

Le  fens  recouvrera, 
Puis  de  tous  deux  la  fortune  ejlheu» 

reujh 
Il  confidera  quelque  temps  cespârd* 
les,&puis:Ah!Madame,dit«il,toutà 
coup,ne  blalphemez point  contre ce^ 
fte  grande  Altorune,  Il  rrx  femble 
que  t'entends  quelque  chofe  efi  cecy, 
Et  lors  releuant  Verance,  qui  eftoit 
toufiours  demeuré  à  genoux,  6c  le 
prenant  par  la  main:  Dy-moy,Veran. 
ce,  en  quel  lieu  t'a-t'ôn  dit  qu'auoit 
fefté  vendu  le  petit  *  Helàs  ,  Sei- 
gneur, l'on  n'en  fçait  rien,  fef  pondit- 
il,  finon  qu'il  fut  mis  fur  des  bateaux 
qui  jxmontoientle  fleuuedeLovre, 
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aucc  quelques  marchandifes.Etbien* 
reprit  le  Roy,  encore  eft-ce  quelque 
chofe:  Et  en  ce  temps-là,  quel  aage 
pouuoit-il  auoir  ?  Enuiron  fîx  ans,ref- 
ponditVerance.  Eftoit-il  blond,  ou 
noir?  adjouftaleRoy  :  Seigneur, dit 
Verance,  c'eftoit  le  plus  bel  enfant 
qui  fepûft  regarder,  il  auoit  les  che- 
ueux  blonds  &  tous  crefpez,  les  y  eux 
bien  fendus ,  &.  à  fleur  de  tefte ,  tirant 
prefquefurle  verd,  le  vifage  vn  peu 
long,  le  teint  fi  vif  &  délicat ,  qu'il 
fembloitvnefille^  la  taille  droite,  & 
pour  fon  aage,fort  grand,&  afTez  for- 
mé: mais  en  toutes  fes  actions  fî 
agréable,  qu'il  eftoit  impolîible  de 
le  veoir  fans  Paymer.  Et  comment 
dis-tu  qu'il  fe  nommoit ,  luy  dit  le 
Roy?Sonproprenom,refpondit  Ve- 
rance, c'eftoit  Celiodante:  mais  pour 
empefeher qu'il  ne  fuft  recogneu,ie 
luy  donnay  nom  Kinicfon  ,  à  caufe 
d'vne  pierre  où  ce  mot  eftoit  e£crit,ôc 
que  la  Reyne  luy  auoit  mife  au  col. 
O  Dieux  îs'eferia  lorsPolicandre  en 
ioignant  les  mains  &   regardant  le 
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Ciel,  ouuurez-nous  les  yeux,  s'il  vous 

f)laift  afin  que  nous  puiiîions  veoir  la 
umierecie  ia  vérité  parmy  ces  ténè- 
bres qui  nous  la  cachent.  Et  lorsfe 
tournant  vers  la  Reyne,Madame,Iuy 
dit-il,  vous  m'auez  rendu  vn  fils ,  &.  ie 
vousen  veuxrendrevn  autre, fi  iene 
fuis  le  plus  deceu  homme  du  monde: 
Car,  continua-t'ilfe  tournant  vers  la 
PrincefTe  Rofanire,  dites-moy,  ma 
fille, auriez-vous  point  mémoire  du 
nom,  que  portoit  Rofileon  quand- 
ces  Marchands  me  le  donnèrent? 
Seigneur,refpondit-elle  à  moitié  hors 
d'elle-mefme,  il  s'appelloit  comme 
vous  le  verrez  en  eferit  en  cefte  pierre, 
qu'autrefois  il  me  donna  quand  il  fer- 
uoit  la  PrincefTe  ma  fœur  &  moy: 
Car, dit-elle,  n'ayant  rien  pour  me 
donner  le  iour  de  l'an  neuf,  qu'on 
cueilloir  le  Guy,ilmeprefentacefte 
pierre  pour  eftreine.  Et  lors  la  fortanc 
du  fein  :  le  l'ay  toufiours  gardée,  con- 
tinua-t'elle,  d'autant  qu'il  me  dit 
qu'elle  eftoitheureufe.  Elle  ne  la  ten- 
dit pas  pluftoft  au  Roy  qu'il  la  reco- 
gneut  pour  celle  qu  il  auoitfî  long- 
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tempsportee,&  depuis  donnée  à  Ig 
Reyne  Argire,  qui  de  fon  cofté  n'y 
ietrapas  fi-toftlesyeux,  qu'elle  s'ef- 
cria:  O  bienJieureufe  marque  de 
mon  contentement  pa(Té!  les  Dieux 
t'onwls  «Icftinee  pour  me  fignfier 
toufiours  les  plus  grands  bon- heurs 
<que  ie  puiffè  receuoir  ?  S'il  eft"  ainu\iç 
te  demande  celuy  à  qui  iet'ay  don- 
née, rends-le-moy,  afin  que  ie  die 
qu?entre  toutes  tu  es  la  pi  us  heureufe 
pierre  quifutiamais.Eten  difantees 
paroles  elle  la  baifoit,  àc  fe  la  ioignoit 
contre  Teftomach:  mais  ceftè  ref- 
jouylTance  n'eftoit  rien ,  au  prix  de 
celle  de  Verance,  quand  il  l'areco- 
gneut  :  car  veritablementilfembloit 
vneperfonne  hors  du  fens,  La  Prin- 
cefrequin^ofoitpasmonftrcrfaioye^ 
<de  peur  de  donner  trop  de  cognoif- 
fan:edela  bonne  volonté  qu'elle 
portoità  Rofileon ,  eftoit  toute  trou- 
bee,  &  attendoit  auec  impatience 
qu'il  fuir,  entièrement  recogneu,pour 
au/fi  de  fon  cofté  fe  refiouïr  de  leur 
commun  contentement,  Cependant 
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le  Roy  prenant  la  pierre,  &  lifantle 
mot  qui  eftoitefent  autour  du  Lyon, 
il  trouua  qu'il  y  auoit,Kinic  Kipicfon, 
quifignifioir,  Roy  fils  de  Roy.  VoiU 
bien  ,  dit-il  alors,  le  nom  de  Kinicfon, 
qu'il  portoit  quand  il  me  fut  donné 
par  des  MarçhandspourEfclauejcar 
ie  m'en  fouuiens  bien.  Et  que  depuis 
ie  changeay,  lors  qu'il  tua  le  Lyon  qui 
s'eftoit  efchappé  de  mes  cages ,  &  qui 
faillit  de  me  deuorer,  en  celuy  de  Ro- 
fileon,  tant  pour   mémoire  de  cet 
ade  généreux,  que  d'autant  que  ma 
fille,  quand  il  fut  faict  Cheualier,  luy 
ceignit  l'efpee  du  nom  de  Roknire 
&  de  Lyon , formant  celuy  de  Rofi- 
leon.    Quand  il  me  fut  amené,  il 
pouuoit  bien  eftre  del'aageque  Ve- 
rancedit,&:  auoit  le  vilage  tout  tel 
qu'il  le  reprefente  :  de  forte  que  tou- 
tes ceschofesmefont  prefque  iuger, 
que  Rofileon   pourroit   eftre   celuy 
que  la  Reyne  a  perdu.    Toutefois 
ilmefemble  que  cefte  recognoiflan- 
ceeft  detelleimportace, qu'il nefaut 
point  aller  à  Peftourdie.  Et  ie  ferpis 
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d  aduis  qu'auant  que  d'en  faire  aucun 
femblant ,  il  faudroit  n'y  laiffer  aucu- 
ne doute  :  Car  cefte  pierre  peut  bien 
auoir  efté  oftee  au  petit  qui  rftioit  vo- 
ilre  fils ,  dit*il  fe  tournant  à  la  Reyne, 
&lcnomencorepeutbienauoir  efté 
donné  par  hazard,  auec  la  pierre,  à 
celuy-cy  ,  &  mefme  le  voyant  fi  beau, 
&fibiennay,que  Ton  l'aura  eftimé 
digne decenom  ,  qui  en  effed  nefi- 
gnifîequefilsdeRoy.  Si  bien  que  ie 
voudrois,auant  que  l'on  en  fift  fem- 
blant,  que  nous  en euflîons  quelque 
cognoitfance  moins  dôuteufe.  Sei- 
gneur, dit  incontinent  Verance,  ie 
m'afleure  qu'il  m'a  rat  aymé,  qu'auffi- 
tofi:  qu'on  luy  dira  mon  nom,  illere- 
cognoiftra:Etrnoy,adjouftala  Rey^ 
ne,i'en  auray  vne  marque  indubita- 
ble,  fi  ie  le  vois  :  car  ie  me  fouuicn  s 
que  quand  ieleremisentrelesmains 
de  Verance,  i'eus  peur  de  le  perdre, 
&  le  voulus  marquer  anec  vn  fer 
chaud  ,  pour  le  recognoiftre.  Et  lors 
que  ie  cherchois  où  luy  faire  la  mar- 
que, ieluy  en  vis  vne  d'vne  rofe  fur 
ipain  5  Ci  apparente  >  que  ie  penfay  que 
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celle-là  fuffiroit.  Ojs'efcria  inconti- 
nent la  Princeffe ,  afTcurez-  vous, Ma- 
dame, que  Rofileon  eft  donc  voftrç 
fils  -y  car  il  a  efté  fi  long-temps  auprès 
demoy  ,quei'ay  affez  eu  deloifir  de 
Iny  voir  les  mains  :  &  ie  vous  puis  bien 
affeurer  qu'il  avnerofe  fi  bien  repre* 
fentee  fur  la  main  gauche,  qu'vn  Pein- 
tre ne  l'a  fçauroit  mieux  faire.  La  Rey- 
ne  alors  frappant  des  mains  l'vne  cô^ 
tre  l'autre:  O  Seigneur!  s'efcria-t'elle, 
que  defirons-nous  dauantage ,  & 
quelle  plus  afTeureecognoiffanceat- 
tendons  nous  ?  Le  nom,  la  pierre,  l'â- 
ge,les  marchands  des  coftes  Armori- 
ques,  la  marque  de  la  main,  nefufE- 
fent-ils  pas  à  nous  dire  que  c'eft  celuy 
que  nous  cherchons  ?  Mais  outre  ce- 
la, laprediclion  de  PAltorune,  qu'il 
deuoit  tomber  en  l'arcident  où  nous 
le  voyons?  Madame,  ditalorsVeran- 
ce,  permettez  qnei'aille  où  il  eft,& 
que  ie  puiffe  parler  à  luy  auant  que  ce» 
fte  nouuelle  sefuentc,  m'affeurant 
que  ie  vous  en  rendray  du  tout  certai- 
ne.Etacemotils'en  allale  plusdili- 
gemment  qu'il  pût  au  logis  deRofl- 
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leon,  duquel  la  maladie  n'eftoit  pas 
funeufe:  mais  feulement  vne  aliéna- 
tion d'entendement,  qui  luy  faifoit 
fembler  d'eftre  quelquefois  dans  les 
armées, oùilordonnoitôc  comman- 
doit  comme  s'il  euft  efté  General: 
d'autrefois  il  fc  figuroit  de  veoir  Ro- 
fanire,&  de  parlera  elle  :  d'autrefois 
dereprocherauRoyfa  promeflenon 
obferuee,&  femblablcs  chofes.  Et 
lors  qu'ilentroit  en  ces  humeurs,  iL 
parloitauec  tant  de  froideur,  &  ap- 
portoit  tant  de  bonnes  raifons,que 
xreuft  efté  qu'incontinent  il  extraua- 
goit  d'vn  propos  à  vn  autre,  mal-ay- 
fément  euft-on  pu  iuger  qu'il  fuft 
hors  du  fens.  Or  quand  Verance  le 
vint  trouuer,il  y  auoit  quelque  temps 
qu'il  fe  promenoit  dans  fa  chambre 
fans  dire  mot  :  6c  parce  qu'on  n'auoit 
point  accouftumé  d'y  entrer  fans  en 
aduertir  quelqu'vn  de  ceux  qui 
auoientlefoin  de  faperfonne.  Auflî- 
toft  qu'il  fut  aduerty  que  Rofanire 
renuoyoitvifiter,il  laiffafon  prome- 
noir ,  Screceut  celuy  qu'on  luy  pre-. 
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fenta  auec  tant  de  courtoifie  &  de 
bonnes  paroles,  que  mal-ayfément 
euft-onpeu  inger  qu'il  euft  quelque 
mal.  Et  en  cela  il  ne  faifoit  rien  de 
nouueau:  car  toutes  les  fois  qu'on 
vouloit  qu'il fift  quelque chofe, il fal- 
loitluydire  que  Rofanire  le  vouloit 
ainfi,&  il  obeïffoit  auec  tant  defouf- 
miffions  U  de  promptitude ,  que  s'il 
n'euftpoint  eu  l'efprit  troublé.  Ve- 
rancele  voyant  en  ceteftat,ne  pût  ca- 
cher les  larmes, &auant  que  luy  faire 
co^noiflance:Seigneur,dir.il,laPrin* 
cefle  Rofanire  nVenuoye  pour  fça- 
uoirTeftat  de  voftre  fanté,  &pour 
veoirs'il  eft  vray  que  la  Rofe  que 
vous  auezfur  la  main  gauche/oit  effa- 
cée. Effacée, dit-il  incontinent, ny  la 
Rofe,ny  la  main,ny  Rofanire  démon 
cœur,ne  le  feront  iamais.  Elleledefi- 
re,  corne  vousle  dites, répliqua Ve- 
rance:  mais  parce  qu'on  luy  en  a  dit 
quelque  chofe,elle  m'a  comandé  de  le 
venir  voir,pour  luy  en  rapporter  lave- 
rite.  Il  luy  tendit  lors  la  main,  en  luy 
di£n  t  :  Tenez,  Clieualier  >  la  Nature 
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quifçauoitquc  i'eftois  dcftinc  à  vne 
Rofanire ,  m e  donna  en  naiflant  la  ro- 
fe  que  vous  voyez  ,  &  que  ie  confer- 
ueray  iufqu  au  tombeau.  Le  pauure 
VerancerecognoifTantcefigne,6cne 
doutant  plus  que  Rofileon  ne  fuft  ce- 
luy  qu'il  cherchoit.  Ah  »  Kinicfon,luy 
dit-il  en  luy  baifan  t  la  main,  effc-il  pof- 
$ble  que  vous  voyez  deuan t  vous  vo- 
ftretantayméVerance,&  que  vous 
nelecognoiffiezpoint?  A  ce  mot  de 
Verance,  i  1  fe  retira  deux  ou  trois  pas, 
&  après  Tauoir  confideré  quelque 
temps.  Eftes-  vous  Verance ,  luy  dit-il 
tout  eftonné,mary  de  Lireine*  (&  ce- 
lle Lireine  c'eftoit  fa  nourrice  qu'il 
penfoit  eftre  fa  mère  )  le  fuis  cduy-là 
mefme,  refpondi  t-il ,  qui  fus  pris  auec 
vous  fur  la  cofte  de  la  mer,  par  des  Pi- 
rates, &  qui  depuis  n'ay  iamais  eu 
contentement  que  celuydevousre- 
trounericy.  Grand effed  du  bon  na- 
turel de  Rofileon ,  il  courut  à  luy  les 
bras  ouuerts ,  1*  e  m brafla,  le  baifa  à  la 
joue,  &  les  larmes  luy  vinrent  aux 
yeux,deioye&de  contentement:  Et 
apres,comme  s'il  euft  efte  en  fon  bon 
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fortune  &.  de  fa  cherc  Lireine  ,  ôc 
pourquoy  il  auoit  tant  demeuré  à  le 
venir  veoir  ?  Verance  luy  fit  entendre 
fa  longue  prifon ,  &  comme  il  auoit 
efté  mis  en  liberté  par  la  paix  généra- 
le. A  ce  mot  de  paix  il  commença  de 
foufpirer,  &  peu  après  àextrauaguer, 
fur  la  guerre  qu'il  auoit  en creprife  co- 
tre Celiodante ,  auquel  il  vouloit  dô* 
ner  la  bataille,  &  qu'il  vouloit  bien 
que  Verance  y  fuit:  &  ioignit  à  ces  pa- 
roles tant  d'autres  hors  de  propos* 
que  Verance  ne  pouuant  cacher  les 
pleurs.  Seigneur,  luy  dit-il,  que  vou- 
lez-vous manderàlaPrincefTe  Rofa- 
nire?  Que ie luy  enuoyeray  bien-toft 
Celiodante  prifonnier,  refpondit-il: 
mais  ie  n'  entends  pas  que  cefte  fécon- 
de victoire  me  foit  fi  defaduantageu- 
fe  que  la  première.  Et  lors  Verance 
s'en  voulant  aller:  Mais,  mon  cher 
Verance ,  luy  dit-il ,  prenez  garde  que 
les  Pirates  ne  vous  prennent  encore 
vne  fois ,  fi  vous  voulez  aller  par  terre 
ie  vous  feray  accompagner  delà  moi- 
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tiède  mon  armce.  Et  fur  toux,  feue- 
nez  le  pluftoft  que  vous  pourrez,  fi 
vous  me  voulez  taire  plaifir. 

Verancepleurant  a  chaudes  larmes 
s'en  retourna  vers  le  Roy  &,  la  Reyne, 
&  fie  le  rapport  de  ce  que  vous  auez 
eiïy,  £c  mef  me  comme  il  s'eftoit  fou- 
uenudunomdeLireine,  ôc  de  celuy 
deKinicfon,dontla  Reyne  demeura 
fi  contente,  que  ne  pouuant  aflezre- 
mercier  Tautatesde  cefte  grâce,  elle 
ne  faifoit  que  loiridre  les  mains  6c 
pleurer deioye.. En  fin  le  Roy,apres 
s'en  eftre  grandement  refioùy  auec 
èlle,&  Rofaoireaùffi ,  ils  résolurent 
qu'il  ne  falloir  pointdeclarer  ces.ref- 
joiliflances.  qu'on  ne  veift  vérifié  le 
feftede  la  prédiction  de  l'Àîtorune. 
EtqUe  pourcefniet  il  falloir  condui- 
re Rofileon  enForefts,  prenans  dés' 
lors  refolution  que  s'il  pouuoit  gué- 
rir on  iuy  donneroit  Roi  anire  pour  fa 
femme,  Se  à  CeliodantelaPrincefle 
Cephife. 

Verance  alors  prenant  la  parole ,  & 
sfadreflanc  au  Roy  Policandre^Scr^ 
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gtietlr ,  luy  dit-il ,  vous  plaift-il  que 
comme  voftre  fidèle  feruiteur,ie  vous 
die  en  la  prcfencc  de  ceux  qui  fonticy^ 
eequemondeuoir  m'oblige  de  vous 
remettre  en  mémoire?  Iamais,refpô- 
ditle  Rov,  vous  ne  deuez  faire  de  dif- 
ficulté  de  parler  libremec  à  moy, pour 
femblablé  fujet.  Sçachez  donc  ,  è 
grand  Roy, que  vousne  déueziamais 
efperer  contentement,  ny  enuers  les 
Dieux, ny  enuers  les  homes,  tant  que 
vous  viurez  dans  l'injuftice  où  quel* 
que  defTeind'Eftat  vous  a  retenu  de- 
puis quelques  années. Moy, dit-il  touc 
furpns^'avcomisinjuftice'Oiiy,  Sei- 
gneur, repliqua-t'il, &  lapjns  grande 
qu'autre  puifle  faire.  -  N'eft  ce  pas 
chofe  injufte  qued'auoirabufc  auec 
des  promefTes  non  obferuees,  vne  fl 
grande  &fage  Reyne  que  cefte  gran- 
de PrincefTe?  Ne  vous  fouuenez- vous 
pointqueie  fuis  tefmoin  des  ferments 
faits,  &  des  Dieux  que  vous  auez  in- 
uocquez  en  vos  promefTes?  AfleureZ- 
vous,  Seigneur,  que  tous  les  d^fplai- 
fîrs  que  vous  auezreceus,  /e  font  des 
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auant- coureurs  que  les  Dieux  vous 
enuoyent,pour  vous  aduertir  qu'ils 
appelantirôt  bien  mieux  leurs  mains, 
û  vous  ne  fatisfaites  à  ce  que  vous  leur 
auez  promis.  Le  Roy  alors  tout  con- 
fus: l'aduouc,  dit-il ,  que  tu  as  raifon, 
&  que  pourfatisfaireà  ceque  ie  dois, 
filaReyneveutoublierl'offence  que 
ieluy  ay  faite,  quinaeftéque  pour  la 
raifond'Eftat  dont  tu  as  parlé,  iela 
recois  dés  à  celle  heure  pour  ma  fem* 
melegitime,ôcpourReynedesBoyê5 
&  des  Ambarres.  Et  àcemot  luy  ten- 
dant la  main  ,6c  elle  lareceuant  auec 
toute  forte  de  refpe&&  de  con  tente- 
mental  l'a  baifaauec  tant  defatiifa* 
ction  pour  elle,  &  pour  Celiodante, 
que  ceux  qui  eftoient  dans  la  cham- 
breprochaineenouyrent  la  refioiiif- 
fànee,  qui  fut  caufe  que  le  Roy  fut 
d'opinion  de  déclarer  fon  mariage, de 
celuy  de  Celiodante  5c  de  la  Princefie 
Cephife.Etincontinentapres  Argire 
nepouuantfouffrirdeveoirRofileon 
enceteftat,fe  refolut  de  l'emmener 
îcyfecrettement,  où  elle  a  efté  con- 
trainte 
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train  te 'de  conduire  aufîî  Rofanire, 
parce  qu'autrement l'on  ne  pouuoic 
faire  partir  Rofileon-,  mais  auec  la 
PrincefTclon  en  faict  tout  ce  que  Ton 
veut. 

Ainfi  ce  fage  &  prudent  vieillard 
acheua  de  raconter  à  la  Nymphe  le 
fujet  qui  auoit  fàid  venir  la  Reync 
Argireen  celicuD8cenmefme  temps 
la  4fupplia  d'audir  agréable  de  te- 
nir cefte  affaire  fecrette ,  iufqu'à  ce 
qu'on  veid  fi  les  Dieux  auroient 
agréable  de  rendre  la  fanté  à  Rofi- 
leon ,  à  quoy  elle  refpondit  que  ce« 
la  luy  fembloit  très  à  propos ,  enco- 
re  qu'elle  euft  vne  ferme  efperan- 
cède  faguerifdn:  Parce,  difoit-elle, 
qu'outre  que  tout  ce  quel'Altorune 
a  prédit  s'eftidfquesicy  trouué  véri- 
table :  Encore  Tarriuee  de  celuy  qui 
le  doit  guérir ,  n'ayant  deùancé  que 
d'vn  iour  celle  deRofileon,  il  fem- 
ble  que  les  Dieux  ne  nous  rayent 
enuoyé  que  pour  ce  fujet:  Carie 
Prince  Godomar,  fécond  fils  du  Roy 
des  Bourguignons,  vint hyer en  celle 
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ville,  &  y  fut  conduit  par  la  Fortune 
la  plus  inefperee  qu'on  fçauroitpen* 
fer.  Argire  alors  îoignant  les  mains: 
Vous  me  refiouyffez  grandement, 
Madame ,  par  l'affeurance  que  vous 
me  donnez:  Mais,  continua-relle, 
comment  iugez-vous  que  ce  foit  de 
luy  quel'Altorune  a  voulu  parler?  le 
leiuge,  dit  elle  auec  beaucoup  de 
raifon:  car  défia  auant  voftre  venue 
nous  auionsrefolu  qu'il  planteroitlc 
Cloud  facré,  pour  la  guerifon  d'vn 
Berger  attaint  avne mefme  maladie: 
de  lorte  que  mefme  c'eft  vn  moyen 
pour  tenir  le  tout  plus  fecrettement: 
car  fous  prétexte  de  ce  Berger,  nous 
pourrons  faire  pour  celuy  que  vous 
oefirez  tout  enfemble.  Et  nottez 
que  ie  croy  que  les  Dieux  ont  en- 
uoyéicyle  Prince  Godomarpource 
fujet,  parce  qu'eftant  neceffaire  que 
celuy  quidoit  planter  ce  Cloud, foie 
fouuerain  Magiftrat,  il  y  a  apparen- 
ce qu'il  falloir  que  ce  fuft  vne  per- 
fonnedequi  lanaiflance  le  pûft  rele* 
uer  pardeffus  le  commun,  Corn- 
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ment,  dit  la  Reyne  Argire  ,  lejeune 
Prince  des  Bourguigrïôs  eft  donc  icy  > 
Il  y  eft ,  Madame ,  refpondit  la  Nym- 
phe, 6c  me  femble  qu'il  n'y  auroit 
point  de  danger  de  luy  dire  qui  vous 
eftes,  afin  que  s'il  venoità  le  fçauoir: 
après,  il  ne  s'offeneaftdeceftemef- 
fiance.  Iele  veux,  dit  la  Reyne  ,  Se 
renuoyeray  vers  luy  pour  luy  en 
donner  aduis,  6c  luy  faire  les  offres 
du  feruice  que  ie  luy  veux  rendre, 
Adamas  alors  prenant  la  parole  ,il 
me  femble,  dit-il ,  Madame  ,  que 
pour  plufieursraifons  îlfauthàfterla 
gueriion  du  Prince  Rofileon,  d'au- 
tant qu'il  eft  impofiible  que  cefte 
affaire  ne  fe  diuulgue  pour  peu  qu'el- 
le foit  retardée ,  y  ayant  en  voftre  fuit* 
te  tant  de  perfonnes  qui  lefçauenf, 
qu'il  eft  bien  mal-ayfé  que  quelqu'vri 
ne ferelafche  d'en  parler.  Etpuis  le 
Sacrifice  eftant  défia  refolu  6c  prépa- 
ré pour  le  Berger  Adrafte ,  le  retarde- 
ment  n'en  feroit  pas  à  propos, 6c  don- 
neroit  occafion  a  plufieurs  d'en  re- 
chercher le  fujet,  que  peut-eftre  ils 
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pourroient  rencontrer.  Mais  outre 
ces  confiderations  des  affaires  très- 
importantes  que  la  Nymphe  vous 
fera  entendre,  la  contreignent   de 
mettre  fin  le  pluftoft   qu'il  luy  fe- 
ra poiïîble  à  celles  qui  vous  ont  con- 
duite icy.  De  forte,  Madame, qu'il 
vaudroit  mieux  que  ce  fuft  demain, 
que  d'y  mettre  vn  plus  long  dclay. 
Mon  père ,    refpondit    la    Reyne, 
vous  me  prefTez  d'vne  chofe  de  la- 
quelle ie  voulois  fupplier  la  Nym- 
phe ,  6c  ie  n'ofois  de  peur  de  l'impor- 
tuner :    Mais   puifque   fon    ferui* 
ce  le  requiert  ainfî ,   ie  vous  fitp- 
plie  de  ioindre  fes   interefts   auec 
mes  fupplications,  6t  d'obtenir  d'el- 
le, que  ie  fois  bien-toft  mife  hors 
de  la  peine  oùie  vis.    Adamasalors 
fe  tournant  vers  la  Nymphe:  Ma- 
dame, dit-il,  fi  vous  me  le  comman* 
dez ,  ie  feray  tenir  le  Sacrifice  tout 
preft  ,   &    feray    entendre    voftrc 
volonté    au   Pontife  ,  &  au  Prin- 
ce Godomar,  afin  qu'au  matin, ou 
pluftoft  qu'il  fé  pourra,  vous  puifliez 
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rendre cefte  fatisfaction  &  ce  conce- 
rnent à  la  Reyne. 

Auec  cefterefolution, la  Nymphe 
renuoyant  quérir  Galatee  ,fe  retira, 
&laifla  repofer  Argire:  fi  toutefois  la 
peine  en  laquelle  elle  eftoit  luy  en 
donnoit  leloifir. 


Fin  du  cinquiefme  Liure. 
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LIVRE    SIXIESME, 

E  lendemain  le  grand  Ponti- 
fe accompagne  de  plufieurs 
Flamines,  &  delà  plus  gran- 
de partie  du  Collège  desAuguftales, 
fçprefentaàla  lymphe,  pour  luy 


faire  entendre  ce  qui  luy  eftoit  ne- 
ceffaire  à  la  publicque  a&ion  qu'elle 
defiroit  que  l'on  fift.  Et  entre  autres 
chofes,  qu'il  falloit  qu'elle  efleuft  vn 
fouuerainMagiftrat ,  auquel  elle  re- 
mettroit  la  fouueraine  puiffance,tant 
qu'il  feroit  retenu  en  cefte   charge: 
Parce ,  difbit-il ,  que  cefte  cérémonie 
eftoitvenuëdeNumaPompilius ,  &C 
qu'en  ce  temps-là  les  Roys  qui  com- 
rnandoient  dans  Romeeftoientfou- 
uerains  :  c'eftoient  auflî  eux  qui  plan- 
toiet  ce  Cloud  :  Mais  depuis  qu'ils  en 
auoient  efté  defcha(Tez,on  auoit  tout 
jours  obferué  d'eflire  vn  Di&ateur, 
pour  faire  cefte  folemnelle  aétion: 
n'appartenat  à  perfonne  d'y  mettre  la 
main ,  qu'à  celuy  qui  n'a  point  en  ce 
lieudefuperieur,que  les  Dieux.  Or 
Madame, continua-t'iljie  vousrepre* 
fente  ces  chofes ,  afin   que  s'il  vous 
plaift  de  mettre  en  effect  la  bonne  Se 
fain&e  intention  que  vousauez  pour 
Adrafte,&  pour  cet  autre  eftranger,  il 
vous  plaife  de  faire  auparauant  l'efle- 
£fciô  neceflaire  de  celuy  qui  efleué  à  ce 
Magiftratfouuerain  la  puifle  exécuter 
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auec  les  conditions  ncceflaires;  Car 
encore  que  vous  foyez  Dame  fou* 
ueraine  ne  toutes  ces  belles  con- 
trées ,  fi  ne  pouuez-vous  ,  félon 
nos  couftumes,  y  mettre  la  main; 
d'autant  qu'aux  facrificesdelupiter, 
les  hommes  feuls  peuuent  eftre  ad- 
mispourMiniftres. 

La  Nymphe  qui  auoit  défia  efte 
aduertiçde  la  neceflité  de  cefte  ele- 
âion,  &quimefme  auoit  iugé  qu'el- 
le luy  eftoit  aduantageufe  pour  fes 
autres  affaires, feignant  toutefois  de 
n'auoir autre  deflein  que  celuy  de  la 
guerifondecesdeuxperfonnes,Mon 
père,  luy  refpondit-ëlle,  ie  defire  fi 
fort  que  vous  obteniez  cefte  grâce 
des  Diçux,  que  iefuis  refoluëàeflire 
non  feulement  celuy  que  vous  dites, 
mais  à  toute  autre  chofe  que  vous  y 
iugerez  necefiaire.  Et  d'autant  que 
îîousauonsfi  peuaccouftumé  de  rai- 
ces  adions  folemnelles  ,  dites-moy 
par  le  menu  tout  ce  qu'il  faut  queie 
lafTe?  Deux  chofes,  reprit  le  Pontife, 
y  font  neceflaires:  L'vne,  le  Sacrifice^ 
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&  l'autre  ,1'efledion  de  ce  fouuerain 
Magiftrat:Car  après  le  Sacrifice  fait 
à  Iupiter  Capotas  ,  &  à  Minerue 
Peone ,  il  faut  que  celuy  que  vous  ef- 
lirez,  plante  vn  cloud  d'airain,  que 
nous  aurons  facré ,  &  rendu  pur  & 
nst  auec  l'eau  Luftrale,  dans  la  mu- 
raille du  Temple  de  Iupiter  ,  qui  a 
fon  afpcd  à  l'endroit  du  Sanduaire 
de  Minerue  ,&  cela  après  auoir  trois 
fois  touché  les  temples  du  malade. 
Or  pour  le  Sacrifice  ,  nous  y  met- 
trons l'ordre  tel,  que  demain  à  telle 
heure  qu'il  vous  plaira,il  pourra  eftre 
faid.  Mais  pour  l'efledion  de  ce 
Souuerain,  il  faut,  Madame,  que 
vous  la  fafliez  dés  aujourd'huy  pu- 
bliquement, &  que  vous  luy  don- 
niez les  FaifTeaux&  les Mafles, com- 
me ils  auoient  autrefois  à  Rome. 
D'autant  que  c'cftoit  vne  Republi- 
que, &  que  chacun  y  auoit  part,  il 
falloitqueceDidateurfuftcfleu  par 
lesyccux,&parlesfuffrages  de  tous: 
Mais  en  ce  lieu,  où  vous  feule  auez 
intereft,  il  faut  auffi  que  ccfte  efle- 
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âion  fe  fafTe  de  vous  feule ,  pourueu 
que  ce  foit  en  public,afin  que  chacun 
fçache  voftre  intention. 

Adamas  alors  prenant  la  parole: 
Madame,  dit-il ,  ayant  apris  que  cefte 
cérémonie  fe  deuoit  faire  de  cefte  for* 
te ,  &  fçachant  que  c'eftoit  voftre  vo- 
lonté de  l'obferuer,  i'ay  mis  ordre  à 
tout  cequieftoitneceffairepourref- 
le&ion ,  fi  bien  que  défia  on  trauaille 
auxefchafaux,&  iem'aiïeure  qu'in- 
continent après  voftre  difner,  toutes 
chofes  feront  preftes.  A  ce  mot  la 
Nymphe  ayant  donné  charge  au 
grand  Pontife  de  mettre  Tordre  qu'il 
fçauoit  eftre  neceflaire  pour  le  Sacri- 
fice du  lendemain,  remit  le  foin  de 
tout  le  refte  au  Druyde,  afin  qu'in- 
continent après  difner  l'on  pûft  faire 
cefte  cérémonie,  à  laquelle  lePrince 
Godomar,  Alcidon,  Damon,&  Ada* 
mas  furent  daduis  d'appellerPole- 
mas,au  nom  de  laNymphe,afin  qu'il 
ne  pûft  point  auoir  prétexte  àlapri- 
fe  des  armes,  à  laquelle  fourdement 
l'on  difoit  qu'il  fe  preparoit  :  car  il 
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auoit  efté  impoffible  que  de  tant 
de  perfonnes  ,aufquellesil  auoit  efté 
contraint  d'en  parler,  il  n'y  eneuft 
quelquVne  de  moins  fecrette,qu'il  ne 
luy  euft  efté  neceflaire.  Et  encore  que 
la  Nymphe  fceuft  bien  qu'il  ne  vien- 
droit pas, elle  ne  laifla  d'approuuer 
leur  opinion,  &  y  depefcherClindor. 
D'autre cofté le  Prince  Godomar 
penfanteftre neceflaire  d'aduertir  le 
Prince  Sigifmond  fon  frère  de  tout  ce 
qui  luy  eftoitarriué,&:nevoulant  en- 
uoyer  perfonne  des  fiens,de  peur  qu'il 
ne  receuft  quelque  mauuais  traite- 
ment du  Roy  Gondebaut ,  il  fupplia 
la  Nymphe  d'auoir  agréable  que 
cefuftLeontidas ,  fils  de  Clindor,le 
iugeanthommed'efprit,&:  perfonne 
à  qui  il  pouuoit  confier  cefte  affaire, 
puifque  fçauoit  efté  chez  luy  que  D  o» 
rinde  s'eftoit retirée, &  qu'il  croyoit 
bien  qu'elle  n'auoit  pas  mâqué  de  luy 
direlefujetde  fa  venue.  La  Nymphe 
ie  trouua  bon,  &  mefme  raccom- 
pagna d'vne  lettre  au  Roy,  au  Prin- 
ce Sigifmond  ,  &  à   la  Princefle 
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Clotilde:  Au  Roy,  pour  fc  refioûir 
de  1  honneur  qu'elle  receuoit  de  voir 
chez  elle  le  Prince  Godomarfonfils$ 
fans  faire  femblant  de  fçauoir  chofe 
quelconque  du  fujet  qui  l'y  auoit  fait 
venir:  Au  Prince  Sigifmond,  pour 
l'affleurer  del'affiftance  qu'elle  don* 
tteroit  à  Dorindç,  en  fa  confidera- 
tion  :  Et  à  Clotilde ,  pour  luy  deman. 
der  la  continuation   de  Ces  bonnes 
grâces.  Et  parce  que  Godomar  eue 
opinion  que, peur-eftre,  le  Roy  ne 
permettroitpasàLeontidas  de  veoir 
fon  frerc ,  il  fut  d'opinion  que ,  s'il 
pouuoit,déslcfoirmefme,auantque 
de  fe  faire  cognoiftre,il  deuoit  l'aller 
fecrettementtrouuer,afin  mefmcde 
parler  à  Gondebaut  s  félon  que  Sigif- 
mond  feroit  d'aduis,    L'ayant  donc 
bien  inftruit,  &  charge  du  portraiéfc 
qu'il  auoit  fait  faire  de  Dorinde^llc 
recommanda  à  Tharamis.  Donnde, 
d'autre  codé,  qui  auoit  eu  tant   de 
fujet,  ce  luy  fembloit,  de  fe  dou« 
loir  de  tous  les  hommes,  mais  par- 
ticulièrement de  Sigifmond,  nç  fça* 
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tioit  que luy  mander, lors  que  Léon-* 
tidas  lu  y  fie  entendre  fon  voyage; 
Car  fi  elle  fe  fouuenoit  d'auoir  elle 
delaiflee  feule  la  nuid  quelle  l'a- 
uoit  attendu,  elle  luy  vouloit  mal. 
Si  elle  repafibit  en  fa  mémoire  ce  que 
Godomar  auoit  faid  pour  elle, 
qu'elle  fçauoit  n'eftre  qu'en  la  confî- 
deration  du  Prince  Sigifmond ,  elle 
demeuroit  confufe.  En  fin  preffee 
par  le  jeune  Prince,  elle  donna  vne 
lettre  à  Leontidas,ôt  lefupplia  d'af- 
feurer  Sigifmond  qu'elle  viuroit  tou- 
jours fa  feruante,  en  quelque  forte 
que  la  Fortune  la  pûft  traitter.  Ec 
ainfi  enmefme  iour  le  père  &  le  fils 
partirent:  Il  eft  vray  que  le  voyage 
du  père  eftant  plus  petit,  tant  plu- 
ftoft  auffi  s'en  depefcha-t'il.  Lors 
qu'il  arriua  à  Surieu  ,  qui  fut  trois 
ou  quatre  heures  après  qu'il  fut  par- 
ty  de  Marcilly ,  il  demeura  eftonné 
d'y  veoir  celle  grande  quantité 
d'Âmbades  &deSolduriers,&cefte 
affluance  de  Cheualieres.  Luy  qui 
auoic  cogneu  Polemas  auant    qu'il 
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fuftefleué  .à  celle  grandeur,  &c  de 
qui  les  predeceiïeurs  n'eftoient  pas 
moindres  que  ceux  de  cet  homme,  il 
ne  pouuoit  remarquer  cefte  exceffiue 
outrecuidance  fans  la  mefprifer  :  De 
forte  que  quand  il  fallut  l'aller  trou- 
uer  pour  luy  donner  les  lettres  de  la 
Nymphe, 6c  qu'on  le  fit  paflTer  pre- 
mièrement parmy  vn  grand  nombre 
d' Archers, &  qu'après dans fon  anti- 
chambre^ dans  fa  chabre  il  veid  ce- 
fte foule  de  Cheualiers  ragez  en  deux 
hayespourluy  donner  paiïage,  il  ne 
pûftsempefcherde  dire  à  celuy  qui 
le  conduifoit:  Pleuft  à  Dieu  que  quel- 
ques eftrangers  viflent  la  fuitte  de 
Polemas,  afin  qu'admirant  la  gran- 
deurdela  Nymphe  Amafis,ils  puf- 
fent  publier  que  fes  feruiteurs  ont 
vne  fuitte  aufïi  grande  que  la  Cour 
des  plus  grands  Roys.  Polemas  ce- 
pendant eftoit  au  bout  delà  cham- 
bre, qui  ne  Papperceutjpas  pluftofî 
qu'il  ne  mift  la  m ain  au  chapeau,  &:  ne 
le  vint  embrafTer  auec  tant  de  cour- 
toxfie^que  fi  Clmdor  auoit  efté  mal 
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fatisfai&en  entrant,  cefte  réception 
l'obligea  de  forte,  qu'il  l'eftima  digne 
de  Thôneur  où  il  eftoit  paruenu,tat  la 
douceur  &  la  courtoifie  ont  de  forts 
liens  &  des  chaifnesprefque  ineuita- 
bles,pours'afferuirles  cœurs  les  plus 
nobles  &  les  plus  genereux.Et  il  eftoic 
▼ray  que  Polemas,  entre  fes  autres 
perfe&ions,fe  pouuoit  vanter  de  cefte 
douceur  &  de  cefte  courtoifie.  Perfe» 
âiô  toutefois  aiïez  ordinaire  en  ceux 
qui  veulent  entreprendre  de  fe  redre 
plus  grands  que  leur  naiffance  ne  les 
a  pas  fai&s.  Apres  donc  les  premières 
carefles,  Clindor luy prefenta  les  let- 
tres de  la  Nymphe,  êc  enfemble  luy 
fit  entendre  le  defir  qu'elle  auoic 
qu'il  fe  trouuaft  en  cefte  cérémo- 
nie :  A  quoy  ne  faifant  point  deref- 
Î>once, commela  chofe  qu'il  vouloic 
e moins  faire,  ilfe  mit  d'abord  fur 
lesplaintes:  Parlant,  difoir-il,com- 
meenconfidanceauec  Clindor.  Con* 
(îderez  ,  luy  difoit-il  ,  mon  cher 
amy,  de  quelle  façon  la  Nymphe 
m'a  traitté  depuis  quelque  temps,& 
auec  quelle  raifon  ie  puis  penfer 
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qu'elle  doiue  auoir  agréable  que  ie 
nie  prefente  deuant  elle:  Vous  fçauez 
combien  i  auois  cher  Arganthee,tant 
pour  fon  mente ,  que  pour  la  proxi- 
mité qui  eftoit  entre  luy  &moy.  Or 
non  feulement  elle  a  eu  le  courage  de 
le  veoir  maiTacrér  auec  fupercherie 
deuant  fes  yeux:  mais  de  plus  m'a 
contraint  delicentier  tous  ceiix  qui 
fe  font  voulu  oppofcr  à  eefte  indi- 
gne &  mefchante  action  ,  comme 
s'ils  auoient  commis  vn  a&e  honteux^ 
&  contre  fon  feruice.  Et  depuis,  au 
lieu  de  faire  chaftier  ce  certain  Da- 
mon,  ce  voleur,  ou  pluftoft  cet  ef- 
cumeur  de  bois  &  de  grands  che- 
min s ,  l'entends  qu'elle  l'a  retiré  dans 
Marcilly,auec  vnecoureufe  demefc 
me  eftofe^St  qu'elle  en faictvneftat5 
comme  filVn  n'auoit  point  faiél  le 
plus  mefchant  acte  que  Cheualier 
puiiTe  faire:  &  l'autre  la  plus  hon- 
teufe  vie  que  puiffe  mener  vne  fem- 
me perdue.  le  vous  remets  feulement 
deuant  les  yeux  ces  chofes  que  vous 
fçauez  ,  afin    Seigneur    Cheualier, 

que 
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^ue  vous  m'aidiez  à  plaindre  la  dif- 
grace  qui  me  force  à  me  tenir  loing 
delà  Nimphe  ,  aimant  mieux  demeu- 
rer en  la  folitude  de  ma  maifon  que 
de  l'importuner  d'vne  veuë  qui  Juy 
defplaiilfi  fort  :que  fiievousracon- 
tois  les  autres  fuiets  que  i'en  ay ,  Vous 
feriez  eftonnc  de  ma  patience  i  car 
pour  nepoint  ▼eriir  à  vn  nobre  infîny 
d'affronts  que  ie  reçois  tous  les  iours* 
Confîderez,mon  cheramy  5comme 
nous  qui  fommesCheualiërs^&def- 
quels  la  profeîfion  eft  de  manier  les; 
armes  <k  les  affaires  de  î'Eftat  :  com- 
me dis-ie,  nous  pouuons  bien  fuppor* 
ter  de  veoir  vu  Druide  ,  de  qui  la 
charge  eft  de  demeurer  autour  des 
Autels, & dans  la  fumée  des  facrifi- 
ccs ,  manier  toutesfois  tout  cet  Eftar, 
ordonner  les  gardes  de  vil  le,  faire  en- 
rooller  les  gens  de  guerre ,  &i  fernbla- 
blés  adions  contraires  à  leur  ftatuts 
&  àleurrobbe,  cependant  que  nous 
demeurons  inutiles  dans  nos  maifon  s 
&  dans  nos  fouyers  :  Se  toutesfoi5 
bous  vovoils  tous  les  iours  ces  chofes 
fch  la  perfonhé  d'Adamas^ui  d'oir-crj 
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là  ne  doit  plus  eftre  nommé  le  grand 
Druide,  mais  le  grand  Gouuerneur 
non  feulement  de  cesProuinccs^mais 
de  la  Ny  mphe  Amaiîs  mefme.  Que  fi 
nous  en  deuons  tous  auoir  du  regret, 
ie  Vroy  que  perfonne  ne  douttera 
qu'entre  tous  l'offeneeque  ie  reçois 
eftla  plus  grande,  puifque  la  Nym- 
phe m'ayant  autresfois  donné  cette 
charge  ,  elle  nemelapcutofter  fans 
outrage.  Que  fi  i'auois  failly ,  ou  que 
fon  Eftat  neufteftéen  repos  depuis 
que  ie  l'ay  regy  :  que  le  peuple  fe  plei- 
gnift  de  queique  fubfide,  que  les  Sol- 
duriers  eufient  feruy  fans  eftre  payez: 
que   par  quelque   delpence  indue 
i'eufie  amoindry  fes  finances  :  que  l*E? 
ftatfefuftefleué:que  fc%  intelligen- 
ces &  confédérations  fuffent  rom- 
pues: que  qu'elquVndes  Princes  fes 
voifins  euft  oceafiondehaine,oude 
mefeontentement:  que  feulement  il 
y  euft  dans  fon  Eftat  vn  Cheualier,ou 
autre ,  pour  petit  qu'il  pûft  eftre  ,  qui 
le  plaignift  de  quelque  oppreffion, 
ou  de  quelque  tort ,  i'aduouërois  que 
iefuis  coupable,  &  que  la  Nymphç 
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âiiroie  raifonde  mettre  quelqu'autre 
en  majplace  qui  la  feruift  mieux:  Màis^ 
Dieux  bons,  (i  pas  vnede  ces  chofes 
ne  me  peuteitre  reprochée  ,  dittes- 
moy,ô  mon  cher  Clindor  \  n'ay-ie 
pas  fubiet  de  me  plaindre  ,  fi  ce  n'effc 
delaNymphe,pour  le  moins  de  ma* 
mauuaife  Fortune  ?  Et  zutc  cette 
plainte  efïàyer  de  palier  pafmy  mes 
amis  ,  &  mesparens  lerefte  de  mes 
ioursvnpeu  plus  doucement  que  ié 
n'aypas  employé  iufqiles  icy  ma  vie 
au  feruice  d'vne  per(onne  qui  ne  void 

Îjas  mon  arreclion,ou  qui  la  voyant 
areiette&  lamefpnie, 

Clindor  l'efebifra,  (ails  l'interrôm- 
pre,&:luy  biffa  dire  tout  cequ'il  lut 
plut  :  car  encore  que  cé«>  pârolles  fui- 
fent  douce$&  emmiellées  Ci  cognut-il 
bien  qu'il  y  auoit  vne  grande  amer' 
tume  cachée  :  Et  d'autant  qu'il  n'e- 
ftoit  pas  rmreflogné  des  affaires  du 
monde,qu'il  n'eulïouyquelque  bruit 
defon  mauuaisdelTèin^mefmèqu'ê 
partant  la  Nvmphe  luv  en  auoit  fait 
teflentir  quelque  chofe  ,  afin  qu'il 
RRr  ïi 
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remarquait  plus  particulièrement 
toutes  fes  actions  ,  il  creut  bien  que 
ces  plaintes  eftoient  dés  long-temps 
préméditées ,  &  que  de  les  contredire 
cenefcroitque  s'altérer  fans  nulad- 
u'a&tàge  au  feruice  de  la  Nymphe: 
c'eftpourquoy  fans  entrer  enexcufe 
il  le  côtenta  de luy  dire ,  que  les  plain- 
tes qu'il  faifoit  peut-eftre  n'auoient 
pas  tantde  fubiet  quele  luy  auoietfi- 
guré  ceux  qui  luy  faifoient  cesrap- 
ports:Que  le  grâdaage  que  les  Dieux 
luy  auoient  permis  de  viure  le  dif- 
penfoitdeluy  dire  qu'en  l'Amour  de 
cri  la  Court  l'abfence  eft  vn  mal  qui 
cft  mortel  :  que  la  Nymphe  eftoitfî 
bonne  ,&  fi  prudente  qu'il  ne  deuoit 
iamais  attendre  d'el  le  que  toute  forte 
defatisfadion-.qu'ellereftitnoitpar- 
deflus  tous,  les  fiensjpuis  qu'elle  l'a- 
uoitreleuépar-deflus  tons  les  autres: 
que  cette  démonstration  de  fa  bonne 
volonté  eftoit  fi  grande  qu'il  ne  de- 
uoit pas  fonpconner  le  contraire 
pour  quelque  légère  apparence  où 
malicieufe  imagination  de  quelques 
interefTez  :  quele  defir  qu'elle  auoit 
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tleleveoir  auprès  d'elle  rendoit  bien 
iefmoignagne  qu'elle  en  faifoitplus 
d'eftat  que  l'on  ne  le  difoit  pas:  &:  que 
pour  ofter  la  hardiefle  à  cesfemeufs 
dediflentionsdeneplus  continuer,  il 
deuoit  venir  àMarcillyoùilreceuroit 
de  la  Nymphe  toute  forte  de  centen- 
ment,&que  d'autant  plus  fe  deuoit- 
il  refoudre  à  faire  ce  voyage  que  le 
Prince  Godomar  y  eftantil  foulage- 
roit  grandement  la  Nymphe  en  cette 
publicque  adiô  qu'elle  vouloit  faire. 
Polemas  auoit  bien  deiîa  efté  ad- 
uerty  par  fon  confident  de  l'arnuee 
de  Godomar  :  mais  d'autant  qu'on 
n'auoit  encore  euanté  le  fubiet  de  (on 
voyage,  il  n'en  auoit  pu  rien  içauoir, 
&  toutesfois  s'imaginant  bienqu'vn 
fi  grand  Prince  ne  marchoit  pas  fi  peu 
accompagné  fansvn  grand  fubiet  ,il 
defiroicpaliionnément  d'en  appren- 
dre quelque  chofe  ,  mais    n'ofant 
le    demander  à   Clindor    hors   de 
propos  de  peur  de  defcouurir  facu- 
riofité,  il  penfa  que  les  paroles  du 
Cheualier  luy  en  donnoient  vneaffcz 
bonne  occafion*  Si  bien  que  Wn  ter.,- 
RRr  nj 
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rompant  fur  ce  point:  Mais  cher  amy^ 
luy  dit-il , quelle  eft  cette  publicque 
action  dpnt  vous  me  parlez:  car  que 
le  Prince  Godomar  fuit  venu  fans 
(ubiet  ,  ie  ne  me  le  puis  imaginer. 
Cette  action,  reprit  Clindor,  iera  fi 
ienemetrompe,fortcelebre,puisque 
la  Nymphe  defire  grandement  que 
tout  ce  que  le  grand  Pontife  &  le 
Collège  des  Auguftales ,  luy  a  dit, 
foit  exactement  obferué*  Il  y  3  trois 
ou  quatre  iours  qu'vne  Dame  nom- 
mée Dorinde  vinr,  à  Marri  11  y  pour 
quelque  occafion  que  véritablement 
ie  n  'ay  pu  bien  en tedrç,  tant  y  a  quel- 
le  fut  accompagnée  de  quelques  Ber- 
gères, &  Bergers,  qui  en  conduifoict 
vn  auec  eux  que  l'Amour  auoit  fait 
fol.LaNvmphefutfuppliee  par  eux 
de  vouloirfaire  plater  le  cloud  d'airin 
pour  luy ,  qui  eft  vne  cérémonie  auec 
îaquelleon  dit  que  ceuxqui  ontper- 
du le  iugement  d'ordinaire  gueriffet. 
Or  le  Pontife  à  fait  entendre  quepour 
planter cecloud  ilfaut  eflire  vn  fou- 
uerain  Magiftrat ,  parce  qu'autre  que 
iuy  n'y  peut  mettre  la  main. 
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Polemas  alors  ,&  qui  penfcz-Tous 
dit.il,quc]aNymphevueilleeflirc.Ie 
crois  ,refpondit  Clindor,  qu'elle  ne 
l'a  pas  encore  refolu,  mais  lorsque 
tous  y  ferez  elle  le  vous  dira  ,  &  ie 
malTeure  qu'elle  ny  fera  rien  uns  vo  - 
ftre  aduis.  Seigneur  Cheuaher , reprit 
alors  Polcmas  ,  après  y  auoir  penfé 
quelque  temps,  fila  Nymphe  ne  me 
vouloit  pas  accabler  de  honte  et  de 
defplaifir  ,  elle  n'euft  ietté  les  yeux 
fur  autre  que  fur  moy  :  Car  cftanten 
la  charge  que  ie  poffede ,  elle  ne  peut 
fans  m'offencer  me  préférer  qtiel- 
qu*autre:maisie  veoy  bien  que  ce  ne 
luy  cftpasaffez  que  l'entende  dire  le 
mefpris  qu'elle  fait  de  moy  ,  fi  de 
mes  yeux  mefme  ie  ne  le  voy  ,  £c 
que  pour  ce  fubiet  elle  veut  que 
i'aflîftc  |à  cette  publicque  a&ion, 
afin  que  chacun  s'y  mocque  de  moy. 
Celuy  doit  eftre  aflez  que  remployé 
&  mon  aage  &  mon  bien  à  fon  feruice 
fans  que  i'y  perde  encore  vn  peu  de 
réputation^  de  crédit  que  i'ay  parmy 
les  hommes-Vous  luy  direz  donc  que 
tant  que  ie  pourray  ie  cacheray  à 
RRr  iiii 
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chacun  le  peu  d'eftat  qu'elle  fait  de 
mesferuices,  &que  i'en  aime  mieux 
oûyr  dire  le  mefpris  qu'elle  en  fair, 
que  d'en  eftre  teîmoin.  Clindor  ré- 
pliqua tout  ce  qu'il  pût  poxrr  iuy  faire 
prendre  vne  refolunon  ,  mais  il  de- 
meura ferme  en  çelle-çy ,  &  d'au  tanc 
plus  qu'ayant  fait  figne  à  Lygonias, 
Peledonte,  Argonide,  &c  Lyftandre 
dessapprocher,illeurfit  entendre  le 
fubietdo  la  venue  de  Clindor  ,  &la 
refponce  qu'il  faifoità  la  Nymphe^ 
que  tous  quatre  approuuerent&for- 
tifierent  auec  tant  de  plaintes  Se  d'of  « 
fences  imaginees^qu'en  fin  il  fut  con- 
traint de  s'en  al  lerauec  cette  refpôce; 
Afçauoir  quefilaNymphelevouloiç 
eflire  pour  cette  folemnelle action  en 
nltre  de  fouuerain  Magiftrat ,  il  s'y 
rrouueroit  auec  vne  bonne  trouppe 
defes  amis  pour  l'y  feruir:  qu'autre- 
ment il aimoit  mieux  ouyr  raconter 
ce  qui  s'y  feroitque  de  le  veoir  auec 
tant  de  honte  pour  luy. 

Mais  cependant  la  Nymphe  ,  in- 
continent apresfon  difner  conduisît 
lcPiiiîceGodomar  dans  la  grande 


âeïJftree.  pgj 

place  où  les  théâtres  ôc  les  efchaffaux 
eftoient  dreflez,  6c  là  en  la  prefence 
du  corps  desDruydes,  des  Pontifes, 
Flamines ,  Auguftales  6c  autres;com- 
meauffide  tous  :~s  Cheualiers,  Di- 
recteurs, 6c  Comtes  de  la  ville ,  elle  le  ; 
déclara  fouuerain  Dictateur  entou- 
res (es Prouinces ,  6c  pour  ce  fubiecb 
luy  remit  le  feeptre  ,  les  fahTeauxôC 
les  maiïes.Etluy  alors  faifantlefer- 
mententrelesmains  delà  Nymphe, 
6c  puis  du  grand  Druydc  ôcdu  grand 
Pontife,  de  bien  dfC  equitablement 
gouuerner  cet  Eftat,  tan  t  que  fa  char- 
ge dureroir  ,  6c  de  n'y  eipargner  ny 
peine ,  ny  vie,ny  defpence.  Les  trom- 
pettes 6c  clairons  donnèrent  ligne  de 
ioye,6c  les  voix  6c  applauduTements 
detousles  aiîidans  auec  iefquels   il 
fut  accompagné  iufques  au   Cha- 
fteau ,  6c  prefque  en  meime  temps  les 
gros  flambeaux  furent  allomez  à  tou- 
tes les  portesde  la  ville,  6c par  tous 
les  Carrefours  qui  eftoient  leur  feux 
de  ioye, autour  defquels  le  peuple 
alloit  danfant  6c  fe  refiouïflant  auffi 
longuement  qu'ils  duroient. 
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Clindor  arriua  lors  que  ces  feu& 
s'allumoient ,  &  fe  douttant  bien  que 
c'eftoit  pour  cette  efle&ion ,  encore 
qu'il  cruft  que  la  Nymphe  ne  l'auoie 
pas  fait  fans    bonne  confideration 
puis  qu'elle  auoit  mis  lous  les  pieds 
celle  de  Polemas  :  fi  eft-ce  qu'il  preuie 
bien  que  cet  efprit  ambitieux  ne  la 
fupporteroit  pas  fans  vn  grand  reffen- 
riment.  Lors  qu'il  fut  deuant  Amafis^ 
il  voulut  luy  rendre  conte  de  la  char- 
ge qu'elle  luy  auoit  donnée,  mais  el- 
le ne'le  voulut ouyr qu'en  laprefence 
du  Prince  Godomar ,  de  Damon3 
d'AIcidon,  &  d'Adamas,qui  oyant 
la  refolution  de  Polemas  ne  s'efton- 
nerent  point , ayant  défia  bien  penfé 
qu'il  chercheroit  quelque  femblable 
exeufe  pour  ne  venir  pas  ,  &;  feule- 
ment deffendirentàce.Cheualier  de 
n'en  point  faire  de  bruitpourlesrai- 
fons  qu'il fçauroit  bien-toft. 

Mais  à  peine  toutes  ces  cérémo- 
nies furent-elles  finies ,  que  Meron- 
theleconfidentdePolemas5luy  en- 
uoyafonfilspour  luy  en  donner  ad" 
uis  5!6c  çnfemble  de  l'arriuee  de  U 
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floyne  Argire,  quoy  qu'il  ne  la  feeuft 
pas  nommer  :  mais  feulement  il  luy 
Faifoit  fçauair  auec  quel  train  elle 
eftoit  entrée ,  &  corne  elle  auoit  efte 
logée  dans  le  Chafteau.  Toutes  ces 
chofes  le  troubloient  grandement: 
car  ignorant  le  fubiet  delà  venue  du 
Prince  Godomar  ,&:  des  Cheualiers 
qui  trouppe  à  trouppe  i'auoicntiui- 
uy  ,  &  puis  celle  de  ce  grand  nom- 
bre de  gens  de  la  Rovne  Argire ,  (car 
au  lieu  de  cent  Solduriers  qu'elle 
auoit  conduits  ,  Ton  luy  en  difoie 
plus  de  trois  cents  )  il  demeuroit  le 
leplusconfus  homme  du  monde ,& 
n'euft  efté  qu'il  efperoit  toufiours 
en  la  fouppleffe  de  l'efprit  de  Cli- 
man the ,  il  eft  certain  qu'il  eu  ft  hadé 
fon  deflein,  &  qu'il  euft  tafché  de  fai- 
re vn  effort  contrela  ville:  mais  Taf- 
feurance  que  cet  homme  luy  don- 
noit ,  dont  Peffeâ'eftoic  fi  proche, 
fut  caufe  qu'il  fe  refolut  de  nenen 
précipiter  ,  &  tarifer  meurir  le  def- 
fein  ,  duquel  il  pretendoit  receuoir 
% ant  d'aduatage.  Et  d'autant  plus  que 
\p  lendemain  cftoit  le  ioar   qu'i] 
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auoic  donné  à  Leonidepourfçauoi:? 
s'iliroit  trouuer  Galathee ,  dequoy  la 
Nymphe  ie  refTbuucnant  fort  bien^ 
dés  le  foir  nief  medonna  charge  à  elle,, 
&àSyluie  d'aller  apprendre  farefor 
lution  ,  à  quoy  elles  ne  faillirent 
point  :&  parce  qu'elles  eftoient  gra- 
vement de  (Ireuies  de  fe  trouuer  au 
folemnei  facnficc  qriiedeuoit  faire 
pour  planter  le  cloud  ,  (  cérémonie 
qu'elles  n'auoientiamaisveu  faire  & 
qui  leur  donnoit  d'autant  plus  decu- 
riofîté  qu'elle  eftoit  moins  ordinai- 
re,} elles  fe  leuerentfi  matin  qu'elles 
furent  prefque  les  premières  à  Pou- 
uerturedes  portes  delà  ville,  &tou- 
cesfois  elles  trouuerent  que  Climart- 
thelesattendoit  défia  au  bas  desef- 
caliers  du  Temple,  où  feignant  de  ne 
les  auoir  point appereeuës,  il  faifoie 
femblant  d'adorer  quelquesfois  le 
Soleil-Ieuant , d'autresfois le  Ciel , &€ 
auec  femblables  feintes  deuotions 
efïayoit  de  leur  donner  vne  grande 
opinion  de  fa  fain&eté  :  mais  lors 
qu'il  recognut  qu'elles  auoienc 
pu  veoir  fes  diffimulations ,  il  fe  leua 


&  s'en  vint  vers  elles.  Nymphes , leur 
dit- il,  la  diuinitéqueie  fers  a  eiiag- 
greabtes  les  vœux  de  Galathee,&les 
iacrifîces  que  i'ay  faits  pour  elle,il  ma 
permis  d'aller  chez  elle  luy  rendre 
l'Oracle  qu'elle  defire  ,  qui  eft  bien 
l'vne  des  plus  grandes  grâces  que 
i'aye  veu  faire  à  vne  perfonne  mor- 
telle. Vous  Pafîeurerez  donc  que 
dans  trois  iours  ie  me  trouueray  enui- 
ron  ces  heures  à  la  porte  du  iardfn, 
qui  eft  foubs  le  Chafteau  , ne  defirant 
pas  qu'on  me  voye  dans  les  villes  Se 
dans  les  lieux  fréquentez  pour  n'efrre 
conforme  à  la  vie  folitaire  qu  e  ie  faits, 
&:  ie  luy  donne  ces  trois  iours ,  afin 
qu'elle  ait  ie  loifirde  fe  refoudre  à 
bien  obferuer  le  commandement  de 
l'Oracle  -.car  autrement  cette  grande 
Deïté  de  laquelle ieferay  le  meffàger 
6c  le  truchement  s'irriteroit  plus  que 
ie  ne  fçaurois  dire  contre  elle, pourle 
mefpns  qu'en  cela  elle  feroit  defes 
commandements.  S^ges  Nymphes, 
comme  celles  qui  l'aimez  ,  ie  vous 
coniure  de  l'en  aduertir  de  ma  part, 
&fi  de  fortune  cen'eftoit  pas  foain- 
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tendon  :  donnez-m'en  aduis  afin  C\uë 
parmon  voyagevers  elleie  n'aggra- 
ued'auantage  fa  faute. Non,non,ref- 

{>ondit  Lecnide  ,  ne  retardez  point 
afaueur  que  le  Dieu  luy  Veut  faire; 
car  ie  vous  puis  afleurer  qu'elle  eft 

?>lus  que refoluë  à  nymaquer  en  cho- 
is quelconque  :  &  s'il  y  a  rien  qui  en 
eecy  luy  puifle  fafcher ,  ceft  feuleméc 
le  delay  de  trois  iours  que  vous  y  met- 
tezj  6c  quiluy  femblerontbien  longs. 
Ce  delay ,  refpondit>il ,  ne  vient  pas 
demoy,  mais  delà  Dette  que  ie  fers, 
Scieleprendsà  bonne  augure, carie 
nonlbfe  ternaire  plaift  aux  Dieux ,  6£ 
puis, pour  vous  dire  le  vray,  ces  trois 
iours  font  de  ceux  âufquels  cette 
Deïté eft  muette ,  de  forte  que  quand 
ie  voudrois  moy-meftne  parler  com- 
me t'ay  accouftumé  à  elle ,  elle  ne  me 
refpondroit  point  :  Et  c'eft  bien  pouf 
cela  que  ie  ne  vous  av  point  introduis 
tesdansfon  fain&Temple,fçachant 
que  ny  facrifices  ,  ny  prières  en  ces 
trois  iours  ne  luy  s6t  point  agreablesj 
&  vous  verrez  que  fi  ie  me  prefenra 
pour  entrer  comme  de  couftume  il 
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affermera  les  portes.  Mais  ne  man- 
quez de  vous  trouuer  toutes  deux  à 
celle  du  iardin ,  au  îour  que  ie  vous  ay 
dit  pour  rn'introduire  vers  elle  ,  ôc 
vous  verrez  le  contentement  que  le 
Ciel  luy  prépare  pour  cette  obeïiïace 
Etâce  mot  joignant  les  mains  il  fe 
hafta  de  monter  les  efcaliers  du 
Temple  ,  car  il  iugeoit  bien  que  les 
portes  ne  tarderoientpasdefe  clorre 
d'ellcs-niefmeSj&iladuintcornrneii 
auoitpreueu,car  àpeineauoit-ilmis 
le  pied  fur  le  dernier  quelles  fe  fer- 
mèrent aflez  impetueufement.  Léo. 
nide&SyluiefçauoientafTez  queceC 
homme  eftoitvn  impofteur,  mais  el- 
les ne  laiiToient  d'en  auoir  frayeur, 
ayantopinionquecequ'ilfaifoitfous 
le  voile  de  la  pieté  Se  faindeté  n'e- 
froientquedesœuuresdefortilege& 
de  magie:  ce  qui  leur  donnoit  encore 
plus  de  frayeur  &  de  terreur.  Et  com- 
me file  Ciel  euft  voulu  prendre  plai- 
fîr  à  les  leur  augmenter  ,  il  aduinr, 
qu'eftans  affez  proehes  des  iardins 
de  Marcilly  ,  par  lefquels  Ton 
pouuoit  entrer  dans  la  bafle  Court 
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du  Chafteau  fans  paffer  par  la  viîlé^ 
tout  à  coup  elles  virent  vn  homme, 
quiles  ayant  recognuès  d'aflez  loin5 
s'en  venoit  courant  verselles  ,  &  en 
mefmes  temps  quelles  euft  attaintes 
femità  genoux  deuantSyluie  &taf- 
cha  de  luy  ba\fer  la  main.  La  Nym- 
phe ne  ietta  pas  pluftoftles  yeux  fur 
luy  quelle  femità  crier.  O  Dieux! 
ceftl'amc  de  LigdamonpLigdamo, 
reprît  Leonide,  et  le  regardant  elle 
s'efcriaplus  effroyee  que  fa  compa- 
gne. O  Dieux,  c'effc  bien  elle  ,  èc  à 
mefme  temps  fe  mit  à  fuyr  vers  la  por* 
te  du  iardin  ,  qui  de  fortune  elle  trou- 
ua.  ouuerte ,  &  cette  courfe  auoit  efté 
iî  grande  6c  il  violente  qu'eftant  deux 
pas  dedans,  elle  tomba  de  fonlonga 
moitié  morte,  Syluie  cependant  fe 
voyant  feule  &c  retenue  de  cet  hom- 
me qu'elle  penfoit  eftrevn  phantof- 
me    \  tomb*  eiuanouïe  d'extrême 
fraveur.  Cet  homme  la  vovant  en  cet 
efi:atprefquep\usmort,qu'ellenepa~ 
roifîbit  pas  d'eftre,fe  mit  à  genoux 
deuant  elle  ,    &  commença  à  l'ap- 
peller  6c  tourmenter  pour  la  faire 

reuenir? 
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Jreiienir  :  mais  de  fortune  que  de  là  à 
quelque  temps  ouurant  les  yeux,  8c  le 
voyant  encore  elle  fît  vn  grand  cry  Se 
retomba  efuanouïe:  il  fappella  plu- 
fieurs  fois,  mai  s  en  vain,  car  fa  pœur 
auoit  efté  fi  grande  à  cette  féconde 
fois  que  véritablement  elle  eftoit  en 
danger  de  mourir:  dequoy  cet  hom- 
me ayant  peur  il  fe  relcua  pour  de- 
mander du  fecours,  ou  pour  trouuer 
au  moins  de  l'eau  pourluyietterdéf- 
fus,  6c  voyant  vne  rrtaifon  aflez  pro- 
che delà  s'y  en  alla  courant:  mais  le 
bon-heur  deSyluie  voulut  qu'il  ne  fut 
pas  prefque  hors  de  là  qu'elle  reuint, 
6c  ouurant  les  yeux  6c  n'apperceuant 
plus  cette  ame  qui  luy  auoit  tant  fait 
de  frayeur  fereleua  le  plus  prompte- 
ment  qu'elle  pût  ,6c  à  toute  courfe 
s'alla  îettcr  dans  le  iardin  qu'elle  veid 
ouuert:6c  lofs  qu'elle  en  voulut  fer- 
mer la  porte  ,  elle  apperceut  que  ce 
mefme  home  couroit  encores  après 
elle,  toutesfois  il  eftoit  fi  loin  qu'elle 
eut  loifir  de  la  pouffer  6c  fe  retirer 
dans  le  Chafteau  ou  Leonide  eftoie 
défia  arriuee  auec  tarit  d'apprehen- 

SSf 
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fion  ,  qu'elle  n'auoit  eucor  pu  for- 
mer vne  parole  :  mais  quand  elle  veid 
Syluie.  Omafœur  s'eîcria-t'ellejlej 
Dieux  foient  louez  de  ce  qu'ils  vous 
ont  garantie  des  (ortileges  de  ce  mef- 
chant.  Syluie  à  moitié  hors  d'elle- 
mefme  fe  ietta  au  col  de  fa  compa- 
gne- Ah  ma  fœur,luy dit  elle,  vous 
nrauez  bien  laiflTé  feule  en  cegrand 
danger» toutes  leurs  compagnes  qui 
les  voyoienttant  effroyees  fe  mirent 
autour  d'elles  pour  les  r'afleurer,  & 
fçauoir   quelle   eftrange  rencontre 
auoit  efté  la  leur.  Mais  encores  quel- 
les fuflent  fi  efperduës  qu'à  peine 
fçauoient  elles  ce  qu'elles  faifoient, 
/i  eft  ce  qu'elles  n'en  voulurent  rien 
dire  ,  ayant  encore  cette  confidera- 
tion  que  peut-eftre  cela  pourroit  nui- 
re au  feruice  de  la  Nymphe. 

Galathee  incontinent  en  fut  ad- 
uertie ,  &  ayant  opinion  que  Climan- 
the  eftoit  affez  mefehant  pour  leur 
auoir  rendu  quelque  defplaifir,  s'en 
alla  les  trouuer  dans  la  chambre  où 
elles  eftoient  :  A  fon  abbord  elles  fe 
jeleuerentle  mieux  qu'elles  purent, 
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mais  auec  vn  vifage  fî  rerny  qu'il 
fembloit  qu'elles  fortiffent  du  tom- 
beau. Galathee  fans  vouloir  leur  rien 
demander  deuant  leur  compagnes 
les  prift  par  les  mains  &  s'afleant  fur 
lelict ,elle  commanda  aux  autres  de 
les  laifler  feules.  Et  lors,  mes  filles, 
leurdit-ellc  ,  ie  vous  veoy  bien  ef- 
frayées ,  qui  eft  caufe  de  ce  trouble? 
Madame,  refponditLeonide,  lapins 
eftrange  rencontre  que  vous  fçauriez 
imaginer  :  car  figurez-vous  que  ce 
mefchanthomrne  vers  qui  vous  nous 
auez enuoyees ,  a  comme  îe  croy,tou s 
les  Démons  des  Enfers  à  fon  com- 
mandement. Nous  auoris  parle  à  luy, 
ilnousapromisd'eftreicyle  troifief- 
me  iour,&i  lors  que  nous  penfiôseftre 
horsdefcsmains,ilno9aenuovéref- 
pritdeLigdamonquiaprismacôpa- 
gne  par  la  main,  6c  qui  nous  a  fait  vne 
Ç\  grande  frayeur  que  fi  nous  n'euf- 
fions  par  fortune  trouné  la  porte  du 
iardin  ouuerte  nous  eftions  mortes: 
Quanta  moy  iem'en  fuisfnye,iene 
fçay  comme  ma  compagne  a  fais 
à  fe  fauuer.    I'ay  fait ,  reprit  Syîgre, 
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comme  vous, mettant  tout  mon  faîur 
à  la  viteflede  mes  ïambes  ,&c'eft  le 
bon  qu'il  m'a  pourfuiuie  mfques  au 
îardin  ,  5c  crov  qu'il  fuft  venu  îufqucs 
icy  ,  fiien'eufîeeule  courage  de  fer- 
mer la  porte  après  moy.  La  Nymphe 
alors,  oyantdire  que  tout  leur  mal 
cftoit  en  l'apprehenfion  fe  mita  rire 
de  la  peeur  qu'elles  auoient  eue  ,  Se 
les  laiiFant  repofer  s'en  alla  trouuer 
Amafisà  qui  elle  fit  ledifeours  de  ce 
qu'elle venoit d'apprendre,  dont  el- 
le ne  demeura  pas  peu  eftonnec:Et 
cependant  qu'elles  eftoient  bien 
auantencedifcours,l'on  vintaduer- 
tir  la  Nymphe  que  le  facrifice  eftoic 
prefl:  ,  &:  que  les  clouds  d'airin  a- 
uoient  défia  efté rendus  purs  benêts 
par  l'eau  Luftrale  ,  de  forte  que  le 
Prince  Godomar,&:  tous  les  Cheua- 
iiers  n'attendoient  plus  que  la  Roy  ne 
Argire  qui  s'en  vint ,  tenant  par  la 
mainlaPrincefTe  Rofinire,fibellece 
iour-là  quelle  rauiifoit  les  yeux  de 
tous  ceuxqui  la  regardoient.  Son  ha- 
bit eftoit  modefte  ,  &  à  caufe  de  fou 
affliâioniireftoitpçuc-eftrcpluftoft 
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trop ,  que  trop  peu,mais  fi  propremet 
agence  que  i'enuie  mefme  euft  eu 
peine  cTy  trouuer  quelque  chofe  à  re- 
prendre. Elles  appuy  oit  fur  le  bras  de 
Rofileonquiauoit  bien  le  vifagetri- 
fte ,  &.  vn  peu  hagard  à  eaufe  de  fou 
mal:  mais  qui  touresfois  donnoitbic 
cognoiflance  &  par  fon  marcher  6c 
par  fesautresadions  qu'il  n'eftoit  pas 
nay  de  bas  lieu. Peu  de  ges  le  cognoif- 
foient  car  la  Roy  ne  ne  Pauoit  pa  s  de . 
fîré autrement, qui  fut  caufe  quepar 
toute l'aflemblee  fort  long,  tëps  l'on 
n'ouït  que  des  perfonnes  qui  fe  de- 
mandoient  les  vns  aux  autres  quels 
ils  eftoient ,  mais  n'y  ayant  aucun  qui 
pûft  fatisfaire  à  cette  curiofité ,  elle  fe 
changea, à  veoir  ce  qui  aduiendroit 
deceteeceremonie. 

Cependant  toute  cette  trouppe 
defeendit  au  petit  pasiufques  auprès 
duTemple  où  elle  s  arrefta  pourvoir 
pafferla  pompe  du  facrifice,  car  en- 
cor  que  ce  ne  fuftpasvn  des  plusfo- 
lemnels  ,  fi  eft-ce  qu'il  n'eftoit  pas 
auiîî  des  moindres. 

Premièrement    marchoient    dis 
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loueurs  de  trompes,  qui  fonnoient  de 
lëps  en  teps  tous  enfemble,  après  les- 
quels venoiétlesSaliers  courônezde 
fîeurs,quiauec  de  petites  robbes  vio- 
lettes,éiretroufTees  ,&desmonôsde 
feralloientdanfans,  &,  chantas  deuax 
&c  autour  des  vi&imes ,  6c  des  hofties, 
portant  aux  mains  des  petites  dagues, 
&  des  efeusaux  bras^u'iis  nômoient 
Anciles,frappant  de  ces  armes,  qu'ils 
difoient  Celeftes  les  vnes  contre  les 
autres  à  certaine  cadêce.  Apres  ceux* 
cy  ,marchoient  les  porteurs  de  Dif- 
ques,qui  eftoient  de  grands  baffins,fi- 

f;urez  à  teftes  de  Taureaux  defpouïl- 
ees  delçur  chair,&aiancees  defeftôs 
de  diuerfes  fleurs.  Ceux  cy  eftoient 
fuiuis  de  porteurs  de  Parères  ,  qui 
eftoient  de  grâds  vafes  où  le  fang  des 
victimes  eftoitreceu,  6t  des  ieunes  vi- 
dimairçsqui  portoient  fur  leursteftes 
les  pots  aueedes  cercles,  où  fecui- 
foient  les  chairs  qui  n'eftoient  point 
confumeesparlefeudufacrifice,en- 
fembleauec  les  porteurs  de  grandes 
cueillers  faites  d'airain.  Apres  ve- 
naient pluiîeurs  vidimaircs  ,  dont 
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les  vns  portaient  les  maillets, les  au- 
tres les  haches ,  defquelles  les  victi- 
mes eftoient  affbmmees  :des  autres 
les  feeptres  ou  coufteaux  pointus, 
dont  elles  eftoient  efgorgees.  D'au- 
tres les  Dolabres,  grands  coufteaux 
donc  les  vi&imes  eftoient  def- 
membrees  ,  &  tous  ces  vi&imai- 
res  la  moitié  du  corps  nuë,  ne  por- 
tans  qu'vn  habit  fort  court  de  la 
ceinture  en  bas  ,  &  faits  prefque 
tous  de  peaux  des  beftes  facrifiees, 
ayant  toutesfois  chacun  vn  chap- 
peau  de  fleurs  à  la  tefte  ,  ainfi  que 
tous  les  autres  qui  aidoient  en  quel- 
que forte  que  ce  fuft  à  faire  le  facri- 
fice. 

Apres  eftôietcôduittes  les  vi&imes 
&C  hofties  par  quelques  vichmaires, 
C'eftoiet  fept  bœufs  pour  eftre  facri* 
fiezàlupiter  Capotas,  ôc  fept  autres 
indôptezàMineruePeonepourfym- 
boledece  qu'elle  ivauoit  iamais  efté 
foubfmife  au  ioug  du  mariage.  Ils 
auoienttous,Ies  cornesdorees,6cla 
tefte  parée  auec  des  chappelets ,  ou 
gros  grains  ronds  &  dorez ,  enfilez  vs\ 

S  S  f  iiij 
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de  longues  chaiines  qui  leur  pendoiêe 
desdeux  coftez  aflez  bas.Ces  vi&imes 
eftoient  iuiuies  de  quelques  petits  fa- 
crificateurs ,  defquels  l'vn  portoitle 
vafe  de  l'eau  luftrale,  &  qui  fuiuoit 
vnFlamine,quiaucc  vn  rameau  al- 
loit  iettant  l'eau  d' vn  cofté  &  d'autre 
fur  les  afliftans,  afin  qu'ils  fuffent  purs 
&  nets  pour  aflifterau  facrifice:  Vn 
autre  portoit  le  petit  coffre  nommé 
Acerra ,  où  eftoientmifes  les  drogues 
aromatiques ,  comme  l'Encens ,  la 
Mirrhe^ÔC  l'Alouez.  Vn  autre  auoit 
fur  fa  tefte  le  Prefenicule  ,  vafe  où 
eftoittenule  vin  du  facrifice  :  Vn  au- 
tre entrefes  mainsle  Simpulle,  petit 
gobellet  auec  lequel  la  libation  fe 
faifoit  :  c'eftadire  le  vin  eftoit  taftç 
par  le  facrificateur  ,  &  des  afliftans 
auat  que  de  l'offrir.  Vn  autre  portoit 
furfa  tefte  dans  vne  corbeille  la  Mo- 
le Salée  ,oùle  Gafteau  fait  d'Orge, 
defelêcd*eau.  Aflez  loin  de  ceux  cy 
marchoient  douze  ioùeursde  fleuttes 
faittesdebuys,&  quelques  chateurs 
qui  racontoient  dans  leurs  Hymnes 
leslotiages  delupiter&de  Minerue» 
Apres  yenoient  les  Triumvirs  Epu- 
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îons,quieftoient  ceux  qui  fouloient 
annoncer  au  peuple  en  queltempsil 
falioit faire  les  banquets  aux  Dieux. 
Ceux-cy  eftoientfuiuis  des  Flamines, 
le  dernier  defquels  eftoit  leDiale  Fia- 
mine  de  lupiter  auec  Ton  chappeau  de 
Laine  blanche,reueftu  d'vne  Aube  de 
lin,  fi  blanche  &  finette  qu'iln'y  pa- 
roiftbit  aucune  tache.  Apres  le  Collè- 
ge des  Augures  ,  tenant  chacun  en 
leurs  mains  le  bafton  Augurai, 

Le  grand  Pontife  venoitie  dernier 
d  e  tous  auec  vne  grauité  nompareille, 
reueftud'vn  lingcdclinfi  blancqu'il 
fembloit  furpaifer  la  blancheur  or- 
dinaire des  autres. Cette  chemife  tou- 
te frôcee  à  petit  plis  luy  frappoitiuf- 
quesfur  la  pointe  des  pieds.  Il  auoit 
fur  fa  tefte  vne  façon  de  chappeau, 
qui  fe  pouuoit  prefque  appeller  vn 
voile , parce  qu'il  sêbloit  luy  voiler  la 
tefte  auec  vne  petite  pointe  en  kaw\ 
de  laquelle  pendoient  deux  cordons 
qui  le  tenoient  &  luy  tôboient  fur  la 
poitrine  des  deux  coftez.Ilauoit  en  la 
mainfonLituë,où  bafton  Paftoral, 
&  deuant  luy  au  3  deux  coftez  deux 
f  lamines  qui  portoient  chacun  vn 
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grand  cloud  d'airin^quiauoientefté 
facrezôc  purifiez. 

Toute  cette  pompe  eftam  pafleele 
Prince  Godomar  marcha  toutfeul5la 
couronne  en  la  tefte ,  &  le  fceptre  en 
la  main,  ayant  auprès  de  luy  les  faif- 
feaux  ôc  les  mafles  ,  ôc  après  vne 
grande  foule  de  Cheualiers  6c  de  fol- 
duriers. 

Ils  paruindrenr  en  cet  ordre  au 
Téple ,  où  la  Royne  Argirc ,  la  Nym- 
phe &Rofanire&  les  autres  Dames 
eftoiet  défia  auec  Rofileô  5c  Adrafte  „ 
ôc  chacun  ayant  pris  fa  place ,  les  Pro- 
clameurs firét  vne  publicque  defenfe 
à  tous  Artifans  ôc  autres  de  ne  faire 
aucune  œuure  durant  le  Sacrifiee,par 
ce  qu'ils  croyoient  que  (i  le  Sacrifica- 
teur pendant  le  facrificevoyoit  faire 
quelque  ouurage  ,  il  eftoit  profané 
ôc  le  falloit  recommencer  :  comme 
auffidc'faire  filence  ôc  ne  faire  aucu« 
ncadion  indue  fur  peine  de  chaftie- 
ment. 

Incontinent  leFlamineDiale,qui 
ce  iour  eftoit  facrificateur  ,  faifane 
apporter  de  Peau  luftrale  fe  laua  les 
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mains ,  &  puis  en  iecta  fur  tous  les 
affiftans  ,  afin  que  plus  purs  ÔC  plus 
nets  Us  affiftâflent  au  facrificc  ,  &: 
Rapprochant  s'aceufa  d'eftre  hom- 
me, atteint  de  plufieurs  fautes  ,  en 
demanda  pardon  aux  Dieux,  £c  non 
Seulement  de  fes  erreurs  :  mais  auffi 
de  toutes  celles  des  affiliants  ,  6c 
lors  prenant  vne  torche  faite deTe- 
dequ'vnFlamine  luy  prefenta&qui 
auoit  efté  allumée  ï  vn  feu  pur  <k. 
net  ,  en  fit  emprendre  le  bois  qui 
eftoit  arrangé  foigneufement  far 
l'Autel  paré  de  feftons  tout  à  l'en^ 
tour  ,  &  faifant  approcher  les  victi- 
mes ,  il  commanda  qu'elles  fuflent 
laiflees  en  liberté:  &;  puis  prenant  le 
coing  de  l'Autel ,  &c  fe  tournant  du 
cofté  de  l'Orient , il  inuoqua  premiè- 
rement Ianus  &  Vefta ,  puis  Iupiter 
tres-bon  &  très-grand  l'appelât  père, 
&  après  luy  tous  les  Dieux.  Eten|fin 
addrefTant  fa  parole  à  Iupiter  éc  à 
Minerue  il  déclara  que  e'eftoit  à 
eux  particulièrement  aufquelseftoit 
offert  ce  facrifice.  Ce  fut  alors ,  qu'vn 
Flamine  s'approchant  de  luy ,  alloiç 
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lifantles  paroles  quiiauoità  dire  de 
mot  à  mot  ,  de  peur  que  venant  à 
manquer  à  quelqu'vnele  facrificene 
fuftfailly.  Et  telles  furent  les  paroles 
qu'il  prononça. 

O  Perc  tres-bon  &  très- grand,  fils 
de  Saturne  Se  de  Rhée ,  Iupite^com- 
mencement  &  fin  de  tout ,  qui  ref- 
plendis  feul  en  toy  m efme,&;  comme 
feparé  de  tout ,  vas  marchant  par- 
deffus  tout:  Qui,  es  affis  entres  les  Egi» 
ptiens  fur  le  Melilot  ,  Efprit,  Crea- 
teur,Gardien  &  Re&eur  du  monde^ 
Deftin  dont  l'ordre  des  caufes  deped > 
Nature  qui  produits  tout:  Prouidece 
qui  pouruois  à  toutrvniuers  qui  es  par 
tout:  Eternel  qui  fus  auant  tout,&qui 
feras  après  tout,  Toy  loue  qui  pour 
profiter  aux  mortels  conceus, en  to& 
cerueau  Minerue ,  êc  qui  l'enfantas  à 
Payde de  Vulcâ,lors que d'vne  hache 
il  t'ouurit  la  tcfte.  Et  toy ,ô  Tritonide 
Minerue  apprenant  aux  mortels  à  bie 
confulter,  à  iuftemet  iueer ,  &à  equi- 
tablement  faire.  Deefle  d'éternelle 
virginité/alutaire  à  ceux  defquels  Te- 
tendement  eft  aliéné.  Receuez  ,  o 
grades  ôcpuiflantesDeïtez  les  vceu^ 
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&  les  facrifices  qu' Amafis  noftre  gra- 
de Nymphe, vous  offre  pour fonfaluc 
pour  le  bien  de  fes  Eftats  ,  &  pour  le 
reposde  fes  peuples. Et  parce  qu'il  n'y 
a  rien  que  vous  ayez  plus  agréable  eri 
î'Vniuers  que  l'homme  ,  ny  rien  en 
l'home  que  lentendemet.  Accordez, 
ô  Père  tout  Grand  &  tout  bôjupiter 
Capotas:  Et  vous  DeefTe  de  la  pru- 
dence 6c  de  l'entendement  Minerue 
Peone.  Accordez ,  dif  ie ,  la  requefte 
que  cette  gradeNymphe  vous  fait,Sc 
tous  ceux  auflî  qui  affilient  à  cet  hum- 
bledeuoir  qui  vous  eft  rendu,  queles 
clouds  facrez  que  le  PrinceGodomar 
noftre  Protecteur  ,  &  en  qualité  de 
Souuerain  Magiftrat  va  planter  félon 
vos  ordonnances  ,  obtiennent  pour 
Rofileon  ,  &:  pour  Adrafte ,  la  mefme 
grâce  qu'auprès  de  la  ville  Gi  tb  ee  O- 
reftes  iadis  obtint ,  lors  qu'eftant  affis 
fur  ta  pierre  ,  ô  Iupiter  ,il  guérit  de 
fonforcenement. 

Apres  ces  paroles  dittes  fi  haut,  que 
la  plus  grande  partie  du  peuple  qui 
cftoit  à  genoux  les  pouuoit  entendre, 
laMole-Saleeluy  futprefçntee  qu'il 
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mitincontinentfurlatcftedesbeft^ 
qui  deuoient  eftre  facrifîees ,  y  adiou- 
ftant  de  l'Encens  maflc  :  &c  c'eftoit  ce 
qu'ils  appelloient  immolation.  Apres 
il  efpandit  du  vin  :  mais  auant  cette 
effufion  il  en  goufta  vn  peu  auec  le  va- 
fe,dit  Simpule ,  &.  en  preièntaaux  af- 
filiants qui  en  firent  de  mefme,&  cet- 
te a&ion  s'appelloit  Libatiô.  Apres  la 
vi&ime  ainfi.  ma&ee(  c'eftà  dire  au- 
gmentée )  il  luy  arracha  du  poil  d'en- 
tre les  cornes  &  le  ietta  au  feu ,  qui 
efloitlevray  commencement  du  fa- 
crifice.  Apres  il  fe  tourna  du  coftéde 
l'Orient,  &,  ayant  pris  vn  coufteauil 
lepafTadefïus  laviàime,depuisla te- 
lle iufquesà  la  queue,  &  en -fin  après 
auoir  offert  les  bœufs  à  Iupiter  Ca- 
potas ,  &:  les  Taureaux  à  Minerue 
Peone,il commanda  aux  Viébimaires 
de  donner  les  coups  de  maillets, êc 
aux  autres  de  fuppoferles  coufleaux, 
carilsn'euffentofé  dire  efgorger,ou 
tuer  d'autant  que  ces  termes  de  mau- 
uais  augure  eftoien  t  euitez  par  eux  en 
leurs  facrifîees.  Les  Vi&imaires  qui 
n'attendoientquece  commandemet 


de  {'  jéflrte  1005 

îielesreceurent  paspluftoft,que  les 
coups  furent  donnez, &  prefque  en 
mef  me  tépsles  beftes  eftats  brochées 
leSecefpite  leur  fut  pouffe  das  la  gor- 
ge,ce  font  les  termes  qu'ils  vfoient,&: 
incontinéties  Pateres  &.  lesDifques 
en  receurent  foigneufement  lefang, 
duquel  le  Sacrificateur  en  iettadans 
le  feu  vne  partie  auec  du  vin  &  de 
l'Encens  mafle,&:  du  refte  il  en  arrou- 
fà  l'Autel  ,  &  en  fit  tomber  quelque 
goutte  fur  les  affiliants. 

Ce  fut  vne  diligence  extrême  que 
celle  auec  laquelle  ces  victimes  furent 
ouuertes,defpouïllees  èc  lauees,  &  en 
fin  portées  fur  vne  table  nommée 
Enclabris,&  qui  auoit  donné  nom  à 
touslesvafesquiferuoientauxfacrifi- 
cesqueeommunément  l'on  nômoit 
Enclabres,  prés  de  laquelle  le  Flami- 
ne  Sacrificateur  s'approcha,  accopa- 
gné  de  deux  Arufpices  ,  auquel  on 
prefenta  vn  coufteau  d'airin  fort  lôg, 
&  ayant  le  manche  garny  d'yuoi- 
re,  &de  cloud*  d'airain  de  Cypre, 
auec  le  pommeau  d'argent.  Ce  fut 
auec  ce  coufteau  qu'il  fe  mit  à  remuer 
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les  entrailles  pour  les  contempler ,  &C 
veoirfila  vi&imeauoit  eftébienim* 
molee,ma&ee  8c  facrifiee,car  biefou- 
uent  quand  on  y  auoit  cômis  quelque 
faute  elle  s  fetrouuoient  deffaillantes 
en  quelqu'vne  desprincipales  parties. 
Or  cette  fois  ils  trouuerét  le  cœur ,  le 
poulmon&le  foye,(qui  eftoientles 
trois  inteftins  qu'ils  contemploient) 
fort  entiers ,  ayants  toutesfois  la  cou- 
leur plus  ternie  qu'elle  ne  deuoitpas 
eftre  :  mais  pour  ne  point  troubler 
PafTemblee ,  ils  n'en  firent  point  de 
femblatjcar  cela  fignifioit  diflentiôs, 
guerres,  &  outrages.  Apres  doc  auoir 
bien  vidt€  les  vicïimes ,  elles  furet  re- 
mifesaUxvi&imairesquiks  démem- 
brèrent   &  feparerent    félon    leur 
couftume,fort  proprement  &  prom- 

?>tement  :  ce  qui  deuoit  eftre  bruf* 
c  6c  confumc  fur  l'Autel  fut  enue- 
loppé  de  farine  ,  mis  dans  vne  cor- 
beille ,  6c  prefenté  au  Flamine  ,  &C 
le  refte  fut  diuifé  dans  les  pots  êc 
chaudières  pour  eftre  cuitSc  eftremâ- 
gé  par  les  facrificateurs  6c  autres  af- 
filiants. Le  Flamine  ayant  la  parc 
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dôs  Dieux ,  l'offrit  de  nouueau  à  Iu- 
piter  Capotas,  &  à  Minerue  Peone, 
&  enfemble  à  Ianus  &.  à  Vefta:  Car 
comme  tous  les  Sacrifices  le  corn- 
mençoient  par  ces  deux,  auiîî  de- 
uoient-ils  eftre  acbeuez  par  eux.  Ec 
lors  que  pièce  à  pièce  il  endetté  dans 
lefeuallume  iur  l'Autel,  auec  quel- 
que peu  de  la  Mole  falee,&  du  vin,  ôC 
quantité  d'encens  malle,  les  Arufpi* 
cesfemirentàcontempler  l'effed  du 
feu,ôc  de  quelle  façon  la  victime 
eftoiteonfommee:  Ils  veirent  donc 
quelefeufaifoitbienfon  effed,s5ef- 
prenant&brullant  comme  ildeuoit, 
fi  bien  qu'en  fin  tout  demeura  con- 
fumé:  Mais  ils  reco'P-neurent  auffi 
quefurlecommencementla  couleur 
eftoit  telle,que  celle  d'vn  feu  de  foui- 
fre,quelaflâme  n'alloit  pasiufte  en 
piramide ondoyante  5  mais fe  rouloic 
comme  oppreiïee  du  vent,  &.  reue- 
Boit  quelquefois  en  foy-mefme:  Que 
d'autrefois  le  brafier  vomifToitcôme 
des  rîoecons  de  feu,  qui  fe  defta- 
choient  auec  des  pétillements  ex* 
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traordinaires  :  Que  la  fumée  aufïï 
trop  efpaiiTe,  lente,  &  obfcure,  s'en- 
ueloppoit  en  elle-mefme ,  par  des 
diuers  deftours,  Tans  s'efleuer ,  ny 
perdre  dans  le  Ciel,  comme  elle  de- 
uoit  faire.  Dequoy  eftonnez,  ils  vi- 
firerenc  le  bois  qui  eftoit  au  feu,  de 
peur  qu'il  n'y  en  cuft  quelquVn  de 
ceux  quieftoient  défendus,  comme 
Oliuicr,  Laurier ,  efcorce  de  Chefne, 
oudequelqu'autre  bois  gras, creux, 
ou  moeleux:  mais  ils  le  trouuerenc 
£c  bien  fec ,  6t  bien  choify  ,qui  leur 
donna  encore  plus  de  crainte  &  de 
frayeur ,  qui  fut  toutefois  amoindrie, 
lors  que  fur  la  fin  ils  virentquelefeu 
s'efclaïrciiTant,  &  la  fumée  fe  puri- 
fiant, la  victime  demeura  deuëment 
confumee,  &  auec  vne  odeur  telle 
qu'ils  euiTent  pu  defirer. 

Cependant  qu'ils  faifoient  ces 
confiderations ,  tout  le  peupleeftoic 
en  prière  ,  &  approchant  diuer- 
fes  fois  la  main  de  la  bouche,  ado- 
roient  ces  Dieux  en  la  baifant.  Les 
Saliens  chantoient  au  fon  des  fleut- 
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tes  debuïs  des  Hymnes  à  l'honneur 
de  Iupicer  &;  de  Minerue  ,  ians  fe 
donner  repos  que  tout  le  Sacrifice 
ne  fuft  acheué  ,  &  que  le  Flamme, 
par  la  dernière  parole  n'euft  don- 
né congé  aux  afîifrans,  qui  ne  fut 
pas  fi  toft  prononcé,  que  le  grand 
Pontife  prenant  les  Clouds  facrez, 
les  luftra  de  nouueau,  les  offrit  à 
Iupiter  &:  à  Minerue,  6c  tenant  le 
coin  de  l'Autel  ,  fit  des  prières 
deiTus,  les  accompagna  de  vœux 
publics,  &;  en  fin  les  prefenta  au 
Prince  Godomar,  qui  les  receuant 
auec  honneur  &c  dcuotion,  fit  fes 
vœux  particuliers,  &  après  en  tou- 
cha les  temples  de  Rcfileonôc  d'A- 
drafte,  ce  qu'il  n'euft  pu  faire  facile- 
ment/ans la  PrincefTe  Rofanire,  &:  la 
BergereDoris:mais  Rcfileonrefpe- 
âoitdeforte  cefte  Princeffe,  Adra- 
fle  cefte  Bergère,  qu'ils  n'eurent  ia- 
niaisla  hardiefie  de  defoheïr  à  leurs 
commandements.  Et  lors  que  le 
Prince  Godomar  sen  alloitlesplan- 
ter,  Palemon  s'auanca,  prit  le  coin 
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de  l'Autel:  Et  moy,dit-il  à  haute  voix, 
ie  voue,  5c  ie  j  ure ,  que  s'il  vous  plaift, 
ô  grands  Dieux,  nous  accorder  la 
grâce  que  nous  demandons,  ie  ne 
refuferay  ,pour  quelque  confidera- 
tionque  fe  puiiïe  eftre,  la  première 
chofe  qui  me  fera  demandée,  fi  elle 
effcen  ma  puiflance.  Celuy  alors  qui 
tenoitle  controole  des  vœux,  efen- 
uit  à  l'heure  mefme  celuy  de  Pale- 
îîion:  &plufieurs  prirent  garde  que 
Rofanire  tourna  les  yeux  fur  Argire, 
comme  la  conuiant  d'en  faire  autant 
pour  Rofileon.  Dequoy  la  Reyne 
s'apperceuant,ellefeleuade  fon  fie- 
ge,  ôcs'approchant  de  l'Autel.  Et 
moy,dit-ellele  plus  haut  qu'elle  pût 
en  prenant  l'vn  des  coins  auec  la 
main  ,  qui  fuis  Reyne,  femme  &  mère 
de  Roy  s ,  ie  vous  promets ,  ô  père  lu- 
piter,  tout  bon  &  tout  grand,  &  à 
vous  grande  Minerue,  fille  du  plus 
grand  des  Dieux,  que  fi  vous  exaucez 
lafupplication  que  ie  vous  faits,  i'em- 
ployeray  toutes  les  forces  des  Royau- 
mes que  vous  auez  foufmisfousmoy, 
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fous  mon  mary,&  fous  mon  fils,  pour 
la  manutention  de  la  Nymphe  Ama- 
fîs&deies  Eftats,  contre  tous  ceux 
qui  la  voudront  oppreffer.  Le  peuple 
faillit  de  faire  des  acclamations  de 
ioyeoyantcevœu,mais  le  refpe&du 
Sacrifice  l'en  empefcha,  bien  efton- 
né  toutefois  d'oiiyr  parler  la  Reyne 
Argire  de  celte  forte,  qu'il  ne  co- 
gnoilfoit  point  pour  eftre  telle 
qu  elle  s'eftoit  déclarée.  Cependant 
le  Prince  Godomar  tenatles  Clouds 
en  la  main  gauche  ,  &t  le  marteau  en 
la  droite,  conduit  par  le  grand  Pon- 
tife, &  leFlamine  Diale,  s'en  alla  vers 
lamuraille  du  cofté  droiâ  du  Tem- 
ple ,  8c  qui  auoit  fon  afpecl  tourné  à 
Pendroicl:  duSacrairedeMinerue,  & 
làauheuquiluy  futmonftré,  appel- 
lant  àhaute  voix  par  trois  fois  Iupiter 
Cappotas,  &  Mineruc  Peone,  il  y 
plantales  Clouds  fi  auant  qu'il  n'en 
paroifToit  que  la  tefte.  Mais,  chofe 
eftrange,enmefme  temps  qu'il  don- 
na les  premiers  coups ,  il  fembla  que 
Rofileon  &  Adrafte  en  euffent  efte 
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frappez:  car  ils  tombèrent  en  terré 
fans  fentiment ,  &:  y  demeurèrent 
iufquesàce  que  le  Prince  Godomar 
fut  reuenu  vers  eux, ôc  que  le  Flami- 
ne  leur  eut  ictté  deffus  de  l'eau  luftra- 
ftrale:  Mais  alors  reprenant  le  fenti- 
ment, îlsreuindrent  corne  d'vn  pro- 
fond fommeil.Rofileon  ouuranc  les 
yeux, &  fe  voyant  tout  autour  ces 
FIamines,auecvne  fi  grande  quanti- 
té de perfonnes ,  eut  opinion  au  com- 
mencement de  fonger:  car  il  auoit 
perdu  la  mémoire  de  tout  ce  qu'il 
auoit  faict  ou  dit  depuis  fa  maladie. 
Mais Verance, qui  ne  l'auoitiamais 
abandonné,  luv  prenant  vne  main, 
pour  l'ayderà  feleuer ,  luydit:  Sei- 
gneurie voyez^vous  point  la  Prin- 
cefle  Rofanire ,  qui  vient  voustrou- 
uerrSivous  ne  voushaftez  elle  vous 
trouuera  par  terre.  Rofanire ,  refpon- 
dit-iltoutfurpris,&commenta-t'elle 
pris  la  peine  de  venir  vers  moy  î  Elle 
ne  deuoitfeulemét  que  m  e  faire  com- 
manderce  qu'il  luy  plaift?Acemotfe 
Ieuant,illaveid  tout  auprès  de  luy> 
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qui  s'en  venoic  le  trouuer  auec  la 
Reyne  Argire.  Et  d'autant  qu'il  ne 
cogn  oifîbit  point  la  Reyne ,  il  alla  fa- 
luër  Rofanire,  comme  s'il  y  eufteu 
long-temps  qu'il  ne  Peuft  veuë.  Mais 
Rolanire  le  prenant  par  la  main:  Ro- 
{îleon,luy  dit-elle, faluezeefte  grande 
Reyne,  â  laque  lie  vous  auez  toute  l'o- 
bligatiôqu'vn  Cheualierpeut  auoir. 
Il  mit  vn  genoiiil  en  terre,  &c  luy  vou- 
lut baifer  la  main:  Maisla  Reyne  ne  le 
voulut  permettre, au  con traire l'em- 
braflantauecleslarmesauxyeux:Ro- 
fileon,luy  dit-elle,  allons  louer  Dieu, 
êc  le  remercier  de  la  grâce  qu'il  vous  a 
faite  de  rompre  l'enchantement  où 
vousauezefté  détenu.  Enchantemet, 
reprit-il  tout  eftonné,&  quel  efroit  il? 
Vous  le  fçaurezàloifir,  refpôdit  elle, 
cependant  faifons  des  actions  de  grâ- 
ces, aufquelles  &;  vous  6c  mov  iom- 
mes  obligez,  Et  le p  renat  par  la  main, 
elle  le  conduifît  deuant  l'Autel  ,  &: 
incontinent  après  elle  le  fit  mettre 
dans  vn  chariot,  &  fans  autre  com- 
pagnie que  d'elle  &  de  Rofanire ,  elle 
S'en  alla  au  Chafteau,  l 'avant  ainfi  re- 
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fbluauecla  Nymphe  &  le  Prince  Go* 
domar,de  peur  que  fi  Rofileon  euft 
demeuré  dauantage  parmy  toute  la 
troupe ,  il  n  euft  pris  quelque  opinion 
defonmal,qui,peut-eftre,luyeuft  pu 
nuire, y  ayant  fi  peu  de  temps  qu'il 
eftoit  guery.  Et  il  fut  fort  à  propos 
qu'Argire  luy  diftque  c  eftoit  vn  en- 
chantement: car  l'opinion  d'auoir 
efté  fol ,  euft,  peut-eftre,  efté  caufe  de 
luy  troubler  le  iugcment  de  nouueau. 
Cependant  Adrafte  eftoit  tellement 
eftonné  de  (e  veoir  tout  à  l'entour 
vne  fi  grande  quantité  de  peuple, &: 
plusencore  tontes  ces  Nymphes, & 
tous  ces  Cheualiers,  qui  le  venoienç 
regarder  fans  dire  mot,  qu'il  ne  fça- 
uoitce  qu'il  auoitàfaire.  Apres  tour- 
nant les  yeux  fur  fes  habits  ôtfevoyât 
fi  mal  veftu,  encore  qu'il  ne  fefouuint 
de  ce  qui  s'eftoit  pafiTé,  fi  en  entra- 
t'ilen  quelque  doute.  Et  parce  que 
Palemon  luy  tendit  la  main  :  Amy, 
luy  dit-il ,  qu'eft-cecy ,  &:  où  fuis-je? 
Adrafte,!  uy  refpondit-il  en  le  releuat, 
remercie  les  Dieux  delà  grâce  qu'ils 
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t'ont  faicte  en  tefaifant  hommevne 
fecondefois.  Le  pauure  Berger  alors 
ioignant  les  mains,  &:  fe  tournant  du 
coitédel'Autel  fe  mit  à  genoux  ,& 
fïtcequePalemon  luy  auoit  dit.  De 
forre  que  les  affiftans  cognoiflans  que 
les  Dieux  auoient  eu  leurs  facrifîces 
&  leurs  vœux  agréables, efleuerenc 
des  voix  d'allegrefTe,  &.  fe  mirent  à 
chanter  des  Hymnes  en  action  de 
grâces,  en  la  louange  de  Inpiterôc  de 
Minerue.  Cependant  que  Palemon  le 
tirant  f  ous  Pvn  des  portiques  duTem- 
ple ,  le  reueftit  des  habits  qu'il  luy 
auoit  préparez. 

D 'autre  cofté  le  grand  Pontife ,  ac- 
compagné des  Arufpices,quî  auoient 
vifitéles  victimes, û  confiderélefeu 
du  Sacrifice ,  aduertit  fecrettement  la 
Nymphe, que  félon  ce  qu'ils  auoient 
recogneupar  les  entrailles, 6c  par  le 
bruflement  du  SacnflceJ'Eftat  e  (toit 
menacé  de  grands  troubles,  8c  de 
grandes  rebellions,  defquelles  tou- 
tefois J'iiïuëfembloiteftreaiTezheu- 
reufe:mais  qu'il  falloir  que  fa  pru- 
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dence  ypouraeut,  6c  bien  prompte- 
ment.  LaNympheioignât  les  mains, 
pliât  les  efpaules,6c  hauflant  les  y  eux: 
Les  DieuxTefpondit-elle^ous  bôs,ôc 
tous  fages , ne  nous  impoferont  point 
vn  faiz  plus  pesât  que  nos  forces  puif- 
fentporter: Priez-les  qu'ils  pardon- 
nent nos  fautes,  &:  qu'ils  ne  nous  don* 
nenc  pas  tout  le  chaltiment  quelles 
mentet.  Ace  mot  elle  prit  le  chemin 
du  Chafteau  auee  le  Prince  Godo- 
rnar,  &  tou*  ces  eftragers,  qui  ne  pou- 
uoient  affez  admirer  la  fageflTe  de  la 
Nymphe,  êc  la  prudence  auec  laquel- 
le elle  donnoit  ordre  àtoutes  chofes. 
Mais  cependant  Polemas  qui  eftoit 
toufiours  aux  efcoutes.fut  aduerty  de 
tout  ce  qui  c'eftoit  pafle  en  cefte  céré- 
monie, tant  de  Perfection  du  Prince 
Godomar,  que  du  facrifice  &  de  la 
guerifon  des  deux  malades,  &  mefme 
desparoles  de  la  Reyne  Reyne  Argi- 
re,lors  qu'elle  fe  déclara  Reyne, 6C 
qu'elle  fit  vœu  de  s'interreffer  dans  la 
protection  de  la  Nymphe.  Il  feeue 
auffiqu'vnc  Dame  nommée  Dorin- 
des'eftoit  réfugiée  à  Marcilly:  Mais 
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encore  qu'il euit  bien  efté aduerty  du 
eobat  qui  s'eftoit  fait  pour  elle  le  long 
desriuagesde  Lignon,  fi  eft-ce  qu'il 
n'en  fçauoit  point  encore  lefujet:Et 
lorsqu'il  eftoit  leplusauant  en  cefte 
penfee,  l'onl'aduertit  que  quelques 
Cheualiers  eftrangers  defiroient  de 
parler  à.  luy,  &  qu'ils  venoient,  à  ce 
qu'ils  difoiet,de  lapart  du  Roy  Gon- 
debaut.  Polemas  alors  reuenant  de 
cefte  profonde  penfee,  après  s'eftre 
fait  redire  delà  part  de  qui  ils  venoiét, 
commanda  qu'on  les  fift  entrer.  Ec 
après  les  auoir  receus  auec  vn  honeur 
très  grand,  pour  le  refpeâ:  qu'il  vou- 
loitrendre  au  Roy  des  Bourguignôs, 
leprincipal  parla  de  cefte  forte  .-Sei- 
gneur,  le  Roy  mon  maiftrequi  vous 
ayme  &  vous  chérit, autant  que  voifin 
qu'il  ait,  m'enuoye  vers  vous ,  pour 
vous  faire  entendre  qu'il  a  vne  très- 
grande  occafionde  fe  plaindre  de  la 
Nymphe  Amafîs ,  qui  a  eu  fi  peu 
d'efgard  à  fon  amitié  ,  qu'elle  n'a 
point  faict  de  difficulté  de  retirer 
dans  {es  Eftats  ceux  qui  ont  trai- 
ftreufementaffàffiné  Clorange5  Tvn 
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des  chefs  de  fa  garde,  pour  rauir  de 
fesmainsvnefille,qui  s'eftoit  fauuee 
delà  maifon  de  la  Princeffe  Clotii- 
de,  après  y  auoir  commis  tant  de 
mefchants  aâes  &  fi  honteux,  qu'il 
me  défend  mefme  de  les  redire ,  pour 
ne  publier  la  honte  de  la  mai- 
fon de  la  Princefle  fa  niepce.  Et 
quoy  que  le  Prince  Godomar,  qu'il 
defaduouë  pour  fon  fils,  foitlechef 
de  ceux  defquels  il  fe  plaint,  il  luy 
femble  toutefois  que  la  Nymphe 
Amafis  nedeuoitpaslereceuoir  à  la 
volée,  ôtfans-feauoir  du  Rov  s'il  Ta- 
uoit agréable.  Ilm'enuoyedonc  vers 
vouspour  vous  faire  fes  plaintes,  &c 
enfemblem'a  commandédevousdi- 
re, qu'il  a  toutefois  toufiours  fai£b 
profeffion  de  viureauec  fes  amis,  en 
forte  que  les  offences  non  prémédi- 
tées, ne  peuueut  le  feparer  d'amitié 
d'auec  eux:  Et  quepourcefujet ,  fi 
vous  le  trouuez  à  propos,  i'allafle  à 
Marci!ly,declarer  à  la  Nymphe  com- 
bien il  eft  offencc ,  en  l'afleurance 
quelle  a  donnée  au  Prince  Godomar 
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dans  fes  Eftats ,  êc  la  fommer  de  le  luy 
rendre, & Donnde auffi  ,  ou  bien  de 
luy  déclarer  la  guerre.  Ec  pour  vous 
monftrer,  Seigneur ,  que  ie  dis  vray, 
voila  la  lettre,  continua-t'il  en  la  luy 
prefentant ,  qu'il  vous  en  eferit.  Pôle- 
mas  alorslareceut,&labaifantauec 
vn  refped  incroyable ,  luy  refpondit: 
Seigneur  Cheualier,iefuis  marry  que 
la  Nymphe  donne  à  ce  grand  Roy  fu- 
jet  de  mefeontentement:  fi  elle  fe 
conduifoit  par  mon  aduis,  elle  en  vfc- 
roit  tout  autrement:  Mais  fes  nou- 
ueaux  Confeillers  tiennent  des  maxi- 
mes fi  contraires  aux  miennes, que 
véritablement  ie  ne  les  entends  point, 
&Dieu  vueille  qu'elle  ne  s'en  repen- 
te trop  tard.  Et  lors  ouurant  la  lettre, 
il  1  eut  qu'elle  n'eftoit  que  de  créance. 
Et  cela  fut  caufe  que  s'approchant 
encore  plus  près  du  Cheualier:  Le 
Roy,  dir.iK  me  mande  que  l'adjoufte 
foy  à  tout  ce  que  veus  me  direz  de  fa 
part,  voyez  en  quoy  ie  le  puis  feruir, 
&meledites:caril  n'y  a  Princeque 
ie  tienne  pour  mon  maiftre  que  celuy- 


ioio  La  cinquiefme  V  ortie 
là.  L'eltranger  alors  l'ayant  remercié 
de  ces  fauorables  déclarations:  Sei- 
gneur, luy  dit-ii,pourray-jepointpar- 
ler  à  vous  auec  moins  de  tefmoins? 
Polemas alorsle prenant  par  lamain i 
leconduifît  dans  vn  cabinet,  où  les 
portes  eftoient  bien  fermées  :  Icy,luy 
dit-il, toutes  nouueiles  démeurent 
prifonnieres ,  6c  n'en  fortent  iamais 
que  par  le  commandement  de  ceux 
qui  les  y  ont  renfermées.  L'eftranger 
alors  prenant  la  parole  ,  luy  dit  :  L'af- 
feclion  du  Roy  enuers  Dorinde,  (la 
racontant  toutefois  le  plus  à  ladef- 
chargedefon  maiftre  qu'il  luy  eftoit 
poiiîbie)  l'amour  du  Prince  Sigif- 
mond,ôcdecefte fille, la  iufte  colère 
du  Roy, lors  qu'il  fceut  que  le  Prince 
auoit  volonté  de  l'efpoufer,  &  le  def- 
fein  qu'il  auoit  fa  ici:  de  la  faire  marier 
auecPeriandre  ,  ou  Merindor,  afin 
d'en  diftraire  le  Prince ,  fa  fuitte  de  la 
Cour%  la  détention  de  Sigifmorid ,  le 
commandement  que  le  Roy  auoit 
donné  à  Clorange  de  la  fuiure ,  &:  la 
luy  ramener  ,  la    fortie  du  Prin- 
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ce  Godomar  de  la  ville   de  Lyon 
anec  piufieurs  Cheualiers,  la  more 
d'Ardilan,   que    le    Prince  Godo- 
mar auoit  tué  à  ia  porte  de  la  vil- 
le :  Et  bref  comme  il  auoit    tué 
Clorange  ,  &    prefque   tous   ceux 
qui  eftoient  auec  luy,  en  luy  enle- 
uantDorinde,  qu'il  auoit  trouuee. 
reueftuë    en  Bergère,    le    long  des 
riues  de  Lignon.  Or,  Seigneur, con- 
tinua^r/il,  le  Roy  a  efté  aduerty  que 
celle  Dorinde^  &c  le  Prince  Godo- 
mar, font  réfugiez  dans  la  ville  de 
Marcilly,  &:  que  la  Nymphe  leur  a 
promis  toute  affiftance.    Comment 
toute  affiftance?  interrompit  Pôle- 
mas:  maisa-t'elle  remis  toute  au&ori- 
té  au  Prince  Godomar  dans  tous  fçs 
Eflats?  Et  bien ,  reprit  l'eflranger ,  ce- 
lle façon  de  traitter  a  tellement  de* 
iobligé  le  Roy ,  qu'il  eft  refolu  de  ve- 
nir luy-mefme  le  prendre  dans  Mar* 
ciily  ,  quand  il  feroit  caché  fous  P  Au- 
tel des  Dieux.  Mais  afin  que  vous 
cognoiffiez     combien    vous     elles 
obligé  d'aymer  le  Roy,  il  vous  faut 


I022  La  cincjuiefme  Partie 
fçauoir  qu'à  ce  coup  c'eft  le  terfms  de 
faire  efclorre  le  généreux  deiTein  que 
voftre  mérite  vous  a  faid  faire:  car 
Clidamant  eft  mort.  Cornaient!  s'e£ 
criaPolemas,  Clidamant  eft  mort? 
Et  quoy,  adjoufta  froidement  Te- 
ftranger, vous  n'en  fçauezrien?  Il  y  a 
long-temps  que  le  Roy  vous  en  a  do- 
né  aduis:  mais  iem'afleure  que  la  let- 
treaefté  perdue  en  la  mort  de  Clo- 
range.  Sçachez  qu'il  n'eft  pas  feule- 
ment mort,  mais  que  Lindamor  eft 
tellement  bleffé ,  qu'on  luy  efpere 
fort  peu  de  vie,  &:  prefque  tous  ceux 
qui  eftoient  fous  fa  conduitte  ont  efté 
defFaiûs.  O  Dieux!  ditPolemasplein 
de  ioy e  &  de  contentement,que  d'en- 
nemisvous  a-t'il  pieu  de  nvofter  de 
deflusles  efpaules.  Or  tfeourez,  re- 
prit Teirranger,  vn  tefmoignage  de 
l'amitié  que  le  Roy  vous  porte.,  fous 
le  prétexte  d'auoir  le  Prince  Godo- 
mar&Dorinde,  il  fera  vne  grande 
armée, attaquerais  Nymphe,  &:  luy 
mefme  en  perfonne  viendra  affieger 
Marcilly ,  Se    vous  mettra   dedans 

auec 
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âuec  Pau&orité  fouueraine:  fe  con- 
tentant que  quand  vous  ferez  Com» 
te  des  Segufiens ,  vous  releuiez  feu- 
lement de  luy,  comme  les  Ducs  &.  les 
Comtes  des  Bourguignons:  luy  fem- 
blant  que  voftre  mérite,  6c  l'amitié 
qu'il  vous  a  toujours  portée ,  requiè- 
rent pour  vous  cefte  affiftance  en  ce- 
lle occafion.  Les  remerciemens  de 
Polemas  furent  grands,  fes  promeuves 
&  fes  proteftations  encore  plus 
grandes  :mais  plus  que  tout, fa  ioye 
fut  extrême  :  Car  Clidamant,  pour 
l'au£koriré,luy  eftoit  vnebride  bien 
forte:  Lindamor,  pour  l'affection  de 
la  Nymphe  Galatee,  vn  grand  em- 
pefchement:  ôc  tous  ces  Cheuaiiers 
qu'il  croyoiteftre  perdus,  vne gran- 
de affeurance  en  fon  deflein.  Il  pria 
donc  l'eftranger  de  trouuer  bon  qu'il 
fîft  entendre  ces  nouuelles  à  quatre 
de  (es  amis,  aufquels  il  ne  celoit  au- 
cune de  fes  affaires,  &  les  ayant  fait 
appeller,  (  c'eftoient  Ligonias,Pe- 
ledonte,  Argonide,  &:  Lyftandre)il 
leur  raconta  cefte  nouuelle ,  &  tout 

VVu 
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ce  que  le  Roy  des  Bourguignons  luy 
madoit,  dont  ilsfirêttantdedemon- 
ftrations  de  ioy  e  &  d'allegrefle,  qu'ils 
iembloienteftre  hors  d'eux.melmes. 
En  fin  ils  prirent  refolution  que  ce 
Cheualier  iroit  vers  la  Nymphe  ,  luy 
demander  le  Prince  Godomar  & 
Dorinde^ôc  qu'en  cas  quelle  ne  les 
luy  vouluft  remettre  ,  comme  ils 
eftoient  rres-affeurez  qu'elle  ne  feroit 
pas,ileftoit  bien  à  propos  qu'il  luy 
déclarait  la  guerre  de  la  part  du  Roy 
des  Bourguignons. Et  de  peur  qu'il  ne 
luy  fuft  Fait  aucun  deplaifir^  allant,  ou 
-reuenant,Poiemas  le  feroit  accompa- 
gner de  fix  compagnies  de  gens  de 
Cheual ,  &:  auec  cefte  refolution  ilsfe 
feparerent. 

LefoirClimanthevinttrouuerPo- 
lemas,  pour  luy  raconter  ce  qu'il 
auoit  dit  à  Leonide  &  à  Siluie.  Mais 
Polemasà  peinepouuoitauoir  la  pa- 
tience de  luy  laifler  finir  Ton  difcours, 
qu'illuy  iettales  bras  au  col.  O  mon 
cher  am v ,  luy  dit-il ,  il  y  a  bien  d'au- 
tres nouuelles,  Clidamant  ScLinda- 
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ffior  fonr  morts,  &  prefque  tons  ceux 
qui  font  allez  auec  eux:  Et  le  Roy 
des  Bourguignons  me  mande  qu'il 
viendra  luy-mefme  me  faire  Comte 
àcs  Segufiens,  le  contentant  cjue  ic 
le  recognoifle  comme  les  Ducs  Se 
Comtes  des  Bounniienons.  La  mort 
de  Clidamant,  refpondit-il  froide- 
ment, &  celle  de  Lindamor, viennent 
fort  à  propos  pour  noftre  deffein: 
Mais  voulez-vous  que  îe  vous  die 
mon  opinion,  la  venue  du  Roy  des 
Bourguignôs  en  ce  pays,  ne  me  plaift 
pas  :  L'Ambitiô  eft  vn  môftre  fi  gour- 
mant,qu'il  engloutit ,  fans  le  faouler, 
tout  ce  que  les  veux  voy  et,  &  les  npu- 
ueaux objets eimeuuêt  tonfiouvs  fon 
appétit.  Il  n'y  a  point  en  toutes  les 
Gaules  vneplus  agréable  Prouince, 
Galatee  eft  fort  belle,  Gondebauc 
d'ameureufe  complexion  ,  6c  à  ma- 
rier :  De  plus ,  il  a  deux  fils  qui  n'ont 
point  de  femme.  Voyez-vous,  Sei- 
gneur, ces  entreueuës  (ont  chatoûil- 
léufes  :  Quant  à  moy,ie  fuis  d  opin  ion 
qu'il  ne  vienne  point  ;  mais  oiiy  bien 
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qu'il  vous  ayde  de  les  forces.  Ne 
voyez-vous  pas  que  défia  qu'il  eft  en* 
coreàLyon,il  veut  que  vous  le  reco- 
gnoiffiez:ôc  que  penfez-vous  quand 
il  feraàMarcilly,  vainqueur  &.  triom- 
phant ,  qu'il  vueille  de  vous?  Le 
gain  delà,  partie  eft  noftre, puis  que 
Clidamant&Lindamor  font  morts: 
Et  pourquoy  le  voudrionsnous  par- 
tagerauec  vn autre?  Cefte  entrepri- 
iek  fera  bien  fans  luy.  Qui  vous  peut 
refifter  ?  Croyez-moy  encore  vn 
coup,  ne  permettez  point  qu'il  vien- 
ne, fi  vous  ne  voulez  auoir  à  com- 
battre vnplus  fort  ennemy  que  ceux 
qievous  venez  de  perdre.  Telle  fut 
l'opinion  du  rufé  Climanthe,  à  la- 
quelle les  quatre  confidents  s'accor- 
dèrent, lors  qu'ils  furent  appeliez  au 
confeil  fecret ,  &  furent  d'aduis  de  ca- 
cher fur  tout  cefte  meffîance ,  &  de 
trouuer  quelque  exeufe  ,  tant  fous 
prétexte  de  la  grandeur  du  Roy, 
qu'il  n'eftoit  pas  honorable  de  faire 
employer  faperfonnepour  fi  peu  de 
chofe,  que  pour  la  feureté  de  fa  Cou* 
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ronne,eftant  à  craindre  que  lesamis 
des  Princes  fes  enfans  en  ion  abfence, 
ne  fifTent  quelque  mouuemenc  dans 
l'Effet. 

Apres  s'eftre  refolu  fur  ce  poind, 
ils  mirent  en  auant  fi  incontinent 
après ,  que  ce  Cheualierauroit  décla- 
ré la  guerre  au  nom  du  Roy  l'on  mai- 
ftre,  il  eftoit  àproposde  courre  aux 
armes, fans  y  mettre  plus  de  delay. 
Climanthe  fut  d'aduis  qu'on  luy 
donneroit  loifir  le  iour  d'après  d'al- 
ler parler  à  la  Nymphe  Galatee  :  Car, 
difoiNil ,  fi  auçc  la  douceur  nous  pou- 
vions la  gaigner  ,  pourquoy  vou- 
drions nous  par  la  guerre  ruiner  le 
pays  qui  doit  eftreànous?  Bien  fuis- 
je  d'aduis  que  tout  foit  preft,&  que 
deux  iours  après,  fi  nous  n'envoyons 
aucun  effed,  l'on  puifïe  forcer  ces 
foibles  murailles:  ce  que  ie  penfe 
que  nous  ferons  au  premier  effort,  ne 
croyant  pas  qu'il  y  ait  des  gens  aflc£ 
pour  les  border  feulement  :  Outre 
que  ceux  qui  font  à  nous,  nous  pro- 
metten  t  de  nous  y  tenir  vne  porte  ou- 
verte. Polemasrefifta  aufcatfezd'o- 

VVu  lij 
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pimaftreté  à  fon  voyage  vers  Gala*- 
tee,  luy  femblanc  qu'il  y  auoit  trop 
de  danger  pour  Chmanthe:  Car,di- 
ioit-iljaiFcurez.vonsqu'Adamasaeu 
lalettre  que  le  Roy  Gondebaut  m'et 
criuoit,  &  qui  s'eil:  perdue  quand 
Clorange  a  efté  tué  par  Godomar. 
Et  d'efFecl ,  vous  voyez  la  garde  plus 
exacte  que  de  coufturne,  que  Ton 
faicl  dans  la  ville,  l'ay  peur  que  de 
mefme  ils  n'ayent  apris  i  ou  reco- 
gneu  en  quelque fortenoftre  deflein: 
& ficela  eftoit,  vous  courriez  fortu- 
ne d'y  eftre  mal  traitté,  dont  ierece- 
urois  autant  de  deplaifir  que  fi  ie 
perdois  la  vie.  Mais  Climanthe  qui 
s'eftimoit  fi  fin  qu'il  ne  penfoit  pas 
que  perfonne  du  monde  pûft  reco- 
gnoiftre  (es  fi  nèfles.  Non,  non, Sei- 
gneur, luy  refpondiMl,  repofez-vous- 
enfurrnov,  &  foyez  certain  que  la 
Fineffe  mefme  euft  efté  trompée  par 
mes  artifices.  Ces  Nymphes  nefont 
pas  pour  me  pouuoir  defcouurir:& 
fi  vous  les  auiezoùyes&veuës,  vous 
iugenez  bien  qu'il  n'y  a  point  lieu  de 
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crainte. Ft  quant  aux  lettres  ,ie  croy 
bien  qu'ils  les  peuuent  auoir  veuës: 
Mais  tant  s'en  faut  que  cela  nous 
nuife.  Que  fi  elles  ne  fçauent  la 
mort  de  Clidamant  6c  de  Linda- 
mor,  ie  fuis  d'aduis  de  la  leur  fai- 
re fçauoir  ,  parce  que  cela  aydera  à 
les  refoudre  à  ce  que  nous  defirons, 
fe  voyans  defnuéesd'vn  tel  fupport. 
Que  fi  elles  euilent  eu  volonté  de 
me  faire  du  mal  ,  qui  les  pou. 
uoit  empefcher  ,  depuis  le  temps 
que  Clorangeeftmort? 

Auec  ces  raifons  ,  ôc  quelques 
autres  ,  ils  refolurent  de  l'y  laif- 
fer  aller,  6c  deux  îours  après  fai- 
re tout  l'effort  qui  leur  feroit  pof- 
fible.  Et  pour  ce  fujet  Polemas  re- 
commanda  à  ces  quatre  confidents 
de  tenir  toutes  chofes  preftes,  tant 
les  gens  de  trait,  que  ceux  de  che- 
ual ,  6c  principalement  les  ma- 
chines qui  eftoient  neceiïaircs  à 
faire  vn  effort  :  Car  c'eftoit 
par  là  qu'ils  vouloient  commet 
cer  ,   Se   dés  lors  donnèrent  aduis 
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à  Meronthe,qui  éftoit  dans  la  ville 
de  Marcilly,  qu'en  mefme  temps 
qu'ils  feroient  la  couronne  auecleur 
armée  autourdela  ville,  ildonnaftà 
la  porte  de  Montbrifon  par  le  de- 
dans, pour  la  leur  ouurir:  ce  qu'il 
pourroic  faire  ayfément  auec  fes 
amis,  parce  que  ceux  de  la  ville  fe- 
roient  affez  ernpefchez  à  fouftenir 
l'effort  gênerai  qui  fe  feroit  de  tous 
coftez  à  leursmurailles. 

Leur  confeil  s'alloit  feparer ,  leur 
femblant  d'auoir  donné  ordreàtout 
ce  qui  eftoit  neceffaire  ,  lors  que 
CHmante  lés  retenant  :  Et  que  diriez- 
vous  de  moy ,  leur  dit-il ,  fi  fans  don- 
ner vn  coup  d'efpee  ,  ie  vous  ren- 
dois  maiftres  de  ce  que  vous  défi- 
iez? Que  vous  eftes  Climanthe,  ref- 
pondit  Polemas ,  c*eft  à  dire ,  le  plus 
fage,&:le  plus  aduifé  homme  qui 
viue.  Or,  adjoufta  le  trompeur,  & 
luy  frappant  dans  la  main^fieurez- 
vous  que  dans  trois  iours  ie  vous 
rends  poffefleur  de  ce  que  vous  fou- 
haittez  :  Oeft  aujourd'huy  ,  conti- 
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hua-t'il  en  contant  fur  tes  doigts, 
que  ce  Cheualier  du  Roy  Gonde- 
bâut  parle  à  la  Nymphe  Amafis, 
demain  i'ray  faire  mon  perfonna- 
ge,&le  lendemain  Galathee  eftà 
vous  infalliblement  -,  êc  voicy  de 
quelle  forte  ie  Pentends:  le  vous  ay 
défia  dit  qu'elle  meurt  d'enuie  de 
parlera  moy,  afin^  dit-elle,  de  fe 
conformer  à  la  volonté  du  Dieu  qui 
parle  par  ma  bouche.  le  fçay  que 
tout  ce  que  ieluy  diray  elle  l'obier- 
uera  le  plus  exactement  qu'il  luy  fe- 
ra poflîblejcar  ielamenaceray  delà 
faute  qu  elle  a  faite  au  premier  ad- 
uertifTementqueie  luy  ay  donné,  (î 
bien  qu'à  ce  coup  elle  tremblera  de 
peur,  pour  les  grands  chaftiments 
qui  luy  font  préparez,  &  ie  gageray 
ma  vie  que  quand  il  y  iroit  de  la  tien- 
ne, elle  ne  me  defobeïra  point.  Et 
mon  intention  eft  de  luy  dire  que 
fur  les  fix  heures  du  mefme  matin, 
elle  ne  faille  point  de  fe  trouuer  au 
Carrefour  des  Termes,  qui  n'eft  à 
guieres  plus  de  mille  pas  delà  porre 
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du  jardin,  êc  que  celuy  que  les 
Dieu*  luy  ordonnent  d'efpoufer,  fe- 
ra le  premier  qui  veftu  en  Chafleur 
paiTei-a  auprès  d'elle.  Or  fans  dou- 
te elle  y' viendra,  fans  autre  compa- 
gnie  que  celle  de  Leonide  ôc  de  SU- 
uic:  Et  qui  vous  empefehera,  faifant 
femblant  dallera  la  chafle,  de  fai- 
re cefte  belle  priie?  Que  (i  Gala- 
tee  eft  entre  vos  mains,  n'eft-il  pas 
vray  que  le  lendemain  vous  la  pou- 
nez  efpoufer,  que  voftre  deiïein  eft 
accomply,  ôcque  la  guerre  eft  fi- 
nie dans  trois  iours.  Faduouë,  ref- 
pondit  Polemas,  que  fi  vous  pou- 
uez  faire  ce  que  vous  dites  ,  l'œu- 
ure  eft  accomplie  :  Car  eftant  ma 
femme  ,  comme  ie  me  refous  de 
Pefpoufer  à  l'heure  mefme  ,  qui  me 
peut  difputer  que  ie  ne  fois  Sei- 
gneur de  cet  Eftat>  Et  ie  vous  pro- 
mets que  fi  ce  bon  heur  m'aduienr, 
raboliray  bien.toft  après  cefte  foie 
ordonnance,  par  laquelle  les  mafles 
font  bannis  de  la  puiflance  fouue- 
jaine. 


Jel'jifhrcei  roj5 

Mais  d'autre  cofté  Lcsnide  &C 
Siluie  eftoient  fi  effrayées,  que  la 
Nymphe  Araafis  fut  d'opinion  de 
leur  enuoyer  des  Myres  ,  pour  les 
veoir,  &  les  remettre  :  Car  à  tous 
coups  il  leur  fembloit  de  veoir  l'â- 
me de  Ligdamon.  Adamas  mefme 
en  eftant  aduerty  ,  les  alla  trou- 
uer,afin  de  les  r'affeurer:  mais  elles 
eftoient  fi  efpouuantees,  que  tou- 
tes les  fois  qu'on  leur  nommoit 
Ligdamon  ,  elles  trefiailloient.  Ce 
feroitbien  ,dk  alors  le  Druyde,  vne 
plaçante  rencontre,  fi  le  iourqu'A- 
drafte  eft  guery  de  la  follie,  Lconi- 
de  &  Siluie  deuenoient  folles.  Ec 
de  fortune ,  lors  que  l'on  ne  par- 
loir dans  le  Chafteau,  que  de  ce- 
lle vifion  ,  &  que  plufieurs  fe 
rioient  de  la  frayeur  que  !es  Nym- 
phes *en  auoient  eue  ,  l'on  enten- 
dit vn  grand  bruid  qui  venoit  de 
la  bafle  cour,  &  veid-on  inconti- 
nent fuyr  chacun  qu.  deçà  ,  qui  de- 
là ,  ne  difant  autre  chofe , finon:  Voi- 
lai  Ligdamon  ,    voila    Ligdamon, 
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Les  Nymphes  qui  eftoient  autour  de 
Leonide&:  de  Siluie,  &  qui  le  moc- 
quoient  d'elles  ,  oyans  dire  qu'il 
eftoit  là  ,  s'efcriant  d'extrême  fra- 
yeur, femirentàfuyr,  quid'vncofté, 
qui  d'autre,  &  y  en  eutplufieurs  qui 
fe  fauuerent  dans  la  chambre  de 
Galatee,&  d'Amafismefme.  Que  fi 
les  femmes  eftoient  effroyeesTles 
hommes  mefmes  n'eftoient  pas  fans 
peur,  de  forte  que  les  gardes  de  la 
porte  du  Chafteau  qui  cognoif- 
foient  Ligdamon ,  voyant  qu'il  fe 
prefentoit  à  la  porte,  &  le  penfant 
mort,  l'abandonnèrent,  &  s'enfuy- 
rent.  Adamasqui  voyoit  que  chacun 
couroit,  eut  peur  que  celle  terreur 
pannique  ne  fuft  la  couuerture  de 
quelque  trahifon.  Et  cela  fut  caufe 
que  le  pluftoft  qu'il  pût  il  s'en  alla 
par  le  plus  court  chemin  droid  à  la 
porte, qu'il  trouua  abandonnée  des 
gardes,  dont  il  fut  fort  eftonné:  mais 
voyant  qaelques-vns  des  fiens  qui  ve- 
noient  de  la  ville ,  il  leur  fit  figne  de  fe 
hafter,&  de  la  fermer  &  la  garder, 
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iufques  ace  quelesfolduriersfufTent 
reuenus.  Et  parce  qu'il  oùyt  conti- 
nuer les  cris  dans  le  Chafteau,  il  s'y 
en  alla,  pour  fçauoir  auvray  ce  que 
c'eftoit.  Cependant  ce  Ligdamon, 
qui  auoit  caufé  tant  de  frayeur  &c 
tant  de  confufion  en  ce  lieu,  trou- 
uant  laporte  du  Chafteau  ouuerte,y 
eftoit  entré  ,  fort  eftonné  de  veoir 
que  chacun  le  fuyait  auec  des  crisfï 
plains  defpouuantement.  Et  d'au- 
tant qu'il  fçauoit  fort  bien  tous  les  en- 
droits du  Chafteau,  comme  y  ayant 
efténourry  dés  fon  enfance,  il  s'en 
alladroitàla  chambre delaNymphe 
Amafis  :  Mais  les  Huiffiers  qui  auoiéc 
eu  commandement  détenir  les  por- 
tes fermees,nes'eftoient  pas  conten- 
tez de  la  clef,  ny  des  verroux;  mais  y 
auoient  adjoufté  les  chaires  &  les  ta- 
bles,fi  bien  que  quand  Ligdamony 
arriua,il  les  trouua  clofes ,  &  par 
refpe&n'y  ofant  heurter, attendoit 
que  quelqu'vn  enfortift.  La  Nym- 
phe Amafis,  Galatee,  6c  les  autres, 
qui  furent  aduerties  qu'il  eftoit  à  la 
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porte  del'antichambre,trembloien£ 
toutes  cicpeurv6cles  plus  hardies  ve- 
ndent le  regarder  par  la  ferrure,  & 
auffi^oft  qu'ellesle  voyoienc ,  elles  fe 
roettoientacner  en  s'enfuyant,  que 
c'eftoitbieniuv. 

Ce  bruict  continua  (î  longuement, 
fans  que  perfonne  euft  la  hardieffe 
delortu,  qu\£gide,ce  valet  qui  Ta* 
uoit  féru)  fi  long  temps,  6c  que  de- 
puis  Siluie  auoit  retenu  auprès  d'el- 
le, pailant  par  lachambrede  fa  mai- 
ftreiîe,  vint  dans  Taiiti-chambrcde 
la  Nymphe,  &  iettant,  comme  les 
autres  lavruë  par  la  ferrure,  fe  mit 
à  le  confiderer:  O  Dieux  »  dit-il, 
c'eft  mon  maiftre.  Et  fortant  in- 
continent par  vne  autre  porte  ,  (car 
l'on  ne  luy  voulut  iamais  ûuurir  cel- 
le-là) il  s'encourut  le  trouuer. Quel- 
ques vnes  de  ces  filles  efpouuantees, 
l'en  voulurent  erapefeher  ,  luy  di- 
fant  quefon  maiftre  eftoit  mort.  le 
le  fçay  ,  dit-il ,  qu'il  eft  mort ,  mais 
l'aymeSci'honore  de  telle  fortetout 
ceqmeftdeluy,quefoitfonamejfoii: 
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fort  corps,tout  m'en  eft  agreablc:Et  ie 
nepuispenferquerien  quifoitdeluy 
me  vueilleiamais faire  mal.  Auec  ce- 
lle refolution  ,ce  fidèle feruiteur  s'en 
courut  vers  luy,  luy  embraiïer  les 
jambes,  6c  ne  fe  pouuoit  faouler  de 
luy  baifer  les  mains ,  auec  vne  (i 
grande  abondance  de  larmes,  qu'à 
peine  pouuoit- il  prononcer  ce  mot, 
Ah  mon  maiftreiLigdamon  d'autre 
cofté  l'embraiïant  auec  vn  conten- 
tement extrême,  ne  pouuoit  luy  fai- 
re affez  de  carrefTes.  Et  lors  qu'ils  fs 
peuurent  parler:  Mais  Egide  ,  luy 
dit-il ,  6c  que  veut  dire  que  chacun 
me  fuit  3  Seigneur,  luy  refpondit-il, 
6c  qui  neferoit  effrayé  devousveoir 
tant  innopinément  ,  voftre  mort 
ayant  efté  publieeparmoy,  qui  vous 
ay  veu  mourin  Ettoy,  dit-il,  corn- 
mentne  m'as-tu  fuy  comme  les  au- 
tres ?  Moy ,  Seigneur ,  luy  refpondit- 
il  ,  Se  pourquoy  vous  fuyrois-ie, 
que  ie  vous  ay  bien  voulu  fui- 
ure  dans  la  fepulture  ,  de  que 
fans  doute  iel'eufTefaiâ:,  n'euftefté 
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pour  ne  defobeïr  au  comman- 
dement que  vous  me  fiftes  en  mou- 
rant. Et  quoy, dit-il,  tuas  donné  ma 
lettre  à  la  belle  Siluie?  le  la  luy  ay 
donnee,adjoufta..nl,&deplusluyay 
dit  de  bouche  tout  ce  que  vousm'a- 
uezcommandé,ôc  fait  entendre  tout 
le  difcours  de  voftre  mort.  Cepen- 
dant les  Nymphes  quilesregardoiet 
par  les  trous  de  la  porte  ,6c  qui  les 
ouyrent  difcourir,  commencèrent  à 
fer'affurer  vn  peu. Et  en  mefme  temps 
Adamas  vintà  laporte  de  cefteanti- 
chambre,  où  trouuant  Ligdamon 
il  demeura  vn  peu  furpris,  toutefois 
comme  perfonnequi  auoit  du  iuge- 
ment ,  &  de  la  refolution.  Ligdamon, 
luy  dit-il  fe  reculant  deux  ou  trois 
pas  ,carils'approchoit  de  luy,  de  la 
part  de  Taucates  ,  ie  te  comman- 
de ,  que  fi  tu  n'es  qu'vn  fantof- 
me,  tu  ayes  à  laifler  ces  lieux  en 
paix,  &  que  tu  t'en  retournes  dans 
l'éternel  repos:  Seigneur,  refpondit 
Ligdamon  en  foufriant ,  ie  ferois  bien 
ayfe   d'eftre   vn   fantofme  ,   pour 

trouuer 
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trouuer  ce  repos  que  iufques  îcy  ie 
n'ay  pu  rencontrer  :  mais  fçachez  que 
iefuiscemefme  Ligdamon  que  vous 
auez  veu  autrefois&que  ce  grâdDieu 
a  rappelle  de  la  mort  à  la  vie  pour 
rendre  tefmoignage ,  que  comme  les 
hommes  viennent  au  monde  fans  le 
fçauoir  :  de  mefme  il  ne  luy  plaift  pas 
qu'ils  en  puiflent  fortir  que  par  fon. 
vouloinEt  à  ce  mot  Adamas  le  receut 
les  bras  ouuerts  auec  vn  contente- 
ment extrême,  car  fa  vertu  lefaifoic 
aimer  de  chacun. 

Ace  grand  bruit  le  Prince  Godo- 
mar,  Alcidon  &  plufieurs  autres  Che- 
ualierseftoient accourus  de  tous  co- 
dez 6c  arriuoient  à  la  porte  de  la 
Nymphepourfçauoir  cequecepou- 
uoiteftre,carde  fortuneiln'y  auoit 
dans  fa  chambre  pas  vn  de  tous  fcs 
Cheualiers  les  ayant  laiflees  pour  fe 
repoferde  la  peine  qu'elles  auoienc 
eues  durant  le  facrifice,  pendant  le- 
quel Ligdamon  n'auoit  pu  entrer 
dansla  ville, caries  portes  fuiuantla 
couftume  eftoient  fermées  ,  autre- 
ment fans  doute^s'il  euft  efté  veu ,  U 
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frayeur  que  ceux  qui  le  cognoifloient, 
en  enflent  eue ,  euft  interrompu  le  £a- 
cnfîce  ,  qui  euft  bien  efté  l'vn  des 
mauuais  augures  ,  qu'ils  euflent  pu 
auoir.  La  Nymphe  en  fin  eftantad- 
uertie  que  le  Prince  Godomar,  Ada- 
mas ,  Alcidon  &  tant  d'autres  par- 
taient à  luy,  pnftcourage,6t  commâ- 
da  que  les  portes  futîent  ouuertes: 
mais  difficilement  euft.elle  permis 
ny  Galathee  aufli, qu'il  les  euft  appro- 
chées pour  les  faluër,  fi  le  Prince  Go- 
domar d'vne  main  ,  6c  Adamas  de 
l'autre  ne  lel  uy  euflent  prefenté.Lig- 
damon  fe  profternant,  eft-il  poflîblc, 
Madame,  dit-il ,  que  hors  d'icy  iefois 
pris  pour  vn  autre  ,  6c  qu'icy  ie  fois 
mefcogneupour  moy-mefme  Ama- 
fis  en  le  faifant  releuer,accufez-en, 
dit  elle,  la  nouuelle  de  voftre  mort, 
qu'vnepersônequieftoitàvous,nous 
auoit  donneepour  toute  afleuree,  car 
c'eft  la  vérité  qu'en  ce  pays  nous 
auons  fi  peu  accouftumé  de  veoir  ref- 
fufciter  les  morts ,  que  pas  vn  de  nous 
ne  penfoit  que  Ligdamon  euft  eu  ce 
priuilege:  mais  louons  Dieu  que  cet 
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homme  ait  efté  menteur,  &  fi  quel- 
que menfonge  a  ïamais  efté  agréable, 
nous  aduoiions  que  ça  efté  celuyde 
landuuelle  de  voftre  mort.  Pleuftà 
Dieu  .refpondit-il  ,Madame,  que  ie 
me  puiïe  acquitter  d'vne  fi  grande 
obligation  par  1  a  perte  mefme  de  cet- 
te vie,  qui  ne  m'a  efté  conferueé  que 
pour  l'employer  auffi  à  voftre  feruice: 
6c  toutesfois  ie  vous  puis  alïeurerv 
qu'Egide  ne  fut  point  menteurquand 
ilraconta  ma  mortà  la  belle  Syluie, 
Ôc  ie  veux  croire  que  c'eft  à  elle ,  parce 
que  ie  le  luy  auoïs  a>nfi  commandé^ 
&iele  tiens  pour  fi  fîdellé  que  ié  fçay 
bien  qu'il   n'y  aura  point  failly.  Ec 
toutesfois,luy  dit  la  Nymphe,  vous 
èftes  Dieu  nVercy  encore  en  vie,  com- 
ment donc  ,eft-il  poiîible,  que  nous 
ayantafleurédevoftremort^lneioit 
point  menteur  ?  Ligdamon  ,  répli- 
qua, fiie  irauois  peur  de  vous  eftre 
ennuyeux  ,  ie  îe  vous  ferois  enten- 
dre , Madame,    Et  bien, reprit-elle, 
ie  vous  laiffe  ailec  Galàthce  ,  Syl- 
vie  èc  ces  autres  Dames    :    elles 
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ne  font  pas  fiafferecs  que  moy,vous 
pourrez  le  leur  dire,  6c  puis  elles  me 
le  raconterontceioir,&;à  ce  mot  la 
Nymphe  ,  Godomar  ,  Alcidon  6c 
Adamas  s'en  allèrent  trouuer  la  Roy- 
ne  Argire,  &c  cependant  Ligdamon 
après  auoir  efté  receu  6c  carrefle  de 
toutes  ces  Nymphes  fut  conduit  par 
Galathee  vers Damon  qui  commen- 
çoitàieleuer,  6c  à  fe  promener  dans 
la  chambre ,  &  qui  defiroit  paflîonné- 
ment  de  le  veoir  en  ayant  ouy  bien 
briefucmentrhiftoire  par  quelques- 
vnes des  Nymphes:  Et  après  les  pre- 
mières falutations  Galathee  le  con- 
jurant de  vouloir  dire  pourquoy  Egi- 
de auoitfauflement  raconté  Ta  mort 
àSyluie.  Madame,  refpondit-il,iln'y 
a  rien  que  ie  defire  d'auantage  que  de 
vousobeïr:  maiseft-il  poffibleque  ie 
puiffe  vous  dire  cette  hiftoire  auant 
que  de  veoir  celle  qui  en  eft  la  caufe? 
Comment  i  reprit  Galathee  ,  vous 
n'auez  point  encore  veuSyluie?  Ceft 
laveritéquevousauezraiion&qu'el- 
leà  tort ,  6c  à  ce  mot  elle  commanda 
à  Leonide  delà  faire  venir.  le  croy. 
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irefpondit-elle  ,  qu'il  faudra  autant 
de  miftere  à  l'amener  icy,  qu'il  en  a 
fallu  ce  matin  pour  planter  les  clouds 
facrez.O  Dieux,  s'efcna  Ligdamon, 
eft-ilpoflîblequeny  vif,  ny  mort,  ny 
refTuicitéie  ne  puiffeamolir  la  dure- 
té de  fon  ame  ?  Galathee  en  foufnanc, 
ne  vousplaignez  point,  dit-elle,  auanc 
qucvousl'ayez  veuë.  l'ay  peur, Ma- 
dame,reprit-il,  que  la  veuë  que  i'en 
auray  me  refufe  ,  non  feulement  la 
plainte, mais m'ofte  auffi  la  volonté 
deviure  d'auantage.  Amour, adiou- 
fia  la  Nymphe  ,  n'exempte  gueres 
d'aimer  la  perfonne  qui  eft  bien  ai- 
mée. O  Madame,  s'efcria  Ligdamon, 
que  cette  reigle  eft  fauffe  pourS)  luie: 
car  y  a.  t'il  iamais  eu  perfonne  plus  ai- 
mée qu'elle?  Il  faut, dit  la  Nymphe 
continuer:Et  mon  affection/eprit-il, 
n'eft-ce  pas  pluftoft   vne    éternité 
qu' vne  durée  de  quelque  temps ,  puis 
qu'au  berceau  iel'ay  aimée  6c  dan  s  la 
tombe.  Celanefuffit  pas  pas,  répli- 
qua laNymphe  ,fielle  ne  lefçait.  Et 
comment  ,  Madame  ,  refpondit  Li-  m 
gdamon  ,  le  pourroit-elle  ignorer, 
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puis  que  ma  vie&ma  mort  le  luy  du 
lent.  Aifeurez  vous, repritalorsGa-. 
Jathee,  que  fi  vous  l'aimez  bien  ,  &L 
qu'ellelefçache  infailliblement, elle 
payera  le  tribut  qu'Amour  retire  de 
tous  ceux  quifont  bien  aymez, pour- 
ueutoutesfoisque  vous  ne  vouslaf- 
fiez  point.  Ace  mot  lorsque  Ligda- 
mon  vouloit  refpondre  ,  Syluie  entra 
dans  la  chambre  ,  conduitte  par  la 
main  de  Leonide,  mais  fi  belle  que 
chacun  recognut  bien  que  le  retour 
de  ce  Cheualîer,ne  luy  eftoit  point 
ennuyeux  ,  &  toutesfois  fi  modefte 
que  fa  beauté  fut  moins  admirée,  que 
la  froideur  de  fon  vifage  ,  car  il  n'y 
auoitperfonne  qui  n'euft  quelques- 
fois  ouy  dire  à  Syluie  qu'elle  regret- 
toit  infiniement  fa  perte,  ôtenfemble 
aueccedifcoursnereuft  ouy  foufpi- 
rer.  Et  maintenant  que  contre  toute 
efperance  elle  le  voyoit  reuenu  ,  il 
fembloit  que  ce  luy  fuft  prefquevne 
chofe  indifférente.  D'abord  qu'elle 
entra  dans  la  chambre  Ligdamon 
tourna  les  yeux  fur  Ga  lathee,  comme 
|uy  demandant  congé  de  iafaluër  en 
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(kprefence.  LaNymphequil'enten- 
ditbienluy  fît  ligne  de  l'oeil  qu'elle  le 
vouloit  ainfi,  de  forte  qu'il  courut  in- 
continent vers  elle,  êc  mettant  vn  ge- 
nouïl  en  terre  luy  voulut  baifer  la 
main  :  mais  elle  le  recula,  luy  moftrât 
delatefte^uee'eiioit  vne  inauilicé 
déporter  (1  peu  de  refpectàl  1  Nym- 
phe-.Mais  Galathee  reprenant  lapa- 
role,non,non  Syluie ,  le  retour  de  Li^ 
gdamon  eft  tant  extraordinaire ,  que 
Jarefiouïflace  que  vous  en  deucztou- 
tes  faire  ne  doit  point  auoir  ces  ordi- 
naires confiderations.  Syluie  alors 
voyant  que  c'eftoit  la  volonté  de  la 
Nymphe,  permitàLigdamondeluy 
baiferlamain,maisnôpassas  rougir, 
&:  le  reculant  parmy  fes  côpagnes  ne 
luy  donna  pas  prefque  le  loifir  de  faf- 
feurerdelacontinuatiôdcsôferuice, 
&:  parce  qu'il  la  iuiuoit  6c  môtroit  de 
vouloir  encore  parler  à  elle  y  elle  luy 
ditafîez  bas:  Si  vouseftes  ce  mefme 
Ligdamô  quevous  fouliez  eftre,vous 
prendrez  vne  autre  commodité  pour 
parleràmoy,&vousvferezenfibône 
compagnie  de  la  mefme  diferetion 
XXx  iiij 


1 04S  La  cinquiefme  Partie 
que  vous  fouliez  faire.  Cet  aduertiffe- 
ment  fut  caufe  que  Ligdamon  ,  luy 
faifant  vne  grande  reuerenee  s'en  re- 
tourna vers  Galathee,mais  fi  tranf- 
porté  de  contentement  d'auoir  de- 
uant  fes  yeux  cette  beauté  qui  luy 
eftoit  fi  chere,qu'à  peine  les  pouuoit- 
il  retirer,  ce  que confiderantDamon: 
le  m'a{ieure,dinl  ,  fe  tournant  vers 
Galathee ,  que  ce  fera  vne  dure  péni- 
tence à  Ligdamon  de  fatisfaireà  vo- 
ftre  commandement  , auant  qu'il  y 
ait  vn  peu  entretenu  cette  belleNym- 
phe,  6c  ie  cognois  bien  à  fes  yeux  qu'il 
envoudroit  eftre  difpenfé:  Sieft  ce, 
refpondit  la  Nymphe,  que  ma  curio- 
fitéeftbien  grande.  Madame, reprit 
Ligdamon  ,  ce  defir  me  commande 
trop  abfoluëment  de  n'y  point  man«» 
quer, feulement  ie  vous  lupplied'a- 
uoir  aggreable  que  ie  vous  raconte  ce 
quevous  vous  voulez  prendre  la  pei- 
ne d'entendre  ,  le  plus  briefuement 
qu'il  me  fera  poflîble  ,  &  lors  après 
s'eftre  teu  quelque  temps,  il  reprit  la 
parole  de  cette  forte. 
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STITT  E 

De  l'bifioirede  Ligdamon. 

CEluy,  Madame,  qui  dit  quelque 
chofe  qui  n'eft  pas  vray e  ne  peut 
paseftre  die  menteur,  s'ilpenfetou- 
tesfois  dire  vray  :   cari'ay  toufiours 
ouy  dire  que  pour  encourir  ce  blafme 
il  faut ,  non  feulement  dire  le  men- 
fonge,  mais  fçauoir  bien  encore  que 
Ton  ment:  Que  fi  ces  confiderations 
font  neceflaires,  pour  former  le  me* 
teur,afTeurément  Egide  en  rappor- 
tantma  mort  nepeutpoint  eftrcdit 
tel ,  par  ce  qu'il  croy  oit  auflî  bien  que 
moy  queie  fufTe  mort,  Scie  dis  aufli 
bien  que  moy  :  car  véritablement 
c'eftoit  m6  intention  demourir.Que 
file  Ciel  ne  Ta  pas  voulu  ie  croy  que 
ça  eftépour  faire  veoir  combien  les 
Dieux  veulent   auoir  abfoluëment 
noftre  vie  en  leur  difpofition- 

Syluie  cependant  qui  prenoit  gar- 
de qu'à  toutes  les  paroles  de  Ligda- 
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mon  prefque  chacun  tournoit  les 
yeux  fur  elle,  ne  le  pouuant  (upporter 
fe  glifla  parmy  fes  compagne*» ,  &le 
mieux  qu'elle  pûtjgaigna  la  porte  fas 
eftre  apperceuë  de  Gaiathee>ny  de 
Ligdamô,qu'ellenefuft  defiadansfa 
chambre,  où  fermant  la  porte  après 
elle,  elle  le  refolu  t  de  ne  fe  laifier  voir 
que  ce  difeours  ne  fuft  acheué ,  Li- 
gdamon  cependant  continuoit  ainiî* 
Puis  qu'Egide  a  efté  fi  foigneux 
obferuateur  descômandements  que 
ie  luy  auois  faits  :  le  m'aiTeure,  Mada- 
me ,  qu'il  vous  aura  raconté ,  comme 
eftant  prifonnnier  des  Neuftnens ,  ie 
fus  pris  pour'vn  Cheuaher  nommé 
Lydias,  auquel  il  falloit  que  ie  fuile 
bien  reffemblant  ,  puis  que  fa  merc 
mefme  aufîi  bien  quetoutlereftede 
fes  parents  ne  le  purent  iamais  perfua» 
der  que  iefuffe  autre  que  luy.  CeLy- 
dias  auoit  tué  en  camp  clos  vn  fien 
ennemy  nommé  Aronte  ,  &  pour 
cet  homicide  auoit  efte  condamné  à 
perdre  la  vie,iugez  en  quelle  aiTeu- 
rancciepouuois  eftre,  puis  que  l'er- 
reur où  ils  eftoient  tous  fut  telle  que 
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quelque  defFence  que  iefceufle  faire 
ie  fus  condamné  en  ma  propre  per 
fonne  pour  la  faute  qu'vn  autre  auoit 
commife  :  mais  les  Dieux  addrefiV 
rentfibien  mes  coups  qu'eftant  mis 
dans  la  cage  des  Lyons  ,  i'en  tuay 
deux  pluftoftparfortunequepar  ad- 
dreile  :  Et  en  mefme  temps  celle  pour 
laquelle  Lycias  auoit  combattu  con- 
tre Aronte,  croyant  comme  les  au- 
tres que  ie  fuffe  véritablement  celuy 
auquel  mon  vifage  refTembloit  me 
vint  demander  pour  fonmary.  Cette 
l©y  pafîee  en  eouftume  cft  preique 
obferuee  par  toutes  les  Gaules  qu'vne 
fille  peut  prendre  pour  fon  mary  vne 
perfonne  condamnée.  En  vertu  de 
cette  loy  ,  ie  !uy  fus  accordé  ,  &  peu 
deiours  après  conduit  dansleTem. 
pie pourl'efpoufer.  Paduouë,  Mada- 
me, que  ma  priion,ma  condamnation 
mon  combat  contreles Lyons,  bref 
toutes  mes  infortunes  ne  m'auoient 
point  femblé  infupportables  ,  mais 
quandiemevisreduitdansle  Teple, 
$l  qu'il  n'y  auoit  plus  de  moyen  de 
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reculer  cet  infortuné  mariage  ,ie  ras 

refolusdeneplusviure,nôpas  qu'A- 

merine(  c'eftoit ainfî  que fe nommoit 

cellequeiedeuoisauoirpour  femme) 

ne  fuft  tres-bette,  trçs-iagc,&  très* 

bien  apparentée:  mais  d'autant  que 

ienepouuoism'imaginerdeuoir  ma- 

querala  fideliréquei'auois  iurecàla 

belle  Syluie ,  fans  me  iuger  en  mefme 

tëps  digne  de  mort.   Quelques  iours 

auparauant  i'auois  donné  ordre  d'à- 

uoir  du  vin  tellement  mixtionné  qu'iî 

me  pût  faire  mourir  promptement,. 

i'en  bus  ,  &  Amerine  auffi  quelque 

empefehemenc   que  i'effayaffe  d'y 

mettre  ,&la  force  de  cette  mixtion 

auec  la  ferme  opinion  que  nous  auiôs 

que  c'eftoit  du  poifon  fitvn  teleffeâ: 

que  peu  de  temps  après  ie  tombay 

commemor^Sc  Amerine  auffi* 

Iepenfe,  Madame, qu'Egide  vous 
peut  auoir  raconté  ma  fortune  îuf- 
quesàcepointrmaislerefte  infailli- 
blement luy  a  efté  incognu  ,  parce 
qu'à  l'heure  mefme  il  partit  pourfa- 
tisfaire,  difoit-il ,  à  ce  que  ie  luy  auois 
ordonné  >&  auffi  pour  n'auoir pas  ca 


îs  courage  de  demeurer  plus  longue- 
ment en  vn  lieu  où  il  auoit  fait  vne 
perte  fi  fenfible.  Or  il  faut  que  vous 
Içachiez  que  cette  Amerine  êcceLy-* 
dias  font  des  meilleures  maifons  de 
toutelaNeuftrie,Scgrandement  ay- 
mez  &  apparentez:fi  bien  que  le  bruit 
incontinent  en  fut  très-grand  dans 
Rothomaque,  &  qu'en  peu  d'heurcle 
Temple  fut  rempîy  de  tant  de  peu- 
ple ,  qu'à  peine  s'y  pouuoit^on  re- 
muer :  car  cet  accident  eftoit  raconte 
auec  tant  d'admiration  que  chacun 
auoit  curiofité  de  nous  venir  veoir. 
Nous  e  (lions  eftendusfur  le  paué  Pvn 
prés  de  l'autre ,  &.  Ton  nous  auoit  iet- 
tévn  linge  fur  le  vifage.  Autour  de 
nous  chacun  plcuroit,  les  vns  d'affe- 
ction ,  les  autres  de  pitié ,  &  plufieurs 
par  compagnie.  le  croy  quel'oncÔ- 
mençoit  d'ouurir  les  tombeaux  des 
predeceflegrs  d* Amerine  &  de  Ly- 
diaspournous  y  mettre  félon  leurs 
couftumes ,  lors  qu  vn  Mire  fe  pre- 
fenta  ,  qui  fendant  à  toute  force  la 
foule  ,  s'addreffk  à  vn  des  aflîftants. 
Amy  ,luy  dit-il  fort  haut,cftceLy  dias 
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que  ie  veoy  fous  ce  linge  :  C'eft  ltrf 
mefme,reipondit«il.  Et  quel  accidêc 
adiouftaleMire,la  fait  mourir.  Ke- 
lasjuyrepliqua-t'il,  c'eft vn  breuua- 
ge  em p  oifonné,  qu'il  a  pris  volontai* 
rement,  &  cette  belle  fille  auffi  que 
vous  voyez  àfoncofté.  Non, non, 
s'efcriale  Mire  ils  ne  sot  point  morts, 
qu'on  m'apporte  de  l'eau  &:  du  vinaL. 
gre,ô£auecl'aydedeTautates,ie  les 
rendray  bien-toft  fain s  :plufieurs in- 
continent coururent  auxremedes  ,fi 
bien  qu'en  peu  de  temps  diuerfes  per- 
fonnes  en  apportèrent,^  le  Mire  pre- 
nant du  vinaigre  nous  en  frotta  le 
poulx,  nous  en  mit  dans  le  nez  le  plus 
auant  qu'il  pût,  &  puis  nous  iettade 
l'eaufrefche  au  vifage  :  cette  froideur 
nous  efueilla  &  le  vinaigre  chaflant 
laforcedubreuuage,nous  reuinfmes 
prefque  en  mefme  temps  commed'vn 
profond  fommeil ,  mais  fi  eftonnez 
que  nous  ne  fçauionsoù  nous  eftiôs, 
lesflâbeaux  qui  eftoient  allumez  au- 
tour de  nous  (  car  la  nuit  eftoit  fume- 
nue,  ) nous  veoir  dans ceTemple qui 
retentiflbic  de  tout  cofté  des  voix -86 
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descrisd'admiratiôdenoftrerefueil, 
&  la  foule  de  tantdeperfonnesquife 
venoient  refîouïr  auecnous  de  nous 
voir  hors  de  dager  nousrauifloiëtde 
forte  que  nousdemeurafmcs  plus  de 
demie  heure  qu'il  fembloit  que  nous 
fuffionshors  de  nous:  En  fin  nous  fuf- 
mes  ramenez  en  noftre  logis,  où  nous 
fceufmes  de  ce  Mire  que  c  eftoi t  luy  à 
qui  peu  de  îours  auparauant  i'auois 
demandé  vn  breuuage  pour  faire 
mounrpromptemet:  mais  parce  qu  il 
eut  peur  quei'envouluflefairequel- 
que  mefchanceté  ,  8c  qu'après  rt  en 
fuftrepris,aulieudepoifon  il  n'auoit 
donnéqued'vneviolente  endormie, 
àfindedefcouurirmôdeflein,&apre$ 
y  pouuoir  remédier,  dot  il  fut  lolié  de 
tous  ceux  qui  l'entendiret ,  &  toutes- 
foisquoy  que  lebreuuage  nefuftpas 
mortel,fieft  ce  que  ie  m'en  trouuay 
mal  plufieurs  iours,6cplusquemoy 
encorelafage  Amenne, corne eftanc 
dVneplus  débile  complexion. 

Ce  petit  mal  me  rapporta  vn  grand 
contetement,caril  medonnaleloifir 
depenfer  à  ce  que  i'auois  à  faire.  Les 
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parents  cTAmerine  s'eftimoient  gran- 
dement offencez  que  i'eufle  pluftoft 
choify  la  mort  que  de  vouloir  viure 
auec  leurparente,leurfemblantque 
cemefprisne  pouuoit  procéder  que 
de  quelque  mauuaife  opinion  que  l'a- 
uois  d'Amerine^fibienques'addref- 
fantà  elle,  ils  luy  demanderet  quelle 
occafionelleme  pouuoit  auoir  don- 
née pour  la  haïr  fi  fort.  Que  noscon- 
ditionseftoient  efgales  :  qu'elle  m'a- 
uoit  obligé  de  la  vie,  quautresfoisie 
l'auois  aimée  auec  tant  de  paflîon 
qu'ils  ne  pouuoientpenfer  que  lecha- 
gement  de  ma  volonté  pûft  procéder 
d'autre  que  de  quelque  defraut,  que 
i'eufle  remarqué  en  elle ,  &  que  ce 
manquement  nepouuoit  eftre  que  de 
chofequitouchoitàl'hôneur?  Quefî 
cela  eftoit,  &  qu'ils  vinflen  t  à  le  reco. 
gnoiftre  elle  ne  pouuoit  moins  efpe- 
rer  que  le  chaftiement  de  la  honte 
qu'elle  auroit  faite  a  vne  fi  honorable 
famille.Ilsadioufterentplufieurs  au- 
tres femblables  menaces  aufquelles 
Amerine,refponditplus  en  pleurant 
qu'en  parlant^'excufanttoutesfo^le 

mieux 
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mieux  qu'elle  pouuoit  du  blafme  que 
l'on  luy  impucoit  ,  fon  innocence 
eftanc  telle  qu'elle  s'affeuroit  d'en 
eftre  deffenduë  contre  toute  forte 
cftmpofture  ,  fi  eft-ce  que  le  lende- 
main elle  s'efForca  de  me  venir  trou- 
uer  pour  reprei^nter  l<*s  reproches 
que  fes  parents  luy  faifoient,&dc  for- 
tune ,  la  penfee  que  l'auois  ordinaire- 
ment de  Svluie  ,&ie  regret  de  nela 
veoirpoinr  me  faifoient  parler  fihauc 
qu'elle  ou\t  ma  vo.x&pen -an  t  que  ie 
parlois  àquelqu'vn  s'en  vint  au  petit 
pas  iufquesàla  porte  de  ma  chambre 
qui  fe  trouua  entr'ouuerte  d'où  elle 
pût  ouyr  telles  paroles. 


STANCES. 

H  s'ennuyedeneveoir  cfells 

qu'il  aime. 

I. 

MAis  à  (juoy  nous  feruent  Us 
yeux^ 
En  ces  lieux, 

YYv 
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t>#  te  beau  Soleil  que  l'adore  $ 
Caché  d>rvne  éternelle  nuit  y 

Ne  reluit  s 
N'y  ht  daigne  future  b  Aurore* 

1 1. 

■    -  V 

le  boy  l'Aurore  &fa  clarté, 

Defpité, 
Qu'elle foit  du  iour  meffagere> 
Et  que  pour  moy  ce  foit  des  nuits, 

Carie  fuis  y 
Tôufîours priué  de  ma  lumière. 

III. 

Leingdes  bras  de  fon  vieux  Tito, 
Ce  dit -on  > 
Elle  s  enfuit  d'njn  foin  extrême * 
Dy  moyy  belle  Nympbeypourquojty 

Comme  toy 
Mon  Soleil nenûit-il  de  mefme  ? 


.     Yï 


je  Chftrce,  \o^ 

IV. 

Ë«  vain  les  Kofes  &  les  Lys 
Tu  cueillit, 
iDonttwvas peuplant  tout  U  mondes 
Enjortant  de  ton  beAufetour, 

Simoniour t 
Apres  toy  ne  fort  point  de  l'onde  % 

y. 

le  veux  hue  mes  yeux  déformais, 
PouriAmais , 
D'y  veoïr plus  perdent  toute  enuiep 
Quenjerroient-ils  d*OYejnauant% 

Nepouuant, 
VeoirUbenu  Soleil de Syluiet 

vi. 

Soye%  doneques pour  mon  repos  ' 
Toujours  closà 

YYyiJ 


I  o<5o        La  cinquiefme  Partie 
Adon  regrette  rend  pins  extrême, 
Quant  quelqu  autre  cbiett  près  de 
moy, 

ïapperçoy, 
Ny  voyant  pas  celle  que  ïaime. 

Amerine  eut  la  patience  de  m'ef- 
couter  fans  prefque  ofer  refpirer  pour 
n'eftre  apperceuë,  tant  elle  defiroit 
de  fçauoir,  lefubied  du  changement, 
qu'elle  penfoit  eftre  en  moy  ,  &.  lors 
qu'elle  m'ouït  regretter  iabfencc 
d'vneDame,&nommer Syluie,  elle 
iugea  incontinent  que  c'eftoit  vne 
nouuelle  affection  qui  auoit  effacé 
celle  que  ie  foulois  auoir  pour  elle  ,  ÔC 
ce  changement  l'offençant  plus  que 
toutes  les  reproches  de  fes  parents, 
clleouurit  la  porte  auec  violence,  Se 
entra  danslachambrefi  troubleequ'à 
peine  me  pût-elle  donner  le  bon- 
iour  ,  &  toutesfois  la  ciuilité  le  iuy 
ayant  fait  faire  pluftoft  par  couftume 
que  de  volonté  ,  elle  fe  reprit  ainfi 
fans  attendre  que  ieluy  euffe  rendu 
fon  falut.    Maispourquoy,dit-elJe, 
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fouhaitay-ie  le  falut  cTvneperfonne 
qui  cft  cauf  e  de  tout  mon  mal ,  Se  qui 
le  fera  bien-toft  de  la  fin  de  ma  vie? 
Cruel  Lydias,  Lydias, dis-ie  i  fi  ce  riô 
meime  t'eft  encore  demeuré  quetu 
fouloisauoir  quand  tune  viuois,que 
pourm'aime^eruel&inhumain^'eft 
ainfi  qu'il  fautqueietenomme,puis 
qu'au  lieu  de  l'affe&ion  que  tu  me 
portois,  il  ne  t'eft  refté  que  la  ,crii' 
auté  &  l'inhumanité  ,  eft  il  poflîble 
quel'humeur  volage  quitefeparede 
moy,r/aitd'vnmelmecoup  ofte  Scie 
iugement  &  la  raifon  :  le  ne  te  parle 
plus  des  recherches  que  tu  m'as  fai- 
tes,ie  ne  mets  plus  en  conte  les  fer- 
ments fifouuent  iurez,  ny  les  obliga- 
tion que  tu  me  peux  auoir  ,  pour  la  vie 
que  ie  t'ay  fauuec  ,  ie  fçay  que  cette 
nouuelle  Amour  de  Syluie  t'aueugle 
de  forte  que  tu  n'y  tournes  pas  feule- 
ment les  yeux.  Maisdy  moyincenfé, 
bc  c'eft  véritablement  le  nom  que  tu 
rneriresle  mieux,  dy  moyincenfé,ott 
as  tuleiugementlors  que  tu  ne  veux 
nve<pouier,puis  que  ce  feul  moyen  te 
refte  pour  fauuertavie,qu'autremëi 
YYy  iij 
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dans  peu  de  iours  il  Faudra  que  tuaitf 
les laùTer  entre  les  ongles  &:  les  dent* 
de  ces  farouches  Lyons  d'entre  lefr 
quels  ie  t'ay  défia  vne fois  retiré:  As- 
tu  opinion  que  ta  valeur  les  puiffe 
tous  faire  mourir.  OLydiasfitu  fça- 
uoisle  grand  nombre  qu'il  y  ena:& 
combien  les  autres  que  tu  n'as  pas 
encore  veus  ,  font  plus  farouches 
&  plus  cruels,  la  penfee  feule  te  feroir. 
frémir.  F  y  en  ay  veu,ie  te  le  dis  ics lar- 
mes aux  yeux.  l'en  ay  veu  ,  dis-ie,de  G 
frâds&defiforrsquequelques  mal* 
éureuxquiy  furentiettez  demeurè- 
rent en  vn  inffant  démembrez  dç 
telle  forte  que  depuis  le  col  l'on  les 
voyoit  feparez  en  deux  pièces  comme 
fi  des  haches  les  auoient  çouppez par 
Je  milieu.  L'on  voyoit  encore  le  coeur 
&c  les  poulmons  qui  panteloient,5c 
les  entrailles  qui  traifnoient  parla 
place  cependant  que  ces  cruels  ani^- 
maux  en  beuupient  le  fang  ,  &:  l'air 
loient  lefchantfurlepaué.  Quelhor- 
rible f peflacle eft celuv de  Ly dias , & 
r^ue;!e  effroyable  fepuît'urc  eft  celle 
qui  reftineuitable?  Penfps^uqvig  h 
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Fortune  doiue  toufiours  combattre 
four  toy,&te  connue  de  fi  particuliè- 
res faneurs?  Ah»  Lydiasque  tu  esde- 
ceu,  fi  tu  le  crois ,  fouuiens-toy  qu'el^ 
le  eft  femme, &  que  vous  auezrous 
aecouftumc  de  dire  que  1  inconftan- 
ce  eft  infeparable  de  noftre  (exe  :  mais 
foitainfi  que  pour  eftreDeeiïeelIene* 
foit  point  fubiette  à<:ette  imperfe* 
ction  Helas,ne  f<jais-tu  pasLydias/ 
que  comme  Deefle  eUe  eft  iufte,£c 
que  fi  elle  Teft  infailliblement  elle 
punira  ton  iniuftice.  O  Dieux,  efloi- 
gnez  ce  mal-heur  de  mon  cher  Ly- 
dias  ,  t)ù  pour  le  moins  faittes-moy 
cette  grâce  que  mes  yeuxfoient  clos 
par  vne  mort  auanece  afin  qu'ils  ne 
voyent  point  ce  qui  me  feroit  moins 
fupportable  que  cent  trefpas.  Et  à  ces 
motselles'aboucha  fur  moy  ,& Fon- 
dant toute  en  larmes,  elle  s'efforça  de 
dire  encore  ces  paroles.  Aumoins,ô: 
cruel  ,  fi  tu  ne  me  veux  pour  ta  fem- 
me fay    femblant   de    le  vouloir, 
pour  te  fauiter  la  vie,  &  après  tiens  - 
mov  pour  telle  q*ie  tu  voudras.  Ave. 
pitiç  de  ta  vie  ,  &  de  ton  fang  ,  8^* 
YYy  iiij 
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aiTeure-  toy  que  ton  proche  mal-heur 
nie  touche  plus  que  ton  mefpris,qùi 
me  iera  toufiours  plus  Supportable 
que  ta  mort.  Elleproferoit  ces  paro* 
les  à  mots  interrompus ,  &.  prefquc 
eflouffez  dans  fes  larmes  6c  dans fes 
fanglots  y  de  forte  que  ie  les  entendois 
mieux  par  difcretion  que  par  ce  qu'el- 
le en  difoit.  Enfin  lors  qu'elle  feteut, 
je luy  refpondis.  Belle,  &  trop  abufec 
Amerine  toutes  les  horreurs  defquel- 
les  vous  me  parlez  me  fontplus  agréa- 
bles que  de  manquer  à  la  foy  que  i'ay 
promife.ïeneveuxpointmaintenant 
vous  représenter  Terreur  en  laquelle 
vous  eftes , carie  veoy  bien  que  ce  fe- 
roitinutilement,&ievouscnay  de£ 
ia  tant  dit  que  fi  vous  &  lesvoftresnç 
lauez  voulu  croire  ie  ne  dois  plus  ef- 
perer  que  des  paroles  vous  puiflent 
defabufer.  Mais  afin  que  vous  ne  vi- 
niez  point  auec  opinion  que  ce  foit 
ny  mefpris ,  ny  changement  de  vo- 
lonté ,  efcouttez  ce  que  icvousvay 
propofer,  &  fi  vous  voulez  y  entendre 
afleiiiément  vous  fortirez  d'erreur 
La  mort  &  l'horrible  carnage  que 
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vous  me  reprefcntcz  me  ferotot  ag- 
greables  fi  par  eux  ie  forts  des  peines 
où.  ie  fuis ,  &fi  ie  rends  à  Syluie  ma 
foypure  Se  fans  tache,  de  forte  que 
cette  crainte  ne  me  fait  point  vous 
propofercequeievousvay  dire,mais 
îeuiement  la  volonté  que  i'ay  de  vous 
veoir  defabufee.Ie  vous ay  dit  queie 
pefuispointLydias,6c  que  tant  s'en 
fautrie  ne  le  cognus  ny  ne  le  vis  ia- 
mais.  le  vous  ay  affeuré  que  ie  me 
nommois  Ligdamon,  &que  i'eftois 
Segufien.Donnez-moy  la  main  belle 
Amerineirefoluez  vous  fi  vous  m'ai- 
mez de  vous  en  veniraueemoy  en'ce 
pays-là.Le  voyage  n'efl:  pas  fi  lôg  que 
dans  quinze  ou  vingt  iours  nous  n'y 
allions  ayfément.  le  vousprotefte&. 
ie  vous  iure  que  fi  eftanten  Forefts, 
car  c'eft  ainfi  que  fe  nomme  le  pays 
desSegufiens:Ie  vous  iure,  dis-ie de- 
uant  tous  les  Dieux  ôcduCiel&dç 
la  terre,  &:  mefraedeuant  lesTute- 
laires  desNeuftriens  ,  &;  particuliè- 
rement deuant  les  Pennates  quinous 
çfcoutent,quefieftant, dis-ie, en  ce 
lieu-là  vous,  ne  voyez  clairement  que 
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ie  ne  fuis  point  ce  Lydias  qae^vmri. 
penfez,  non  feulement  ie  me  donne 
raya  vouspourmary  :  mais  pour  e£. 
claue  encore  fi  vous  le  voulez.  Lq  vej- 
tu  ek  Amenne  eft  telleque  fi  ie  n'eftoij 
engagea l'affeâioii  d'vne  Syluieque 
ie  vous  feray  veoir ,  &  fi  cette  Amour 
n'eftoit  née  en  mroy  prefqite  dés  le 
berceau  ,  quelle  ra:(on  ne  me  ferons 
eftimer  (on  alliance  &  fa  bonne  va* 
loncé> 

Amerine  nroyant  parler  ainff, 
cruel ,  me  dit  elle , en  tenant  les  yeux 
arreftez  fur  moy  ,  èc  fe  reculant  vn 

Îreudu  li&:  Veux-tu  obferoer  inmo- 
ablement  ce  que  tu  iures ,  où  bien  fi 
tu  me  veux  feulement  abufer,parde 
belles  promefles.  Belle  Amenne ,  luy 
refpondis  ie  ,  fi  i'eufle  voulu  vous 
tromper  par  mes  paroles  ie  ne  vous 
eufle  pas  parlé  fi  franchement  que 
i'av  toufioursfait:carpoureftre  tro- 
peur  ,  il  falloir  que  ie  fxffefemblant 
d'eftreceluy  que  vous  m'auez  voulu 
fane  croire quei'eftois,  depuis  quel- 
que tempsapres  vous  lai ffcr,puis  que 
vous!vouliez  eftre  abuf  ee.  Mais  fi  plu* 


fto fl:  que  vouloir  faire  vne  fi  mefchan.. 
te  adion  ,i'ay  choify  le  poifon,  ne  de* 
uez-vous  pas  croire  que  îe  ne  fuis 
point  ny  trompeur  ,  ny  ahufeur.  le 
fcay  ,  ô  fage  Amerine  ,  qu'il  y  a  vn 
Dieu  das  le  Ciel  qui  veoid  tontes  nos 
penfees  ,  auant  mefme  que  nous  les 
ayons  conceuës.  Iefçay  que  fan  s  pei- 
ne ils  les  regarde,  &  que  ton  tpuiflanc 
&:  tout  iufte  ,  il  les  punit  &  recom-» 
penfe  comme  elles  méritent  :  ôc  ie 
lçay  ces  chofes  fi  afleurément  queie 
nefçay  pas  mieux  d'eltre  envie.  Or 
fi  ie  ne  les  ignore  point  ,  efeoutez 
Amerine  ,  ceft  ce  grand  Dieu  que 
l'appelle  maintenant  pour  m'abifmer 
dans  les  entrailles  de  la  terre  fi  ie  ne 
vousefpoufe  lors  que  nous  ferons  en 
Forefts  en  cas  que  vous  ne  cognoif- 
fiez  clairement  que  ie  ne  fuis  point 
Lydias.  Et  moy  interrompit  incon- 
tinent Amerine  ,  en  me  tendant 
la  main.  Et  moy,  dis-ie,  ie  prends 
ce  mefme  Dieu  pour  tefmoing 
que  fur  le  ferment  que  tu  fais  ,  £t 
fur  la  parole  que  tu  me  dormes^ 
je  te  fuiuray  ,  non  feulement    en 
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Forefts,  mais  par  tout  où  tu  voudra; 
que  ie  t'accompagne  ,  me  contenu 
tant  lors  que  ie  t*auray  conuaincu* 
d'eflre  ce  tant  aimé  Lydias  que  tu  me. 
reçoiues  pour  telle  que  tu  dis.  Quel- 
ques autres  promeifes  et  ferments 
accompagnèrent  les  premiers ,  après 
lefquels  nous  allafmes  recherchant 
lesmoyens  de  faire  noftre  voyage  fe~ 
crettement.  Elle  fut  d'opinion  que  ie 
feignifledela  receuoirpourma  fem- 
me &  de  viurc  en  apparence  auec  elle 
demefme  forte, afin  que  fes  parents 
fatisfaits  ne  la  tourmentaffent  plus^ 
&nelagardafTentpointfi  foigneufe- 
mét qu'ils  fouloient faire.  Tyconfeii- 
tisauec  toufiours  les  mefmes  prote- 
ftations  que  cette  apparence  ne  me, 
pûft  obliger  en  rien  :car  ie  cognus 
bien  que  c'eûoit  le  meilleur  moyen 
que  nous   pouuions  prendre  pour 
nous  defrober. 

Nous  nous  feparafmes  en  cette  ré- 
solution ,  &  incontinent  après  les  pa- 
rents d'elle  &  de  Lydias  qui  auoiene 
eilé aduertis  par  Amerine  que  ie  m'e- 
ftois refolu  de viure  auec elle  comme 
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àfad^firoient,  me  vindrent  viiîter  8c 
ferefiouïr  auec  moy  de  la  bonne  ré- 
solution que  l'auois  prife.  le  receus 
leur  vifitc  auec  le  meilleur  vifagc  que 
ie  pus ,  &  m'exeufay  en  ce  qui  c'eftoit 
paiFé  fur  quelques  vœux  que  i'auois 
faits,  me  trouuant  dans  les  périls,,  & 
qui  n'eftans  point  encores  accom- 
plis m'auoien  t  conuié  de  faire  les  dif- 
fîcultez  qu'ils  auoient  veuës  :  mais 
que  maintenant  en  eftant  defehargé, 
i'eftois  prefl:  à  reccuoir  la  grâce 
qu'Amcniae&euxmevouloient  fai- 
re. Ces  exeufes  furent  receuës  pour 
meilleures  qu'elles  r/eftoient  pas,  &C 
nous  donnèrent  la  commodité  que 
nous  defirions ,  fi  bien  que  peu  de 
iours  après  faifant  iemblant  de  nous 
aller  promener  à  vne  maifôquieftoit 
d'Amerine  aflez  proche  de  Riioto- 
mague  ,  nous  nous  haftafmes  d'en- 
trer dans  les  pays  de  la  conqiïcflx*  des 
Francs, &quoy que îe  defirafle  auec 
paflîon  de  veoir  le  Prince  Clidamanc 
&  Lindamor  ,  fi  ne  le  pus -ie  faire, 
parce  qu'Amerine  ne  me  ie  voulue 
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permettre,  dcfirant  fur  toute  chofe 
de  finir  promptement  le  voyage 
qu'elle  auoit  entrepris,refoluë,à  ce 
qu'elle  diloit,que  fi  elle  cognoiflbic 
de  m'auoir  pris  pour  vn  autre  elle  fe 
meteroit  auee  les  vierges  Drui- 
des, n'ayant  plus  la  hardiefle  de  s'en 
retourner  vers  fes  parents. 

Nous  pa.fl aimes  donc  affez  prés 
de  Pans ,  pour  apprendre  la  :vi&ôire 
des  Francs  ,6c  meime  la  prife  de  Ca- 
lais , depuis  fort  peu  de  iours  1  dont 
elle  refien toit  quelque  defplaifir,  co- 
rne Neufirienne,Iuy  fembiantquela 
perte  de  fa  patrie  luy  éftoit  vne  fur- 
charge  à  fes  ennuis,  tant  l'Amour  du 
pays  où  nous  nanTons  eft  puifiante  en 
noftreame. 

Mais ,  Madame  ,  oyez  vn  nouuel 
accident  qui  nous  arriuapouraccfoU 
lire  mon  trauail  ,  fur  le  haut  du-iour 
que  Tardeur  du  Soleil  eftoit  extrême* 
Amerine  qui  n'auoit  gueres  accou* 
ftiimé  la  peine  du  voyage  fe  trouua 
filalTe  que  rencontrant  vn  ombrage 
affe^  beau  le  long.du^cheniin  çlle  me 
priadem'y  repofer.Moyquihonorois 


&c  eïlimois  grandement  cette  belle 
Dame,  îe  le  lis  incontinent^  luy  mis 
vne  partie  de  mes  habits  deffous  ,  de 
peur  que  la  terre  ne  luy  fift  point  de 
aial.  Etpourlacouunr  encore  mieux 
des  rayons  du  Soleil,  i'ailay  affez  prés 
delà  ,coupper  des  rameaux  de  quel, 
ques  autres  arbres  voifins.  A  peine 
nVeftois-ie  efloigné  de  vingt  où  tren- 
te pas  qu  vn  ieune  Chcualier  vint 
mettre  pied  à  terre  tout  auprès  du 
lieu  où  Amerine  s'eftoit  affile,  auec 
intention  de  syrepofer  iufquesàce 
que  la  chaleur  fuft  vn  peu  abbatuë: 
Attachât  donc  foncheualàvn  arbre 
il  luy  laifla  paiftre  l'herbe  qui  luy 
eftoit  à  l'entour  ,  ôc  non  point 
à  ce  qu'il  fembloit  fans  ntceffitc, 
car  il  eftoit  fi  efflanqué  qu'on 
euft  iugé  que  fon  maiftre  luy 
au. oit.  fait  faire  vne  bien  longue 
traitte.  Cependant  ie  reuins  vers 
Amerine  ,  &  fans  m'arrefter  à 
ce  ieune  homme  que  ie  ne  co- 
g-noiflbis  point ,  i'ailay  porter  ces 
rucillagcs ,  ouïe  les -aueis  deftiaez, 
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&demeuray  affez  long- temps,  à  lès 
mettre  aux  endroits  que  ie  voyois  les 
plus  entr'ouuerts,  luy  d'autre  cofté 
apres  aiioir  accommodé  fon  cheual 
au  mieux  qu'il  pût  tournant  les  yeux 
de  tous  codez  pour  choifirvne  place, 
ilapperceut  Amerine,  vers  laquelle 
il  s'en  alla  ,&auec  vne  ciuilité  nom- 
pareille  luy  demanda  G.  ce  ne  feroic 
point  d'incommodité  qu'il  iouïft  de 
ce  bel  ombrage  auprès  d'elle.  Ameri- 
ne  cognut  bien  à  fon  langage  qu'il 
eftoit  eftranger ,  car  il  prononçoit  af- 
fez  mal  les  paroles  Gauloifes,&:  lifanc 
en  fon  vifage  vne  grande  modeftèe 
elle  ne  fît  point  de  difficulté  de  luy 
offrir    toutes   les  commoditez  du 
lieu.    Mais  à  peine  s'eftoiHlaffisfur 
le  tronc  d'vn  vieux  arbre  que  ie  re- 
uins  d'acheuer  mon  ouurage ,  &  que 
m'approchant  d'eux  apres   l'auoir 
faluéi'alloischerchantvn  endroit  où 
me  mettre  fans  les  incommoder.  le 
m'apperceus  tycn  qu'auffi-toft  qu'il 
ietta  l'oeil  furmoy  il  changea  de  cou- 
leur ^&  que  corne  rauy,il  nefçauoic 
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prefque  ce  qu'il  deuoit  faire:  mais 
l'ayant  oiiy  parler  auec  Amenne,ô£ 
cognoiflant  à  fon  langage  qu'il  n'e- 
ftoitny  Franc,  ny  Gaulois,  îe  creus 
qu'il  auoit opinion  quei'euiTetrouué 
mauuaifela  franchife  aucclaquelleil 
s'eftoit  venu  mettre  prés  d'Amenne, 
de  forte  que  n'y  prenant  pas  garde  de 
plus  prés,  iem'amufois  à  parler  à  cel- 
le que  ieconduifois  ,&  à  luy  deman- 
der comme  ellefeportoit,  6c  fi  elle 
ne  vouloit  point  dormir.  le  dormi- 
rois  fans  doute,  me  dit*elle,  fi  iene 
craignois  les  ferpents  6c  ieslefards* 
deiqueis  Ton  court  tant  de  fortune 
dormant  en  ces  lieu*.  Dormez,  luy 
dis-je ,  en  afTeurance  3  car  1e  ne  bouge* 
ray  d'auprès  de  vous ,  6c  l'aura  y  l'œil  à 
toutcequivouspourroitnuire.  le  me 
remettra  y  doncenvoftre  garde,  me 
dit-elle,  6c  s'eftendantdefon  lonç  en 
terre ,  ic  luy  mis  fous  la  teile quelques 
vns  de  mes  veftements,  6c  luy  counns 
le  vifage  d'vn  mouchoir  affez  deflie, 
6c  puis  iemaflis  auprès  d'elle.  Durant 
toutes  ces  chofes,  ce  ieune  hommg 
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s'eftoit  efloignévnpeudenous,&ic 
pris  garde  qu'il  oftoit,&:  puis  remet- 
toit  fon  chapeau,  qu'il  frappoit  du 
pied  en  terre,  croifoit  les  bras, re- 
gardent contre  le  Ciel.,  &  quelque- 
fois tournant  les  yeux  fur  moy  ,  fe 
mordoitles  doigts,  mettoit  la  main 
gauche  fur  la  garde  de  fonefpee,& 
l'autre  fur  les  coftez,marchoitdeux 
ou  trois  pas  vers  nous ,  &  puis  s'en  re- 
tournoit  tout  court,  auec  desadions 
fi  pleines  dctranfport,  que  iecreus, 
ou  qu'il  eftoit  fol ,  ou  qu'il  auoit  quel- 
que chofe  à  me  demander,  le  n'en 
voulus  toutefois  faire  aucun  fern- 
blant:  mais  demeurant  fur  mes  gar- 
des, &  ayant  baille  l'aille  de  mon 
chappeau  de  fon  co fté ,  ie remarquois 
tout  ce  qu'il  faifoit,  fans  qu'il  s'en  ap- 
perceuft.En  fin, lors  qu'il  creutqu'A- 
merine  eftoit  endormie,  il  s'en  vint 
vers  moy,  &  quand  il  veid  que  ie  le 
regardois,  il  me  fit  figne  delà  main 
qu'il  voulait  parler  à  moy.  le  mêle- 
uay  le  plus  doucement  que  ie  pus ,  8c 
«n'approchant  de  luy,  ieluy  denuday 
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ce  qu'il  me  vouloit.  Mais  fans  me  rien 
*eipondre,ilfemit  àme  regarder:  Et 
après  fe  reculant  encore  dauatage ,  & 
mefaifantfignequeielefuiuiflerlele 
ferois ,  luy  dis-je  le  fuiuant  deux  ou 
trois  pas,  fiiepouuois  çfloignercefte 
belle  Dame.  Alors  me  regardât  aueç 
desyeuxdefeu.CeftebelleDame,me 
dit-il>  t'empefehera  donc  mefcliantôc 
perfide,  de  me  rendre  ce  que  tu  me 
dois?  Moy,dis*je  tout  altère,  mefehat 
&  perfide  enuerstoy.Eftranger,  es-tu 
horsdufens,oulavie  te.deplaift-elle? 
La  vie, reprit-il,  veritablem et  me  de* 
plaift^maisbeaucoupplus  ta  mefeo- 
gnoiiîance&ton  ingratitude.  Et  à  ce 
mot  fe  reculant  deux  ourroispas,  il 
mit  la  main  àl'efpee ,  &  s'en  venant 
cotre  moy  :  Cefte  vie,  s'efcria-.t'il,  que 
Melandre  n'a  pu  perdre  en  fauuant  la 
tienne  par  deux  rois,  ieveux  que  ton 
efpee,&  ton  ingratitude  la  rauifle  Et 
à  ce  mot,fans  attendre  ma  refponce,il 
fe  ietta  tant  inconfiderément  fur 
moy,  que  ne  faifant  que  luy  ten- 
dre mon  cfpee  ,  il  le  perça  le  bras 
droid  auec  tant  de   douleur,  quç 
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iettant  vn  grand  cry  , l'efpee  luy  tom- 
ba de  la  main,  6c  peu  après  le  cœur 
luy  faifant  mal ,  il  fe  laifla  choir  en 
terre,  en  difantj Encore  eft-ce  quel- 
que chofe,Lydias,  puifque  ne  pouuac 
viurefanstoy ,  que  pour  le  moins  tu 
ayes  daigné  me  donner  la  mort.  A 
fon  cry  Amerine  s'eftoitefueillee,  & 
nous  voyans  aux  mains  de  cefte  forte, 
fe  mit  à  courre,  peut- eftre  pour  m'ay- 
der  ,  ou  pluftoft  pour  nous  feparer: 
mais  quand  elle  le  veid  en  terre,  & 
qu'il  eftoit  efuanoùy,  penfant  qu'il 
fuftmortrAmy,  me  dit-elle, ie  te fup- 
plie  oftons-nous  d'icy,  fi  quelqu'vn 
furuenoit ,  nous  cournôs  fortune  que 
lalufticene  mift  la  main  fur  nous.  Il 
me  fafche,  luy  dis^ie, d'abandonner 
ceieunehomme,ne  pouuantm'ima» 
giner  qu'il  foit  mort  pour  vn  fi  petit 
coup.  S'il  n'eft  pas  mort ,  repliqua- 
t'elle,tant  mieux,  quelqu'vnfuruien- 
dra  qui  luy  rendra  l'office  qu'il  pour- 
roit  receuoir  de  nous  :  mais  cependat 
ce  fera  fagement  faict  de  nous  mettre 
çnlieudefeureté.Etàcemotmepre- 
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nantparlamain,ellem'emmena.  Ec 
pafiant  par  le  lieu  où  elle  auoit  voulu 
repofer,el!e  mefme  prit  mes, habits, 
&  me  les  donna  leplus  en  hafte  qu'el- 
e  put. 

Voyez ,  Madame ,  comme  l'affe- 
ction nous  faict  quelquefois  preuoir 
le  danger  de  la  perfonne  aymee, com- 
me fi  nous  aillons  cognoiflance  des 
chofes  futures.   le  pris  garde  que  de 
temps  en  temps  Amerine  alloit  tour- 
nant la  tefte  vers  le  cofté  d'où  nous 
venions,  &  nous  n'eul'mes  pas  faict 
deux  heures  de  chemin,  lors  que  nous 
eftionsprefque  dans  la  ville  de  Neo- 
mague,T  vne  des  principales  citez  des 
A  m  barres,  que  fix  foldorierscourans 
à  toute  bride,  nous  atteignirent,  &c 
nousfaifansprifonniersde  la  part  du 
Roy,  nous  conduifirent  dans  la  pri- 
fon  ,  où  d'abord  l'efprit  d'Amenne, 
fut  admirable:  car fe deshabillant  en 
toute  diligence,  elle  me  contreignit 
deluy  donner  mes  habits, &  de  me 
reueftir  des  fiens:  Parce  ,difoit-elle, 
que  fi  cet  homme  n'eft  point  mort, 
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lors  qu'il  me  verra  ,il  dira,  fansdou^ 
te,  que  ce  n'eft  point  moy  qui  l'ay 
blefle ,  6c  ainfi  nous  ferons  abfousî 
car  Ton  ne  s'imaginera  que  maLay- 
fémentcefte  rufe.  Or  il  aduintque 
quelque  temps  après  que  nous  euf- 
jneslaifle  Teftranger,  le  Comte  qui 
auoit  la  charge  de  cefte  Prouince,paf- 
faaumefmeendroid  où  ce  duel  se- 
ftoitfaid,  &  demandant  à  quelques 
Bergers,  qui  auoient  veu  ce  qui  s'e- 
ftoit  pafle ,  qui  auoit  faid  ce  meurtre, 
ilfceutques'eftoientdeux  perfonnes 
qui  auoient  pris  le  chemin  de  Neo- 
mague,  &  qui  eftoient  à  pied.  Le 
Comte  defireux  d'en  faire  juftice, 
depefcha  fixdefa  garde, pour  fe  fai- 
fîrdenous,  ainfi  qu'ils  firent.  Et  ce- 
pendant fit  enleuer  le  corps  pour  l'en* 
terrer.Mais  de  fortune  n'eftant  qu'ef- 
uanoiiy,ilreuint  lors  que  l'on  corn- 
mençoit  à  le  déshabiller,  qui  fut 
caufe  que  promptement  Ton  luy  ban- 
da fa  playe,&  le  mit-on  fur  fon  propre 
cheual,luyfaifant  monter  vn  homme 
cntroufTe  pour  le  tenir,de  peur  quefi 
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quelque  défaillance  le  prenoit,il  ne  fc 
fiftmalen  tombant. 

A  peine  eftoit-il  à  cheual,  que 
voyant  vn  ieune  homme  quipafïbic 
chemin  affezhaftiuement:  Ahî  s'ef- 
cria  ce  jeune  eftranger ,  voila  le  cruel 
qui  m'a  mis  en  l'eftat  où  vous  me 
voyez.  Ceux  qui  ouvrent  ces  paroles 
en  aduertirent  le  Comte:  mais  non 
pas  fipromptement,  que  cet  homme 
quiroarchoit  fortvifte,  &  qui  auoic 
vnfort  bon  cheual,  ne  fuft  défia  bien 
efloigné.Deforte  que  quelque  corn- 
madement  que  les  Archers  euflent  de 
s'en  faifir,  fi  ne  le  peurent-ils  faire 
qu'il  ne  fuft  entré  dans  la  ville:  mais 
s'eftasenquisaux  portes  en  quel  lieu 
i  1  eftoit  allé  loger,  ils  le  priret  qu'il  ne 
faifoit  que  mettre  pied  à  terre,  &  le 
menèrent  en  la  priion  où  nous  eftiôs, 
toutefois  dans  d'autres  chambres:  de- 
quoy  nous  fufmes  aduertis  parle 
Geôlier,  qui lefoir  nousportaàman- 
ger.  MaisTaduouë  la  vérité,  n'auoir 
iamais  eu  tant  de  deplaifir  que 
quand  ie  veis  mettre    les  fers  aux 
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pieds&auxmainsàla  belle  Armeri- 
ne,&:queie  confideray  quec'eftoiti 
rnonoccafion  qu'elle  receuoit  cefte 
incommodité.  Elle  toutefois  les  re- 
ceat  auecvne  force  de  courage  nom- 
pareille,  &  me  regardant  d'vn  clin 
d  œil ,  me  fil  entendre  que  ces  fers  & 
ces chaifnes, a  ma confideration ,  luy 
eftoient  agréables.  Il  eft  vray  que 
quand  elle  veit  que  Ton  nous  vouloit 
feparer,  elle  commenta  de  fe  trou- 
bler vn  peu,  tant  pour  le  defplaifirde 
feveoirefloigneedemoy,quepour  la 
frayeur  de  demeurer  feule  en  ce  lieu, 
qui  mefitfaire  toutela  refîftance  qui 
me  fut  poffible:  &  en  fin  recourre  à 
toutesles  prleresôcfupplications  que 
ie  pus,  afin  qu'il  me  fuit  permis  de  fuy 
tenir  compagnie ,  (  car  nous  difions 
que  nous  eftions  mary  &  femme,) 
mais  cet  homme  nefutnon  plus  tou- 
ché de  nos  paroles ,  ny  de  nos  larmes, 
que  s'il  euft  efté  vn  rocher.  I'ofFrois 
qu'ilme  mift  les  fers  &;  aux  pieds,  Se 
aux  mains,  Se  qu'il  me  chargeait,  voi- 
re m  accablait  çle  chaifhes,  s'il  le  vou- 
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loitainfi.  lime  mettoisà  genoux,  îe 
ioignois  les  mains,  ie  luy  voulou  bai- 
fer  lespieds,  mais  tout  inuciiemenr. 
En  fin  me  fouuenant  que  les  prefents 
font  quelquefois  defarmer  du  foudre 
lamainmefmedelupicer,ie  tiray  de 
mon  doigt  vn  diamant,  qui  eftoit 
fort  beau,  de  le  luyjprefentay,  îefup- 
pliant  qu'attendant  quele  lendemain 
nous  puiilions  faire  dauantage  pour 
luy,ilreceuft  ce  tefmoignage  de  no- 
ftre  bonne  volonté.  Ieveis  foudainà 
Fefclat  de  cefte  pierre,  ce  courage 
plus  dur  que  le  fer,  peu  à  peus'amo- 
lir  Se  fe  changer  :  &  après  Tauoir  quel- 
que temps  côfiderée.  le  cognois  bien, 
me  dit-il,  que  vous  mentez  de  rece- 
uoir  quelque  courtoifie:  Tay  compaf- 
fion  de  1  amitié  que  vous-vous  por- 
tez^ de  la  peine  que  vousfouffnriez 
d'eftre  feparez:  Encore  que  nous 
ayons  commandement  de  vousofter 
d'enfemble  ,fine  le  veux-je  pas  faire 
pour  ce  foir.  Ne  croyez  pourtant  que 
cefoitpourla  bague  que  vous  nvauez 
donnée, mais  feulement    pour  co- 
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gnoiftre  à  vos  vifages  que  vous  n'e- 
ues pas  atteints    du  crime  duquel 
vous  eftes  accufez.  Nous  cognoiflbns 
dés  la  première  veuë  ceux  qui  font 
criminels:car  il  nous  en  parle  tant  par 
les  mains,que  nous  lifonsprefque  leur 
crime  dans  leurs  yeux.  Et  à  ce  mot 
s'en  allant,  nous  rapporta  inconti- 
nent des  mattelas ,  auec  tant  de  bon- 
nes paroles,  que  nous  ne  pouuions 
aiïez  admirer  que  cefte  ame  fi  dure 
aux  prieres,futfifenfibleaux  dons  Se 
aux   prefents.    Les   portes  en   fin 
eftansTermees  àcent  verroux, com- 
me iecroy,  &  à  autant  de  cadenats, 
Amerine,  après  vn  grand  foufpir: 
Amy,me  dir.elle,  car  i'eftoiscou~ 
ché  vn   peu  loin  du   lieu  où    elle 
eftoit,  dormez-vous  défia?  Nulle- 
ment, luy  refpondis-ie ,  voulez-vous 
quelque  feruice  de  moy?  Le  feruice 
que ie veux  de  vous, adjoufta-t' elle, 
c'eft  que  demain,  feignant  d'aller  fo- 
licitermoneflargiiïement,vous-vou$ 
fauuiez ,  &  vous  me  difiez  le  lieu  où  ic 
vous  trouueray.  Mais ,  repliquay-je, 
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Voulez-vous  que  ie  vous  laiffe  feule  en 
l'eftat  où  vous  eftes?  Amy,me  dit-  elle 
en  foufpirant ,  l'eftat  où  ie  fuis  me  fe- 
roic  tres-agreable,  fi  ce  n'eftoit  la 
creinte  que  l'ay  pour  vous  :  car  afleu- 
rez-vous  que  fans  cela  ces  fers  6c  ces 
chaifnes  que  vous  me  voyez  ,  me  fe- 
roientplus  douces  de  plus  chères  que 
ienefçauroisvousrepreséter,puifque 
c'eft  pour  vous  que  ie  les  fupporte .  Et 
au  Heu  de  les  haïr,  croyez-moy  qu'à 
touteheureie  leur dône cent  baifersi 
quei'accôpagned'vn  nombre  infiny 
de  remerciements,  puifque  c'eft  par 
elles  que  ie  vous  rends  quelque  tef- 
moignagede  l'extrême  affe&ion  que 
ievous  porte.  Mais,  amy,dites-moy, 
quand  vous  ferez  hors  d'icy, vous  fou- 
uiendrez-vous  iamais  d'Amerine? 
Vousreuiendra-t'il  iamais  en  la  pen- 
feque  Siluie  ne  vous  ayme  pas  tant? 
Perdrez- vous  en  me  perdant  de  veuë, 
la  mémoire,  non  pas  de  ces  peines 
que  ie  fouffre  pour  vous^  car  elles 
font  trop  petites,  félon  môaffe&iqn: 
mais  de  la  volonté  auec  laquelle  ie  les 
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fouffre.  O  !  fi  ie  penfois,  ou  fi  feule, 
nient  ie  me  pouuois  imaginer,  que 
vous  ferez  quelque  refledionfur  ce 
queiedis:  Quel  feroit  mon  conten- 
tement ?  Quelle  ma  gloire  ?  Et  quelle 
ma  féliciter  Mais,  orfus,amy ,  ie  ne 
vous  veux  point  obliger  à  tant  de 
chofes ,  permettez- moy  feulement 
que  dans  vos  contentemens ,  vous 
fouffriez  que  ie  vous  ayme,  &  que 
vous  ne  nommerez  point  mon  affe- 
âion  importune, nyfafcheufe.  Allez 
auec  cefte  condition ,  jouïflez  des  fé- 
licitez de  cefte  bien-aymee  Siluie:Et 
Iuy  dites  quelquefois,  parmylesplus 
chères  careftes  que  vous  en  receurez, 
C'eft  la  pauure  Amerine  qui  vous  a 
conferuéce  Lydias. 

Elle  vouloit  bien  parler  dauantage, 
maislespleurs  ôclesfanglots  luyem- 
pefcherent  Tvfagede  la  voix,  ce  qui 
me  toucha  d'vne  telle  compaffion, 
que  pour  la  confolervnpeu,iem'ap- 
prochay  d'elle ,  tant  pour  l'obliger 
par  cefte  action, quepour  n'eftreoiïy 
de  perfonne  qui  nous  pûftrecognoi* 
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ftre, ayant  fouuent  oiiy  dire,  que  les 
cachots  ont  toutes  leurs  murailles 
faites  d'oreille.  D'abord  ie  me  misa 
genoux  fur  fon  matelas,  &  luy pre- 
nant la  main ,  que  ie  trouuay  chargée 
de  fers  :  ie  fis  femblant  de  la  luy  vou- 
loir baifer  :  mais  elle  la  retirant,  de  me 
contreignant  dem'affeoirjieluydis: 
Ces  telmoignages  de  l'amitié  que 
vous  portez  à  Lydias,&  pour  l'amour 
duquel  ie  recois  de  vous  tant  de  fa- 
ueursSc  tant  de  grâces,  nelaiffentde 
me  lier  de  tant  d'obligation  que  ie 
vous  îure, belle Amerine,queiamais 
ie  n'aurayvnparfaict  contentement, 
que  ie  ne  vous  voy  e  defabufee  de  l'er- 
reur où  vous  eftes.  Ha  !  cruel,  me 
dit-elle ,  de  tu  es  encore  fur  cefte  fein- 
te? Orfus,ilfaut  que  tout  d'vncoup 
iet'ofte  toutes  ces  impertinentes  ex- 
eufes.  Et  lors  fe  releuant  à  toute  force 
fur  le  li£t:Ie  te  conjure  au  nom  delà 
Vérité,  continua^t'elle,  de  me  dire 
qui  eft  celuy  que  i'ay  retiré  des  on- 
gles effroyablesdesLyons?  Que  i'ay 
efleu  pour  mon  efpoux,  afin  de  luy 
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conferuerla  vie,  à  qui  i'ay  donne & 
rnaperfonne&tous  mes  bien*»:  pour 
qui  i'ay  laiffe  mes  parées  6c  mes  amis? 
Dy-moy,  quiefteeluy  que  i'ayfuiuy 
par  ces  pays  eftrangers,  fermant  les 
yeux  à  ma  réputation ,  6c  mefprîfant 
toute  autre  chofe?  Dy-moy,  dis-je, 
pourquicrois-tu  que  ie  fupporteces 
fers  qui  me  lient  les  mains  ,  &  qui 
m'arreftentles  pieds,  6c  pour  le  fa- 
lut  duquel  ie  n'ay  point  d'horreur 
des  cachots, des  gefnes ,  des  fupplices, 
ny  de  toutes  les  chofes  plus  horri- 
bles aurefte  des  mortels  ?Faduouë, 
luy  dis- je,  que  c'eft  moy  qui  vous  ay 
toutes  cqs  obligations.  Or  reprit-  elle 
incontinent,  fi  c'eft  pour  toy  que  ie 
fuisenl'eftat  auquel  tu  me  vois,  6c  fi 
c'eft  toy  quiasreceutousces  tefmoi- 
gnages  que  ie  t'a  y  reprefentez,  &  qui 
font  caufe  que  tu  es  encore  en  vie, 
n'eft  il  pasvray,qui  que  tu  fois, que 
tues  le  plus  ingrat  qui  viue,  fi  tu-ne 
me  rends    amitié  pour  amitié,  6c 
amour  pour  amour?  le  netedeman- 
de  plus  ces  recognoifiances  des  obli- 
gations que  tu  me  dois ,  comme  à  Ly*- 
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dias  :  le  ne  te  dis  plus  ,  Ly dias ,  ayme 
Amerine:  mais  ie  te  dis  bien,  Amy, 
qui  que  tu  fois,  ayme  qui  t'ayme,&;à 
qui  tu  as  toutes  les  obligations  que 
toutes  les  perfonnes  enfemble  peu- 
uentauoiratous  leshommes. 

Ces  paroles  mefurprirentvnpeu,& 
cela  futcaufe  que  ie  demeuray  quel- 
que temps  fans  refpôdre,qui  1  uy  don- 
na occafion  decôtinuerainïl.Ocœur 
ingrat!  ôamequi  ne  fe  peut  obliger» 
puifque  tant  de  tcfmoignages  d'A- 
mour ne  te  peuuent  toucher,  qu'at- 
tends-tu plus  à  me  faire  mourir?  Que 
nem'ouure-tulefein,  pour  en  tirer  ce 
cœur  qui  a  fait  vne  fi  grande  faute 
de  t'aymer  plus  qu'il  ne  deuoit.  Te 
femble-t'il^peut-eftre,  qu'il  n'ait  pas 
encore  affez  fouffert,  pour  l'erreur 
qu'il  acommife  ?  le  croy  que  ces 
reproches  n'eufient  pas  de  long* 
temps  cefTé  ,  quoy  que  les  pleurs 
dont  elle  auoit  le  vifage  &:  le  fein 
tous  moites  ,  ôc  les  fanglots  qui 
la  contraignoient  de  trancher  fou- 
lant les  paroles  par  le  milieu,  luy 
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donnaient  beaucoup  de  peine  àpar« 
ler,n'eult  efté  que luy reprenant  les 
mains.  &.  les  approchant  de  ma  bou- 
che, le  la  fuppiiay  de  me  vouloir  ouyr, 
&c  donner  vn  peu  de  treile  à  la  paiîion . 
E  t  qu'eft-ce,  infenfible ,  que  tu  me  di- 
ras ,  reprit-elle,penfe*tu  que  îe  ne  fça« 
che  pas  défia tarefponce?Amenne9 
mediras-tu^fiien'eftoisàSiluiej&que 
ieneluy  euffe  donné  ma  foy ,  ie  taf- 
chcrois  de  m'acquiter  de  tant  d'oblù 
gâtions  :  leslyensdelafoy  me  retien- 
nent, &.  ie  ferois  blaf  mable  fi  l'y  man- 
quois.  Voila  la  refponce  que  ^attends 
detoy  :  Mais, ingrat, eft-ce  ainfi  que 
tupenfesdec'acquiter  de  tes  debtes? 
Eft-ce  auec  cefte  monnoye  que  tu 
crois  de  contenter  Amerine?  Non, 
non,  ingrat,  ie  t'appelle  deuant  le 
tronc  delà  Iuftice:  le  luy  demande 
qu'elle  te  contreigne  de  fatisfaire 
aux  obligations  que  tu  m'as,  (an  s  re- 
cevoir des  prétextes  fi  peu  raisonna- 
bles. Card\-moy,ietefupplie5cefte 
Siluic  que  tu  préfères  à  mov,  qu'à. 
t'elle  iamaisfaicT:  pour c'obliger auec 
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désctiaifnes  fi  fortes,  que  les  tefmoi- 
gnagcs  de  l'amitié  que  ie  te  porte  ne 
les  puiiïent  deflier  ?  T'a-t'elle  fauué  là 
vie  ?s'eft-elle  donnée  à  toy  ?  t'a-t'elle 
fuiuy  enpayseftrangersr  eft  elle  en- 
tree  dans  des  caehots  ?  a*t'elle  efté 
chargée  de  fers  ôc  de  chaifnes,  pour 
te  mettre  en  liberté?  Si  tu  as  receii 
d'elle  ces  preuues  de  fa  bonne  volon- 
té ,ie  me  tais,  &  pliant  les  efpaulesj 
i  aduouë  que  ie  n'ay  à  me  plaindre 
que  de  ma  mauuaife  fortune^  qui  n'a 
pas  voulu  que  ie  fufle  la  première  à 
t'obliger  :  mais  fi  cela  n'eft  pas ,  n'eft- 
ceauec  raifon  que  ie  dis,quetuesle 
plusingràt,leplus  irijufte,  &.leplus 
inferifibledetous  les  hommes? 

le  l'interrompis  en  fin  de  cefte 
forte  :  Il  eft  vray  ,  belle  Amerine,  que 
iepourrois  alléguer  ce  que  vous  di- 
tes, &;  que  quand  nous  ferions  dé- 
liant les  luges  non  intereflez,  peur- 
eftre  ces  raifon  s  ne  feroient  pasmef- 
prifees  :  maïs  maintenant  ie  ne  les 
veux  point  mettre  en  auant ,  cognoif- 
fant mieux, que  vous  ne  mefçauriez 
£eprefenter,  que  iamaisperfonne  ne 
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fut  plus  obligée  que  ie  ne  le  vous  fuis  i 
feulement  ie  vous  diray,  que  fi  iuf« 
ques  icy  vous  n'auez  eu  aucune  co- 
gnoiffanee  du  refTentiment  que  i'ay 
des  faueurs  &  des  grâces  que  vous 
m'auez  faictes^c'a  efte  parée  que  vous 
ne  m'en  auez  point  demande,  mais 
à  vn  certain  Lydias,que  ie  protefte 
deuant  tous  les  Dieux  ,  ne  fçauoir 
point d'auoir  ïamaisveuj  Maintenac 
que  e'eft  à  moy  à  qui  vous  vous  ad- 
dreffèz,&  que  fans  plus  parler  d'va 
autre  s  vous  me  demandez  la  reco- 
gnoifîance  de  tant  d'obligations  que 
ievousdois^rauouë  que  ie  manque* 
yois  à  mon  deuoir,  fi  ien'eflayoisdy 
fatisfaire  de  tout  mon  pouuoir.  Il  eft 
vrayque  tout  ainfî  que  ceiuy  quieft 
jprompt  à  obliger  s'il  ne  veut  d'vn 
âmy ,  fe  faire  vn  ennçmy,  doit  eftre 
d'autant  plus  lent  à  demander  ce 
qu'ilaprefté  qu'il  a  efté  volontaire  à 
Je  donner:  Car  quelquefois  noussô- 
ines  plus  incommodez  à  rendre  ce 
que  nous  deuons  que  nous  n'en 
âuons  pas  recew  de  commodité 
4?n  rempruntant.  le  vous  reprefen- 
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ie cecy  en  l'affaire  qui  fe  prefente.  tl 
cft  vray  belle  Amerine  ,  vous  m'a- 
viez obligé  tout  ce  qu'vn  homme  le 
peut  eftre  ,  maintenant  ie  ne  vous 
îiye  pas  cefte  dette ,  Mais  feulement 
ie  vous  demande  ,  vn  peu  de  temps 
pour  y  fatisfaire  entièrement  ->  Et  ce- 
pendant pour  commencer  d'entré^ 
en  quelque  forte  dé  payement  ,  rece  - 
ùez  ma  bonne  volonté  auec  cefte  ai- 
feurânee  que  ïamais  iene  me  pourray 
entièrement  acquitter  de  tout  ce  que 
ievous  dois  que  ie  ne  le  faffeplusvo- 
lôtiersquevousnelefçauriezdefîrer. 
Ahl  Ligdamon,  m'interrompic-elie 
6c  non  plus  Lydias ,  puis  que  tu  ne 
le  veux  plus  eftre  >  que  ces  parciies 
m'apporteroient  de  contentement^ 
fi  ie  ne  croyois qu'elles  ne  font  guè- 
re véritables.  Ah  i  Beiie  Amerine 
reprif-je,  incontinent  fî  vous  nvay- 
mez  perdez  cette  créance  de  moy, 
Si  i'eufle  voulu  eftre  menteur  ie 
rfeufle  pas  receu  lés  reproches  que 
vous  m'auez  faittes.  Car  fans  vous 
en  donner  occafioti  ,  ie  vous  eu  (Te 
promis  tout  ceque  vous  nveuffiçz 
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demandé:  mais  c'eftvnechofc  ordi- 
naire, que  celuy  qui  eft  facile  à  pro- 
mettre,eft  difficile  à  l'exécution  de  fa 
promette.  Puis,  reprit-elle  auec  vn  cf- 
pritvn  peu  plus  remis, qu'il  faut  que 
pour  maintenant  ie  me  contente  de 
voftre  bonne  volonté ,  Se  de  l'afleu- 
raneequevousme  donnez  que vous- 
vous  acquitterez  entièrement  de  tout 
ce  que  vous  me  debuez,  lors  que  vous 
le  pourrez:  Au  moins ,  amy  ,  dites- 
moy  qu'eft-ce  que  vous  entendez  par 
cefte  bonne  volonté  ?Ieluyrefpondis 
alors,  en  luy  rebaifant  la  main  :  Belle 
Amerine,la  bonne  volonté  dontie 
vous  parle,  &  que  ievousfupplie  de 
receuoir,  c>eft  véritablement  vn  defir 
que  l'ay  de  vous  rendre  toute  forte  de 
feruice,  c'eftvne  afleurance  de  vous 
honorer  ôceftirr.er.  Pourquoy  ne  di- 
tes-vous pas  aymer, interrompit-elle? 
Etaymerau{ïi,adjoutay-je,  puis  que 
vous  voulez  que  i'vfe  de  cefte  parole, 
auec  vncauffi  fincere  &  entière  affe- 
âion  que  voftre  honneur  &  ma  foy 
melepeuuent  maintenat  permettre. 
Et  brefjc'eft  vn  refolu  deflein  quei'ay 
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d'employer  &  la  vie  que  vous  m'auez 
redonnée,  &  tout  ce  qui  peut  dépen- 
dre de  moy,à  vous  donner  tout  le  cô- 
tentement  que  vous  defirez ,  &  bref 
de  ne  me  dire iamais  content,  ny  heu- 
reux, queienevousvoye  contente  de 
fatisfaite.  Meproinettez.vous,dit-el- 
le,d'obferuerreiigieufementcescon- 
ditions?Ielepromcts,luy  dis-je,  &ie 
leiurcau  grand  Tautates,  &:  ieveux 
^uereffed  de  toutes  les  plus  horri- 
bles imprécations  m'accablent,  fiic 
manque  iamais  à  ce  que  ie  vous  jure, 
Or,reprit*elle,donnez-moy  la  main. 
Et  lors  elle  continua  :  Et  moy,deuane 
cemefmeTautatesquevous  aueziu* 
ré,  ie  reçois  vos  promefles.  Et  décla- 
re que,tufques  à  ceque  vous  y  puiffiez 
fatisfaire,  ie  me  tiens  pour  côtente,6c 
pour  bie  payée  de  tout  ce  que  i'ay  fait 
pourvous.Etdeplus,ienemelafferay 
iamais  de  vous  aymer  6c  de  vous  obli- 
ger à  Paduenir,en  de  plus  grandes  oc- 
cafîons  encore, que  ie  n'ay  faict  par 
le  patte. 

Ainfife  remit  l'efprit   d'Amerine, 
qui  ne  fut  pas  vn  petit  aduatage  pour 
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moy  :  Car  ie  croy  que  fi  ie  l'eu  (Te  laifc 
fée  en  cette  rage  elle  euft  peut  eftre 
par  defpit  defcouuert  tout  ce  qui 
s'eftoit  pafle ,  pour  me  faire  perdre,& 
elle  aum.  Au  contraire  en  fuitte  de 
ces  conditions ,  elle  me  preffa  que  le 
lendemain  ie  partifle  &  que  ie  l'atten- 
diffeen  la  première  ville  du  pays  des 
Segufîens.  l'en  fis  grande  difficulté 
pour  ne  la  point  vouloir  îaifler  en 
cette  peine  :  Mais  elle  me  dit  que 
pour  elle,  elle  ne  pouuoit  courre  for- 
tune qui  fuft  mauuaife,  parce  que  le 
pis  qui  pouuoit  luyauenir  c'eftoitde 
dire  que  i'eftois  fonrnary:&  que  pour 
mefauuer  ellenvauoitdonné  fesha- 
bits, que  de  plus,def-ja  cet  Eftran- 
ger  en  auoit  aceufé  vn  autre  ,  de 
que  fans  doutte  quand  il  la  verroit 
il  cognoiftroit  bien  que  ce  n'eftoit 
pas  elle  quiraupitblefleiQu'ellen'e* 
ftoit  pas  la  première  femme  ,  qui 
auoit  pris  les  habits  de  fon  mary, 
impunément  pour  le  fauuer:Bref  el* 
le  me  feeut  de  forte  perfuader  que  ie 
fn; en  deuois  aller,que  le  matin  quand 
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le  Geôlier  nous  vint  vifiter,  ie  luy 
dis  que  ie  defirois  donner  ordre  au 
manger  de  mon  mary,  de  que  nous 
voulions  que  luy-mefmc  difnaft  aueç 
nous  ,&  que  ie  lepnoisde  melauTer 
aller  àla  cuifine,  pour  y  donner  or- 
dre. Luy  qui  auoic  défia  faictveoir  ce 
que  valloit  le  diamant  que  ie  luy  auois 
donné,6c  qui  auoit  trouué  qu'il  eftoic 
de  valeur,  fous  l'opinion  d'en  auoir 
dauantage:  Allez  feulement,  dit-il, 
par  tout  où  y  ous  voudrez  j  car  ce  n'effc 
pas  vous  qui  eftes   aceufee  d'auoir 
bleiTécethomme^'cft  voftremary, 
&:  ie  n'ay  pas  charge  de  vous  retenir 
prifonnierej  mais  luy  feulement:  de 
fortequelaportevous  fera  toufiours 
ouuerte  quand  vous  voudrez,  le  le 
remerciay  de  ceftecourtoifie  ,&luy 
promis  de  la  recognoiftre,  en  forte 
qu'il  diroit  qu'il  n'auoit  pas  rencon- 
tré des perfonnes  ingrattes,  lem'ap- 
prochay  donc  d'Amerine,&:  feignant 
de  luy  demander  ce  qu'elle    vou- 
loit  pour  fon  difner ,  ie  luy  dis  que 
iel'attendroisen  vn  petit  lieu  fur  le 
grand  chemin  ,  qui    s'appelloit  1$ 
AAaa  iiij 
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Pacodiere,  prés  de  la  première  ville 
des  Segufiens,  nommée  Crofet^qu'au 
jnilieu  du  village  il  y  auoit  vn  Terme 
releué  de  quatre  ou  cinq  efcaliers,qui 
feparoir  quatre  chemins  :  Que  contre 
çeTerme  elle  trouueroit  la  première 
lettre  de  mon  nom ,  &  l'endroit  oùie 
ferois  logé.  Et  foudain  fans  faire 
femblantde  prendre  congé  d'elle, ie 
m'en  allay  mon  pas,  ie  Taduouë ,  fans 
auoirles  larmes  sux  yeux.  Le  Geôlier 
nie  montra  la  cuifine,  me  fit  ouurir  les 
portes,  6c  m'enleigna  où  ie  deuois 
acheter  tout  ce  qu'il  me  falloir,  de 
fortequeielelaiflay  auec  vne  grande 
opinion  de  faire  vn  bon  repas.  Mais  ie 
rie  fus  pas  pluftoft  en  liberté  ,  que 
laifTant  le  chemin  de  Gcrgouic,ie  pris 
çeluy  deDefire,contremontlariuie- 
re  de  Loyre.  Et  quoy  que  vcftuë  en 
femme, ie  me  haftaydeforte,quele 
quatriefmc  iour  i'arriuay  à  la  Paco- 
diere,  tan  t  ie  defirois  de  veoir  le  doux 
pays  de  ma  naiflTançe,  &tantauflîla 
crainte  d-eftre  repris  dans  les  Eftat$ 
du  RoydesAmbarres&desBoyens, 
me  feifpiç  rparcher  en  diligence.  Ï£ 
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n^arreftay  en  ce  lieu  dix  tours,  du- 
rant lefquels  i'eus  loifir  de  changer 
d'habits.  En   fin    n'ayant  point  de 
nouuelles  d'Amerine  ,  îe  pnay  vne 
bonne  femme,  en  la  maifon  de  la- 
quelle i'auois  logé,ôt  où  rauois  receu 
toute  forte  de  courtoifie,  de  vouloir 
prendre  garde  lors  qu'Ame- rine  pak 
feroit ,  &  luy  rendre  fcs  habits ,  &.  luy 
dire     que    pour   quelques   affaires 
qui  me  prefToient,i'eft:ois  contraint 
de  l'aller  attendre  en  la  grande  vii- 
lede  Marcilly.  Et  à  la  venté,  Mada- 
me, ce  qui  m'empefcha  de  l'atten- 
dre dauantage  ,  ce  fut    vn   bruid 
fourd  qui  couroit  en  tous  ces  lieux- 
là  de  quelque   prife    d'armes.    Et 
d'effed.,  ie  voyoisdes  perfonnes  qui 
enrooloient  fecrettement  des  gens 
de  guerre,   &;  leur  donnoient  leur 
place  d'armes  auprès  de  Surieu.  le 
creus  que  c'eftoit  mon  deuoir  de 
me  rendre  auprès  de  vous  en  ce- 
fte  occafion ,  pour  employer  ma  vie 
en  voftre  feruice  ,  ainfi  que  i'y  fuis 
obligé. 
Ligdamon  alloit  de  cette  forte  ra- 
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contant  fa  fortune:  Cependant  que  M 
Nymphe  Amaiis,  le  Prince  Godo- 
mar,Adamas,  8c  Alddon ,  eftoient 
allez  vers  laReyne  Argire,qui  auoit 
defiré  de  parler  à  la  Nymphe  &  au 
Prince,  auant  que  de  prendre  refolu- 
tionfur  fon  voyage.  Elle  leur  fît  donc 
entendre  que  la  grâce  que  les  Dieux 
luy  auoient  faite  de  rendre  l'vfagede 
la  raifon  à  fon  fils,  eftoit  fi  grande, 
qu'elle  ne  pouuoit  aflez  les  remer- 
cier, ny  ceux  aufli  qui  s'y  eftoient 
employez:  Mais  que  d'autant  que  ce 
bien  luy  eftoit  cher  ^  d'autant  auflî  en 
eftoit-ellejaloufe,  &  foigneufe  de  le 
bien  conferuer.  Que  cela  luy  faifoit 
craindre  que  Je  mal  de  Rofiieonn'e- 
ftant  procédé  que  d'vne  imagination 
bleflee,  s'il  aduenoit  qu'il  s'enprift 
garde  ,,  l'opinion  ne  le  fift  retomber 
au  mefme  mal  duquel  il  eftoit  forty. 
Si  bien ,  difoit-elle ,  que  i'ay  efté  d'ad- 
uisde  luy  faire  entendre  queç'auoit 
efté  vn  enchantement ,  &  qu'icy  le 
Prince  Godomarl'auoit  rompu.  Car 
il  a  perdu  de  forte  la  mémoire  de  tout 
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fceqiul  afaictencetemps-là^qu'il  ne 
s'en  fouuienc  non  plus  qu'vn  enfant 
au  berceau.  Peftois  donc  d'aduis,  tant 
pour  cefteconfîderation ,  que  pour  la 
réputation  que  nous  luy  deuonscon- 
feruer,  de  ne  le  point  faire  cognoi- 
ftreicy:  mais  de  le  r'amenerincogneu 
comme  il  y  eft  venu.  Adamas  alors 
pritla  parole  par  le  commandement 
delà  Nymphe,  luy  reprefentant  le 
contentement  que  le  Prince  Godo- 
mar&  elle  auoient  receu  de  la  fatis- 
fadion  qu'ellç  remportoit  de  fon 
voyage:  Que  c'eftoit  tres-fagement 
fait  à  elle  d'emmener  le  Prince  Rofi- 
leon  :  mais  qu'auat fon  departil  eftoit 
neceiïairejpourPobferuation  du  vœu 
qu'elle  auoit  faid  publiquement, 
qu'elle  feeuft  le  danger  où  eftoit  PE- 
ftatqu'elle  auoitiuréde  conferuerôc 
de  maintenir.  Et  fur  ce  poinct  il  luy 
fît  entendre  les  entreprifes  de  Pôle- 
mas,fes  intelligences  auec  les  Prin- 
ces fes  voifins  ,  &  mefme  auec 
le  Roy  des  Bourguignons  ,  l'affi- 
ftance  que  ce  Roy  luy  promettoit; 
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l'offence  qu'il  pretendoit,  à  caufedu 
Prince  Godomar  &.  dcDorinde-.La 
mortduPrince  Clidamant,&l'efloi- 
gnementde  Lindamor,  &  de  toutes 
tes  forces  qu'il  auoit.  Bref,  le  Druydc 
n'oublia  chofequ'ilcreuft  eftre  necet 
faire  qu'elle  fceuft.  Si  bien,  Madame, 
conclud-il,  que  s'il  ne  vous  plaift  affi- 
lier cefteNymphejComme  volontai- 
rement vous-vous  y  eftes  obligée,  iç 
ne  fçay  ce  quelle  deuiendra.  La  Rey- 
ne  alors  qui  Pauoit  efcouté  fort  at- 
tentiuement,fe  tournât  vers  la  Nym- 
phe: le  fuis  tres-ayfe,  Madame,  luy 
dit-elle,  dauoiraprisceque  le  grand 
Druydem'a  raconté,  pour  rendre 
tefraoignage  &  aux  Dieux  ,  &  aux 
hommes,  que  ie  fçay  tenir  ce  queie 
promets.  Il  femble  que  le  Ciel  ayt 
voulu  que  mon  {ils  ayt  receu   cefte 
grâce  en  ce  lieu,  pour  le  conuier,& 
moyauffi,ànous  interefTer  envosaf- 
faires.  le  vousaflcure  que  fi  vous  mç 
donnez  loifir  d'vn  mois,  ie  mettray 
tant  de  gens  de  guerre  aux  champs, 
qu'encore  que  le  Roy  des  Bourgui* 
gnons  foit  vn  tresrgrand  Prince ,  fi  fè- 
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j*a-t*il  bien  empefché  de  vous  faire 
du  mal. 

Cependant  que  la  Nymphe  eftoic 
furies  remercimenSj 6c  que  la  Reync 
continuoit  les  afTeurances  d' vn  prôpc 
fecours, l'on  les  vint  aduercir  qu'vn 
Cheualier  Boyen,  venoit  vers  la  Rey- 
ne  Argire,  de  la  parc  du  Roy  Polycaiîs— 
drc.  Auffi-toft  que  la  Reyne  le  veid: 
Et  quelle  nouuelle,  luy  dit-elle,  map- 
portez-vous  du  Roy  >  Non  pas  fi  bon- 
nes ,  refpondit-il  que  ie  defirerois: 
Toutefois,  Madame,  il  defire  pafllon- 
némentdevousveoir.  Et  à  ce  motil 
luy  prefenta  lalettreque  Policandre 
luy  efcriuoit.  La  Reynela  receut  tou- 
te, troublée,  &  auec  vne  inquiétude 
extrême  la  defcacheta,&  la  leut,  & 
incontinent  les  larmes  aux  yeux  la 
fit  veoir  à  la  Nymphe.  Elle  eftoic 
telle. 
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LETTRE 
Du  Roy  Tolicandre, 
à  la  Roy  ne  Argire. 

LÀ  mort  eflvné  chofejî  naturelle, 
que  ie  ne  m  en  eftonne point:  mais 
mourir  fans  vous  voir ,  me  donne  de 
lapeine,parce  que  ie  voudrais  m' ac- 
quiter  de  ce  que  ie  vous  dois.  Vent^ 
doncy  Madame ,  en  la  plus  grande  du 
licence  que  vous  pourrë^Jtvoùs  Vou- 
lez que  mon  ame  parte  contente  en 
vous  laijjfant  fatis faite.  Vousfçaure^ 
de  ce  porteur  l'ejlat  auquel  il  m& 
laifiê. 

O  Dieux!  s'eferia  alors  la  Rëyne5ie 
voybien  qu'vn  grand  contentement 
efl:  d'ordinaire  fuiuy  d'vn  grand  def- 
plaifir.  Etpuiss'adrefTantàceCheua- 
lier,elle  s'enquit  du  niai  du  Roy,&du 
jugem^t  que  les  Médecins  en  faifoien 
Elïefceut  qu'ils  eftoient  tous  envne 
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grande  doute  de  fa  vie,  &  qu'il  falloïc 
vfer  de  diligece,  fi  elle  vouloir  arriuer 
à  temps  auprès  de  luy.Cefte  PrincelTe 
de  qui  le  courage  nedementoitpoint 
fanai{Tance,r'appellant  fa  vertu  6c  fa 

Îrenerofité,apresauoirietté  quelques 
armes,fitvnerefo]uti6  veritablemêc 
digne  d'elle,  &  s'adrefTant  à  la  Nym- 
phe.Madamejuy  dir.elle,vous  voyez 
que  ie  fuis  côtrainte  de  partir  pour  le 
bien  de  mes  enfans,  &  pour  l'entier 
contentementdu  refte  de  mes  iours: 
mais  ie  vous  promets  de  faire  armer 
en  voftredefence,  non  feulement  les 
Boyés,  Ambarres,5c  Lemouices ,  mais 
les  Pi&es,les  Santons, &  les  Bituriges. 
Et  de  plus ,  ou  mes  aliez  me  manque- 
rôt,ou  les  citez  Ârmoriques^  les  au- 
tres Roy  s  mes  confederez,cn  ferôt  de 
mefme.QuefilafantéduRoyPolica- 
dre  ne  luy  permet  d'y  venir  en  perfon- 
ne,mesdeux  enfans  leferont,quin'o- 
ferôt  pas  refufercefte  peine, lors  qu'ils 
m'y  verrôt  venir.  Et  pour aflTeurace  de 
cequeie  vous  dis,ie  vous  laifTeRofa- 
nire,queievous  fupplie  vouloir  tenir 
auecGalatee,iufqu  a  cequeie reuiene: 
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Cegagevousdemeurera,nôfeulemêe 
de  ma  promefle, Mais auffi  pour  con> 
u 1er  C  eiiodante  comme  frère ,  &c  Ro« 
fikon  comme  Amant  à  la  venir  fe«. 
courir ,  Et  à  ce  mot  s'eftant  retirée  el- 
le donna  ordieàfondefpart,fift  en- 
tendre à  Rohleon  la  maladie  du  Roy 
Policandre:  combien  ileftoit  necef- 
fane  d'y  aller  en  diligence,  Que  pour 
ce  lubeâ  elle  eftoit  contiainte  de 
laifTer  Rofanire,  entre  les  maiiis  de 
la  Nymphe  ,  auec  prefque  toutes 
leurs  femmes  :  &  qu'incontinent 
après  ils  la  reuiendroientquerir>  Mais 
qu'il  eftoit  necëflairë  de  ne  point 
perdre  de  temps  pour  des  raifbns 
que  par  les  chemins  elle  leur  feroit 
entendre.  Rofànireeuftbien  voulu 
fuiure  la  Rovne  Argire,  Mais  ayant 
apns  que  pour  ion  contentement  il 
faloitqu  elledemeuraft  aueclaftym* 
phe  Amafîs  ,  elle  s'y  refolut  facile- 
ment pour  la  grande  amitié  qu'elle 
auoit  défia  faite  auec  Galathée, 
Toutes  chofes  eftans  donc  et! 
eftar-,  La  Rovne  Argire  partit  auec 
Rofileon  ,  &  n'emmena  pour  tout 

que 


que  vingt-cinq  folduriers^aifTant  les 
autres  à  laPrinceife  Rolanire:  auec 
commandement  à  leur  chef  d'obeïrà 
tout  ce  que  la  Nymphe,  ou  le  Prince 
Godomarluy  ordonneroient. 

A  peine  çfboit-elle  hors  de  la  veuë 
de  Marcilly  ,que  les  gardes  qui  eftoiec 
aux  tours,  virent  paroiltre  du  cofté 
de  Montbnfon  ,  quelques  gens  de 
cheual ,  qu  on  iugea  eftre  armez ,  à 
çaufe  que  le  Soleil  qui  donnoit  fur 
leurs  armes,  les  faifoient  éfinccler 
comme  de  petits  efclairs.  Le  Prince 
Godomaren  fut  incontinent  aduer- 
jy,&Adamas  auffi,qui  donnant  or- 
dre à  la  garde  des  portes,  firent  ce* 
pendant  tenir  preft  tout  ce  qu'ils 
auoient  de  gens  de  cheual.  Peu  après 
Ton recognut  que c'eftoient  fix corn» 
pagnies  qui  accompagnoient  quel- 
ques perfonnesdefarmees:  Et  quand 
ils  furent  à  la  portée  d'vne  arbaleftç 
de  pafle ,  ils  s'arrefterent ,  &;  inconti- 
nen  t  après  l'on  veid  q  ue  tous  ceux  qui 
iVeftoient  point  armez,  qui  eftoienc 
au  nombre  de  vingt  cheuaux,  s'ad- 
uancerent.  &C  firent  entendre  aux 
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o-ardes  de  la  porte  que  c'cftoit-Alei 
ranre,  enuoyé  du  Roy  des  Bourguu 
gnons,vers  la Ny mphe Amafis. Aufli- 
toft  qu'elle  en  fut  aduertie,  par  le 
çonfeil  du  Prince,  dAdamas,  d' Alci- 
don^&deDamoiijelie  l'enuoya  re- 
ceuoir  par  les  gens  decheual  que  la 
Reyne  Argire  luy  auoic  laiiïez.  Et 
eftant  conduit  vers  elle,  elle  ne  le 
voulut  ouyr  que  le  Prince  Godomar 
n'y  fuft.  Et  parce  quAlerante  faifoie 
4ifficulté  de  parler  en  fa  prefencer 
Tant  s'en  faut, luy  dit  la  Nymphe, 
fans  fa  permiffion  ie  n'eufle  ofévous 
o«ïr,d'autant  que  fay  remis  entre  fcs 
mains  publicquement  la  fouueraine 
puiflance  que  ie  foulois  auoir  icy, 
Puis,  Madame, dit-il,que  vous  le  vou- 
lez ainfi,ie  ne  laifferay  de  faire  la  char- 
ge<|uele  Roy  mon  Seigneur  ma  dô- 
nee^ôc  vous  dire:  Que  veu  l'amitié 
qui  a  toufiours  efté  entre  vous.,  il  fe 
plaint  grandement  que -vous  ayez 
n^nfeulernent^receuenvoftre^prote^ 
dian  vnefille,quifejiomme:porin- 
de  ,  &  qui  s'en  e(ft:  honteufement 
fuye  de  la  maifon  de  la  PrincelTe 


Clotilde  fa  nièce  :  mais  de  plus,  que 
vousauezaccueilly  tous  ceux  qui  ont 
fous  tiltre  de  bonne foy  ,  faict  mourir 
Clorange  l'vn  des  chefs  de  fa  garde, 
en  luy  rauiffant  cefte  coureuie  :  Ec 
mefmele  PrmceGodomar, qu'il  ne 
tientpluspour  ion  fils,  maispourfon 
plus  cruel  ennemy.  Et  d'autant  que, 
peut-eftre,  Madame,  vous  n'auez  pas 
feeu  le  defplaifif  que  le  Roy  a  eu  de  ce 
que  vous  auez  donné  retraitte  à  des' 
perfonnes  qu'il  ay  me  fi  peu ,  il  le  vous 
faiâ  f^auoir  par  moy.  Et  enfemble 
m'a  commandé  de  vous  fommer,fi. 
vous  ne  voulez  qu'il  fafTe  reflentir  la 
fureurde  fes  armes-à  ces  Prouinces, 
de  remettre  entre  mes  mains  Dorin- 
de  ,  comme  la  honte  de  fa  mai- 
fon,  6c  le  Prince  Godomar,  com- 
me le  chef  des  rebelles.  Eten  cefai- 
fant,  il  vous  offre  touteforte  d'amitié 
&defupport, 

La  Nymphe  alors  fans  s'eftonner* 

fe  tournât  vers  le  Prince:  C'cft  à  vous, 

Seigneur,  à  refpôdre.  Encore,dit  G  o- 

domar^  que  ce  fuft  à  moy ,  en  verftv 
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de  la  charge  que  l'ay  >  fi  vous  veux-je 
fupplierde  refpondre  comme  il  vous 
plaira ,  &puis  refpeequei'ay  au  cofté 
maintiendra  tout  ce  que  vous  aurez 
dit.  Amafis  voyant  que  c'eftoitlavo* 
lonté  du  Prince,  &  qu'il  fembloit 
qu'aueç  raifon  il  vouloit  que  d'vnc 
affaire  qui  la  touçhoit  fi  formelle  en 
diftla  première  fon  fentimenc,tour« 
nantfa  parole  vers  Alerante:  le  ne 
croy  point,  dit-elle,  o  Cheualier, 
qu'vn  fi  fage  Roy  que  Gondebaut, 
vous  ayt  donné  charge  de  parler  tant 
indignement  dVn  fi  grand  Prince,  & 
qui  eft  fon  fils,  nyd'vnefillefi  fageSc 
fî  bien  née:  Et  pource,  fans  attendre 
autre  refponcede  moy,fortezprom- 
ptement  de  cqs  Eftats,fi  vous  ne  vou- 
lez eftre  chaftié  comme  voftre  outre- 
cuidance le  mérite.  Madame,refpon- 
dit-il ,  îe  ne  marche  point  fans  adueu, 
&  voila  les  lettres  de  créance  quel© 
Roy  vous  eferi t.  La  Nymphe  alors  les 
les  prenant,  les  prefenta  au  Prince 
Godomar.qui  les  ayant  leuësj'affeu- 
ra  qu'elles  eftoient  du  Roy  des  Bour- 
guignons, Maintenant,  dit  laJNtym- 
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phe,feparlerayà  vous  d'autre  forte3 
Vous  direz  donc  au  Roy  Gondebauc 
pource  qui  touche  Dorinde,  que  mes 
Eftatsonttoufioursefté  ouuerts  aux 
opreflTez.  Que  quant  à  ce  qui  cft  du 
Prince  Godomar ,  cen'eft  pas  luy  qui 
eft  dans  mes  Eftats,maisc'eftmoy  qui 
fuis  dans  les  Tiens,  eftant  Seigneur  ab» 
foludetous  lesSegufiens,&  de  tout 
leForeftz.  Quant  à  la  guerre  dont  il 
me  menace, îe  luy  fay  içauoir  que  ce 
font  bien  les  homes  quifontlaguer- 
re;  mais  que  véritablement  ce  font  les 
Dieux  qui  donnent  les  victoires,  & 
qu'auec  cefte  confiance ,  ie  ne  crain- 
draypointl'injuftice  de  fes  armes. 

Ainfî  dit  la  Nymphe  ,  qui  fut  louée 
grandement  de  tous  ceux  qui  l'ouy. 
rentparlerfîcourâgeufement.Etlors 
que  Godomar  cogneut  qu'elle  ne 
vouloit  rien  dire  dauantage  :  Et  moy , 
adjoufh-t'il,  ie  mande  au  Roy  qifen- 
core  qu'il  ne  me  vueilleplusdir^fon 
fils ,  ie  ne feray  toutefois  iamais  cho- 
ie indigne  dece  nom.  Etpour  preu- 
ue  de  ce  que  ie  dis,  affeureZ-le  que 
tant  que  l'efpee  que  iavaucoftém'y 
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^demeurera^e  defendray  l'haneur  def 
Dames  iniuftement  oppreffees ,  Se 
malicieufement  calomnies:  de  que 
pour  cela  ie  le  dis  pour  Dorinde,que 
ie  prends  de  telle  forte  fous  ma  pro- 
tection ,  que  i'offre  de  la  défendre  les 
armes  en  la  main ,  contre  tous  ceux 
qui  la  voudront  outrager.  Et  s'il  fe 
trouuequelquvn  qui  porte  tiltre  de 
Cheualier  qui  vueille  mal  parler  d'el- 
le ,ou  fouftenir  les  paroles  que  vous 

'  auez  dites  contre  elle  ,&  contre  nous 
qui  l'auons  deliuree  dçs  mains  de 
ceux  qui  la  vouloient  rauir  ,  voila 
mon  gage,  dit-il  en  luy  prefeii  tant  vu 
gand,  pour  afleurance  du  deffy  que 
ie  luy  faits,  fans  que  l'en  excepte  autre 
que  le  Roy  mon  père  :  Sçacbant  aflez 
quele Prince  Sigifmond  mon  frère, 
prendra  toufiours  les  armes  auec 
rriov  pour  la  mefrric  querelle  ,  lors 
que  l'autorité  paternelle  ne  l'oppred 
fera  point.  Quant  à  la  guerre  donc 
vous  menacez  cefte  grande  Nymphe, 
dites-luy  que  ie  le  fupplie  d'vrie  chofe, 

-  quïéftden  y  point  venir  luy-mefme, 
s'il  àé  veut  Veôir  en  fa  prçfence  tailler 
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fon  armée  en  pièces.  L'aflTeurant  que 
tant  de  courageux  Cheualiers  pren- 
dront la  defence  de  celle  qu'injuftè- 
ment  il  veut  attaquer ,  que  s'il  fe  veut 
deffaire  de  quelque  mauuais  fer- 
uiteur,  il  le  peut  çnuoyer  icy,  Se 
nous  l'en  déchargerons  biçn-toft.. 

Alerante  fe  tournant  alors  vers  la 
Nymphe  :  Et  quoy,  Madame ,  reprit* 
il,n'auray-jc  autre  fatisfaftion  pour 
le  Roy  mon  Seigneur.  Si  le  Roy  Gon» 
debaut ,  refpondit-elle,  ne  trouue  fon 
contentement  en  nosrefponces,  qu'il 
le  recherche  en  la  iuftice  de  ceux  qu'il 
veut  oppreiTer,  &  qui  ayant  la  main 
des  Dieux  pour  eux  ,  ne   craignent 
point  la  violence  des  iniuftes  armes 
dont  il  menace  vne  femme.  Il  me 
deplaift: ,  adioufta  froidement  Ale- 
rante, quei'ayeà  vous  faire  cefte  dé- 
claration: Mais   puifque  ie  vois  la 
gradeur  du  Roy  mon  Seigneur  fi  peu 
eftimee,  &  que  fans  recognoiftre  la 
clémence   auec   laquelle  il  s'offroit 
de  vous    remettre     l'offençe   que 
vous  luy    auez     faite  ,    pour   n§ 
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laifler  point  inaptmievne  telle  outre- 
cuidance, ic  vous  fais  fçauoir  de  fâ 
part,  qu'il  èft  voftre  ennemy  mortel, 
cjuil  vous  deffie,  &:  tous  ceux  qui 
vous  adhéreront  :  déclarant  les  Segu- 
fiens,&:toutle  Foreftz,auoirencou- 
tu  fa  difgrace'.Etqu'àcefteoccafiori 
il  les  donne  en  pillage  à  la  fureur  de 
fes  armes  ineûitables.  Etendifantces 
mots,  ilrompitparlemilieu  vn  jaue- 
lot  qu'il  portoit  en  la  main ,  6c  en  jet- 
tant  les  pièces  aux  pieds  de  la  Nym- 
phe: Etainfi,  continua^t'il,  foit  eri 
£refence  des  hommes  &  des  Dieux, 
rompuëàiamais toute  alliacé  quipar 
îe  pafTé  a  pu  eftre  entre  vous.  Là 
Nymphe  toute  en  colère,  mettant  les 
piedsfurle  jauelotrbmpu  :  Ainfi,  dit- 
elle,  que  iefoule  aux  pieds  ce  fymbo- 
le  de  noftre  alliance  rompue ,  de  met 
me  i'efpere  que  le  grand  Tautates  me 
foufmettra  ceux  qui  iufques  icy ,  fous 
tiltre  d'amitié  fe  font  efTayez  de  fe- 
duire  mes  vafTaux  êc  mes  fubjets. 
Alèrante  alors,  fans  faire  reueren- 
fce5  ny  aucune  adion  de  refpe&>ny 
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d'honneur,  fe  retiroit  5  lors  que  Go- 
domar  luy  dit:  Quelle  refponce  me 
faites-vousdugageque  ievousay of- 
fert ?  Nous  le  viendrons  quérir  icy 
bien-toft^  refpondit-il  froidement, 
auec  vne  armée  de  cinquante  mille 
hommes.  Ceft  trop,  ou  trop  peu, 
repliquale  Prince:  trop  pour  vn  com- 
bat particulier^  trop  peu  pour  corn. 
battre  contre  la  juftice  des  Dieux, 
Alerante nerefpdnditpoint 3 mais  en 
branflantlatefteen  façon  d'vneper- 
fonne  qui  menace,  fortit  du  Cha- 
fteau,&  montantàcheual, lors  qu'il 
fut  hors  de  la  ville  quinze  ou  vingt 
pas, il  s'ârrefta  tout  court,  &  tour» 
nant  le  vifage  d'oùil  venoit-.O  Dieux 
tutelaires  ♦  s'eferia-t'il  à  haute  voix^ 
de  la  ville  deMarcilly,  &  vous  tous 
Dieux  &Deefies  qui  y  eftes  adorez, 
ie  vousfupplie  de  la  vouloir  laifler  à 
l'abandon  des  armes  du  Roy  mon 
Seigneur  ,  &  d'auoir  agréable  de  ve- 
nir dans  fa  Royale  cité  de  Lyon,  où 
il  vous  promet  &  jure  de  vous  dref- 
fer  des  Temples  &  des  Autels,  &  de 
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yous  y  faire  feruir  &  adorer  a^c  tou- 
te force  d'honneur  6c  de  refpect.  Et 
après  auoir  redit  ces  paroles  trois 
fois  ,  il  prit^vn  iauelot  en  fes  mains 
êc  le  bnça  de.  toute  fa  force  contre 
les  murailles  de  la  ville, 6c  donnant 
des  çfperons  à  fon  cheual  s'en  alla 
courant  vers  les  gens  de  cheual  qui 
l'attendoient. 

Le  peuples'efmeut  grandement  de 

cetre  action ,  &  n'euit  efte  qu' Ada- 

mas  l'en  empefcha  ,  fans  doute  ils 

luy  euffent rendu  du  defplaifir,  mais 

leur  remonftrant  que  comme  les 

meffagers  n'auoient   nulle   coulpe 

des  paroles  qu'ils   portoient  ,  que 

çlemefmeils  n'en  deuoient  receuoir 

aucun  chaftiement.  Que  ceftoit  le 

droit  des  gens  6c  qu'il  ne  falloit  ia- 

mais  le  violer  fans  attendre  la  main 

appefantie  du  grand  Tautates  :  Et 

d'autant  qu'il  vit  toute  la  ville  ef- 

mue  pour  ce  bruit  de  guerre  ,  il 

fit  fçauoir  aux  Principaux  ,  qu'ils 

appaifaiïent  fagement  ce  tumulte, 

8c    qu'eftant    trop   tard  pour  af- 
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fembler  le  cotps  de'  là  ville ,  la 
Nymphe  demain  leur  feroit  en- 
tendre toutes  les  cauies  de  ces  re- 
muements. Ces  fages  paroles  du 
Druyde,  remirent  vn  peu  lfurs  es- 
prits: Et  renforçant  les  gardes,  fans 
toutefois  en  faire  femblânt,  il  s'en 
alla  au  Chafteau  en  donner  aduis 
à  la  Nymphe,  &  au  Prince  Godo- 
mar.  Il  arriua  qu'au  mefme  temps 
qivAdrafte  s'eftoit  mis  à  genoux 
deuant  le  Prince  ,  pour  luy  bai- 
fer  la  main,  en  recognoiflanec  de 
la  grâce  qu'il  auoit  receuë  par 
fon  moyen ,  Godomar  le  releua, 
&  le  conduifit  vers  Damon  ôc  M- 
cidon:  Seigneur  Caualier,  dit-il  s"a- 
dreflTant  à  Damon  ,  Voicy  le  Ber- 
gère à  qui  les  Dieux  ont  faid  la 
grâce  que  vous  auez  feeuë.  Elle  a 
efté  grande,  refpondit  Dafnon  ,  & 
bien  employée;  car  c'eftoit  dom- 
mage qivvn  fi  gentil  Berger  fut  ré- 
duit en  cet  eftat ,  pour  vnefi  hono- 
rable &  eftimable  action:  &:  que  fi, 
Êous  ceux  qui  ont  commis  cefte  faute3 
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fi  toutesfois  il  y  ena,  eftoient  auflî 
rudement  traité  d'eux  qu'il  a  efté.-ie 
croy,Seigneur,que  vous  auriez  bien 
affaire  à  planter  tous  les  clouds  qu'il 
faudroit.  Chacun  rit  de  ces  paro!es,& 
après  il  continua  ,  tendant  la  main  à 
Celidee  :  Mais  vous,  courageufe  Ber- 
gère, luy  dit-il ,  ne  me  voulez-vous 
pasfommerdemaparole,afïnqueIes 
Dieux  vous  rendent  ce  qu'ils  vousa- 
uoient  defîa  donné.Seigncur,refpon- 
dit-elle,  tant  s'en  faut  que  ie  vous  en 
vueille  faire  fouuenir,  qu'au  contrai- 
re,ie  vous  conjure  parlachofe  du 
monde  que  vous  aimez  le  mieuXjd'en 
vouloir  perdre  entièrement  la  mé- 
moire. Vous  m'eftorinez  grandemêfc 
Interrompit  Godomar ,  de  vous  ouyr 
parler  de  cefte  forte, ne penfant  pas 
qu'il  y  ait  eu  iamais  fille  au  monde 
qui  ait efté  de voftrc  humeur:  caria 
Force  &  la  Prudenceayans  eftédon- 
nées  aux  hommes,  pour  eftre  les  Sei- 
gneurs de  l'Vniuers ,  les  Dieux  ont 
donné  la  beauté  aux  femmes  pour 
eftre  Dames  ôtMaiftrefles  des  hom- 
mes. Seigneur  refpondit-elle*  ie.ehe* 
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tirois  bien  cêfte  beauté  de  laquelle 
vous  parlez,  autant  que  tous  les  au- 
tres,fiieneconfideroisque  lerecou- 
urement  que  i'en  pourrois  faire  me 
coufteroit  plus  cher  que  ma  propre 
vie.  Carileft  vray  queiayme  autant 
la  mort  que  l'efloignement  deTha- 
mire,Non,  non ,  dit  alors  ,Thamire, 
mettez  voftreefprit  en  repos,  le  fuis 
refolu,  pins  que  pour  vous  donner 
toute  à  moy ,  vous-vous  eftes  priuee 
de  ce  que  celles  de  voftre  fexe  ont  ac- 
çouftumé  d'auoir  le  plus  cher,  de 
perdre  pluftoft  la  vie  ,  que  de  nele 
vous  fairer'auoir, s'il  eft  enmapuiC 
fance.  Et  pource,  adjoufta-t'il  s'ad- 
dreiTant  àDamon,  le  vous  fup plie  , 
Seigneur,  de  me  tenir  la  promefle 
que  vous  en  auez  faite , Tans  vous  ar- 
refter  aux  pleurs  de  cefte  Bergère  à 
quilâpaflîon  empefeheen  celal'vfa- 
ge  delà raifon ,  £c  me  vouloir  donner 
quefqu'vnpourmeguider, êc  médi- 
re ce  qu'il  faut  que  iefafleauant  que 
départir.  Le Cheualier alors:  Iefuis 
bienmarry^it-iljdedefplaireàcefte 
diferette  Bergère;  mais  l'obligation 
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oùm'amismapatollemedoit  ex£ip 
fer,  Etpouryfatis faire  le  vous  dou* 
neray  HalladinmôEfcuyer  qui  vous 
conduira',  le  vous  accompagneray 
d'vne  lettre  à  ce  grand  operateur, 
Et  pour  ce  que  vous  auez  a  faire  icy, 
ilfautfeulem€t  efcorcherles  bleffu- 
res  de  fon  vlfïj€,erc  enfenglanter  au- 
tant de  petits  baftorrs  qu'il  y  a  de 
playes.  Et  lors  que  le  fangy  ferafec 
aeiïus,les  plier  dans  vn  linge  Scies 
luy  porterleplus  diligemment  qu'il 
fe  pourra.  Et  ce  pendant  qu'il:  y  ait 
quelqu-vn  quifoitfoigneuxdc  tenir 
les  playes  nettes ,  les  lauant  auec  du 
vin  tiède  tous  les  iours,  ôc  les  cou- 
urant  de  peur  que  rien  n'entre  de* 
dans,  &  fans  doute  vous  la  trouuerez 
gueneàvoftre  retour  !  O  Dieux  s'e* 
fchaCelidée,  faut-il,  que  ce  dôma- 
geable  don  la  Nature,  que  l'orr 
nomme  beauté, foit  caufe,OTha- 
mire,  que  nous  (oyons  feparezfi  lô-  * 
guement,  N'es-tu  pas  contant  de 
m'auoir  telle  que  le  fuis  ?  quant  à 
moy  îe  lefuis  plusqueicne  fçaurois 


ïamaiseftre.  Et  qu'eft-ce^fieela^ft, 
que  tu  veux  aller  rechercher  iilfcing 
auec  tant  de  danger  pour  toy  >  et  tant 
nuys  pour  moy  ?  Veux-tu  cftre 
plus  contant  qu'vne  perfcnne  con- 
tante, Ahjprens  garde  queues  Dieux 
te  voyant  înfatiable  ne^  pnuent  des 
contentemens  defqu£4$  tu  deurois 
eftre  aflez  farisfait.  Etauec  ces  p&- 
rolles  elleefpandoit  tant  de  larmes^ 
qu'elle  efmouuoit  chacun  à  pitié  ôc 
lesattiroittous  en  admiration  horf- 
rais  Thamir0,qui  refolu  à  ce  voya- 
ge ,  fupplioit  auec  de  plus  chaudes 
prières  Damon,de  vouloir  fatisfai- 
reàfa  promefTe,Le  Gheualier  alors 
faifant  venir  Halladin,!uy  comman- 
da de  fe  tenir  preft  pour  conduire 
Thamire,lors  qu'il  voudrait  partir, 
vers  le  grand  Olicarfîs  en  Carthage. 
Et  parce  que  le  Berger  9  qui  fai- 
foit  eftat  dés  ce  fo-ir  de  s'en  al- 
:>foiihproî2au,&làdonneror- 
dre  à  ce  qui  ç/veit  neceflaire  pour 
partir  le  matir^Halladin  s'alla  prorru 
ptemenrp^parer^pour  faire  ce  que 
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fon  maiftre  luy  commandoit,  quoy 
quecefuft  bien  auec  quelque  regret, 
de  le  laifler ,  n'eftant  pas  encore  bien 
guery.  CependantDamon  efcnuit,&: 
donna  la  lettre  à  Halladin.  Celidec 
alors  voyant  qu'il  n'y  auoit  plus  de 
înoyen  de  diuertir  Thamire  de  ce 
voyage,  puifque  ny  fes  prières ,  ny 
{es  pleurs  n'y  auoient  peu  rien  faire, 
tout  à  coup  fe  reiTbuuinrdu  vœu  de 
Palemon ,  qui  auoit  juré  d'accorder 
la  première  requefte  qui  luy  feroijt 
faite.  O  Palemon ,  s'eicria-t'elle ,  par 
le  vœu  folemnel  que  tu  as  faid,  ôc  par 
lequel  ayant  obtenu  ce  que  tu  défi- 
rois,  les  Dieux  t'ont  faid  cognoiftre 
qu'ils  l'auoient  agréable  :  le  te  prie,  ie 
teconjure,&  te  fomme  de  faire  le 
voyage  au  lieu  de  Thamire,auecHaL 
ladin,pourauoir  ma  guerifon.  Pale- 
mon alors  furpris:  le  ne  rnanqueray 
iamais,ô Celidee,àceque  i'ay  voué, 
quoy  que  le  voyage  medeufteoufter 
la  vie,  Se  fuis  preft  d'y  fatisfaire.  Q 
Dieux  !  s'eferia  la  Bergère  Doris ,  qui 
auoit oùy  la  requefte  ôt  la  refponce, 
o  Dieux  «  combien  ay-ie  efté  mal- 

aduifee> 
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àduifec  den'eftrepaslapremiereà  tô 
requerir,PalemOn,de  ne  m 'abandon- 
ner iamais:  Et  faut-il  que  de  cefte 
forte  îe  te  perde  pour  le  contente- 
ment d'autruy  ?  Ah  i  cruelle  Bergère, 
plus  encore  contre  moy,  que  tu  ne 
Tas  efté  contre  ton  vifage.  Quelle  of. 
fence  t'ay-je  faite,  pour  me  vouloir 
faire  mourir  auec  tant  de  douleur? 
Ma  compagne,  reprit  alors  Celidee 
auec  vn  vifage  vn  peu  plus  remis, 
l'aduouë  que  ie  fuis  bien  marrie  de 
vous  rendre  ce  defplaifir  :  mais  vous 
voyez  qu'auant  que  de  le  vous  auoir 
voulu  procurer ,  l'ay  faict  tout  ce  que 
i'ay  pu  pour 'm'en  defcharger  par 
quelqu'autre  moyen:  puis  que  ie  les 
ay  trouueztousinutiles, pardonnez- 
moy,  Bergère,  le  deplaifir  queievous 
donne,  puifquec'efl:  par  force  &par 
contrainte. 

Doris qui veid n'y  auoir  plus def- 
perance  de  changer  Celidee  ,  ny 
d'obtenir  de  Palemon  de  contreue- 
nir  au  vœu  qu'il  en  auoit  faid,  fon- 
dant toute  en  pleurs ,  fortit  de  la 
chambre,  fepleignant  de  Celidee,  Se 
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du  Ciel,  qui  confen  toit  à  fa  peine.  Et 
prefque  en  mefme  temps  Halladin 
eftanc  preft,Thamireauec  mille  re- 
merciemens,prkcongé  de  Damon, 
&  puis  de  la  N  y  mphe  Se  du  Prince.  Et 
demeime  en  fit  Celidee,  Lycidas,Pa- 
lemon,  Adrafte ,  &  Hylas  auffi ,  qui, 
quelque  prière  que  luy  en  fiflent  Do. 
rinde,  Cireeme  jPaiinice^ny  Florice, 
ne  voulut  eftre  plus  long-temps  efloi- 
gné  de  Stelle.  Et  parce  que  Leonide 
luy  dit  :  Et  quoy ,  Hylas ,  nous  n  au- 
rons donc  point  toutes  enfemble  au- 
tant de  pouuoirà  vous  arrefter,  que 
Stelle  feule  à  vous  r'amener  ?  Mada- 
me, luy  dit-il ,  chacun  fuit  fa  defti- 
fiee.    Mais  comment  ,   reprit-elle, 
voftrc  deftinée  n'eft  donc  pas  telle 
qu'elle  fouleit  eftre  :  car  ne  vous 
ay-je  oiiy  dire  ,  que  c'eftoit  par  de- 
ftin  que  vous  avmiez  la  beauté  par 
tout  où  vous   la  rencontriez  ?  Si 
cela  eft ,  n'auoiierez-vous  pas  qu'en 
toutes  ces  belles  Dames ,  il  v  en  à  plus 
qu'en  Stelle  feule?  Madame refpondit 
froidement  Hylas ,  le  n'appelle  pas 
beauté  finon  ce  qui  plaift ,  Et  fi  Stelle 
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feule  me  plaift  plus  que  toutes  celles 
que  vous  dittes  ,  n'eft-il  pas  vray 
qu'elle  a  plus  de  beauté  pour  moy  que 
tant  qu'elles  font.  Etàcemotquoy 
que  Ton  luy  fçeuft  dire  ,  il  s'en  alla 
auec  cette  troupe  de  Bergers  6c  Ber- 
gères ,  parmy  lefquels  eftoit  Halladin 
quinauoiten  faviefaict  voyage  plus 
à  contre-cœur  que  celuy-cy  lailiant 
Damon  en  vn  temps  ,  qu'il  penfoit 
pouuoir  bien  eftrevtile prés  delà per- 
lonne.  Ils  fe  feparerent  prefque  au 
fortirdelaportedelaville,apresauoir 
remercié  Clindor,qui  accompagna 
Licydas  le  plus  auant  qu'il  luy  fut  p,o£ 
lîbie.  Quant  à  Adrafte5il  fe  recogn^ut 
tant  obligé  à  Palemon  ,  pour  le  loin 
qu'il  auoit  eu  de:fr  guenfon  ,  qu'il 
s'ofFntdiuerfes  fois  d'aller  en  fa  place 
auec  Halladin:  mais  il  ne  le  voulut 
permettre, d'autant  qu'il  euft  penfé 
nes'eftrepasaquité  de  Ion  vœu,  s'il 
y  euft  enuoyé  quelqu'autre.  Enfin, 
après  plufieurs  difficulté! ,  Adrafte 
obtint  de  l'y  accompagner^  ne  po  u- 
uant  l'exempter  de  celle  peine,  de  la 
luy  alléger  pour  le  moinsleplus  qu'il 
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pourroit.  Cefte  aâion  de  ce  Bergef 
gagna  plus  fur  la  bonne  volonté  de 
Doris ,   que  toutes   les  recherches 
qu'autrefois  il  luyauoit  faites.  Le  foir 
Halladin  demeura  au  logis  de  Tha- 
mire,  où  l'on  luy  fit  toute  labonne 
chère  que  ces  Bergers  purent  imagi- 
ner-.Mais  lors  qu'on  voulut  tirer  du 
fangduvifagedeCehdee,lapeinene 
fut  pas  petite, parce  qu'il  fallut  luy  en 
cfcorcher  la  plus  grande  partie  :  & 
d'autant  que  la  douleur  eftoit  gran- 
de ,  d'autant   y  fut-elle    plus   dif- 
ficile :   Et  cela    fut  çaufe  que   le 
Chirurgien  qui  Falloir  de  çefte  for- 
forte  rebleflant  laifla  vne  Cicatrice 
fans  la  r'ouurir,  tant  pour  auoir  pitié 
decefte  fille  que  pour  croireque  c'c- 
ftoit  luy  donner  inutillement  de  la 
peine,ne  croyant  pasqu'vneblefleure 
que  mefmç  chacun  iugeoit  incurable 
fepût  guerirparcét  vnguent  deSim- 

Îathie  ^  Les  petits  baftons  eftans  doc 
ien  enfanglantez  ,  puis  fechez  ,  & 
enfin  foigneufement  pliez  auec  du  lin- 
ge &  mis  dans  vne  boitte,  de  grand 
matiaPalemon,  &  Adraftc, vindrent 
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trouuer  Halladin  ,  6c  tous  trois  en- 
femble  prirent  le  chemin  de  Lyonsoù, 
ils femirent furie  Rofne,quilescon- 
duyfit  iufques  près  delà  ville  des  Mak 
filiens,  où  de  fortune  ils  trouuerent 
vn  vaiffeau  qui  faifoit  le  voyage  d' Af. 
frique ,  fur  lequel  ils  fe  mirent  auec  vn 
defîr  extrême  de  reuenir  bientoft. 

Fin  de  la  Cinquiefinejtartiç 
ielKftrtc. 


. 


. 


Corrige  ,silvoHsj>Lifty  ces  fautes. 

PAge  3.  ligne  1.  veid.  pag.  4. 1. 15? .  le  chef. 
77.1.zi.Madonte.  pag.79.lig.  14.  Ma- 
donte.p.ioi.l.22.  Damon.  p.  113X18.  Adra- 
fte  qui.  p.  ii4.1.i4.beaucoup  de  raifon.  pag» 
I20.I.25.  prenez  de  celte,  p.  X33.I. 8.  que  leur 
reprocher,  p.  13)'.  1. 2.  0ftezque.ibid.L5.  dif- 
crets.  ib'id.  1. 6. ciuils  que i'aye  iamais  prati- 
quez, pag.  137.  vous  n'auez  point  efté.  P.14J. 
1. 14.  iamais  que  de.  p.183.1.7.  ne  fiftes.p,2i2. 
I.19.  i'efpreuue.  pag.  139.  Pourquoy  la  dois- 
je  aymer  cette  belle  inhumaine,  p.  2p.  lig.3 , 
fi  contrainte,  pag.  262. 1. 10.  flechifle.  p.269. 
1. 23.  luy  en  donner,  p.  276.I.  dernière^ met 
yeux. 


.' 


